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LISTE 

DE  MM.  LES  COLLABORATBURS 

DE  LA.  YT  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTRIE  (i). 

GiéoGRAPHiE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE.  CoHab,  i  MM.  Augoyat, 
Bottin ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.) ,  Denaix  (Dew.),  Dep- 
piag  (D-G.),  de  Fénissac(F.),  L.  de  Freycinet,  Dezos  de  la 
Roquette,  Larenaudière ,  Levillaîii)  Lourmanâ,  Peuchet,  de 
Rossel,  Sueur-Merlin  y  WalckeDaër,  Wardén. 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  COMPARÉE.  MM.  Barbie  du  Boccage, 
Bottin  y  Champollion-Figeacy  Depping  (D-g«),  Alexandre  de 
Labord^y  Letronne ,  Abel  Rémusa t,  Walckenaer  (W-e.). 

Topographie  y  Géodésie,  Plans,  Cartes  de  toute  nature. 
MM.  Augojat,  BencâtyJBjméy  ]>en|iû^(DEN.)y  de  Férussac (F.), 
Francœur,  L.  dé  Freycinet,  Levillain,  de  Ro&sel,  Sueur- 
Merlin,  Walckenaër  (W-R.). 

Statistique,  Arithmétique  politique,  Éconmob  publique,  et 
Commerce.  MM.  Azévëdo,  Benoiston  de  Chàteauneuf,  Ber- 
thevin,  Bottin ,  Comté ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M),  De- 
lambre,  Depping  (D-g.),  Baron  Ch.  Dupin ,  de  Férussac  (F.) , 
Baron  Fourier,  Guillemot,  E.  Héreau,  JoKYOt ,  Alexandre  de 
lidbo^de,  Lassale,  LeYÎllain,  Lourmand,  Ch.  Lucas,  Mauroy, 
de  MontYéran,  dePétigny,  Peuchet,  Rey,  Rodet,  Riva,  Tar- 
dif, Villard ,  Villermé ,  Villot ,  Warden. 

Voyages.  MM.  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.),  Depping  D— g.), 
Dczos  de  la  Roquette,  de  Férussac  (F.),  L.  de  Freycinet,  B. 
Héreau,  Larenaudière,  Lesson,  Albert-Montémont,  Peuchet, 
Riva,  de  Rossel,  Roulin, Sueur-Merlin, Walckeçaër, Warden. 

Rédacteur  principal,  M.  Aubert  de  Vite  y. 

(i)  Ce  Recoeîl,  composé  de  huit  sections,  aazquelles  on  pent 
•^abonner  séparément ,  fait  suite  au  BuUeHn  général  et  universel  des 
annonces  et  des  nowelles  seîentifiques  ^  qui  Forme  la  première  année  de 
ce  jonmal.  Le  prix  de  cette  première  année  (x  8a 5)  est  de  40  fr.  pour  4  nA» 
în-8^y  on  la  numéros,  composés  de  16  feuilles  d'impression  chacun. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FIRMIN  DIDOT, 

RUE   JAG06,   N^   &4»^ 
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DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES,  etc.  ; 

ÉCONOMIE  PUBLIQUE, 'VOYAGES, 
niDiGÉ  PAR  M.  AUBERT  DE  VITRY. 


6"  SECTION  DU  BULLETIN  UNIVERSEL, 

PUBLIlfi 

SOUS  LES  AUSPICES 

PAR  LA  SOCIÉTÉ 

POUR   LA 

PROPAGATION   DES   CONNAISSANCES 

SCIENTDFIQUES  ET  INDUSTRIELLES^ 
Et   SOUS  LA  DIRECTION 

DE  M.  LE  BARON  DE  FÉRUSSAC. 


TOME  DIX-SEPTIEME. 


A  PARIS, 


Au  BuBEAU  GEïVT&AL  DU  BuLLETiK  y  rue  de  l'Abbaye,  n*  3; 

Et  chez  Arthus  Bertrand,  rue  Hautefeuille,  n^  a3. 

Paris,  Strasbourg  et  Londres,  chez  MM.  Treuttel  et  Wurtz. 

1829. 
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GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

4  ^  t 

I.  Traita  de  Géographie  de  Claude  Pt'olémée,  d'Alexandrie  ^ 

I  traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en  français  sur  lé  ma- 

k  nuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  par  M.  ral)bé  Halma  ,  cha- 

noine  de  l'église  métropolitaine  de  Paris.  In-4*^  de  27  f.  3/4 , 

,  plus  une  planche.  Paris;  1828;  impr.  d'Ëberhart. 

\  2.  Élemens  de  la  géographie  sacrée  y  rédigés  d'après  un  nou* 

\  veau  plan ,  etc.  ;  par  P.  Â.  B.  ^  officier  de  l'Université.  In-ia 

I  de  6  feuil.  P^irisy  1827;  Gauthier  frères. 

3.  Analekten  fur  ËRDrUND  HmM£Lss.uMD£.  -—  Méltoges  de 
géographie  et  d'astronomie;  par  Gruithciseit,  prof,  d'astro- 
nomie à  Munich.  Inr8^,  cah.  i  ;  prix,  4^  ^^*  Munich ,  1828; 
;  Palm. 

4*  Prospetto  GOMPARATivo,  etc.  —  Tableai^  comparatif  des 
principales  montagnes  et  des  principaux  fleuves  de  la  Terre; 
enrichi  d'une  table  indiquant  les  hauteurs  et  l'étendue.  Mi- 
lan,  iS^'] .  (  Jnnali  unw,  di  Statut,  y  etc.  ;  vol.  XV,  n**  xuv, 
I  fév.  1828,  p.  217.) 

Cette  carte,  où  l'on  a  tracé  4  chaînes  de  montagnes  prises 
dans  les  4  parties  du  monde,  est,  d'après  les  Annales  de  steitis-^ 
tique ^  etc.,  un  travail  recommandable;  il  serait  cependant  à  dé- 
sirer, dit  le  critique  italien ,  que  ces  quatre  chaînes  placées  l'une 
au-dessous  de  l'autre,  fussent  disposées  de  manièfje  à  ne  pas  se 
confondre,  et  qu'elles  changeassent  de  teinte  à  mesure  qu'elles  ' 
traversent  des  pays  différens,  ainsi  qu'on  le  fait  îHlf  les  cartes 
géographiques  pour  distinguer  les  royamnes  et  les  empires. 

Il  était  difficile,  sans  doute ,  de  se  maintenir  dans  des  pxo- 

^  F.  ToMB  XVIL  1 
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portions  exactes  refafcivcmeBt  aux  fleuves,  surtout  à  l'égard  de 
ceux  d'Amérique:  aussi  cette  proportion  n'est-elle  suffisamment 
apparente,  quanta  la  largeur,  qu'iulciu* embouchmre. 

Ce  tableau ,  d'ailleurs,  est  en  tout  plus  satisfaisant  que  celui 
qui  a  paru  eo  France  il  y  a  déjà  plusieurs  anftées. 

&,  Accroissement  ds  la  po^ulatioit  ur  £u&aps.  (  Gazelle  du 
Commerce  de  Nurnberg;  avril  1828,  p.  186.) 

D'après  les  calculs  les  plus  récens ,  l'accroissement  annuel  de 
la  popul^^on  ofîTriraijt,  pour  chaque  million,  le  tableau  sui- 
vant.: 

En  Crusse. 27,027 

Grande-Bretagne.     16,667 

Pays-Bas 12,372 

Royaume  de  Sicile     11,111 

Russie 10,527 

Autriche 10,1 14 

France 6,536 


» 


D'après  ce  calcul,  la  population  se  doublerait 

En  Prusse,  en 26  ans 

Grande-Bretagne .  /|  2 

Pays-Bas 56  y 

Royaume  de  Sicile  63 

Russie GS 

Autriche 69 

France ,  io5 

6.  Fragment  d'un  ouvrage  inédit  sur  les  peuples  nomades  , 
.  anciens  et  modernes;  par  M.  Pacho  (i). 

A  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, un  membre  de  la  Commission  centrale  de  cette  Société, 
M.  Pacho,  déjà  connu  avantageusement  dans  le  monde  savant 
par  son  intéressante  Relation  d'un  voyage  à  Cyrène,  a  lu  un 
fragment  remarquable  d'un   ouvrage  inédit  sur  les   peuples 

(i)  Notts  consacrcroiu  dans  les  Mékngvs  -  nne  notice  à  lu  aémoiiw  d« 
••  f  oyagesr  49onngeax  et  {ileia  de  talent  i|a'aae  iaforiiuie'  déplorable 
iriettt  df  lavlr  dans  toute  U  foret  de  Tuge  tu  inoade  fMVAftt.     N.  d.  R« 


fionadeSi  andeas^et  modernes^ Nous  allons  en  donnerime  idée 
lommaire.  Yoliiey ,  cet  observateur  profond ,  ce  savant  qui  lattu 
sansménagemens  contre  les  préjugés  et  les  systèmes,  fut  quel-r 
quefois  peu  conséquent  avec  lui-même.  Il  se  servit  des  observa^ 
lions  de  Bernardin  de  St«-Pierre  pour  combattre  les  idées  sys^ 
tématiques  de  Montesquieu  sur  l'influence  des  climats,  et,  ou- 
bliant dans  le  même 'livre  les  principes  qu'il  avait  adoptés,  il 
chercha  à  établir  un  système  approchant  de  celui  qu'il  venait 
de  eo»battre  :  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  mœurs 
dea  Arabes  Scénites  et  celle  des  Sauvages  de  rAmérique  en  fut 
le  8i!yet;  et  voici  quel  en  fut  le  développement.  Selon  Volney  ^ 
la  eause  première  de  cette  différence  morale  entre  des  peuples 
dont  Tétat  social  est  à  p^u  près  le  même ,  devrait  être  attribuée 
à  la  nature  du  sol,  lequel,  formé  en  majeure  partie  de  plaines 
rases  en  Arabie  et  en  Libye,  aurait  porté  les  habitans  à  la  vie 
pastorale,  et ,  par  suite,  à  des  mœurs  douces  ;  et  couvert  de  forêts 
en  Amérique ,  les  y  aurait  rendus  chasseurs ,  et  les  aurait  con-* 
duits,  par  l'habitude  de  verser  le  sang,  à  l'état  complet  de 
brute,  à  celui  d'anthropophages.  C*est  à  la  réfutation  de  ces  in- 
ductions que  M.  Pacho  a  consacré  le  fragment  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'histoire  lui  en  a  offert  les  moyens;  disons 
plus:  elle  lui  a  offert  des  réponses  victorieuses  et  incontesta-^ 
blés.  Il  résulte,  en  effet,  de  l'examen  des  mœurs  et  des  localités 
respectives  des  peuples  nomades  qui  occupaient  dans  l'anti- 
quité les  mêmes  lieux  que  les  Scénite^  actuels^  des  faits  diamé7 
tralement  opposés  aux  idées  de  Volney.  Nous  citerons,  dans  le 
nombre  de  ceux  qu'a  exposés  M.  Pacho ,  les  habitans  propre* 
ment  dits  de  l'Atlas,  qui  menèrent  une  vie  pastorale  et  s'abstin-: 
rent  même  de  ^oute  nourriture  animale  au  milieu  de  leurs  fo- 
rêts, les  Garamantes  qui  préférèrent  aller  chercher  au  loin  de 
la  terre  fertile  pour  en  couvrir  le  sol  ingrat  qu'ils  habitaient  et  - 
le  rendre  par  ce  moyen  labourable,  plutôt  que  d'aller  faire  la 
chasse  aux  animaux  des  forêts  voisines  de  leur  canton;  les 
Maxyes,  dispersés. primitivement  sur  les  prolongemens  orien-. 
taux  de  la  chaîne  atlantique ,  qui  négligèrent  les  faciles  moyens 
d'existence  que  leur  offrait  la  chasse  au  milieu  des  bois  touffus 
dont  ils  étaientenvironnés,  pour  s'adonner  entièrement  à  l'agri- 
culture. De  plus,  il  est  à  remarquer  que  les  seuls  Libyens,  qui 
recoururent  de  temps  à  autre  à  la  chasse  pour  subvenir  à  leur 
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nourriture,  tels  que  les  Nomades  littoraux  de  Pomponius  Mélâ 
et  les  Africains  chasseurs  de  Lucain ,  furent  eeux  préciséilieiit 
qui  occupaient  les  cantons  les  plus  éloignés  des  forêts ,  et  l€S 
moins  propres,  par  conséquent,  à  offrir  une  telle  ressource. 
Après  avoir  confronté  ces  observations  avec  d'autres  peuples 
nomades  de  l'antiquité ,  spécialement  avec  lés  Scythes ,  dont  le 
pays  dépourvu  de  forets  était ,  au  rapport  d'Hérodote ,  couvert 
d'exceliens  pâturages ,  et  où  néanmoins  ils  furent  loin  de  mener 
une  vie  pastorale,  M.  Pacho  attribue  la  grande  différefiee  de 
mœurs  que  l'on  trouve ,  soit  entre  les  divers  Nomades  de  Tantir 
quité ,  soit  entre  les  anciens  et  modernes  Nomades  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  et  les  Sauvages  de  l'Amérique,  aux  croyances  et 
aux  cultes  religieux  de  ces  divers  peuples.  Quoiqu'il  en  soit  de 
cette  opiiiion,  qui  n'est  d'ailleurs  émise  par  M.  Pacho  que  pour 
présenter  une  solution ,  et  non  pour  ériger  un  systane ,  les  faits 
historiques  qu'il  cite  à  l'appui  semblent  la  faire  naître  d'eux- 
mêmes. 

_  m 

7.  Sua  l'inteoduction  du  Café  en  Europe.  (  Or/^/i/.  Herald; 

mars  1827,  p.  379.) 

L'auteur  de  cet  aii:icle  fait  d'abord  connaître  comment  le  ' 
Café  fut  découvert ,  employé  et  progagé  dans  l'Orient ,  et  com- 
ment, ensuite,  de  l'Orient  il  fut  apporté  et  devint  à  la  mode  en 
Europe ,  d'où  il  passa  dans  les  Colonies. 

Le  Café  n'étaâl  pas  coimu  en  Arabie,  au  commencement  dit 
XV*  siècle.  Vers  l'an  i45o,  le  mufti  d'Aden  faisant  un  voyage 
en  Perse,  en  remarqua  le  premier  l'usage,  et  le  naturalisa  à  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  d'où,  ao  à  3o  ans  plus  tard,  on  l'in- 
troduisit à  la  Mecque.  Les  derviches  de  l'Yémen  prônèrent  les 
qualités  de  ce  grain  précieux,  et  malgré  une  foule  d'obstacles 
et  de  déclamations,  il  parvint  successivement  à  Bagdad,  au  Caire, 
à  Alep,  et  enfin  à  Constantinople ,  vers  l'an  i55/|.  Des  maisons 
spéciales  pour  la  vente  du  Café  s'y  multiplièrent  assez  rapide- 
ment ,  surtout  dans  le  voisinage  des  promenades  publiques. 

On  n'est  pas  bien  certain  de  l'époque  où  ce  breuvage  fut  con- 
nu en  Europe.  Il  paraît  qu'on  l'employa  d'abord  à  Venise  vers 
l'an  i6i5,  ensuite  à  Paris  vers  l'an  164/1,  et  à  Londres,  en  t65a< 
L'auteur  détaille  les  probabilités  de  ces  époques.  En  1669,  So- 
liman Aga  f  ambassadeur  de  la  Sublime-Porte  ^  le  mit  à  la  mode 
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a  Paris  y  où  plasîeu]:^  étûblisseinens  se  fomèreiit  avec  une  telle 
célérité  qu'en  très-peu  de  temps  on  compta  3oo  cafés  qui  furenl 
jréunis  en  une  qaropagnie  de  distillateurs.  Dès  ce  moment  l'usage 
du  Café  devint  général.  —  L'abbé  Raynal  évalue  à  ia,ooo,ooo 
de  livres  les  quantités  importées  annuellement  en  Europe, 
;avant  la  plantation  du  Café  dans  les  Colonies.  Les  Hollandais 
rietroduisirent  à  Batavia  vers  Tan  1696 ,  les  Français  à  la  Mai*- 
tinique  en  1727,  après  qu'il  l'eût  été  à  File  Bourbon  en  17 17,  les 
Anglais,  en  1728,  à  la  Jamaïque,  d'où  on  en  exporta  plus  de 
60,000  barils,  dès  178a.  On  étendit  ensuite  cette  culture  dans 
rjnde, à  Ceylan,  Sumatra,  et  dans  les  autres  possessions  euro^ 
péennes,  comme  elle  avait  déjà  été  propagée  à  Surinam,  en  171 8. 
,  Dans  ITémen,  le  Cafeyer  atteint  jusqu'à  1 8  pieds  de  hauteur  ; 
mais  en  Europe  il  en  dépasse  rarement  10.?  On  prétend  qu'aux 
Afitilles  il  s'élève  jusqu'à  3o  pieds.  On  Va  trouvé  dans  l'état  na- 
tif, à  Saint-Domingue,  en  Abyssinie,  à  Mozambique,  sur  la 
côte  de  Zanguebar^  et  dans  les  forêts  d'Orapu,  au  fond  de  la 
.  Guyane.  A.  M. 

8.    iTIvilAIBS  OiviAhJé  TOPOGRAPHIQUE  ET  HYDRAULIQUE  dc  la 

France,  contenant,  etc.  ;  par  J.  A.  Foulon.  In.8^  de  ai  feuil- 
'     les  1/4  ;  prix^  6  fr.  Paris,  i8a7;  Audin. 

9.  La  Monarchie  française  cOMPiR^s  aux  principaux  États 
DU  Globe,  ou  Essai  sur  la  statistique  de  la  France,  considé- 
<rée  sous  les  rapports  géographique,  moral  et  politique,  of- 
'  frant,  dans  un  seul  tableau ,  le  maximum^  le  minimum  et  le 
terme  moyen  de  sa  population,  de  la  richesse,  dte  l'industrie, 
du  commerce,  de  l'instruction  et  de  là  moralité  de  ses  habi- 
tans ,  comparés  à  leurs  corrélatifs  dans  plusieurs  pays  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde,  à  l'usage  des  hommes  d'état, 
des  administrateurs,  des  banquiers ,  des  négocians,  des  voya- 
geurs ,  et  spécialement  de  MM.  les  Pairs  et  de  MM.  les  Dé- 
putés; par  Adrien  Balbi.  Gr.  in- fol.;  prix,  6  fr.  ;  collé  sur 
toile,  8  fr.  Paris,  i8a8  ;  Renouard. 

Nous  ne  jpouvons,  pour  l'instant,  que  signaler  ce  beau  travail 
d'un  savant  aussi  recommandable  par  un  esprit  consciencieux 
dans  ses  recherches ,  que  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  emploie 
les  résultais  d'un  labeup infatigable.  Ce  nouveau  produit  de  ses 
veilles  est  la  suite  et  le  complément  de  sa  Balance  politique  du 
Globe  f  en   ï8a8.  (Voir  h  JBulleU'n  ^c  mai    1828,  page  i.  }  il 
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offre  d'abord  des  observations  préliminaires^  remplissaint,  en 
8  têtes  de  grandes  colonnes,  la  partie  sopérieure  du  milieu  du 
tableau;  le  reste  de  la  i^®  de  ces  colonnes ,  à  gauche,  est  consa- 
cré aux  notes.  Les  3  derniers  quarts  de  la  8*  contiennent  Vcx- 
plication  développée  du  tableau ,  qui  se  compose  de  3  parties. 
La  i"^*,  au  milieu  du  tableau,  est  une  Esquisse  statistique  de  la 
monarchie  française.  Le  titre  de  chaque  colonne  en  indique  le 
contenu.  La  a*  partie,  qui  remplit  â  peu  près  la  moitié  de  la 
•a^^  grande  colonne ,  à  gauche,  présente  le  Parallèle  entre  la 
monarchie  française  et  les  principaux  États  du  monde  y  rangés 
d'après  leur  étendue-^  c'est  l'extrait  de  la  Balance  politique  du 
Globe ^  par  l'auteur.  La  3*  partie,  occupant  à  peu  près  la  moi- 
tié inférieure  de  la  grande  colonne ,  à  gauche,  presque  toute  la 
grande  colonne,  à  droite,  et  la  partie  inférieure  du  milieu  du 
tableau,  offre,  sous  le  titre  de  Résumés  statistiques  comparée , 
en  2i8  subdivisions,  ou  articles  distincts,  plusieurs  importantes 
comparaisons  entre  la  monarchie  française  *tet  les  principaux 
États  du  monde.  Entre  autres  objets  d'un  haut  intérêt,  ces  rap- 
prochemens  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  les  résultats  com- 
paratifs entre  la  France  et  les  autres  pays ,  pour  les  pioduits 
des  trois  règnes  (minéral,  végétal  et  animal),  la  navigation ,  les 
inégalités  dans  la  population ,  sous  divers  points  de  vue,  les  rap- 
ports des  forces  et  des  ressources  des  différens  États ,  à  leur  po- 
pulation respective ,  celui  des  élèves  des  deux  sexes  à  la  même 
donnée,  celui  des  écrits  périodiques  et  des  imprimeries,  celui 
des  suicides  et  des  condamnés,  etc. 

Une  lecture  attentive  des  observatious  préliminaires ,  en  sig- 
nalant toutes  les  dinicuUés  des  calculs  statistiques,  les  causes 
nombreuses  des  erreurs  qui  les  vicient  trop  souvent,  surtout 
lorsqu'on  veut  tirer  de  faits  mal  connus,  inexacts,  des  induc- 
tions morales  et  politiques,  prouvera  la  sévérité  consciencieuse 
avec  laquelle  le  judicieux  écrivain  a  scruté  les  élémens  de  ses 
travaux,  comme  sa  circonspection  et  sa  réserve  dans  l'emploi 
des  matériaux  qu'il  a  mis  en  œuvre.  Aussi  cet  habile  statisticien 
s'est-il  borné  au  titre  modeste  à^ Esquisse  pour  la  partie  de  son 
travail  qu'il  a  consacrée  à  la  statistique  physique ,  morale  et  po- 
litique de  la  France  ;  et,  pour  tous  les  résultats  compris  dans  son 
tableau,  dont  l'exactitude  lui  laissait  des  doutes  qu'il  lui  étaitîm- 
possible  de  lever.,  il  a  grand  soin  d'en  indiquer  l'incrtitude.  Parmi 
Jes  écrivains  quis'occupent  de  travaux  analogues,M.  Balbi  est  donc 
certainement  l'un  de  ceux  avec  qui  l'on  doit  le  moins  craindre 
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de  s*égarer;  Ses  ohgervations  préKminnres  seront  médkées  avet 
fruit  par  tous  les  hommes  studieux  qui  se  livrent  à  des  recher- 
ches du  mcme  genre.  Beconnaître ,  conmie  on  peut  le  faire  aisé- 
meut  avec  lui^  les  lacunes  de  lascleuce  et  le»  caus£&  d*«i««>UK$ 
graves  qui  arrérenit  à  chaqiKEJ  pas  Tinvestigateur,  est  le  seul 
moyen  de  les  éviter. 

Dans  sa  i**®  séance  à  rAthénéc,  M.  le  D^  Villermé,  dont  lef 
recherches  statistiques  portent  la  même  empreinte  de  labeur 
consciencieux,  de  sagacité  et  d'utilité  réelle,  s'est  servi,  quant 
à  la  population,  qui  l'occupe  spécialcnient,  du  teau  travail  de 
M.  Balbi ,  à  qui  il  s'est  plu  à  i*endre  une  justice  complète.  A.  D.  V» 

lo.  État  COMPARATIF  du  produit  des  impôts  ikdieects  de  l'exer' 
cice  1828  pour  les  9  premiers  mois ,  avec  ceux  de  l'exereioe 
1825,  qui  ont  servi  de  base  au  Budget  de  1828,  en  France. 


wmm 


DKSIGKATION 

»St  IMPOTS. 


V 


Droits  d*EnrpgtKlr«nent  »  de  Timbre, 
de  Greffus ,  d'HypolkàqiMS. ..... 

Droits  de  OoaaDM»deNavigalioii,ntc. 

Droits  de  consommation  des  sels  , 
p«rv«8  k  l'tfxtracltMi  sur  les  cdies. 

Id«m  I  dam  riniéri««r 

Droits  sar  les  Boissons 

Diverses  taxes  indirectes  (  Voitures 

*  publiques ,  Navigation  ,  etc.) ... . 

Produit  de  la  v«ntedes  Tabacs 

PrtMtpit  de  la  vente  des  Poudres . . . 

Produit  de  la  taxe  des  Lettres ,  et  du 
droit  de  5  pour  cent  sur  les  envois 


Produit  des  Malles-postes  et  des  Fa- 

ifoebola 

Loterie 


PRODUITS 
DES  IMPOTS  isnuxcra 
des  9  prtmiers  mois 


pour 


18-28. 


ia6,54e,ooo 

83,a77,00(y 


4.447,000 
76,183,jQÛ0 

10.071.000 

50,284.000 

2.849.000 


pour 

l'exercice 

1825. 


138,760,000 

70.828,000 


SS.OTS.OOO 

4,700.000 

|«74,«OI,O0O 

^19.609.000 

49.758,000 

2*877,000 


DIFFÉRENCBS 
sua  i.'ax*BScics  IflfiS. 


au^ienla. 
tion. 


*^liji7flM?W 

1.614,000 
10.64  î. 000 


1,253.000 
12.697.000 


7.78^000 
12.549,000 

i,S8l4)0O 

2.000 
626.000 

» 


3«l«000 

(t 


24,780,000 


dinlnn- 
tion. 


165,000 
343,000 


98,000 


2.050.000 


2.592,000 


AcoMevTATiov 22,194,000 


«  Le  prodatt  des  liceqces  a  été  retiré  de  Tarticle  des  Boissons  ,  et  reporté  à  cebii 
des  divtjrses  taxes  indirectes. 

h  Y  compris  le  produit  des  licences  retiré  de  l'article  précédent ,  et  les  droits  de 
Péa|;es  sur  les  ponts  et  canaux  soumissionnés  ,  montant  à  91,000  fr.  pour  TexenHce 
1825 ,  et  &  216.000  ,  pour  l'exercice  1827. 

«  Celle  aufniciMatton  est  le  résultat  d«  l'étabUcseiiionl  du  ierviee  joamaKar  das 
Postes ,  qui ,  d'après  l'évaluation  du  Budget ,  aurait  du  produire  2,625,000  fr. 

(Voir  pooT  les  réiiultats  des  I^  et  2®  trimestres ,  le  Moniteur  des  14  avril  et  Idjuillel 
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lié  Et  A*  coxPÀiLiTiv  hv  paobuit  des  nifors  ikmescts  de 
rexfircice  i8a8,  avec  ceux  de  l'exercice  1827,  pour  les  9pie* 
miers  mois  de  chacune  de  ces  années,  en  France. 


DÉSIGNATION 

DIS    IMPOTS. 


PRODUITS 

DBS.  IMPOTS   UIDIBCCTS 

des  9preni«rs  ttois 


I      DIFFÉRENCES 
•oa  i.*s«Bacxcs  1828. 


pour 

l'exercice 

1828. 


Droits  d'Enregi&trement,  de  Timbre, 
de  Greffes  ,  d'Hypolh^aes 

Droits  de  Do«anes,de  Narigation.erc. 

Droits  de  oonsoauiMtion  des  seis , 
perçus  à  t'extraclioa  sar  les  eAtes. 

idem  ,  dans  l'intérieur 

Droits  sur  les  Boissons 

Diverses  taxes  indirectes  (  Voitures 
publiques  ,  Navigation  ,  etc.). . . . 

Produit  de  la  vente  des  Tabacs. . . . 

Produit  de  la  vente  des  Poudres. .. . 

Produit  de  la  taxe  des  Lettres ,  et  du 
droit  de  5  pour  cent  sur  les  envois 
d'argent 

Produit  des  Malles-postes  et  des  Pa 
quMnots ..••(!. .*.<«*••  .«..t. 

Loterie » 


pour 

l'exercice 

1827. 


ngnenta- 
tioR. 


136.510.000 
83,377.000 

36308.000 

4,447.000 

70,182,000 

10.671,000 

50,284.000 

2,849,000 


21,178,000 

1.614.00 
10.641.000 


132.086,000 
72,162,000 

35.896.U0O 

4,541.000 

«74,700,000 

AI9,648,000 

49,129.000 

3,068,000 


19,275,000 

1.243,000 
10.621.000 


dioiinu* 
tiou. 


I 


AcGXSirTATiOir 


4,454,000 
11,215,000 

913,000 

1,482,000 

23,000 
1,155,000 

1» 


e  1,903,000 

371,000 
20,000 


21,536,000 


94,000 


209.000 


303.000 


...  21,233,000 

«  Le  produit  des  lieences  a  été  retiré  de  l'article  des  Boissons ,  et  reporté  à  celn* 
des  diverses  taxes  indirectes. 

i  Y  couspris  le  produit  des  Itcenous  retiré  de  l'article  précédent ,  et  les  droits  de 
l'éaj^es  sur  les  ponts  et  caminx  soomissioonés ,  montant  à  91,000  fr. ,  pour  l'exercice 
1825  ,  et  h  216,000  pour  l'exereice  1827. 

e  Cette  angpientatton  est  le  résultat  de  l'établissement  do  service  journalier  des 
Postes ,  qui ,  d'après  l'évaluation  du  Budget ,  aurait  dû  produire  2,625,000  fr. 

(Voir  pour  les  résuHaU  des  l*'  et  2*  trinestres,  le  Moniteur  des  14  avril  et  15  juillet 
derniers.) 


a 


J  2.    Du  SYSTEME  ACTUEL  DE  LA  DETTE  PUilLIQUE  ,  dc  Tamortisse- 

ment ,  et  des  obstacles  que  ce  système  oppose  au  crédit  ;  par 
Alph.  Jaery.  In-8"  de  2  feuil.  Paris,  1828;  Sautelet. 

1 3.  Situation  de  la  Caisse  d'amortissement  et  de  la  €aisse  des 
dépôts  et  consignations  de  France ,  au  3o  septembre  x8a8. 

Il  résulte  du  compte  inséré  aujourd'hui  au  Moniteur,  que  la 
Caisse  a  reçu  au  3o  juin  1828^  sur  le  capital  de  la  dotation, 
les  arrérages  et  le  produit  des  bois  vendus  869,5 18,607  fr.  58  c. 
Antérieurement  au  212  juin  1826  ;  jusqu'au  dernier  trimestre 
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i8a8,  la  Caisse  ^,  employé  en  achat  de  rentes  859,4749992  fr*  83  c. 
à  3,  4  T  et  5  pour  cent;  restait  par  conséquent  en  espèces  en 
caisse,  au  3o  septembre  1828,  658,537  fr.  76  c,  dont  il  faut 
déduire  6 19,9'!  3  fr.  01  c.  pour  le  coût  de  25,o5a  fr.  de  rentes 
3  pour  cent,  restant  à  payer  au  3o  septembre  1828.  Reste  net 
38,$i4  fr.  75  c. 

Les  recettes  de  la  Caisse  des  consignations  s'élevaient,  au  3o 
septembre  1828,  à  213,191,159  fr.  68  c.  ;  sur  cette  somme,  on 
doit  prélever  i59,925,5o5  fr.  80  c.  de  remboursemens  effec- 
tués pendant  le  troisième  trimestre;  reste  au  3o  septembre 
1828,  tant  en  espèces  qu'eu  effets  disponibles  en  porte-feuiile  » 
62,265,653  fr.  88  c. 

Les  recettes  de  la  Caisse  des  dépots  s'élevaient ,  au  3o  sep- 
tembre 1828,  à  414,672,662  fr.  63  c;  sur  cette  somme,  on  doit 
prélever  383,687,256  fr.  42  c.  de  remboursemens  effectués 
pendant  le  3^  trimestre  de  1828.  Reste  au  3o  septembre  1S28, 
tpnt  en  espèces  en  caisse  qu'en  effets  disponibles  en  porte-feuille, 
30,985,406  fr.  21  c.  Les  valeurs  déposées  consistent  principa- 
lement en  1 1,559,916  fr.  ou  inscriptions  de  rentes  sur  le  grand- 
livre ,  appartenant  à  divers  ministères,  administrations  ou  éta- 
blissemens  publics,  et  à  divers  particuliers,  dont  74i»722fr.  en 
3  pour  cent;  2,863  fr.  en  4  J  pour  cent;  et  io,8i5,33x  fr.  en  5 
pourcept. 

Il  a  été  racheté  depuis  le  i®*"  juillet  jusqu'au  3o  septembre 
inclusivement,  810,908  (r.  de  rente,  3  pour  cent,  qui  ont  coûté 
19,731,948  fr.  41  c.;  ce  qui  établit  un  prix  commun  de  73  fr.  ; 
et  3,223  fr.  de  rente ,  4  ip^^*'  cent,  qui  ont  coûté  70,966  f.  99  c; 
ce  qui  établit  un  prix  commun  de  99  fr.  09  c,  (  Joum,  des  Dé^ 
6^^^;  12  octobre  1828.} 

14.  DocuMENS,  Notes  et  Renseignemens  sur  la  Caisse  hypo- 

THÉCAiEE,  et  Vues  sur  les  moyens  les  plus  prompts,  les  plus 

faciles  et  les  plus  efficaces  de  porter  cet  établissement  au 
plps  haut  degré  de  prospérité  en  améliorant  tout  à  là  fois 

le  sort  des  actionnaires  et  celui  des  emprunteurs,  des  por- 
teurs d'obligations  et  des  chambres  de  garantie;  parles  Fon- 
dateurs de  l'Agence  générale  des  Sociétés.  In -8**  de  2  feuilles 
Idem.  2*  partie  de  la  i**®  livrais.  In-8^  d'une  feuille;  prix, 
3  fr.  Paris,  1828;  impr.  de  Selligue. 
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i5.  Sur  les  Entrepots  de  commerce  dans  l'intérieur;  par 
M.  ToLLENARE.  {L)'cce  armoricain ;  71*  livr.,  i8a8,  12*  vol., 
p.  359.) 

Comme  toutes  les  grandes  questions  d'économie  politique, 
celle  des  Entrepôts  dans  l'intérieur,  qu'on  agite  aujourd'hui,  se 
présente  sous  deux  faces  opposées,  et,  suivant  qu'on  l'envisage 
de  î*un  ou  de  l'autre  côté ,  on  a  des  résultats  diffcrens  ;  ce  ne 
peut  donc  être  que  dans  le  choix  des  résultats  que  réside  le 
point  àe  solution,  c'est-à-dire  dans  le  plus  ou  moins  d'avan- 
tages que  présente  le  système  que  Ton  préfère.  Lorsque  de 
grands  intérêts  personnels  se  joignent  aux  débats  de  cette  espèce, 
l'autorité,  à  qui  il  appartient  de  prononcer,  doit  redoubler  de 
prudence  et  se  *  tenir  en  garde  contre  un  entraînement  qui  peut 
n'être  que  le  fruit  d'un  examen  imparfait  de  la  question.' 

L'auteur  de  l'article  que  nous  analysons  ici  n'a  peut- être  pas 
suivi  ces  règles  avec  une  suffisante  exactitude  ;  mais  du  moins  , 
il  a  traité  la  question  sous  les  points  de  vue  propres  à  en  faire 
connaître  la  nature  et  l'importance;  nous  le  laisserons  parler,, 
notre  rôle  devant  être  ici,  celui,  non  pas  de  critique,  mais  de  rap- 
porteur impartial  des  opinions  et  des  raisons  des  écrivains.  C'est 
aux  intérêts  des  consommateurs  su  rtout  que  M.  T.  parait  s'être  ar- 
rêté; ce  sont,  en  effet,  ceux  que  le  fisc  doit  ménager,  ce  nous 
semble,  avec  le  plus  de  soin,  les  intérêts  du  commerce  n'étant 
guère  qu'en  seconde  ligne ,  puisque  le  commerçant  ne  manque 
jamais  de  faire  supporter  au  consommateur  l'augmentation  de 
prix  dont  les  droits  ou  les  frais  des  marchandises  le  forcent  à 
faire  les  avances. 

a  L'établissement  des  Entrepôts  intérieurs  augmcntcra-t-il , 
diminuera-t-il  les  frais  de  production  ?  fera-t-il  que  les  consom- 
mateurs français  paieront  le  sucre ,  le  café ,  les  denrées  colo- 
niales, quon  y  dirigerait,  moins  cher  ou  plus  cher  que  dans 
l'état  actuel  de  la  législation  ?  telle  est  la  questionr  qu'il  s'agit 
dexaminer. 

«  Depuis  la  révolution  jusqu'à  nos  jours ,  une  douzaine  de 
tarifs  des  douanes  se  sont  succédés;  l'idée-mère  en  est  toujours 
ou  .fiscale ,  ou  protectrice  des  créations  nationales,  ou  politi- 
quement hostile.  Le  système  d'entrepôt  n'y  règne,  en  général, 
que  comme  moyen  de  faciliter  la  réexportation  des  marchan- 
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dises  qui  »  dans  l'année,  n'auraient  pas  été  livrées  à  la  consom- 
mation ;  on  n*y  trouvte  pas  encore  formellement  fondé  ou  con- 
sacré le  principe  de  diminuer  lès  frais  dé  produétion ,  en  ne 
percevant  les  droits  qti'au  moment  le  pins  voisin  de  la  consom- 
mation. A  la  formation  seulement  du  dépôt  de  Lyon,  en  i8o5p 
et  à  celle  de  l'entrepôt  des  cotons  de  ï^aples  dans  Paris,  en  18x2, 
entrepôts  privés  du  transit  et  de  la  réexportation ,  on  aperçoit 
quelques  mesures  favorables  aux  consommateurs. 

«  Les  négocîans  surent  bien  profiter  alors  des  délats  qu'ils  ob- 
tenaient pour  acquitter  les  droits  :  mais  ils  étaient  si  loin  d'y 
voir  le  dessein  de  rendre  les  prix  plus  modérés  pour  les  con- 
sommateurs que  pas  une  tentative  ne  fut  faite  pour  généraliser 
le  système  des  entrepôts  dans  l'intérieur,  quoiqu'alors,  et  de- 
puis le  tarif  de  1810,  lès  denrées  coloniales  payant  des  droits 
d'entrée  cinq ,  dix  et  quinze  fois  plus  élevés  que  ceux  qu'on  paie 
actuellement,  l'intérêt  de.  l'avance  de  ces  droits  eut  dû  modifier 
'  considérablement  le  prix  marchand  et  8;'accroître  d'un  quan^ 
tum  beaucoup  plus  considérable  que  quaiid  les  droits  sont  mo- 
dérés. '  " 

«  Le  motif  qui  justifierait  pour  les  consommateurs  l'établisse- 
ment des  entrepôts  dans  l'intérieur ,  semble  étre^tiré  de  la  doc- 
trine de  l'impôt  par  les  Droits-Réunis,  lequel  n'est  perçu  qu'au 
moment  de  la  consommation.  C'est  ce  retard  qui  permet  en  ef- 
fet de  vendre  la  denrée  moins  cher  que  s'il  n'y  avait  pas  de  dé- 
lai, puisque  le  vendeur  gagne  Tintérét  des  avances  du  droit, 
qu'il  aurait  faîtes  depuis  l'instant  où  il  reçoit  la  production  et 
celui  où  il  la  livre  à  la  consommation. 

«Le  délai  accordé  par  l'administration  des  Droits-Réunis 
tourne  ainsi  au  profit  du  eonsommateur  et  simule  un  entrepôt 
dans  l'intérieur.  Aussi  se  plail-on  à  dire ,  en  appliquant  ce  rai- 
sohnement  aux  Douanes  :  si  le  quintal  de  sucre  qu'on  achète 
100  fr,  et  qui  a  payé  3o  fr.  de  droits  d'entrée ,  eut  joui ,  par  l'ef- 
fet d'un  entrepôt  à  l'intérieur,  de  six  mois  de  terme  de  plus 
pour  le  paiement  de  ces  3o  fr. ,  il  eût  pu  être  délivré  à  75  cen- 
times de  moins,  c'est-à-dire  à  99  fr.  a 5  cent;  donc  le  consom- 
mateur aurait  intérêt  à  ce  que  les  entrepôts  s'établissent  dans 
l'intérieur.  » 

L'auteur  se  livre  ici  à  des  calculs  hypothétiques,  d'où  il  résul- 
terait que  les  denrées  qui  entrent  dans  là  consommation  inté- 
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rieure  et  venant  du  dehors  ne  paient  qne  ftx  à  12  millions  de 
droits;  parce  que  le  littoral  de  la  France  et  les^départemens  qui 
avoisinent  ces  places ,  sont  approvisionnés  par  les  entrepôts 
existans  maintenant  ;  il  n*y  aurait  donc  qu'un  tiers  des  denrées 
soumis  aux  dfoits  d'entrée ,  qui  seraient  dans  les  entrepôts  de 
l'intérieur,  en  supposant  les  droits  d'entrée  sur  ces  de^nrées 
seules  de  63  millions;  c'est  sur  cette  donnée  qu'il  raisonne. 

«  £n  supposant,  dit-il,  que  les  denrées  qui  y  seraient  entre- 
posées  jouissent  du  bénéfice  de  ne  payer  les  droits  que  neuf  mois 
après  leur  dépôt,  ce  sont  vingt-deux  millions  qui  pourront  n'ê- 
tre payés  au  trésor  que  neuf  mois  plus  tard  que  dans  l'état  ac- 
tuel des  choses.  En  supposant  l'intérêt  de  l'argent  à  six  pour 
cent,  voiUi,  sur  a  a  millions,  990  mille  francs  (soit  un  million), 
que  les  négocians  entreposeurs  auront  réellement  épargnés;  et 
.  ce  qui,  à  raison  de  la  concurrence,  pourra  leur  faire  baisser  le 
prix  à  l'avantage  des  consommateurs.  » 

Mais  cet  avantage,  demande  l'auteur,  vaut-il  le  sacrifice  qu'il 
exigera?  «  C'était,  dit-il,  le  trésor  public  qui  profitait  de  l'an- 
ticipation des  neuf  mois  de  terme  nouveau  en  touchant  à  l'a- 
vance le  montant  du  droit  allant  à  2a  millions;  il  n'en  profitera 
plus  ;  les  négocians.  et  par  conséquent  les  consonunateurs  en 
garderont  l'avantage  pour  eux ,  c'est-à-dire  rint.érêt  d'un  mil- 
lion à  peu  près  pour  les  aa  millions.  »  Mais  quand  le  trésor  re- 
çoit ou  épargne  un  million ,  il  ne  le  jette  pas  à  l'eau  :  il  en  fait 
un  emploi  pour  les  contribuables^  et  cet  emploi,  prescrit  par 
les  trois  branches  du  pouvoir  législatif,  est  jugé  et  doit  rigou- 
reusement être  reconnu  comme  nécessaire.  »> 

L'auteur  s'attache  ensuite  à  prouver  que  les  consommateurs 
français,  qui,  sous  le  rapport  deç  receltes  et  dépenses ,  font 
bourse  commune  avec  le  trésor ,  n'auraient  rien  à  gagner  à  le 
priver  d'une  recette  d'un  miIli(Mi  ;  ce  qu'ils  auraient  reçu  d'une 
main ,  dit-il,  il  faudrait  qu'ils  le  rendissent  de  l'autre. 

(t  II  serait  temps ,  ajoute  encore  l'auteur,  de  renoncer  à  ces 

déclamations  générales  qui  tendent  à  constituer  les  gouverne- 

,  mens  en  hostilité  permanente  contre  les  gouvernans ,  comme  ad 

temps  où  toute  taxe  dérivait  du  droit  de  conquête,  ou  était  une 

extorsion  du  fort  sur  le  faible.  » 

•    Cette  réflexion  ^  à  laquelle  il.  donne  plus  de  développement, 
est  suivie  d'une  estimation  approximative  des  dépenses  qu'oc- 
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casioneraient  rétablissement  et  le  service  des  entrepôts  pro^ 
posés  pour  l'intérieur;  ils  ne  diminueraient  en  Hen  ou  dû  moins 
trèè-péu  celles  du  service  actuel  des  douanes  ;  des  diverses  ré- 
flexions  consignées  ici ,  il  résulterait  que  les  denrées  coloniales 
entreposées  dans  l'intérieur,  coûteraient  plus  cher  aux  consom- 
mateurs que  dans  Tétat  présent;  ainsi,  la  demande  de  ce  chan- 
gement né  peut  être  faite  par  ceux-ci;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  négocians;  ils  y  attachent  une  grande  importance,  au 
moins  ceux  de  l'intérieur,  et  ceux  des  ports  et  des  villes  fron- 
tières repoussent  cette  innovation  avec  autant  d'opiniâtreté  que 
ceux  de  l'intérieur  là  réclament,  l^ous  ne  suivrons  cependant 
pas  notre  auteur  dans  ses  déductions  en  faveur  de  son  opinion  ; 
nous' dirons  seulement  qu'après  avoir  établi  que  les  consom- 
mateurs ne  gagneraient  rien  et  que  le  gouvernement  perdrait 
dans  ce  changement ,  il  prétend  également  que  le  commence  y 
aurait  peu  d'intérêt.  .    .  , 

«V  II  a  été  dit  en  faveur  des  entrepôts  dans  l'intérieur  (c'est 
l'auteur  qui  parle)  que  les  denrées  coloniales  s'y  trouvant  ac- 
cumulées et  y  représentant  de  moindres  capitaux,  déboursés 
que  si  les  droits  en  avaient  été  payés,  elles  circuleront. plus  fa- 
cilement d'une  main  à  l'autre.  Je  ne  le  nie  pas ,  je  fais  très-  grand 
cas  du  système  des  spéculations  sur  la  place  ;  elles  doivent  en- 
trer dans  les  combinaisons  du  haut  commerce;  elles  empêchent 
les  prix  de  tomber  aunlessous  de  celui  de  production^,  ce  qui 
est  un  bien,  et  prévient  souvent  des  ruines  individuelles;  point 
de  doute  que  les  entrepôts  nouveaux  ne  favorisassent  ces  spé- 
culations ;  mais  elles  ne  constituent  pas  une  véritable  circula- 
tion commerciale; Leur  effet  est  celui  delà  table  de  bouillotte; 
ce  que  l'un  perd,  l'autre  le  gagne.  Qu'une  commission  de  un 
ou  deux  pour  cent  soit  perçue  au  Havre  ou  à  Paris,  que  Pierre, 
pressé  de  vendre,  perde  trois  francs,  que  Paul,  plus  habile, 
saura  gagner,  la  communauté  y  est  faiblement  intéressée;  elle 
le  serait  à  ce  que  le  noble  commerce  de  la  spéculation ,  qui  fera 
toujours  la  loi  à  ses  commissionnaires,  ne  dégénérât  pas  en 
agiotage;  or,  si  cette  considération  ne  peut  pas  s'exprimer  en 
chiffre ,  parce  qu'elle  est  toute  morale ,  du  moins  ne  peut-on 
nier  qu'elle  serait  très-applicable  aux  affaires  qui  se  traitent 
dans  la  capitale  où  tant  de  gens ,  par  de  fausses  spéculations  ^ 
nuisent  si  somrent  au3i  véritables  intéiréts  de  l'industrie.  9 
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Il  résulte  des  faits  et  des  considératiiHis  présentés  par  Taur 
teur,  quoiqu'im  peu  obscurément  en  plpsieurs  points,  que, 
suivant  lui,  et  vraisemblablement  suivant  la  vérité,  i^  les  couf 
sommateuts  profiteraient  faiblement  de  la  diminution  supposée 
qu'opéreraient,  dans  le  prix  des  denrées ,  les  entrepôts  de  l'in-r 
térieur  ;  a^  que  la  perte  qu'y  pourrait  faire  le  gouvernement  n^ 
serait  compensée  par  aucun  avantage  sensible  dans  la  consom- 
mation ;  3**  que  les  négocians  et  spéculateurs  seuls  y  trouve* 
raient  de  Tavantage,  sans  qu'on  puisse  dire  si  cet  avantage  n^ 
tournerait  pas  même  au  détriment  du  commerce  tel  qu'il  se  fai( 
aujourd'hui  ;  4^  qu'il  n'est  point  certain  que  les  nouveaux  éta^ 
blessemens  ne  produisissent  pas  aux  villes  d'entrepôt  actuel  ' 
plus  de  mal  qu'il  n'en  résulterait  de  bien  pour  les  autres,  et  sur- 
tout pour  les  consommateurs  et  les  agens  de  l'industrie^ 

Peuchxt. 
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i6.  Tableau  par  nature  d'actes  et  de  mutations  des  dkoits 
b'en&egist&emekt  perçus  en  France  pendant  l'exercice  1 826. 
(  Compte  général  de  l'administration  des  finances  ,  pour  18^7 , 
par  le  Ministre  des  finances,  Paris ,  mars  i8a8  ;  Imprimerie 
royale  ;  p.  190, 204  et  2o5.)  (Voir  le  Bulletin  d'oc.1828,  p.  201). 

Bans  la. note  qui  précède  le  tableau  de  développement  de 
cette  perception ,  le  Ministre  fait  remarquer,  avec  raison ,  que 
les  détails  contenus  dans  les  comptes  des  préposés ,  présentant 
le  produit  des  droits,  pour  chaque  nature,  ou  espèce  d* actes  et 
de  mutations,  d'après  les  divisions  établies  dans  les  tarifs',  font 
connaître  et  peuvent  seuls  indiquer  nettement  la  consistance  de 
la  matière  imposable  pour  toutes  les  parties  de  cette  taxe;  ils 
donnent  les  moyens  de  combiner,  sur  des  bases  certaines,  les 
améliorations  dont  les  tarifs  pourraient^  être  susceptibles  dans 
l'intérêt  de  l'étal  et  des  contribuables  :  ces  détails  enfin  sont  en- 
core  intéressans  par  les  renseignemens  qu'ils  offrent  sur  le  mou- 
vement des  propriétés  mobilières  et  immobilières,  et  sur  le 
nombre  des  divers  actes  civils ,  administratifs  et  judiciaires. 

Les  résultats  pour  l'année  1826  sont  puisés  dans  les  comp-^ 
tes  rendus  à  la  Cour  par  les  receveurs. 

Le  décime  pour  franc,  fixé  par  la  loi  du  6  prairial  an  7,  n'est 
pas  compris  dans  ce  tableau. 

On  verra  que  le  résultat  total  des  perceptions  pour  l'aaoéf 
1S26  s'élève  à  i%Z^^g\ot\'ifXi  39  c* 
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Le  tableau  qui  suit  (p.  206-209),  <lûiuie  pour  le  total  des  re- 
couvremens  en  droits  d'enregistrement ,  pendant  Tannée  1827, 
la  somme  de  i24>4o^>7ii  f>**  L'augmentation  pour  cet  exercice 
est  donc  de  t^iifiS^  fr,  61  c. 

Voici  le  tableau  des  perceptions  pour  1 8a6. 

RECAPITULATION  GKNEiiALE  (les  Droîts  d* Enregistrement  perçus 

pendant  Cannée  i8a6. 
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En  parcourant  les  divers  développémens ,  ou  paragraphes, 
auxquels  cette  récapitulation  se  rapporte,  on  remarquera  qi^e 
les  droits  perçus  sur  les  ventes  de  meuBles  et  récoltes  sur  pied 
[i^^  partie,  §  i**",  n®  i),  le  sont  sur  une  valeur  totale  de 
i/i  6,7  4  4 9^69  fr.  5o  c. ,  que  les  cessions  et  délégations  de  créances 
à  terme,  figurent  dans  la  perception  pour  une  somme  totale  de 
^  145,084,702  fr.  Les  ventes  d'immeubles,  en  général,  pour 
994,531,496  fr.  36  c.  Les  échanges  de  biens  ruraux  non  contigus, 
pour  15,373,825  fr.  20  c,  et  les  échanges  de  biens  contigus- 
pour  39,362  actes.  Les  biens  meubles,  transmis  par  contrats  de 
mariage,  pour  188,927,494  fr.  40  c;  eiid,  immeubles ,  pour 
45,332,656  fr.  72  c.  Les  transmissions  d*immeubles,  hors  con- 
trats de  mariage,  pour  119,022,309  fr.^  les  mutations  par  dé- 
cès en  ligne  directe , /w^tt^/w ,  302,704,004  fr.;  immeubles, 
632,o58,6i4,  etc.  Les  obligations  de  sommes,  etc.,  et  transac-^ 
tions,  pour  519,831,898  fr.  ;  les  condamnations  de  justices  de 
paix,  pour  valeurs  mobilières,  pour  17,844,838  fr. ;  id,  des 
tribunaux  de  i*"^  instance ,  commerce  et  arbitrage  ,  pour 
169,823,388  fr.  L*espace  et  le  temps  nous  manquent  pour  ajou- 
ter à  ces  indications  quantité  d'autres  non  moins  curieuses. 
X'examen  de  ces  tableaux  conduira  ceux  qui  les  consulteront  à 
des  résultats  très-intéressans  sur  le  mouvement  des  propriétés 
mobilières  et  immobilières  en  France. 

17.  I.  Dissertation  sue  Samarobeiva,  anciinks  ville  de  la 
Gaule  ;  par  M.  Mangon  Delalakde  ,  inspecteur  des  domaf- 
nes.  ln-8**.  Saint-Quentin,  18255  Tilloy. 

x8.  IL  Rapport  sue  Samarobriva,  ancienne  ville  de  la  Gaule  ; 
par  M.  Bruneau,  membre  résidant.  (Mém,  de  la  Soc,  cent» 
d'agriculture,  sciences  et  arts  du  départ,  du  Nord;  1826,  p. 

i56.) 

19.  III.  MixoiRK  EN  REPONSE  AU  RAPPORT  FAIT  à  la  Société  aca- 
démique de  Douai ,  sur  Touvrage  intitule  :  Dissertation  sur 
Samarobriva,  etc. ,  présenté  à  la  Société  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  la  ville  de  St.-Quentin  ;  par  M.  Mancok- 
Dblalande.  In-8^  de  28  p.  St.-Quentin ,  18275  Tilloy. 
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aO.  IV.  M^MOtElE  StTE  h\ncitVVn  ville   DBS  GÀITLES  qui  a  JORTi* 

LE  HOM  DE  Samabobeiyà;  par  M.  Rigollot  fils,  médecin  or- 
dinaire de  THôtel-Dieu ,  prof,  à  rÉcole  secondaire  de  méde- 
cine d'Amiens,  etc.  In-S**  de  38  p.  Amiens,  1827;  Caron- 
Duquenne. 

r 

a  t.  V.  Mémoire  en  réponse  a  celui  de  M.  Rigollot,  sue  l'an- 
cienne VILLE  DES  Gaules  qui  a  porte  le  nom  de  Sax aro- 
BRiVA,  présenté  à  la  Société  académique  de  St.-Quentin;  par 
M.  Mangon-Belalande.  In- 8®  de  57  p.  St.-Quentin,  1827'} 
Tilloy. 

21.  VI.  Second  Mémoire  sur  l'ancienne  ville  des  Gaules  Quf 
A  PORTÉ  LE  NOM  DE  Samarobriva  ,  suivi  d'éclaircisscmens  sur 
Vermand ,  capitale  des  Feromandui^  par  M.  Rigollot  fils. 

,     In-8°  de  46  p.  Amiens,  1828;  Boudon-Caron. 

2l3.  VIII.  ÉCLAIRCISSEMENS  CONCERNANT    LA   VILLE   GAULOISE  DE 

Samarobriva,  ou  plutôt  Samarobrige  ;  par  M^  le  comte  d'Ax^ 
LONviLLE,  ancien  préfet  de  la  Somme,  et  actuellement  au 
départ,  de  la  Meurthe.  (£xtr.  de  sai  Dissertation  sur  les  camps 
romaifis  du  département  de  la  Somme;  in -4^*  Clermont, 
i8a8.)Voyezlei?tt//c///i,TomeXI,  n°*a7eta8.    ' 

Quelle  a  été  la  position  de  la  ville  gauloise  Samarobriva , 
dont  César  et  Cicéron  ont  les  premiers  parlé  ?  Est-ce  sur  le  sol 
d'Amiens  ou  de  St.-Quentin  qu'il  faut  la  chercher  ?  Cette  ques- 
tion déjà  agitée  il  y  a  long-temps  par  des  savans  qui  ne  sont 
plus ,  vient  d'être  de  nouveau  soulevée ,  et  a  donné  lieu  à  une 
guerre  de  plume  qui  ne  paraît  pas  être  encore  à  sa  fin.  D'un 
côté ,  M.  Mangon  Delalande ,  président  de  la  Société  des  scien- 
ces, arts  et  belles  lettres  de  St.-Quentin,  a  publié,  en  i8a5, 
une  dissertation  dans  laquelle,  considérant  le  sujet  sous  un 
point  de  vue  nouveau ,  il  croit  avoir  démontré ,  par  des  calculs 
de  distances  géographiques  dont  il  trouve  les  élémens  dans  les 
commentaires  de  César ,  que  la  ville  d'Amiens  n'est  point  la  Sa- 
marobrim  de  César ,  et  que  ce  nom  appartient  à  l'antique  Au- 
gusta  Veromanduorumy  aujourd'hui  St.-Quentin ,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne.  Dans  les  rangs  opposés ,  sont  :  1^  MM.  Bru- 
neau,  membre  de  la  Société  d'agriculture  ^  sciences  et  arts  de 
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Douai»  qui,  dans  un  rapport  fait  sur  la  dissertation  de  M.  De* 
lalande^  avance  avec  Ortfilius^  que  Von  pourrait  bteoi  avec  quel- 
qu  espérance  de  succès,  cherdier  i'emplacetu(mt  contesté  sur  le 
territoire  de  Bray-^sur-Soname  »  petit  village  situé  entre  St.* 
Quentin  et  Ham ,  dont  le  sol  reproduit  tous  les  jours  les  débris 
d*une  ancienne  ville. 

4^  M.  le  D'  Rfgolot,  membre  de  l'Académie  d'Amiens,  qui, 
râitleiiailt  la  question  à  un  seul  point,  décide,  dans  une  pre- 
mière et  une  seconde  dissertation ,  que  cette  ville  ancienne  ne 
^êutétre  qu'Amiens. 

3**  Enfin,  M.  le  comte  d'Allon ville,  ancien  préfet  du  départe- 
ment de  la  Somme ,  qui ,  dans  sa  tlissertation  sur  les  camps  ro^ 
mains  de  ce  dépari emeni ,  donne,  des  éclaircissemens  concernant 
la  ville  gauloise  de  Samarabriva^  et  place  aussi  cette  ancienne 
localité  à  Amiens.  !Nous  avons  lu,  avec  attention,  les  quatre 
écrits  et  pesé  les  argumcns  de  i*une  et  de  l'autre  partie. 

Le  système  da  M.  Delalande  repose  entièrement  sur  une  cir-» 
constance  consignée  dans  les  Commentaires  de  César,  et  il  ne 
¥eut^  pour  autorité,  queceé  mêmes  Commentaii-es.  On  y  Ht, 
qu'au  retour  de  sa  seconde  expédition  en  Angleterre >  César 
vint  à  Sa/narobrim ,  et  ce  fut  aussi  la  première  fois  qu'il  eût 
occasion  de  parler  de  cette  ville. 

«  Ayant  mis  ses  vaisseaux  k  sec,  disent  les  Commentaires ,  et 
après  avoir  tenu  les  états  des  Gaules  daàs  la  ville  de  Samaro- 
brive,  conciUoque  Gaîlorum  Samarobrivœ pcracto,  instruit  (je  co- 
pie M.  Delalande)  que  cette  année  là  les  blés  étaient  plus  ra- 
res que  dans  les  années  ordinaires ,  César  se  vit  forcé  de  répara 
tir  les  légions  chez  plusieurs  nations  environnantes.  En  consé- 
quence, il  en  envoya  une  chez  les  Moritii,  sous  la  conduite  de 
C.  Fabius;  une  autre  chez  les  Nervii,  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  Quintus  Cicero;  une  chez  les  Essai ,  avec  Lucius 
Hoscius;  une  quatrième  chez  les  Rherni (  pays  de  Reims),  avec 
T.  Labienus  ,  qui  alla  camper  sur  la  frontière  des  peuples  de 
Trêves;  il  en  plaça  trois  in  Belgio,  quil  confia  à  M.  Crassus,  son 
questeur,  à  L.  Munatius  Plancus  et  àC.  Trebpnius,  ses  lieute- 
uans  ;  enHn  il  fit  partir  une  légion  en  cinq  cohortes  pour  le  pays 
des  Ébaroncs ,  sous  les  ordres  de  Sabinus  et  de  Cotta. 

«  Ces  troupes  ainsi  réparties  sur  plusieurs  points,  il  obvia  au 
manqtie  de  vivres,  et  quoique  séparées  par  les  distances,  ses 
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légions  se  trouyaîept  encore  renfermées  dans  un  rayon  de  cent 
niUte  pas  ou  33  à  34  lieues,  harum  tamen  legionum  milUbui 
pùssuum  centùm  continebantur,  » 

Or,  Voici  comment  M.  Delalande  place  ses  légions.  Il  envoie 
éelle  de  Fabius  chez  les  Morins ,  et  la  poste  à  Cassel ,  Castel- 
ium  Morinorum,  environ  24  lieues  d'Amiens  et  34  de  St.-Quen- 
tiu;  celle  de  Cicéron  est  placée  par  lui  à  Kaster  (Castres),  entre 
Bruxelles  et  Audenarde,  distant  de  33  lieues  de  St. -Quentin, 
et  de  55  d* Amiens;^  il  met  celle  de  Labienus  chez  les  Remi^  et 
troùVe  son  emplacement  à  Maquenoise,  sur  Tancienne  frontière, 
des  Treyiti,  où  les  curieux  vont  encore  visiter  aujourd'hui  un 
des  camps  romains  les  mieux  conservés;  il  place  celle  de  M.  Gras- 
sus,  questeur  de  César  dans  le  Belgium,  à.  Gondren,  Contmginum 
de  ritinéraire  d*Antonin,  village  qui  ne  fait  qu'un  avec  Chauny, 
position  militaire  sut  la  voie  romaine  qui  se  dirige  de  St- 
Quentin  sur  Soissons,  et  choisie  parfaitement  dans  le  système  de 
là  castramétation  romaine,  et  enfin  celle  de  1*.  Munatius  Plan- 
ctis,  aussi  lieutenant  de  César,  dans  le  Belgium^  àYieuxLaon , 
près  St.-Thomas,  entre  Laou  et  Neufchatel,  position  parfaite- 
ment conservée  et  récemment  décrite  dans  la  collection  des  Mé-. 
ifloires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France. 

l!ious  avons  dit  que  la  répartition  des  troupes  faite  par  Çé>. 
sar  sur  plusieurs  points ,  était  tellement  combinée ,  que  les  lé- 
gions se  trouvaient  toutes  dans  un  rayon  de  100,000  pas,  33  à 
34  lieues. 

Or,  la  position  la  plus  éloignée  de  St.-Quentin ,  des  cinq  que 
détermine  M.  Delalande ,  est  celle  diAduatuca,  Namur,  et  elle 
n*en  est  qu'à  33  ou  34  lieues,  tandis  qu'elle  est  à  plus  de  cin<* 
quante  d'Amiens,  et  les  quatre  autres  positions  sont  à  une  dis* 
tance  beaucoup  moindre,  d'où  M.  Delalande  conclut  que  St^ 
Quentin ,  réunissant  toutes  les  conditions  de  distances  assignées 
par  César,  et  les  réunissant  seul,  il  doit  être  l'antique  Samaro- 
brim.  M.  Bruneau ,  le  premier  des  antagonistes  de  M.  Delalande , 
dans  une  opinion  remarquable  par  YérudiUon  et  la  convenance 
du  style,  se  borne  à  déclarer  qu'il  ne  peut  être  entièrement  d'ac- 
cord avec  M.  Delalande  sur  la  position  de  ses  camps  romains; 
toutefois  il  admet  celle  de  Fabius  chez  les  Morins,  celle  de  Sa- 
binus  chez  les  Éhurons ,  le  camp  de  C  Trébonius  dans  le  Bel- 
gium  s  mais  il  recule  vers  Tournai  celui  de  Cioéro%  éloigne  un 


.^         f 


/ 


ûo  ôéographiê 

peu  vers  Mézières  celui  de  Labienus,  chez  les  Rend  y  et  pense 
que  placer  celui  de  Munatius  Plancus  près  de  Reims ,  c'est  le 
mettre  hors  du  Belghtm,  où  il  faut  cependant  le  trouver. 

De  son  côté,  M.  Rigolot,  né  à  Amiens,  habitant  cette  ville  et 
membre  de  son  Académie,  attaque  l'opinion  de  M.  De- 
lalaude  avec  cette  chaleur  qui  ne  donne  pas  toujours  raison, 
et  cependant  il  ne  lui  conteste  sérieusement  que  la  position  du 
camp  de  Sabinus  et  de  Cotta,  et  veut  qu'elle  ait  été,  non  à  Nar 
mur,  mais  à  Tongres,  c.  à  d.  à  une  distance  de  St.-Quentin,  qui 
excède  les  proportions  établies  par  César,  mais  qui,  sous  ce 
rapport,  serait  encore  bien  plus  défavorable  à  Amiens. 

M.  Delalande,  pénétré  de  son  sujet ,  qu'il  paraît  avoir  bien 
étudié,  et  étuj^'sur  place,  répond  aux  argumens  des  deux 
académiciens  oe  Douai  et  d'Amiens,  avec  un  talent  digne  du 
leur:  il  accorde  que  le  camp  chez  les  iVerpà* pourrait  être,  sans 
inconvénient  pour  son  opinion ,  porté  à  un  lieu  plus  loin  de 
l'emplacement  qu'il  assigne,  avec  Ortelius,  au  Ciceronis  castra; 
il  observe  que  le  Labieni  castra  des  anciennes  cartes  est  placé 
par  lui  sur  la  frontière  des  Treviri,  ainsi  que  le  demande  M. 
Bruneau, répond  que  Condren  ,  le  Contraginutn  de  l'itinéraire, 
est  sur  la  frontière  du  Dcauvoisis,  in  Bellovacos ,  du  côté  du 
Vermandois ,  et  qu'enfin  le  Belgium  devait  comprendre  la  pro-  , 
vince  rémoise,  dont  on  sait  que  le  Yermandois  faisait  partie  ; 
qu'ainsi,  en  plaçant  Lucius  Munatius  dans  le  camp  près  Tieux 
Laon ,  ce  n'est  pas  le  mettre  hors  du  Belgium,  Quant  aux  camps 
de  Sabinqs  et  de  Cotta,  il  a  pensé  qu'il  était  d'autant  plus  con- 
forme aux  probabilités  historiques,  que  César  ait  songé  à  le 
placer  à  Aduatuca,  aujourd'hui  Namur,  position  forte ,  au  cen- 
tre de  la  frontière  des  Aduatuci  et  des  Éburones,  que  déjà  Sa- 
binus et  Cotta  avaient  hiverné  dans  cette  position ,  et  que  le  gé- 
néral en  chef  y  avait  lui-même  placé  les  bagages  de  ses  troupes. 

En  résumé ,  M.  Delalande  se  tenant  ferme  au  centre  du  JBel- 
gium  qu'il  s'est  formé ,  en  défend  avec  intrépidité  les  limites ,  à 
l'abri  des  camps  de  César  qui  les  couvrent,  et  dont  il  peut,  en 
quelques  heures,  centraliser  toutes  les  forces.  Enfin,  si,  met- 
tant à  part  les  auteurs  qui,  nés  à  Amiens,  ont  pu  obéir  à  une 
influence  locale  bien  naturelle ,  la  masse  des  autres  autorités  ci- 
tées en  faveur  du  chef-lieu  du  département  de  la  Somme  l'em- 
porte encore  par  te  nombre  sur  celle  des  autorités  qui  militent 
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pour  St. -Quentin^  il  ne  sera  pas  moins  à  peu  près  impossible 
de  débusquer  M.  Delalande  de  ses  camps  limites  ^  tant  que  la 
vraie  position  3u  Betgium  n'ayant  pas  été  déterminée  par  une 
autorité  prépondérante,  Ton  pourra  aller  chei:cher  le  centre  de 
cette  contrée,  point  de  départ  de  l'expédition  de  César,  soit  k 
Amiens,  soit  à  St.-Quentin,  c.  à  d.  dans  deux  localités  diffé- 
rentes, qui  sont  distantes  entr'elles  de  19  lieues  de  poste,  lors- 
que réloignement  des  points  d'arrivée  des  légions  est  fixé  d'une 
manière  très-positive. 

Quant  à  M.  d'Allonville ,  le  3®  champion  d'Amiens  Samaro- 
briça^  dont  nous  avons  cité  la  dissertation,  il  n'a  eu  aucune 
^  part  personnelle  dans  la  réponse  de  M.  Delalande ,  parce  que 
les  éclaircissemcns  concernant  la  ville  gauloise  de  Samarohriva , 
n'étaient  pas  encore  connus  du  patron  de  Samarohriva  St.-Quen' 
tin,  lorsqu'il  a  écrit  ;  car,  avec  le  zèle  qu'on  lui  connaît  pour  le 
soutien  de  son  opinion ,  il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  obser- 
ver au  recommandable  historiographe  des  camps  romains  de  la 
Somme ,  que  rien ,  dans  ceux  de  ces  camps  qui  s'éloignent  vers 
l'Occident,  n'annonce  qu'ils  aient  été  occupés  par  César  ou  ses 
*Keutenans ,  que  César,  dans  ses  Commentaires,  n'a  marqué  au- 
cun camp  de  ce  côté,  que  c'est  au  contraire  vers  l'Orient  et  vers 
le  Nord  qu'il  a  placé  ses  légions ,  ainsi  que  le  reconnaissent 
MM.  Rigolot  et  Bruneàu ,  qu'il  les  y  a  fait  camper  sous  les  La- 
bienus,  les  Sabinus  et  Cotta,  les  Quintus  Cicero,  qui  étaient 
ses  véritables  lieutenans,  ceux  qu'il  nomme  et  nous  fait  con- 
naître dans  ses  Coipmentaires,  qu'ainsi  cette  première  partie 
de  la  savante  dissertation  ne  peut  servir,  en  quoi  que  ce  soit, 
à  déterminer  les  distances  dont  on  a  besoin  pour  retrouver 
l'emplacement  de  Samarobrim,  Bottin. 

a4.  Statistique  de  Paais.  —  Distribution  du  sol.  (Jfoniteur  ;  a 

déc.i8a8.) 

D'après  les  derniers  renseignemens  statistiques  sur  Paris ,  la 
superficie  entière  de  cette  ville  comprend  une  étendue  de 
34,396,800  mètres  carrés,  ou  344)9^8  hectares. 

Circonférence  des  boulevards  extérieurs ,  plus  de  5  lieues  et 
demie.  La  méridienne,  tirée  du  Nord  au  Sud,  en  passant  par 
l'Obtervatoire,  donne  5,5o5  mètres  de  longueur.  La  perpendi- 
culaire, tii'ée  de  l'Est  a  l'Ouest,  en  allant  de  la  barrière  de  Ch^- 
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ronne  à  celle  des  Bons-Hommes ,  7,809  mètres  de  longueur,  r— 
Division  :  arrondissemens  ou  mairies  i  a.  Quartiers  (i  par  mai-' 
ries)  ^S,  Hues  1,1 11;  impasses  i'ko\  .enclos  i3;  ruelles  13175 
passages  129;  places  76;  quais  33  j  ponts  16;  barrières  58; 
boulevards  au  Midi  g  ;  boulevards  au  Nord  i3.  -^  Habitations  : 
Palais,  8;  hôtels  avec  cours,  jardins,  56o;  maisons,  27,900; 
boutiques  pour  la  vente  des  alimens,  9,800,  Monumens  :  Ports , 
16;  halles,  II  ;  marchés,  22;  aqueducs,  4;  machines  hydrauli- 
ques ,  3  ;  fontaines ,  ^6'y  bornes- fontaines ,  124;  basiliques ,  2  ; 
églises  paroissiales,  12  ;  succursales,  27  ;  communautés  religiei^- 
ses  et  couvens  de  filles,  38  ;  bibliothèques ,  1 5  ;  collèges  royaux, 
5  ;  écoles  royales,  sociétés  savantes,  23;  pensionnats  des  deux 
sexes,  262;  théâtres,  grands  et  petits,  24;  jardins  publics,  4^ 
casernes,  84  ;  prisons,  10;  cimetières,  5. 

s5.  Des  ihpôts  et  d'un  bkt&kpAt  reelpoua  la  vtvut  t>i  Paiis; 
par  M.  O.  P.  Legebt  be  Rosot.  In -8*^  de  2  feuilles;  prix, 
75  c.  Goulommiers,  1827;  Brodard.  Paris,  Renard. 

aQ.  De  l'enteepôt  de  Paiiis}  par  M.  Fbkbiea.  a^  Mvicoixf. 
In>8^  de  41  p.  Lille,  nov.  1828;  Danel.  Paris,  Pélici^  ^t 
Chatel 

La  question  de  l'entrepôt  à  accorder  à  Paris  et  aux  villes  de 
rintérîeuF  est  une  des  plus  importantes  qu'on  puisse  agiter 
dansTintérét  du  commerce;  ce  n'est  pas  cependant  que  nous 
pensions  que  des  craintes  excessives  ou  que  des  espérances  dé- 
mesurées fussent  susceptibles  de  se  réaliser.  lia  force  des  choses 
ferait  demeurer  une  grande  portion  des  produits  dans  les  ports  ; 
des  obstacles  imprévus  diminueraient  le  gain  qu'on  attend  ;  rien 
.ne  tournerait,  dans  cette  question  neuve,  au  gré  des  prophè- 
tes ,  dans  l'un  ou  l'autre  système. 

M.  Ferrier,  dans  son  Mémoire ,  réduit  à  deux  questions  tous 
les  raisonnemens  en  faveur  de  l'entrepôt  ;  il  néglige  tous  les  dé- 
tails, toutes  les  questions  accessoires,  et  se  propose  de  résoudre 
ces  deux  ci  : 

1**  L'entrepôt  (era-t-il  de  Paris  un  marché  européen? 

2®  Ce  marché,  en  plaçant  le  commerce  maritime  sous  le  joug 
des  spéculateurs  de  Paris,  ne  tuera-t-il  pas  nos  armemens  pour 
I0S  Colonies,  et  avec  eux  Tespoir  de  notre  marine  ? 


et  SMistPjUê.  %i 

Il  résout  la  première  question  négatiTenieiit ,  et  affirmati-^ 
vcmeat  la  a*. 

Il  est  certain  que  l'entrepôt  est  un  privil«(*c ,  sinon  il  de-» 
vrait  être  accordé  à  tontes  les  places  de  commerce.  Quelles  se-» 
pont  les  conditions  du  privilège?  c*est  ici  que  commence  la  dis- 
CussioD.  Goibcrt,  en  le  créant,  Ta  sagement  borné  auK  porttf 
maritimes;  ce  privilège  de  localité  est  assigné  par  la  nature, 
par  Tintérét  de  Tétat  et  par  celui  du  comincrpe.  L'état  ne  perd 
pas  ses  droits  à  la  consommation  ;  la  marchandise  est  dans  ses 
mains.  Le  commerce  reçoit  le  droit  de  mouvement ,  soit  qu'il 
veuille  exporter  ou  introduire,  et  c'est  de  la  liberté  des  mou- 
vemens  que  dépend  toute  la  prospérité  cofnmerciale.  Aussi  la 
faveur  de  l'entrepôt  pour  les  ports  est-<elle  appréciée  comme  ua 
des  moyens  d'action  les  plus  désirables.  Il  y  a  encore  cette  con-r 
sidération  que  la  spéculation  se  portant  snrune  moindre  va- 
leur, opère  plus  rapidement  sur  les  masses. 

D'ailleurs ,  dit  M.  Fenier,  quels  argnmens  fait -on  valoir  en 
fa  veut*  de  l'entrepôt  de  Paris  ?  Le  premier ,  qu'on  met  le  phis 
volontiers  en  avant,  parce  qu'il  favorise  les  masses,  est  que  l'en-^ 
trtpot  ferait  descendre  le  prix  de  la  denrée.  Ce  motif  ne  peut 
soutenir  un  examen  sérieux;  la  diminution  ne  peut  être  qu'en 
raison  du  paiement  par  avance  du  droit  ;  or,  le  paiement,  en 
le  supposant  effectué  dans  sa  dernière  limite,  ne  peut  être  re** 
tardé  que  d'une  année.  On  aura  donc  gagné  Tintérét  de  l'avance 
du  droit  pour  une  année,  ou  i  centime  et  demi  à  a  centimes^ 
La  diminution  n'est  donc  pas  assez  sensible  pour  affecter  la- 
valeur  des  denrées  «  au  point  d'aider  par  le  bas  prix  la  consom«> 
mation  k  s'étendre. 

Mais  un  motif  bien  plus  puissant  foit  penser  que  l'entrepôt 
à  Paris  peut  offrir  des  dangei*s.  Le  jeu  >  selon  lui ,  s'établira  sur 
les  denrées  coloniales.  On  jouera  sur  le  sucre,  on  jouera  sur  le^ 
café;  ce  sera  tantôt  une  cause  de  hausse,  tantôt  une  cause  de* 
baisse.  £tt  outre ,  le  monopole ,  à  l'aide  iie%  puissans  capétaiix* 
sans  emploi ,  peut  facilement  s'établir.  On  a  vu  des  accapare-' 
mens  pour  des  masses  plus  fortes  troubler  le  eommerce  et  la- 
fortune  des  villes  maritimes ,  et  le  sort  de  nos  colonies  se  pour-* 
rait  décider  à  la  Bourse*  Pans  les  villes  maritimes ,  cet  accorc). 
est  impossible ,  ou  du  moins  pliis  difficile. 

Les  ports  de  mer  coipprçqnent  tQut  le  danger  de  leur  po^- 


^4  Géographie 

tion.  De  là,  cette  résistance,  cette  unanimité  de  rédamâtions , 
cette  opposition  formelle.  En  vain  youdrait-on  faire  briller  à 
leurs  yeux  Fétalage  d'avantages  hypothétiques;  ils  sont  trop 
instruits  de  leur  intérêt  pour  se  laisser  décevoir  ainsi. 

On  fait  valoir  le  système  des  consignations  :  mais  qui  ne  sait 
combien  les  consignations  ont  été  funestes  aux  propriétaires , 
qui  ont  envoyé  leurs  marchandises?  Le  commerce  des  colonies 
n'offre  pas  à  la  spéculation  des  gains  en  raison  du  mouvement 
qu'il  donne  à  nos  ports,  ni  dans  le  rapport  des  rbques  qu'il 
laisse.  Mais,  cependant,  il  a  ses  chances  de  gain  et  de  perte , 
tandis  que  la  consignation  n'a  produit  que  des  mécomptes. 

L'entrepôt  créé  pour  les  ports,  a'  été  une  des  conceptions 
du  ministre  qui  a  le  plus  fait  pour  le  commerce,  et  que  les 
phrases  de  quelques  pamphlétaires  moroses  ne  sauraient  priver 
de  sa  gloire  :  mais  il  ne  s'est  pas  avisé  d'en  étendre  la  mesure 
aux  villes  de  l'intérieur.  On  annonce  que  l'entrepôt  pour  Paris 
serait  pour  son  commerce  une  source  de  gains.  Je  l'admets  ; 
mais  faut -il  priver  vingt  populations  maritimes  pour  ajouter 
déjà  aux  chances  commerciales  de  la  capitale? 

Le  danger  n'est  paé  moins  imminent  pour  les  colonies  que 
pour  les  ports  de  mer. 

Celles  qui  nous  restent,  ne  peuvent  cultiver  le  sucre,  le  café 
qu'avec  des  circonstances  moins  favorables  que  les  colonies 
étrangères.  Le  prix  de  la  denrée  y  sera  donc  toujours  snpé* 
rieur  à  celui  auquel  peut  l'amener  dans  notre  marché  le  com~ 
merce  étranger.  Si  nous  voulons  conserver  les  colonies ,  ce  dé- 
bouché immense  de  nos  produits  manufacturés ,  nous  devons 
souscrire  aux  mesures  qui  peuvent  faire  équilibrer  le  prix  des 
denrées  qu'elles  nous  livrent. 

Sans  colonies ,  la  n^arine  est  un  luxe  ;  son  existence  serait 
compromise  ;  la  pèche  et  le  commerce  colonial  sont  les  seuls 
qui  la  vivifient,  qui  l'entretiennent.  Ne  serait-ce  pas  acheter  trop 
cher  la  combinaison  qui  ferait  augmenter  la  fortune  déjà  Colos- 
sale de  trois  ou  quatre  maisons  de  la  capitale ,  que  de  livrer  à 
leurs  désastreuses  spéculations  le  sort  de  la  marine  et  de  nos 
colonies  ?  Bertheviit. 

27.  Execution  nu  projet  de  la  rue  de  Bourbon,  a  Orléans, 
approuvé  par  ordonnance  roy.  du  16  sept.  i8:(5.  In- 4^  ^^  9 
feuilles.  Paris |  1828;  impr.  de  Heury. 


et  Statistiqm.  ^5 

Les  autorités  de  la  ville  d*Orléan$  ayant  adopté  rheureuse 
idée  conçue  en  1814  par  M.  Pagot,  architecte  du  département 
du  Loiret,  de  tracer  une  rue  nouvelle  ayant  ao  mètres  de  lar- 
geur, et  conduisant  directement  de  la  rue  Royale  à  la  cathé-»' 
drale  ^e  Ste.-Croix ,  soumirent  ce  projet  à  la  sanction  royale  ; 
qui  fut  accordée  par  ordonnance  du  i3  janvier  1819.  Cepen- 
dant, aux  tèirmes  de  cette  ordonnance,  l'ouverture  de  cette 
rue  ne  devait  s'effectuer  qde  par  succession  des  temps.  Mais  une 
autre  ordonnance  du  16  sept.  1 8a  5  en  permit  VoupeHure  im* 
médiate. 

Une  Gooipaf^ie  &?est  ak»s  fondée  à  Paris,  sous  le  titre  de 
Compagnie  de  la  rue  de  J^ovrbon,  à  Orléans,  à  l'effet  de  faire 
exécuter  le  projet  d'une  nout^lie  rue  et  d*une  nouvelle  placé 
à  Orléans,  dites  rue  de  Bourbon  et  place  Ste.- Croix.  Le 
capital  social  est  de  49000,600  fr.,  divisé  en  49O00  actions 
immobilières ,  nominatives  ou  au  porteur ,  de  chacune 
1,000  fr.,  produisant  5  pour  ^/^  d'intérêts  par  an,  à  partir  de 
ehaque  versement ,  et  payables  aux  porteurs  d'actions, les  i*' 
juin  et  i^^  décembre  de  chaque  année.  Ce  capital  est  garanti 
par  les  immeubles  de  la  Compagnie,  et  le  remboursement  é  en 
opère  par  la  vente  des  dits  immeubles.  Tous  les  fonds  apparte- 
nant à  la  Société,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  sont  versés  entre 
les  mains  de  MM.  Vassal  et  comp. ,  banquiers  de  la  Société. 
Le  versement  du  prix  des  actions  se  fait  par  quart  ;  les  comptes 
de  la  Compagnie  sont  rendus  deux  fois  par  an.  La  Société  est 
anonyme. 

a8.  Navigation  et  commerce  des  Pays-Bas. 
Il  résulte  du  relevé  statistique  suivant ,  publié  par  les  jour- 
naux hollandais,  que  depuis  1824  la  navigation  du  royaume  des 
Pays-Bas  a  éprouvé  à  peu  près  chaque  année  une  augmenta- 
tion progressive. 


Vnissfiaox  entrés  en 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

Dans  le  port  d'Anvers 

D'Amsterdam 

681 

1,729 

1,373 

•      400 

800 
1,606 
I.8g6 

488 

928 

1,887 

1,587 

483 

822 
J,082 
1,731 

SOI 

955 
2.132 
2,085 

574 

Par  la  Mense  et  Ck>rce 

Ofent  le  pori  d'0tt«iid«. 

%ê  Giçgmphk 

Quantité  de  balles  de  café  importées  daus  les  ports  désignés 

ci-dessous. 


n^RTS. 


^f^ 


Invcvs.,,. 
Awéterdain 
Rotterdam. 


En 
1825 


270,000 
102.000 


K 


£a 

1826 


341,000 
150,000 
134,000 


•a«- 


En 
1827 


379,000 

M3.000 

98.000 


En 
1828 

907,000 
169,000 
IlS^OOQ 


[Galignani^s  Mc^seng,  Paris,  ai  janv.  1819.) 
:ig.  Oh^a^oecul  ovka  het  ovqruik  van  beh  openbaar  sriL^ 

SPECIAAL  TOEGEPAST  Cl»  HET  HIJK  DBA  NEDEELAMDBK  ,  etC. He* 

cherches  3ur  le  projet  et  Tusage  d'une  loterie  spécialement 
applicable  au  royaume  des  Pays-Bas;  par  M.  A.  D.  Metba« 
Jn-ft^,  Amsterdam  y  i8a8;  Gartman.  {Correspond,  fn0Uhém^ 
etpkfà,;  par  A.  Qubtewip.  IV*  livr.;  Tom.  IV,  1828,  p,  a8a). 

L'auteur,  avocat  à  Amsterdam,  et  frère  du  célèbre  juriscon- 
sulte de  ce  nom ,  avait  reconnu  par  expérience  les  abus  aux- 
quels donnait  lieu  la  loterie  hollandaise.  £n  181 5,  il  avait  à  ce 
sujet  présenté  au  gouvernement  le  Mémoire  qu'il  publie  au- 
jourd'hui et  dans  lequel  il  cherchait  à  donner  aux  loteries  une 
direction  moins  désastreuse.  Il  se  plaint  de  ce  que ,  dans  l'orga- 
nisation nouvelle  des  lotteries,  on  s'est  servi  de  son  travajl , 
mais  en  manquant  entièrement  le  but  utile  qu'il  indiquait.  Voici 
à  peu  près  les  bases  de  son  plan  :  on  établirait  deux  loteries 
par  mois,  qui  présenteraient  de  grands  prix  de  fl.  100,000,  de 
70,ooo,dc  40,000,  payables  sans  déduction.Les  billets  neseraient 
que  de  10 fl.,  étonne  pourrait  les  partager  en  moins  de  10 par- 
ties; les  billets  non  débités  resteraient  à  la  charge  du  trésor.On  au- 
rait aussi  un  tableau  de  prix  et  de  primes  d'environ  5oo,ooo  fl. , 
et ,  en  cas  de  besoin  ,  on  formerait  des  tableaux  supplémentai-» 
res.  L'auteur  calcule  que  le  bénéfice  du  trésor  devrait  former 
les  \  des  sommes  exposées. 

3o.  Nombre  de  lois  adoptém  par  i*b  parlembhv  A^aLUS  dans 

If  çQlifs  dep  4  df i:mçfc§  «i|ïi^  ; 


et  ^eUs^iu. 


aj 


Àgfikvltiirc 


HATIÉRE  DES  LOIS. 


"^f"^-'- •••• 

Àoidmratieo  dins  l08  vUIet  et  districts . 


Icovmmiicàtiens  iotérienres . 

N'aTiga^n: .  .^  /. .  ^ • 

RégtenMiis  payticaliers. . . . . 


Totaux. 


1^        r   -.     -..  . 

■■■•T. 

, ....  ^.    ,., 

ANNÉES. 

nsn 

1826 
24 

1827 
26 

28 

n 

5 

5 

73 

47 

39 

106 

83 

63 

16 

4 

7 

5! 

42 

45 

286 

206 

185 

18S8 


182 


m 


wmm 


{Mia$^  —  GaUgn.  ^f^sfffig.}  i9  sept,  x8a8.  ) 

tSi*  Exfotii  €Z.Aim  uv  sitmiiife*  d«  «faelqnes  faits  relatifs  &  l'état 
&unioi^  du  rayaiiniê  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande, 
luivi  de  réflexions  sur  IHnutiHté  de  l'amortissement  dans  le 
moment  aetnei,  traduit  de  l'anglais.  1 1  feuille.  In -8^  avee 
tableau.  Paris ,  x8aê  ;  Mesnier. 

3a.  Revenus  delà  Gi^nde-B&etagne.  -i- 1,  État  général. 

fwv  çonuMtve  Vétai  pvéci»  de  raufmentatioo  ou  de  la  diminij^ 
,li<^  de  ce  veveno ,  dit  le  joiwnaliate  à  qui  ne«ia  empruntons  eel 
artîf  If  »  et  doni  m 'connaît  l-om^ositiop  aux  prineipes  de  Fan-r 
ffifii  winistève  (Ganniog»  HusÛisoa,  lord  6od#fieh)>  il  fant^d^ 
monter  k  une  année  on  deux.  Noua  ne  pouv^ms  prendre  pont 
point  de  départ  aucune  année  antérieure  à  celle  de  i8a&; 
Qfir  c'est  en  1824  que  furent  introduits ,  au  milieu»  dit-on»  d^ 
acclàmatious  4u  Parlement  9  ces  réduçtjoi^  d^  4rpits  d'entrée 
et  de  ceux  d'accise  qui  devaient  rendre  »  comme  par  enchante- 
Weut»  le  revenu  plus  productif.  Par  ces  raisons  «  nous  ne  pou- 
vons pas  prendre  1824.  Nous  partbcNis  donc  de  i8a5  »  la  pre** 
mière  année  des  eX|)ériences  saines  et  profondes. 


^ 


Giogrofhu  s 


IT  3a 


REVENUS. 


AinriTELs* 


Janvier  iSa6. 
1827. 
iSaS. 
1829. 


livr.   fteri. 
48,573,820 
46,650,672 
46,644,675 

48,3o5,322 


TElMBSTaiELS. 


Janvier  1826. 
1827 . 
1828. 
1829. 


Uvr.  alcri. 
12,381,089 

12,524,085 
12,386,079 
l3,022,300 


On  voit,  par  cet  état  que,  quoique  le  revenu  du  trimestre 
qni  vient  de  finir  surpasse  de  641,211  liv.  st.  le  revenu  de  jan- 
vier X.8269  le  revenu  de  Tannée  finissant  an  5  janvier  1899,  n 
on  le  compare  à  celui  de  1826,  présente^  une  dinûnulîon  de 
«68,498  1.  Toujours  est-il ,  néanmoins,  que  les  résultats,  pris 
dans  leur  ensemble ,  sont  flatteurs ,  en  ce  qui  concerne  les  li- 
queurs spiritneuses,  les  thés,  les  sucres,  les  cafés,  etc.,  etc., 
qut'ont  été  consommés  dans  le  cours  de  l'année  dernière.  Mais 
il  faut  aussi  se  ressouvenir  que,  tandis  que  notre  revenu  est 
moindre  qu'il  était  en  1826,  nos  dépenses  sont  plus  considéra- 
Me,  et  que  nous  avons  maintenant  besoin  d'une  augmentation 
annuelle  de  revenu  jusqu'à  concurrence  d'un  mttlion  et  plus , 
^êestinée  à  alimenter  le  fonds  d'amortissement,  et  à  faire  face 
aux  dépenses  imprévues.  {BiÊamingJourn.  —  GaUgn.  Messeng,  ; 
jojanv.  1829.} 

9)  PaODtlT    KET  DU  EEVElTir  DE  LA  GeANDE-BeETAGVE   daDS  IcS 

années  finissant  an  5  janviei*  1828  et  1829. 

Ann^  finissant  an  5  janv. 
*  Enuichet  do  Kvwni.  i8a8.  1829. 

Douanes •  i6,39i,838  i6,i25,ii8 

Accises 16,969,564  18,700,373 

Timbre 6,375,140    6,666,363 

Postes  • 1,385,000     1,400,000 

Taxes 4,768,273     4,849,302 

Mélanges •  754,860       564, 166 


Angmcntatioo.    biminvtion. 


1,730,809 

291,223 

1 5,000 

81,029 


266,720 


» 

» 
1» 
» 


^9^fi9k 


46,644,675  48,3o5,322    2,118,061    457,414 


0i  SiaHstique*  a^ 

A  déduire  la  diminution . . .        4S^7>4i4 

Augmentation  sur  Tannée .     1^660,647 

Annéeé  firossaot  an  S  janT.  \ 

Brandies  do  iwana,  x8a8.  i.8i9>  Augmtntatira*    Dimiamion} 

Douanes......     t^jO%^j%'jk    \l^99^?'^.  *  a^S^oSsli 

Accises, 4^st!à8|933     5,pa3,3a8       794^^9^         »      î 

Timbre. i,5a7»585     i,6i8,63o         9X904^         f      \ 

Postes........        3a8,ooo        kLisiOo  i3/>o.o         »      i 

~* 

Taxes a,oi3,557     1,026,39$  ia,838         ,» 

Mélanges ai5,73o        aa3,7a5  7i995  » 

12,336,079  i3,oaa,3o6       9i9,a73    233,o5a 
A  déduire  la  diminution. . .         a33,o5a 

Augmentation  sur  le  trimestre. .  •         686,aai 
Revenus  et  cha&gès  affectés  sur  le  fonds  consolidé ,  dans  les 
trimestres  finissant  au  5  janvier  i8a8  et  à  l'époque  corres- 
pandjffîte  de  1829. 

Revenus, 

Trimeilres  finissant  an  &  janWar 
BranclMS  do  service.  1828.  1829.  ^ 

Douanes a,863,39o  3,691,105 

Accises 4>^^39933  5^oà3,328 

Timbre i,5a7,585  i,6i8,63o 

Postes 3a8,ooo  34 1,000 

Taxes : a,oï3,557  a,o26,395 

Mélanges ai5,73a  aa3,7a5 

11,177,197     ii,9a4»i83 

Fonds  des  tontines •  i  i36a  1 1^399 

A  caisse  pour  autant  porté 
dans  le  présent  compte,  et 
proveaant  du  produit  des 
voies  et  moyens  pour  rem- 
placer semblable  somme 
émise  sur  le  produit  cou- 
rant du  fonds  consolidé  de 
rirlande ,  pour  les  différens 
services  publics  ..••••.••  477,264         63a,668 


3o  Géçgrapkù 

•    .  Charges* 

Trim«stre«  fiaîtsant  an  5  janviMr 
BraiiekM  Att  MrViee.  ilii.  x8»9. 

Annuités  de  Féchiquier t^S^i^  lyS^A 

Cm&|>agtiie  de  la  mer  du  Sud .  979^97  979^4 

Capital  de  la  banque ^9»^^^  ^d^x^^ 

Bividendéd. . .  » 8,486,0)5  ^47^)979 

Dette  nationale ^ .  ijiia,ioo  -  509,4^^ 

Fidéi'Commmissaires  potti*  \ê 

paiement  deft  pensions  dé 

la  marine  et  de  l'armée. . .  •  » 

Liste  civile. .  • aia^Soo  ai2,5oo 

Penûons  . .  « 9^9481  94»^55 

Autres  charges.  ••«....... .  194,083  199,018 

10,386,936       9,680,000 
Surplus 1,278,887       2,888,a5o 

tri'         T    -v-iai     fil    r      iif  II      t  m 

11,665,823     i2fS68^ftSe 

Billets  de  Téchiquier  éniis 
pour  le  feadft  con— lidé,  le 
10  octobre  1828,  et  acquit- 
tés  sur  le  produit  courant 
dudit  ^onds ,  dans  le  trimes- 
tre finissant  le   5  janvier 

iSa9 «  4,a43,379 

Surplus  au  5  janvier  1 829 . . .         2,883,2^0  » 

Jlmission  du  fonda  consolidé ^ 
à  compte  deft  subsides  ac- 
cordés pour  le  serTÎce  de 
Tannée  1828. A^oi!|,274       i,il4»ok4 

Total  au  5  janv.  1829,  pour 

lequel  il  devra  être  pourvu 

par  une  émission  de  billets 

de  l'échiquier,  imputables 

sur  le  produit  courant  du 

fonds  consolidé,  dans  le  tri- 
mestre finissant  au  5  avril 

1829..... '     »  5,367,403 

{Corner,  m^€aii^.iliè^se^g.fari$f  xojanv.  1829.) 
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3}  Brasseries. 
En  1827,  le  montant  des  droits  perçus  sur  la  bière  forte 
brassée  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  fut  de  6>  172,239  liv.  st*,  et 
le  nombre  des  quartauds  de  drèchc  d*orge  sur  lesquels  les  droits 
d'accise  furent  perçus  dans  le  courant  de  la  même  année  |  en 
Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  produisit  au  Esc  3,468,793 
liv.  st.  Celui  des  gallons  de  liqueurs  distillées  dans  toute  reten- 
due du  royaume-uni,  pendant  Tannée fmissant au  5  janvier  i8a8,. 
s'éleva  h  19,684)4^^9  et  le  montant  des  droits  prélevés  sur  cette 
branche  d'industrie,  à  4f  178,536  liv.  st.  i.5  s.  4  d*  (7Vw#.— 
Gaiign.  Messertg.', 'j  QCU  i8a8.) 

33. 1.  Importations  et  EXPoRTAtions  nfe  la  GRAffDE-fiAETAONtj 

—  i)  État  génériit  de  i8i4  à  1827. 

En  1826,  la  valeur  of&cielle  des  exportations  fut  de  50|3^,356^ 
liv.  st.,  dont  40,332,854  liv»  st.  représentaient  celle  des  produc- 
tions territoriales  et  objets  manufacturés  de  la  Qraiide-Breta^ 
gne  et  de  Tlrlande.  En  i3a7>^  cette  valeur  s  éleva  à  61,082,69a 
Uv.  st.^  dont  51,276,448  liv.  st..  pour  les  seules  productions, ter- 
ritoriales et  manufacturières  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrt- 
lande.  La  valeur  des  importations  a  augmenté  presque  dans  la 
même  proportion.  (  Globcé —  Galigà.  Messengj^  3  mai  1828*) 

L'accroissement  survenu  dans  la  quotité  de  nos  importations 
prouve  que  ce  pays  s'est  trouvé  en  état  d'obtenir  une  plus  grande 
quantité  d'objets  de  consomnaation  de  l'étranger,  ce  qui  semble 
p«*ouver  une  augmentation  de  richesse  et  d'aisance.  D'un  autre 
côté,  celle  de  nos  exportations  ndus  donne  l'assurance  que  nous 
avons  acquis  ces  objets  au  prix  de  notre  industrie.  Void  le  ta- 
bleau synoptique  de  nos  importations  et  de  nos  ex|)ortations 
pendant  les  4  dernières  années  : 

Importations.  Ejiportations. 

En  1824 36  millions.        ,  .58  millions  | 

1825 42  T  55  i 

1826. ...,.;.  36  ^  5o  ^ 

>827 43^      .  61 

!Nous  remarquerons  ici  que  ce  releva  ne  donnant  pas  en  détail 
la  valeur  actuelle  des  importât,  et  des  exportât.,  nous  ne  pouvonà 
détefmitief  dans  qu«!ite  (troportioa  dles  tont  toutes  entr'elles. 
Ce  tableau  ne  nous  tni^t  à  |»onée  qite  de  e<Mnparer  t«s  importa- 
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tions  et  les  exportations  eir  masse.  On  y  voit  que  les  produits  de 
Tannée  dernière  offrent  un  maximum  remarquable  dans  l'une  et 
l'autre  branche  des  revenus,  et  une  coïncidence  de  ai  pour  cent 
d'augmentation  sur  toutes  deux,  comparativement  aux  produits 
de  Tannée  'i8a6.  (  Courier,  — Gaiign,  Messeng.  ;  Paris,  9 
mai  1828. 

2)  jéi*ec  les  États  Unis  de  l'Amérique  du  Sud,  depuis  1S22 j us  - 
qu* en  iS^'j,  inclusiffement,. 

Exportations  pour  toutes  les  parties  de  l'Amérique  du  Sud  : 
en  182a,  3,990,344  liv.  st.  losh.  5  d.;en  1833»  5,802,437  liv.  st. 
16  s.  7  d.;en  i824,7,857,6ioliv.st. 3  s.ad.;eni825,8,682,55i 
liv.  st.  19  s.  9  d.;  en  1826,  4,531,094  liv.  st.  i5  s.  i  d.;  et  en 
1827,  6,602,163  Jiy.  st.  14  s.  8  d.  La  valeur  des  marchandises, 
tant  étrangères  que  coloniales,  comprises  dans  ces  évaluations, 
est  d'un  peu  moins  que  de  77. 

•  Importations,  Valeur  officielle  de  celles  qui  eurent  lieu  du , 
Mexique  et  des  états  de  TAmériquc  du  Sud  :  en  1822,  i,54i,2i8 
liv.  st.  19  s.  8  d.;  en  1823,  i,73^,8o3  liv.  st.  7  s.  7  d,;  en  1824, 
2,084,916  liv.  st.  9  s.  8  d.  ;  en  1826,  2,63o,4o8  liv.  st.  17  ^.  3  d.; 
en  1826,  i,263,65o  liv.  st.  7  s.  i  d.  ;  et  en  1827,1,752,461 1.  st. 
2  s.  II  d.     . 

Quoiqu'il  en  soit ,  ces  états  sont  imparfaits  eq  ce  qu'ils  ne 
comprennent  point  le  produit  du  commerce  qui  se  fait  avec  le 
continent  espagnol  par  l'intermédiaire  des  Indes  occidentales 
étrangères  et  les  nôtres  propres.  (  New  Times.  —  Gal/gn.  Mes- 
seng,^jgjum,  1828.) 

3)  Or  et  A&GF.NT.  Notice  sur  tor  et  V argent  exportés  d'Angleterre^ 

du  i®^  janvier  1825  jusqu'au  5  nov.  1826. 

La  quantité  d'or  et  d'argent  exportée  d'Angleterre  pendant  le 
temps  déterminé^i-dessus,  se  monte  à  2o5  millions,  savoir  : 
1,296,641  onces  d'or  tant  monnayé  qu'en  barres, 
et  8,422,472  id.  d'argent; 
ce  qui  constitue  une  somme  de  i45  millions  de  francs  pour  Tor, 
et  60  millions  pour  l'argent.  [Hertha\  1827 ,  3*  année,  vol.  ix , 
cah.  a.  —  Gazette  géographique^  p.  49*  ) 

4)  Laike.  Faleurdeclarée  des  étoffes  de  laine  et  de  la  laine  filée^ 

exportées  depuis  i8ao  jusqu'en  1828. 
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Antjfes. Valeurs-  déclarées. 

■  '  "  !■  '  I        II  > 

i8ao 5,987  >  449-9-1 1 

i8ai 5,585,43o-2-2 

1822 #  • .  6,463,923-12-2 

1823 6,488,673-14-6 

1824 5,634,471-  2-6 

1825 6,042,411-  4-4 

1826 6,194,926-  2-3 

1827 4,982,908-16-6 

1828 5,277,861-  6-2 

{  Times.  —  Galign,  Messeng.;  Paris,  25  juin  1828.  ) 

II.)  Exportation  de  laines  pour  VAngleteire.  {OEhonom.  Neutgk, 
und  Verh,\  1826,  n®  28,  p.  221.  —  Hertha,  mai  1827.  Nou- 
vell.  géographiq.,  p.  i37.) 

Le  résultat  de  cette  note  est  que,,  dans  les  20  années  antérieu- 
res à  1826,  .rexportation  des  laines  de  l'Allemagne  pour  TAn- 
gleterre,  a  considérablement  augmenté,  et  que  le  progrès  de 
cette  exportation  va  toujours  croissant.  Celte  exportation 
comparée  à  celle  d'Espagne,  était  autrefois  dans  la  pro- 
portion de  I  à  17  pour  la  quantité,  de  i  à  25  pour  la  va- 
leur. Suivant  toujours  une  augmentation  progressive  de- 
puis 1824,  l'exportation  des  laines  d'Allemagne  a  fourni  à 
TAngleterrc  les  \  de  sa  consommation  en  laine  étrangère 
("S  fois  la  valeur  de  ce  que  lui  fournit  l'Espagne),  et  tandis 
que  la  laine  espagnole  perd  chaque  année  de  sa  qualité,  depuis 
la  révolution  de  1808,  le  prix  moyeu  de  la  laine  d'Allem.agne  a 
plus  que  doublé;  cette  branche  du  commerce  allemand  l'emporte 
maintenant  sur  tout  le  commerce  d'exportation  que  font  avec 
l'Angleterre,  la  France,  les  Paysr-Bas,  la  Suède,  la. Norvège,  et 
le  Danemark  réunis.  Il  est  quadruple  de  toutes  les  exportations 
germaniques  pour  la  Grande-Bretagne,  et  surpasse  en  valeur 
toutes  les  autres  exportations  maritimes  de  l'Allemagne  prises 
ensemble.  Quel  encouragement  pour  l'élève  du  menu  bétail  en 
Allemagne ,  qu'un  commerce  si  peu  sujet  aux  variations  de  la 
mode ,  et  dont  les  progrès  sont  aussi  assurés  !  D'après  les  docu- 
mens  officiels,  la  valeur  des  laines  introduites  en  Angleterre, 
était  en  1824  de  678,323,  et  en  1825,  de  762,734  liv.  st.  On  voit 
par  les  derniers  états  qu'a  présentés  au  parlement  lord  Liver- 

F  Tome.  XVII.  3 
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pool,  que  la  moyenne  de  Timportation  des  laines  en  Angleterre, 
pour  les  3  années  iSaS,  i8a4,  et  182.5,  excédait  vingt  millions 
de  livres  pesant  par  an.  UHertha  évalue  Timportation  des 
laines  en  Angleterre  pour  les  a  années  181 5  et  1 8 aG,  comparées, 
de  la  manière  suivante  : 

i8i5  i8aô 

43,795,281  livres  pesant.  15,964,067  livr<%  pesant. 

A.  D.  V. 


III)  Exportation  des  étoffes  de  laine  fabriquées  en  Angle- 
terre. ( A'owf.  annal,  des  vojr.  ;  juin  1827,  p.  /|23.  ) 

Cette  note  porte  en  1825,  la  valeur  oHicielle  des  laines  an- 
glaises exportées,  à  6,925,874  liv.  st.,  et  la  valeur  déclarée,  à 
6,173,775  id.  Elleétait  en  i8i5,de  9,338,i42.  D'après  la  même 
note,  l'importation  des  laines  étrangères  daiis  la  Grande-Breta- 
gne était,  en  1825,  de  43,7oo,553  liv.  st.,  en  1816,  elle  n'était 
tjue  de  7,517,487. 

.5)  Soies.  I.  Etat  des  quantités  de  soie  importées^  du  5  janvier 
1826  au  5  janvier  1827. 


AVX^BS. 


FaANCB. 


1825 
1826 


1825 
1826 


Italie. 


TUKQUIE. 


IWDVS 

Oat£IITALES 

F.T 

LA  Chiwb. 


TOTAL. 


1 


Soies  crues  et  de  rebut. 


885,334 
260,662 


168,241 
164,152 


« 

» 

724,404 

34M07 

1.029,346 

153,427 

240,840 

1,803,0'J9 

Soie  torse  et  retorse. 


C00,3G0 
9,825 


3,113,440 
2,487,009 


7ô9,fi03 
174  667 


/  I 


n.  !$oxES  tant  knanuFàcturées  que  non  manufactdlréM  tô^pér^es 
du  5  janvier  i8a5  au  5  janvier  i8i6. 


AVVItS. 


1824 
1825 
1826 


tton  nanttftKtarées. 
Poids  par  Uvraa, 


If  Y.  pe«. 

3,700 
158,606 
279,512 


aanafticInvéM  oft  «rtUagéw  j 

avec  d'antres  matières. 

V«leor. 


i»i>*ii 


159.647 
150,816 
106,648 


(  Asiatic  fonrnrj  juill.  iSà7,  P*  7^0 

6)  Coton.  I)  Cotons  importés,  consommation  et  exportation , 
dans  la  Grande-Bretagne,  pendant  les  lo  dernières  années , 
ainsi  que  les  cours  extrêmes  du  bon  Upland  (  Géorgie  et  Ca- 
roline court),  pendant  ces  mêmes  années. 


^M^^HMM 

àMviTU, 

TIOVS 
BS8  ÉtaTS- 

Ukis. 

TOTAt. 

Cou  son* 

«ATlOir. 

BKràmvA» 

TtOW. 

BsxsTimc» 
k  la  fin 

d«  cka^e 
année. 

Pats  BXTsiitms 

1»1T  BOV  IJniAKB. 

ISlt 

âo»;sio 

672.286 

417.500 

60,100 

307,700 

10      à  saa. 

1819 

205,079 

545,352 

432.600 

66,770 

363,700 

12  i/a  à  20 

1820 

301,928 

671,551 

490,900 

27.540 

406.700 

II         à  14 

I82I 

301.945 

491.647 

491,650 

52.G00 

354,320 

10         À  II  x/a 

1822 

3à9.052 

533,093 

541.850 

60.010 

385,500 

8  i/a  à  10  i/i 

1829 

449,866 

670,079 

534.390 

35.380 

386,800 

8  i/a  à  II 

1824 

282,773 

541.760 

639,100 

53.100 

235,560 

8  i/a  à  10  i/a 

'    1825 

424,988 

821,250 

565.430 

75,520 

416.660 

0  i/a  à  19 

1826 

395,712 

582.446 

560.500 

95.000 

342.500 

7         à    8  3/4 

1827 

647,128 

893,651 

7I2,00ii 

71,300 

452.230 

6  3/4  à    7  i/b 

1828 

300.000 

546,500 

712,600 

71,300 

214,838 

» 

Dans  ce  tableau,  les  quantités  pour  Faiinée  xS&8  <Mtt  été  âàr 
blies  en  prenant  pour  basé  les  calcab  que  j*ai  faits  pli»  baut^  et 
^observerai  en  passant  que  dans  l'amiée  x8a4)  les  importations 
ontété  plus  faibles  que  dans  les  autres^  et  la  consommation  plus 
fbrte  de  xoS,ooo  balles  qu'eh  x6i3.  Le  résultat  de  ce  meuve- 
tuent  fut  connu  le  i®'  janvier  i8ft5)  et  il  s'en  suivit  immédiate- 
ment une  hausse  qui  fut  plus  tard  poussée  au-delà  de  loo  pour 
0|ô  par  une  rage  de  spéculation*  Les  causes  qui  ont  produit  cet 
ieffet  ett  iSsS  n'existent  pas  aujourd'hui;  mais  il  y  a  analogie 
avec  celles  de  i8a/|,  avec  cette  différence  qu'en  i8a4^5  on  crut 
aux  rapports  d'un  déficit  dans  nos  récoltes,  et  que  cette  année 
les  agens  anglais  les  ont  réprésentées  beaucoup  plus  fortes  qu'el- 
les ne  Iç  sont  réellement. 

3. 
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En  examinant  le  tableau  ci-dessus,  je  trouve  ce  résumé:  x^  que 
la  consommation  des  cotons  a  graduellement  augmenté  en  An^ 
gleterre,  et  que  le  terme  moyen  de  Taugmentation  dans  les  lo  der- 
nières années  est  de  3o,ooo  par  an  ;  dans  les  5  dernières  elle  a 
été  de  35,ooo  balles,  a^  que  les  importations  ont  aussi  aug- 
nienté,  mais  dans  une  bien  moindre  proportion.  Les  hauts  prix 
ont  invariablement  provoqué  de  fortes  importations,  tandis  que 
les  bas  prix  ont  produit  Teffet  contraire.  3**  que  les  existences 
de  la  fin  de  chaque  année,  comparées  avec  la  consommation  et 
l'exportation,  présentent  les  proportions  suivantes: 

En  i8ï8    64  à  100  En  iSaS    70  à  100 

1819  70  à  100  1824    84  à  100 

1820  78  à  100  1825    65  à  too 

1821  65  à  100  1806  [manque), 

1822  47  à  100  1827    58  à  100 
En  1828  (suivant  mes  calculs) 

la  proportion  serait  de 28  à  100 

4^  que  la  consommation  et  l'exportation  comparées  avec  les 
importation^,  présentent  les  autres  proportions  suivantes  : 
En  1818      71  à  100  En  1828      85  à  100 

1819  92  à  100  1824     128  à  100 

1820  91  à  100  1825       78  à  loo 

1821  III  à  100  1826     ii3àioo 

1822  112  à  100  1827       88  à  100 
Celte  année,  d'après  mes  calculs,  la  proportion  sera  de  i44  à 

100  ;  et  si  nous  admettons  une  importation  plus  forte  de  100,000 
belles  que  celle  que  )'ai  fixée,  la  proportion  sera  de  120  à  100,  ou 
À  peu  près  la  même  qu'en  1824. 

5^  qu'en  1827,  lespnx  ont  été  plus  bas  qu'à  toute  autre  épo- 
que antérieure,  quoique  la  consommaiioa  ait  été  plus  forte,  et 
que  Jes  approvisionnemens  n'aient  pas  été  disproportionnés  aux 
besoins.. Au  fait,  en  1823  et  «825,  les  importations  ont  excédé 
les  besoins,  et  les  pt'ix  se  sont  maintenus  de  8vàii  d.en  182  3, 
et  à  9  Y  à  la  fin  de  182 5  ;  tandis  qu'aujourd'hui,  malgré  toutes 
les  ciirconstances  qui  militent  en  faveur  de  cet  article,  il  reste  à 
7  d.  pour  le  bon  Upland.  {Le  Phare  da  HàprCy  27  juin  1828.  ) 
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117  Coton  filé  et  fil  de  coton  retors  exportés  pendant  le  i**" 

trimestre  de  1827  et  i8i8 
•  L'un  des  résultats  les  plus  extraordinaires  de  cet  état,  çoii» 
siste  dans  Tétonnante  quantité  de  coton  filé  envoyée  dans  Tlnde 
ef  à  la  Chine. 

Coton  filé  exporté  dans  les  3  premiers  mois  d€  l'année  1828  : 

De  Londres ao6,i39  j 

-^    Livespool 2,171,471.1    S,8ai,56a 

~   Huil \ ....3,443,952.) 

Idem,  dans  les  3  premiers  mois  de  1827  : 


De   Londres.  ; , ^     223,i58. 1 

—  Liverpool 1,690,947.1 

—  HuU. 2,404,094. 1 


Augmentation  en  1828 i, 503^363 

Fil  de  coton  retors  exporté  dans  les  trois 

premiers  mois  de  Tannée  1828 3 14,073 

Idem  de  1827 * 226,777 


Augmentation  en  1828 ^7>99^ 

Coton  filé  exporté  pour  Tlnde  et  pour  la    ' 
Chine  dans  le  courant  du  premier  trimestre  de 

1828  ; ? '    826,5x5 

Idem  de  Tannée  1827 ^ 139,149 


Augmentation  en  1828 6ir7 ,3tl6    *" 

On  voit  par  cet  état  que  la  quantité  de  coton  filé  exportée 

pour  TInde  et  pour  la  Chine,  forme  à  peu  près  à  elle  seule  la 

septième  partie  du  montant  total  de  Texportalion  de  cet  article. 

[Hall  jédvertiser,  —  Galign,  Messeng.\  10  avril,  1828.) 

7)  Exportation  d'indigo  et  dis  coton  d'Angleterre  a»  c«ali- 

nent  européen,  et  importation  des  mêmes  denrées  daris  la 

Grande-Bretagne,  {flertha^  1827;  3*  année,  vol.  IX,'cab.  5. 

Gazette  géographique,  p.  i36.) 

Exportation. 

Lidigo.  Coton  brut, 

"      ■  ■"■  ■  *  'I      ■      ■  ■        I.  III 

1823  3,030,293  livres.  1828      9,3 1 8,463' livres. 

1824  2,938,944  1824  i3,299,5o8 

1825  4)006,013  1825  18,004,933 

1826  4,366,428  1826  24,474,920 

Ces  nombres,  dit  le  rédacteur,  indiquent  d'une  manière  frap- 
pante ÏQ  progrès  des  manufa^tqres  éa  oontÎB^it. 
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Indigo, 


Géagraphh 

Importathn 


N*33 


Coton* 


i8!&3     7,229, i5o  livres*  ' 

1825    7,858,i34 
x8a6    8,567,980 


i8a3  189,161,345  livres. 

1824  143,365,124 

1825  2i7,i4e»9fi5 
x8a6  153,753,197 


8)  Coton  et  Café,. 

B*un  tableau  comparatif  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
il  résulte  que  l'importation  de  cotons  en  Angleterre  pendant  les 
a  premiers  mois  de  l'année  courante,  s'est  élevée  à  100,690 
balles;  il  n'était  l'an  dernier  que  de  64,900  balles.  Celle  dncafé 
était  de  i45o  tonneaux  contre  1200  Tan  passé.  Les  existences 
de  coton  étaient  calculées  au  i*'  mars,  à  423,36o  balles,  contre 
3o4,iio  balles,  même  époque  l'an  dernier;  et  celles  de  café  à 
1 3,000  tonneaux  contre  i3,4oo  idem.  {Phare  du  Hdvre\  i5 

mars  i8a8.) 

9)  Sucre  et  Café, 

Suere  brut  des  Indes  orientales,  importé  ou  exporté  dans  l'an- 
née finissant  le  5  janvier  i8aa. 


•           * 

IhpdatI. 

Exporté. 

De  1*110  MMirice 

' 

qafDt. 
204,343 

175,522 

qaint. 
46,4Q0 

64,078 

229,381 
171,777 

J>M  iBcUf  OrioBtilM  et  «U  1«  Chine. 

• 

3,791,865 

111.558 

401,058 

(■^■■i 

Café  des  Indes  orientales  importé  ou  exporté  dans  l'année  fi- 
luA$aiit  le  5  janvier  i8a8. 


{Asiat.  jQurn.}j}mi6À$^  p.  800. 
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lo)  Tflé.  Commerce  et  camêammadon  du  iké. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  i\isage  du  thé  parmi  les  classes 
inférieures  de  la  société  en  Angleterre,  soit  ce  qu'il  pourrait  être. 
Si  elles  pouvaient  se  procurer  cette  denrée  à  un  prix  plus  raison- 
nable, nul  doute  que  sa  consommation  n'augmentât  considérable- 
ment. La  qtuintit  S  de  thé  sur  laquelle  le  fisc  perçut  les  droits 
en  i&oo,  donna  pour  terme  moyen ,  suivant  le  taux  de  la  popu- 
lation d'alors,  28  onces  par  tôte;  et  en  l'année  1820,  lorsque 
cette  population  s'était  accrue  jusqu'à  6,000,000,  la  quantité  de 
thé  pour  laquelle  les  droits  furent  acquittés,  réduisit  ce  terme 
moyen  à  proportion  de  l'accroissement  de  la  population,  c'est- 
à-dire  à  20  onces;  ou,  en  d'autres  termes,  l'approvisionnement 
avait  diminué  à  raison  de  80  pour  cent,  ce  qui  prouve  soit  que 
cet  approvisionnement  n'était  pas  proportionné  aux  demandes, 
soit  que  l'augmentation  des  prix  avait  restreint  la  consommation. 
Le  commerce  des  importations  des' Américains  à  la  Chine ,  qui, 
en  1800,  ne  donnait  qu'un  produit  de  740,000  liv.  st.,  s'était 
élevé  en  l'année  i8a5  jusqu'à  1,600,000  liv.  st.;  et  leurs  expor- 
tations de  ce  pays,  dans  cet  intervalle  de  vingt-cinq  ans,  ont 
augmenté  de  385  pour  c^nt,  tandis  que  cel'les  de  la  Compagnie 
atteignent  à  peine  le  taux  de  26  poui^  cent  pour  le  même  espace 
de  ti^ps  !  Et  do  plus,  après  des  relations  comnieFcial«s  de  i5o 
an» avec. la  Chine,  notre  commerce  n'est  guère  que  de  8  pour 
cei|t  plus  Considérable  que  eelu|  des  Amérioains,  quoique  tiotre 
population  soit  positivemeiitplus  que  double  delà  lent,  [Sphinx, 
—  GaUgn,  Hfysseng.  Paris,  8  janv.  1829.) 

Il)  Fins, 

Nombre  de  gallons  de  viu§  étrangers  qui  ont  été  importés 
pendant  les  5  dernières  années. 

En  1823 5,5o9,36i 

1824 » 5,111,792      ' 

En  i824;  les  lois  qui  établissent  les  bas  prix  actuels  des  vins, 
commencèrent  41  recevoir  leur  effet;  et  cette  cause  combinée 
avec  la  manie  mercantile  qui  signala  l'année  1825,  occasionaun 
(énorme  accroissement  d'importation  qui,  toute  fois,  commenta 
et  finit  dans  le  courant  de  cette  même  année. 

£n  1S25 . , . . , 9,1 14,573- 

1826 • 5,86^^414. 

|8^7  f  t  «  «  I  *  •  •  I  «  f , . ,-,  •  I  •  »  • .  t   5;938,4o6. 
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Oa  volt  par  l'état  ci-dessus,  que  bien  c{u*il  annonce  une  légère 
augmentation  d'importations,  la  réduction  du  taux  des  droits  n'a 
nullement  opéré  les  merveilles  qu'on  en  attendait;  et  la  raison 
.en  est  toute  simple.  Le  vin  est  une  boisson  de  luxe,  qui  n'est 
guère  qu  a  Tusage  d'une  certaine  haute  classe  de  la  société;  or 
cette  classe  se  composant,  en  général,  de  personnes  aisées,  ou 
.ne  peut  pas  raisonmible  ment  supposer  qu'aucune  augmentation 
du  prix  du  vin  les  détermine  jamais  à  renoncer  à  des  jouissan- 
ces habituelles  de  cette  nature.  D'un  autre  côté,  ces  mêmes  per- 
^sonues  ayant  présomptivemcnt  reçu  plus  ou  moins  d'éducation 
et  étant  tenues,  tant  par  cette  raison  que  par  leur  rang  ou  leur 
fortune,  à  observer  un  décorum  convenable,  ne  seront  jamais 
tentées  de  voir  dans  une  réduction  quelconque  des  prix  du  vin 
un  motif  plausible  d'augmenter  la  consommation  ordinaire 
qu'elles  font  de  cette  liqueur.  Voilà  pourquoi  la  consommation 
locale  du  vin,  en  1827,  a  été  à  peu  près  la  même  qu'en  i8»2. 
[Galignani^s  Messeng*'y  Paris  3i  juillet  1827.  ) 

12).  Comestibles, 

Il  a  été  importé  de  France  en  xingleterre,  dans  le  courant  de 
l'année  1827,  63,109,618  œufs  de  poule,  et  149182  bobseaux  de 
.  pommes.  (  Giobe. — Galign.  Messeng-  ;  Paris  5  juill.  1828.  ) 
1 13).  Nombre  de  pièces  d'Étoffes  (cotonnades)  dites  Bandan- 

noes^  TANT  IMPORTÉES  DES  InJDES  ORIENTALES  ET  DE  LA  ChINE, 

que  réexportées  pour  des  pays  étrangers,  depuis  le  5  jan- 
vier 18 14  jusqu'au  5  janvier  1827. 


M 

IMPORTATIONS 

• 

Anviss. 

Pour  le  compte 

Poar  le  compte 

— ^ 

EXPORTATIONS. 

de  la  Coinpag;uie 

particnlier 

Total.     ' 

des  Indes. 

du  Commerce. 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

pièces* 

1814— I8I5 

38,084 

33.448 

71,532 

61,5G4 

I8I8 

'    14.316 

91,846 

106.162 

91,539 

1817 

32.575 

83,326 

115.001 

115.691 

I8I8 

29,382 

-56,614 

85,996 

90.^59            1 

I8L9 

32.740 

45.463 

78,203 

110,891 

1820 

22,217 

20,151 

42.368 

72,150 

1 

182 1 

35,665 

32,846 

68.511 

76,96-1 

1822 

48.431 

39,375 

87.806 

73,122 

1 

1823 

40,776 

65.759 

]06,5:M 

94.663 

1824 

35  48» 

109.524 

115,013 

127.430 

1825 

45,419 

75;867 

131,286 

122.807 

1826 

62.252 

84,277 

146.529 

69,363 

1827 

39,990 

186,715 

226,711 

44,521 

{^AsiaLjourn.;'yx^*  1827,  p.  76). 
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1 4).  Gants.  . 

i  Du  5  juillel;  iSa6  au  3i  déc.  de  la  mêaie  anuée,  il  en  a  é.téim* 
porté  à  Londres  39,788  douzaines  de  paires;  en  1827,  63,644 
/V.;du  i^'^janv.  au  3o  mai  1 828,77,312  id,;  en  sorte  que  pen- 
dant les  cinq  derniers  mois,  il  entra  journellement  dans  le  seul 
port  de  Londres  plus  de  5oo  douzaines  de  paires  de  gants, 

'  terme  moyen  de  l'importation  de  ce  genre  d'articles.  A  ces 
quanUtés,  il  convient  d'ajouter  un  supplément  considérable 
pour  tout  ce  qui  aura. été  introduit  J>ar  contrebande.— Si  on 
rapproche  cette  immense  impoi*tatiou  d'un  fait  qui  est,  qu'à 
Worcester  la  fabrication  et  le  commerce  des  gants  y  occupent 
environ  quarante  mille  individus V  et  cide  jamais  cette  branche 
d'industrie  ne  fut  plus  languissante  qu'en  ce  moment,  oh  ne  sera 
pas  étonné  d'apprendre  qu'un  tel  état  de  choses  fait  naître  de 
grandes  inquiétudes  dans  cette  vïMe.  (  Pf^orcester  journal,  ^ 
Galign,  Messeng.  ;  Va.vis  9  26  juin  1828). 

'  1 5).  Exportation  des  Machines  a  vapeua  de  i^a  Gaanûe-Bas- 

TAGNE.  ' 

Le  tableau  suivant  a  été  soumis  au  Parlement  ;  il  indiqtie  les 
divers  pays  pour  lesquels  il  a  été  exporté  des  machines ,  avec  la 
valeur  oflicielle  dans  chacune  des  années  finissant  le  5  janvier 
1825,  1826  et  1827. 

Europe.  1826  1826  1827 

-  Russie -  .liv.  st.       1,880  2,io3  1,902 

Suède *. .  173  776  212 

Norv^e. .....,.,.  62  160  265 

.  Danemark 117  192  100 

.Prusse 142  .    67  1,088 

.  Allemagne. 492  3,7 16  4,37i 

Pays-Bas 9,621         i8,43^         46,i56 

;  France. .....  * 18,878         4^^782         69,76$ 

Portugal ,  Açores  et  Madèi^e . .        i»477  i,o34  647 

Espagne  et  îles  Canaries. ....        2,846  874  1,024 

Gibraltar 593  44i  i,354 

.  Italie. fc .  929  2,918^  5,704 

.  Af alte. 223  70  186 

ile»  IpaH^nes, .  »  ^  ^  •>.,»,. .  4a.  45  144 
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Turquie  et  le  LevaDt M9^  ^fill  3,64o 

lies  Guemesey,  Jersey,  Alder- 
neyelMan • 866  I,5.|9  75 

Totaux......  fi'JL,'j3c^  8o,836  i36,62!i 

Asie. 

Indes  orientales 48,7^4  38,g8o  3o,49!j 

Nouvelle-Hollande i>i97  2,210  3,779 

Afi-ique i>499  A'*^  ^^^ 

Amérique. 

Colonies  anglaises  du  Nord.  .  2,876  i,265  438 

Antilles  anglaises 175^27  29,623  27,674 

Antilles  étrangères 4,o59  1,100  2,040 

États-Unis 2,872  4,^19  2,606 

Brésil 6,986  9*597  12,329 

« 

Mexique  et  Guatiniala 127  29,176  4,635 

Colombie io5  4)^27  *>97î* 

Pérou. 7 1 5  3,7 1 3  6,309 

Chili.... i5o  2,i85  238 

Buenos- Ayres  et  Monte- Vidéo.  346  4,129  3,49J 

Totaux 129,652       213,416      233,955 

34.  Exportations  de  la  Chine.  — Concurrence  des  Commerces 

Anglais  et  Américain. 

Une  députation  des  négocians  des  États-Unis ,  établis  à  Can- 
ton,  avait  adressé  aux  autorités  chinoises  une  pétition  tenëant 
à  ce  qu'il  leur  fût  permis  de  continuer  leur  commerce  sur  le 
pied  ordinaire.  Le  commerce  des  exportations  de  Canton ,  et 
ainsi  de  fait  celui  de  tchite  la  Chine,  se  trouve,  comme  on  sait, 
exclusivement  le  privilège  d'un  corps  de  négoeiaus  chinois,  ap- 
'  pelés  Hong  ou  négocians  de  sûreté,  qui  sont  responsables  en- 
vers le  gouvernement  de  la  conduite  des  étrangers  domiciliés  à 
Canton,  et  qui,  en  considération  de  cette  garantie,  jouissent  du 
monopole  du  commerce  en  question.  Ce  corps  de  marchands 
n'est  pas  une  Compagnie  à  capitaux  réunisjen  un  fonds  commun;  il 
ressemble  plutôt  à  une  Société  purement  nominale  dont  chaque 
membre  est  libre  de  trafiquer  pour  son  propre  compte,  et  d'ob- 
tenir, concurremment  avec  ses  coassociés,  une -part  de  tout  le 
commerce  des  exportations ,  aussi  grande  qn'il  le  peQt^  en  softe 
quc;  tandis  que  quelques-uns  de  ces  négocians  sont  immense 
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ment  rifjies»  ^*^^pp^s  «ont  très»pauyres,etqiie  plusieurs  d'entre 
eux  oxkt  fait  banqueroute.  Il  est  peroûs  aux  étrangers  d'^chetyr 
des  articles  de  peu  d'importance  dan^  les  bputiqucts  d'm^  cer- 
taine rue  i)e  Canton ,  mais  ncm  des  marchandises  d'ejcpçruttipn^ 
Hais,  4®  cet  état  de  cbp^es,  est  Qée  pqe  autre  cjirconstaace  qiie 
nous  ne  connaissions  pas ,  et  qui  n'iqtait  pas  généralement  con- 
nue dans  ce  paysK^i ,  savoir  que  les  Américains  couvrant  prp-* 
bablement  pour  une  légère  rétribution  convenue  d'avance  et 
en  secret,  leurs  opérations  mercantiles,  du  nom  de  quelque 
négociant  Hong,  traitaient  en  effet  des  exportations  avec  des 
individus  qiu  s'établissaient  avec  la  qualité  de  marchands  dans 
le  quartier  privilégié.  Ils  avaient  ainsi  les  avantages  réels  d'un 
commerce  libre  quoique  indirect  avec  les  Chinois;  tandis  que 
la  Compagnie  des  Indes  anglaise  se  bornait,  soit  par  indolence, 
5ôit  de  crainte  de  donner  lieu  à  des  différends  avec  le  gouver- 
nement, à  se  servir  des  marchands  Hong. —  Il  paraît  que  par 
suite  des  faillites,  le  nombre  de  ces  derniei^s  se  trouve  réduit  à 
7,  dont  4  seulement  jouissent  d'une  bonne  réputation.  £n  fé» 
vrîev  de  la  présente  apnée  les  facteurs  de  la  Compagnie  des 
Indes,  à  Canten,  conclurent  avec  ceux'^ci,  plus  traitables  que 
les  trois  autres,  une  eoavention  en  vertu  de  laquelle  1^  mar- 
ebands  Hong  s'engagèrent  à  ne  permettre  à  aucun  étranger  de 
trafiquer  avec  des  Chinois  autres  qu'eux-mêmes  \  en  un  mot , 
que  le  commerce  libre  américain  ne  serait  couvert  du  nom  pri- 
vilégié d'aucun  des  membres  de  leur  corps. — Les  Américains 
ont  adressé ,  maft  en  vain ,  aux  marchands  Hong ,  à  la  factorerie 
de  Canton  et  au  gouvernement  chinois,  de  fortes  remontrances 
contre  cet  arrangement  qui  réduit  presque  les  trafiquans  libres 
américains»  ppur  le  çonimerci^  avec  la  Clûpe,  au  ipéme  nivejiu 
désavantageux  où  se  trouve  placée  la  Compagnie  des  Indes  an- 
glaise. La  différence  qui  existe  entre  les  modes  suivant  lesquels 
s'est  fait,  à  Canton,  le  commerce  américain  et  celui  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  peut  servir  à  expliquer,  en  partie,  la  raison 
pour  laquelle  la  Compagnie  a  éprouvé,  dit-on,  des  pertes  sen- 
sibles sur  ses  exportations  dé  marchandises  de  manufacture  bri- 
tannique, tandis  que  les  Américains  font  un  commerce  consi- 
dérable ^t  progressif,  et ,  par  conséquent ,  lucratif,  dans  les 
■émet  aitiotes>  Hno»  —  ^wyw» yw  ^am  le»  àmimmam%y  nàmé 
d'après  leurs  propres  eUégationS;  aient  aucune  raison  de  se 
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plaindre.  La  Compagnie  a  le  droit  de  dire  aux  négocians  Hong  : 
Bons  ne  voulons  pas  consentir  à  ce  qu'il  soit  permis  à  des 
étrangers  autres  que  nous,  en  corrompant  des  individus  de 
votre  corps,  de  jouir  d'un  commerce  libre,  tandis  que  nous' 
conformant  à  Tesprit  de  la  loi ,  nous  nous  bornons  à  ne  traiter 
qu'avec  vous  seuls.  (  Gkbe,  —  Galign,  Messeng.  ;  Paris ,  8  déc. 
i8a8>  :      '  •• 

35.  Commerce  de  cotons  a  Liverpool, 

Importations  de  cotons  en  avril  1828 72,100  b. 

—                  —        —     i8a7 6Sfipob. 

Import,  de  cotons  du  i^^  janv.  au  3o  avril  i8a8.. .  198,000  b. 

—            —     du  i^^'janv.  au  3o  avril  1827...  112,700  b. 

Vente  de  cotons  en  avril  1828 7^,600  b. 

—  —        . .  —    iSî*7 60,400  b. 

{Phare  duHdvrc }6ïxm.i%%^,)    ■      , 

36.  Exportations  de  Liverpool. 

Le  tableau  suivant  indique,  en  verges  carrées,  le  montant 
des  marchandises  de  coton  qui  ont  été  exportées  du  port  de 
Liverpool  dans  lé  cours  des  4  dernières  années.  Il  résulte  de 
cet  état  que,  pendant  cette  courte  période,  les  exportations  pour 
l'Amérique  du  sud  ont  presque  triplé,  et  que  près  d'un  tiers  de 
toutes  les  marchandises  de  coton  exportées  de  Liverpool ,  était 
destiné  pour  ce  pays.  Cette  augmentation  de  commerce  peut 
servir,  jusqu'à  un  certain  point ,  à  expliquer  la  détermination 
du  gouvernement  britannique  de  reconnaître  l'indépendance 
de  l'Amérique  du  sud. 


Avvi£is. 

Amémqdb 

SBPTBSXBIO- 
KAI.B, 

Améhiqdb 

se   SUD. 

Buâonu 

AVT&BS 
PAYS. 

TOTAL. 

1S2I 

31,994,000 

23,394,000 

44,602,000 

I6;672,000 

118,662,000 

1822 

34,839,000 

26,050,000 

69,558,000 

15,044,000 

145,446,000 

1823 

41,443.000 

47,998,000 

58,059,000 

22,504,000 

170,004,000 

1824   . 

43»489,000 

67,008,000 

68,006,000 

29,948.000 

208,511,000 

{NUçf*  Regist,  i  zpn^at^  xSaS), 


et  Statistique.  45 

37.  COHMEKCE  dIkLANDE. 

#  >      - 

On  peut  citer  en  preuve  de  l'accroissement  du  eommerce  de. 
Dundeie,  qu'en  18 10- 11,  le  montant  du  produit  des  douanes 
de  cette  ville,  ne  fut  que  de  5,694  liv.  st. ,  tandis  qu'en  i8a5*26y 
il  s*éleva  jusqu'à  64,364  liv.  st.  A  la  première  de  ces  époques^ 
les  droits  d'accise  montaient  à  10,000  liv.  st.;  maintenant  leur 
produit  annuel  est  de  18,000  liv.  st,  {Scotsman). 

L'importation  du  bétail  dlrlande  dans  ce  pays-ci ,  augmente 
chaque  année.  On  pourra  s'en  former  une  idée  d'après  le  relevé 
suivant  de  celle  qui  s'en  est  faite  depuis  le  3  janvier  1827  jus- 
qu'au 3i  décembre  de  la  même  année,  dans  le  seul  .port  de  Li~ 
verpool  :  bœufs,  vaches  et  veaux,  38,o5a  (fret,  3o,44i  liv.  st.)j 
bétes  à  laine,  i32,53i  (fret,  i3,252);  porcs,  1 38,574  (fret, 
20,786  liv.  st.)  [Atlas,  —  Galign.  Messeng;  3  juill.  1828). 

38.  Banques  de  la  Geande-Bretagne. 

Il  vient.de  se  former  à  Manchester  une  banque  à  fonds  réu- 
nis [Joint  Stock).  Son  capital  est  de  a  millions  de  livr.  sterl., 
dont  aoo,ooo  liv.  st.  sont  déjà  réalisés.  Vu  la~grande  étendue 
des  relations  commerciales  et  industrielles  dont  Manchester  est 
devenu  le  centre,  cet  établissement,  considéré  relativement  à 
la  grande  question  des  banques  de  province,  est  loin  d'être  un 
événement  indifférent  en  soi.  Depuis  quelque  temps,  deux  cho- 
ses doivent  avoir  frappé  les  esprits  éclairés  :  la  première  qui 
est  que  le  système  actuel  des  banques  de  province  est  essen- 
tiellement défectueux  \  la  seconde  qui  consiste  en  ce  que  le  gou- 
vernement s'est  efforcé  de  réformer  ce  système  par  les  seuls 
moyens  qui  fussent  à  sa  portée  ;  savoir  :  en  pressant  les  direo- 
teurs  de  la  banque  d'Angleterre  d'établir  des  succursales  dans 
l'intérieur  du  pays.  Les  raisons  qui  ont  provoqué  cette  dernière 
mesure,  sont  évidentes  :  on  se  proposait  par  là  de  procurer  au 
commerce  et  à  l'industrie  des  facilités  convenables  et  utiles, 
accompagnées  d'une  parfaite  sécurité  pour  le  public ,  sécurité 
que  l'exibtence  de  capitaux  iniposans  et  effectifs,  peut  seule 
inspirer  et  justifier.  Cette  mesure  avait  encoce  pour  objet  im- 
.  médiat  d'empêcher  que  le  pays  ne  fût  inondé  d'une  multitude 
de  billets  de  banque  émis  par  des  personnes  sans  qualité  à  cet 
égard;  et  qui^  aux  premiers  symptômes  de  détresse  pécuniaire, 
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étaient  toujours  prêts  à  cesser  leurs  paiemens.  Mais  le  gouver- 
Dément  se  trouvera  grandement  allégé  de  toutes  inquiétudes 
stit  ce  point  important ,  si  on  en  vient  à  établir  généralement 
un  système  de  banques  fondé  sur  des  capitaux  réels  et  suffi- 
sans  y  et  giiidé  dans  le  mode  et  les  moyens  de  son  exécution  pai^ 
cette  discrétion  et  ce  jugen^ent  dont  la  propriété  est  le  plus  suit 
^arant;^il  n'est  pas.de  moyen  plus  propre  à  conduire  proba-» 
blement  à  ce  grand  objet  que  celui  qui  consisterait  à  favoriseï^ 
et  à  provoquer  l'établissement  de  banques  à  fonds  réunis  y  pos- 
sédant des  capitaux  effectifs.  Il  a  été  établi  dans  le  cours  des  % 
dernières  anilées,  deux  banques  de  cette  espèce,  l'une  à  Lan- 
castre,  l'autre  à  Huddersiield;  on  assure  qu'elles  ont  rapporté 
d'honnêtes  bénéfices.  [Manchester  Chron,  —  Galign,  Messeng,  ; 
Pûrîs,  i8déc.  1828). 

39  Statistique  des  fortunes  a  Biamingham. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  singulière  évaluation  de  la  ri- 
cèièsse  foncière  et  mobilière  de  Birmingham ,  telle  qu'bn  la  sUp« 
pose.  Suivant  cette  estimation ,  Ici  valeur  totale  des  biens  que 
possèdent  en  toute  propriété  les  habitans  de  cette  ville  ^  s'élève 
à  11)000,000  de  liv.  st.  Voici  l'état  de  la  fortune  des  individus 
domiciliés  )  tant  dans  Birmiagham ,  que  dans  son  territoire  : 
3  individus  possédant  ensemble  1,000,000  liv. 
10      Id.  Id.  2,000,000 

ao      Id;  Id.  3, 000,000 

Ôo      Id.  id.  4>ooo,ooo 

100      Id,  Id.  .5,000,000 

On  a  à  peu  près  la  moitié  dn  tout.  {Leafnington  Courier, — GaU- 
gnanVs  Messeng,  ^  6  nov.  i8a8). 

40.  Die  sgottische  national  Kirghe,  naoh  ihkea  gegbnWuEIi- 
TiGEN  INNEEEN  UND  AiissEREN  Verfassuno.— L*Église  natio- 
nale écossaise  d'après  son  organisation  actuelle  intérieure  et  ex- 
térieure ,  appendice  à  la  Caractéristique  des  églises  évangeli- 
ques;  par  Aug. Fréd. Léop. Gremberg. In-8°  de  3i7  p.;  1828. 
(  Gœuing.  gelehrte  ^/iz^g^e/i  ;  juillet  1828,  p.  io65.) 

Il  est  facile  de  voir,  dans  cette  description,  que  l'auteur 
avait  puisé  dans  ITiîstoire  de  l'Église  d'Ecosse  des  notions  pré- 
Umisaired  sur  son  état ,  long-temps  avant  de  mettre  la  miiin  à 
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ïitixvre,  et  eela  afin  de  mieux  se  préparer  à  l'observei'  hil^néine. 
On  peut  même  présumer  que  ces  notions  préliminaires  rendi-» 
r&nt  plus  vif  en  lui  le  désir  deconnaître  personnellement  rÉcosse, 
et  le  détenninèrent  à  consacrer  à  un  voyage  datis  ce  pays  le  se^ 
eours  que  le  gouvernement  accorde  de  temps  à  autre  aux  Do/m 
Candidaten^  aspirans  au  canonicat^  à  Berlin,  pour  qu'ils  puis- 
sent entreprendre  un  voyage  scientifique.  Nous  reprocherons 
à  l'auteur  d'avoir  peint  trop  en  beau  le  tableau  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Ce  défaut  est  surtout  sensible  dans  les  observations  qu'il  pré* 
sente  sur  le  caractère  propre  au  christianisme  national  écos- 
sais, snr  Tesprit  qui  domine  dans  ses  dogmes,  dans  le  mode 
que  Ton  suit  pour  l'enseigner,  parmi  les  hommes  chargés  de  Tefi-» 
seiguement,  ainsi  que  sur  le  caractère  particulier  de  leur  théo-* 
logie.  il  compare  Tesprit  de  notre  théologie  chrétienne  à  celui 
de  la  théologie  écossaise;  mais  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'il 
est  constamment  disposé  en  faveur  de  cette  dernière. 

Voici  comment  l'auteur  caractérise  la  théologie  écossaise  ^ 
considérée  dans  son  état  actnel. 

Cette  théologie  tend,  d'une  manière  très -prononcée  «  à  pré- 
senter la  foi  dans  ses  rapports  avec  la  vie  pratique ,  et  à  la  ren<> 
drë,  autant  que  possible,  accessible  aux  esprits.  Mais  jamais 
elle  ne  s'est  élevée  à  la  hauteur  purement  scientifique  que  la 
théologie  critique ,  historique  et  exégétique  a  atteint  en  Alle^ 
magne.  Car  cette  théologie  ne  se  renferme  point  dans  les  limites 
de  la  théorie;  au  contraire,  son  caractère  saillant  consiste  à  ne 
s'engager  dans  la  théorie  que  dans  les  points  où  celle-ci. devient 
accessible  à  la  pratique,  y  entre ,  s'y  maintient,  et  y  trouve  son 
complément;  mais  cette  tendance  pratique,  qui  est  si  forte, 
iBmpcche  non-seulement  les  doctrines  de  l'Église  de  s'éteindre 
dans  un  dogmatisme  scolastique;  elle  les  garantit  en  outre  de 
l'influence  dangereuse  de  la  spéculation  d'une  part,  et  du  mys- 
ticisme de  l'autre.  Un  peuple  dont  la  vie  et  l'activité ,  comme 
le  peuple  allemand,  sont  tout  entières  dans  sa  pensée,  professe 
la  plus  haute  estime  pour  les  génies  puissans  qui  se  fraient  des 
routes  nouvelles  dans  les  espaces  incommensurables  de  la 
science  métaphysique,  ou  empirique,  et  qui  se  font  surtout  une 
i*éputation  scientiGque.  Le  peuple  écossais  est  tout  antre  : 
ayant  une  répitgnance  naturelle  pour  les  systèmes  d'idéalisme 
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et  pour  le^  théories  qui  prétendent  avoir  une  valeur  indépendante 
de  la  pratiqué^  il  veut  des  réalités,  et  il  a  la  plus  haute  consi- 
dération pour  celui  qui,  par  son  caractère  et  ses  actes,  exerce 
rinflaence  la  plus  décisive  sur  la  vie  sociale.  On  estime  beau- 
coup les  connaissances  philosophiques ,  en  tant  qu'elles  servent 
dé  préparation  à  la  vie  publique;  mais  on  ne  fait  point  un  cas 
particulier  des  systèmes  métaphysiques  purs;  on  se  borne  à  en 
prendre  une  connaissance  historique ,  comme  d'essais  réitérés 
que  les  hommes  foiit  pour  fixer  leurs  idées  sur  les  choses  de 
l'ordre  le  plus  élevé. 

On  se  livre  à  des  investigations  sur  les  principes  ainsi  que 
sur  les  notions  de  l'intelligence  humaine ,  mais  on  n'en  fait  pas 
un  sujet  d'abstractions  et  d'hypothèses  sans  aucun  but;  on  se 
tient  sur  un  terrain  plus  solide,  et  on  laisse  la  spéculation  qui 
s'oppose  à  une  autorité  plus  haute ,  comme  source  du  devoir  et 
de  la  foi ,  suivre  sa  marche.  On  aime  et  l'on  pratique  une  cer- 
taine philosophie  fondée  sur  la  réflexion ,  et  bien  que ,  sous  le 
rapport  scientifique,  elle  ne  porte  point  ses  vues  bien  Ipin ,  elle 
ne  s'abandonne  cependant  pas  aux  caprices  d'un  arbitraire  va- 
gue et  bizarre.  D'ailleurs,  si  l'on  rejette  tous  les  systèmes  pu- 
rement métaphysiques,  on  ne  perd  pas  de  vue  pour  cela  ce  qui 
est  important,  et  l'on  suit  religieusement  les  doctrines  vraies. 

Cette  citation  suffira  pour  prouver  à  tout  homme  quelque 
peu  familiarisé  avec  la  théologie  écossaise  la  justesse  des  re- 
marques que  nous  avons  précédemment  faites  sur  la  manière  de 
procéder  de  l'auteur;  cette  manière  domine  aussi  dans  les  observa- 
tions quHl  présente  sur  l'opposition  des  deux  partis  principaux  qui 
sont  nés  dans  le  sein  de  l'Église  nationale  écossaise,  savoir,  les 
évangéliques et  les  modérés;  car,  autant  l'auteur  en  a  bien  saisi 
le  côté  historique  et  politique,  autant  il  a  été  vague  dans  l'ex- 
posé de  la  partie  uniquement  relative  à  la  doctrine.  En  effet, 
il  a  évité  à  dessein  de  s'engager  trop  avant  dans  les  détails,  afin 
de  ne  point  blesser  le  parti  des  modérés,  qu'à  la  vérité  il  favo- 
rise moins  que  celui ^es  évangéliques,  mais  qui  est  cependant 
le  parti  dominant  en  Ecosse.  Par  contre,  on  ne  lira  pas  sans 
plaisir  le  tableau  que  l'auteur  trace  des  paKicularités  des  cultes 
écossais,  soit  public,  soit  domestique,  avec  leur  influence  sur 
l'esprit  religieux  du  peuple,  et  sur  la  création  d'une  concorde 
pieuse  entre  les  citoyens ,  des  formes  de  la  discipline  de  rÉglia^ 
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écossaise,  dont  la  rigueur  primitive  a  été  considérablement 
adoucie ,  et  des  traits  principaux  de  la  constitution  de  l*Église 
écossaise,  qui  sont  évidemment  combinés  de  manière  à  favori- 
ser le  plus  possible  l'indépendance  de  TÉglise ,  relativement  à 
l'État.  Le  lecteur  familiarisé  avec  l'histoire  de  l'Ecosse  ne  man- 
quera pas  de  remarquer  combien  de  choses ,  quoique  bonnes , 
sont  émanées  d'une  source  qui  n'était  pas  entièrement  pure,  sa- 
voir, de  l'antîpàthie  nationale  de  l'Ecosse  contre  l'Angleterre,  de 
la  haine  des  presbytériens  contre  l'Église  épisCopale  anglaise  et 
sa  Uthurgie  ;  et  les  hommes  qui  ont  une  connaissance  plus  appro- 
fondie que  d'autres  de  l'histoire  du  christianisme  en  général , 
devront  naturellement  craindre  que  les  formes  du  christianisme 
écossais  ne  produisent  et  n'entretiennent  une  religion  sans  vie, 
et  consistant  uniquement  dans  des  formes. 

4i.  Statistique  d'Edimbourg  en  1828 Population  (y  com- 
pris Leith),  170,000  ûmes;  i  palais  royal;  i  collège;  3i  pro- 
fesseurs; I  école  d'équitation;  i  académie  militaire;  700  in- 
stituteurs dans  toutes  les  branches  de  l'enseignement;  i 
bourse  royale;  70  églises;  2  théâtres;  i3  cours  de  justice; 
400  avocats;  800  écrivains,  solliciteurs,  etc.;  86  arithméti- 
ciens;  40  médecins;  70  chirurgiens;  100  apothicaires;  7  bi- 
bliothèques; II  journaux;  42  compagnies  e.t  agences  d'assu-' 
rance  (dont  34  sont  anglaises);  11  hôpitaux  publics;  60 
maisons  de  charité;  ^5  sociétés  littéraires;  80  malles-postes 
et  diligences  royales;  86  voitures- de  louage;  400  messagers 
et  porteurs;  80  bureaux  publics;  85o  rues,  places, ruelles, 
etc.  ;  5  ponts.  (  Scotsrnan,  —  London  and  Paris  Obse/v,  ;  1 4 
déc.  1828.) 

4a.  Population  de  L'I&iAirbE. 

Si  on  divise  la  population  de  l'Irlande  en  quatre  grandes  clas- 
ses, relativement  à  Tâgc,  le  recensement  de  182 1  présente  le 
déplorable  tableau  d'un  pays  qui,  tout  en  possédant  toutes  les 
ressources  de  l'industrie ,  et  un  nombre  de  bras  suffisant  pour 
le  cultiver,  n'en  est  pas  moins  malheureux. 

Enfans  âgés  de  5  ans  et  au-dessous,  1,040,666,  dont  au 
moins  la  moitié  est  mal  vêtue  et  mal  nouriie. 

Enfans  âgés  de  5  à  i5  ans,  1,748,663,  dont  i,3oo,oqo  ne  re- 
çoivent point  d'éducation. 
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Anifi»n$igés  d«  iS  à  70  an»,  3,93r,Ç6o,  dont  ly094i84S  S0 
trouvent  s»ns  travail. 

Vieillards  âgés  de  70  à  } 00  ans,  81,191,  en  grande  partie 
naendians. 

Il  a  déjà  éttt  fait  quelque  chose  pour  procurer  de  réducatton 
et  de  l'emploi  aux  individus  qui  en  manquent  ;  chaque  jour  on 
'ajoute  aux  efforts  de  la  veille;  mais  il  reste  encore  mille  fois 
phis  à  faire  pour  arriver  au  but  proposé.  [Morning-CJ^onicle. 
—  Gaii^n.  Messeng.;  9  oct,  1828.) 

43.  StaTXSTJQUK  NO^lUAfRF.  d'IaLANOE. 

.  II  paraît ,  d'après  le  tableau  statistique  d'Irlandf? ,  piir 
H.  César  Moreau»  vice  «consul,  qu^  nous  avons  déjà  ana- 
lysé f  qu'à  répoque  du  mois  de  juillet  18^7  ,  le  nombre 
des   membres   de  la  noblesse  irlandaise  était  de   219,  dont 

I  duc,  14  marquis,  76  comtes,  48  vicomtes,  70  barons  et 
4  palresses.  Sur  celui  des  137  pairs  irlandais,  il  y  en  a 
i3$  mariés,  27  Teufs  et  45  célibataires.  Des  t6a  pairs  , 
tant  mariés  que  veufs,  38  sont  sans  enfans;  les  i34  autres 
pairs  en  ont  présentement  534  vivans,  dont  278  garçons 
et  a56  filles.  Quatre  pairs  irlandais  sont  cbi^valiers  de  Tordre 
de  la  Jarretière,  10  de  celui  du  Bain^  et  18  de  celui  de  St.-Pa- 
trice.  Parmi  les  18  pairs  irlandais  qui  siègent  comme  représeo^ 
tans  au  Parlement  britannique,  7  ont  été  créés  pairs  depuis 
)eiir  élection;  dans  le  nombre  dès  aia  membres  restans  de  la 
noblesse  irlandaise,  66  sont  de  même  pairs  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  aqcétres  des  pairs  irlandais  furent  ennoblis  de  la  ma- 
nière suivante  :  savoir,  5  cpmme  princes  du  sang  royal  ,  8 
comme  courtisans,  8  comme  appartenant  à  des  branches  cadet- 
tes de  la  noblesse ,  1 1  comme  hommes  d'état ,  7  comme  marins, 
ik3  comme  mllitairos,  6  comme  diplomates,  1 1  comme  légistes, 

II  par  alliances  de  familles,  et  12)  par  Tinfluence  des  riches- 
fes,  La  descendance  de  x^  pairs  remonte  au  11^  siècle;  celle 
de  10  pairs  au  i'k^\  celle  de  12  pairs  au  i3%  celle  de  i3  pairs 
au  i4*;0el|c  dç  10  pairs  au  1 5*;  celle  de  37  pnirs  au  16*; 
celle  de  3i  pairs  au  17*;  et  celle  de  2  pairs  au  18*.  ]M.  César 
Moreau  n'ayant  pu  parvenir  à  établir  avec  exactitude  la  généa- 
logie de  26  autres  pairs,  |e$  a  omis  dans  son  état.  Les  ancêtres 
de  48  pairs  irlandais  étaient  étrangers,  Le  nombre  des  pairs 
catholiques  est I  en  Irlande,  de  8,  dont  2  comtes  1  4  vicomtes  et 
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a  barons;  en  Éoosèe,  de  a  comtes  seulement,  et,  mi  Angle-* 
terre,  de  8,  dont  i  duc,  i  comte  et  6  barons.  Le  nombre  dea 
baronets  irlandais  est  de  91 ,  parmi  lesquels  il  ne  s'en  trouva 
que  5  de  catholiques.  (  Sun,  — Galign,  Messeug,  ;  26  oct*  iSa?;) 

44-  Exploitation  des  Mines  en  Irlande. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  rapport  de  la  Compagnie  de9 
Mines  d'Irlande ,  qui  contient  Tétat  estimatif  suivant  de  la  va- 
leur des  minéraux  extraits  de  ces  mines  : 

En  i8a5,        6,4xB    liv.     4  s.  7  d, 

1826,  i4,i85  18  ,' 

1827,  21,457  la       9 

Il  n'est  point  fait  mention,  dans  cet  état,  du  montant  des  dé- 
penses d'exploitation  et  d'administration.  Les  opérations  de  la 
Compagnie  paraissent  avoir  été  entravées  par  l'insuflisance  des 
fonds  dont  se  compose  son  capital.  Les^ directeurs  de  Tentre»- 
prise,  d'après  une  évaluation  des  propriétés  acquises,  estiment 
à  la  somme  de  lo^ooo  ^,  ou  à  raison  de  10  s.  par  action,  le 
montant  des  bénéfices  de  la  Société  sur  toute  ropératiou.(6/û^^. 
-^  GaHgn,  Messeng.V^nSj  14  jî^nv.  1827.) 

45.  Statistisk  Udsigt  over  den  dansxe  Stàt  in  Begyndelsen 

af  aaret  i8a5 Aperçu  statistique  sur  les  États  danois,  au 

commencïement  de  Tannée  i8a5,  pour  servir  de  manuel  aulc 
fonctionnaires  publics ,  et  de  guide  à  ceux  qui  cultivent  la 
statistique  ;  par  F.  Thaarxjp,  conseiller  d'état.  In-8®  de  xxiv 
et  789  pag.,  avec  38  tableaux  in- fol.  Copenhague,  1S9S; 
'BT\xïnmer,{Dansk  Lîtteratur-Tidende ;  i8a8,  n***  3o-34.  ) 

Il  y  a  quelques  années  que  nous  avons  fait  mention  des  ou- 
vrages de  statistique  de  M.  Thaarup  {Bull.;  To.  X,  n^  65).  Si  nous 
avcMis  tardé  de  rendre  compte  de  sqndernier  ouvrage,  c'est  que 
nous  désirions  nous  le  procurer  pour  en  faire  une  analyse  détail* 
lée;  mais  ne  l'ayant  pas  reçu ,  nous  prenons  le  parti  de  le  faire 
eonnaitro  d'après  la  Gazette  littéraire  du  Danemark ,  qui,  elle- 
même,  ne  l'a  analysé  que  récemment;  nous  profiterons  de 
quelquea  observations  faites  par  ce  journaL 

M*  Thaarup  commence  par  une  bibliographie  de  la  statisti- 
4|ae  du  Danemark.  Le  manuel  de  M.  Schlegel,  1793*1796,  n'a 
.fiai  été  ac)ievé;  il  a  paru  une  Iraduciion  danoise  du  Tableau  ie 
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la  mer  Bakîqtte,p9LT  Catteau Cailevilie ;  mais  cet  ouvrage  laisse 
beaucoup  à  désirer;  d'ailleurs  la  statistique  u'en  était  pas  l'ob- 
jet principal.  M.  Thaarup  passe  ensuite  à  la  situation,  puis  à  la 
division ,  au  sol  et  au  climat  du  Danemark.  A  l'époque  de  la 
publication  de  l'ouvrage ,  le  prof.  Schouw  n'avait  pas  encore 
fait  connaître  les  résultats  de  ses  observations  intéressantes  sur 
la  météorologie  de  ce  royaume.  Les  côtes  de  Danemark  ont , 
selon  M.  Thaarup ,  une  longueur  de  600  milles ,  et  même ,  si 
l'on  y  comprend  les  grands  golfes,  de  8  à  900.  Aucun  lieu  du 
Danemark  n'est  à  plus  de  10  milles  de  la  mer;  l'auteur  ne  pou- 
vait pas  connaître  encore  l'espèce  de  révolution  naturelle  qui, 
en  février  i825,  a  achevé  démettre  le  Limfiorden  en  commu- 
nication avec  l'Océan ,  et  changé  en  île  le  Jutland  septentrio- 
nal. Le  canal  qui  s'est  formé  n'est  pourtant  pas  navigable  ;  l'en- 
quête faite  par  le  gouvernement  a  prouvé  qu'il  faudrait  trop  de 
fonds  pour  achever  ce  que  la  nature  a  commencé.  L'auteur  fait 
remarquer  que  la  mer  opère  constamment  des  changemens  sur 
les  côtes  :  à  Romœe,'elle  ronge  la  côte  méridionale,  et  ajoute  à 
celle  du  nord. 

Un  chapitre  important  est  le  5®,  sur  la  population.  Pour  cet 
objet,  oii  n'a  malheureusement  que  des  données  peu  certaines. 
Le  dernier  recensement  est  de  Tan  1801  ;  ainsi  il  date  de  près 
de  28  ans;  il  manque  d'ailleurs  au  gouvernement  danois  ces  ha- 
bitudes salutaires  de  publicité  que  donne  le  régime  constitu- 
tionnel ,  et  dont  le  Danemark  comprendra  tôt  ou  tard  les  avan- 
tages. La  Gazette  littéraire  danoise  fait  observer  qu'il  est  aussi 
bien  plus  dif&cile  chez  une  nation  que  chez  une  autre  de  faire 
un  recensement  exact.  Les  relevés  faits  en  1769  et  1787,  dans 
la  saison  de  l'été ,  n'ont  pu  être  suffisans,  parce  que,  dans  cette 
saison ,  une  partie  considérable  de  la  population  est  sur  mer  ; 
en  1801,  on  a  fait  le  recensement  pendant  l'hiver;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  marins  inscrits  sur  les  rôles,  qui  se  sont  établis  ail- 
leurs. Toutes  les  fois  qu'on  procède  à  un  recensement,  le  peuple 
craint  d'ailleurs  qu'il  ne  s'agisse  dit  projet  d'une  nouvelle  capi- 
tation ,  et  cache  le  véritable  nombre  d'individus  dans  une  mai- 
son ou  une  famille.  Aussi  M.  Thaarup  n'a  pu  arriver  que  par 
induction  à  des  résultats  :  il  prend  d'abord  la  population  du 
Danemark  (  dans  les  duchés  sur  le  continent)  d'après  le  recen-- 
sèment  de  1801 • 9261I  xo  âme^. 
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A  cette  somme,  il  ajoute  Texcédant  des 
naissances  sur  les  morts,  depuis  iSoi  jusqu'au 
commencement  de  1824  2i5^656 

Total  1,141,766 

L'auteur  calcule  de  même  la  population  des  duchés  sur  le 
continent;  mais  il  ne  donne  pas  de  total. 

En  admettant  pour  le  Slesvig  et  le  Holstein  707,786 

Et  pour  le  duché  de  Lauenbourg  environ  35,ooo 

On  a,  pour  les  principaux  états  danois,  un  to- 
tal de  i,884,5oa 

Il  faut  y  ajouter  les  îles  éloignées  et  les  colo- 
nies ,  savoir  :  llslande  60,092 

les  îles  Faroer  5,209 

le  Groenland  6,o5o 

Total  1,992,484 

II  manque  encore  rétablissement,  à  la  vérité  insignifiant,  de 
la  cote  de  Guinée,,  dont  M.  Thaarup  ne  parle  pas ,  ainsi  qiie 
Tranquebar,  qui,  selon  Schlegel,  avait,  en  1792,  une  popula- 
tion de  29,858  âmes,  et  Fredcriksnagor,  dont  Schlegel  évaluait 
la  population  à  environ  10,000;  mais,  diaprés  des  renseigne- 
mens  communiqués  à  la  Gazette  littéraire,  le  territoire  de  Tran- 
-  quebar  n'civait ,  en  1819,  qu'environ  20,000,  et  Fredcriksnagor 
qu'un  peu  plus  de  5,ooo.  —  Il  n'y  a  que  la  ville  de  Copenha-* 
gue  dont  on  fasse  annuellement  le  relevé.  En  1806,  on  y  comp- 
tait 95,369  habitans;  en  1822,  elle  en  avait  io3,i66,  et  l'année 
suivante,  105,722;  enfin,  en  1826,  on  en  comptait  108,627; 
on  s'étonne  que  la  population  de  la  capitale  se  soit  accrue  ainsi, 
tandis  que  le  commerce  et  la  navigation  y  ont  diminué. 

M.  l'haarup  passe  ensuite  aux  productions.  Nous  avons 
parlé,  dans  d'autres  articles,  de  la  quantité  de  grains  et  d'au- 
tres productions  exportées  du  Danemark;  on  évalue  à  7  mil- 
lions de  tonnes  tout  le  produit  en  grains  de  ce  royaume.  Quant 
aux  bois,  le  Jutiand  en  a  bien  moins,  relativement  à  son  éten- 
due, que. les  îles;  les  côtes  occidentales  du  Danemark  commen- 
cent, en  général,  à  en  manquer;  les  vents  d'ouest  leur  sont 
(;ontraires,  et,  en  abattant  imprudemment  les  bois  sur  la^côte, 
on  ^  facilité  aux  sables  des  dunes  le  moyen  d'envahir  les  ter- 
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raîns.  L'auteur  calcule  la  consommation  énorme  de  bois  pour 
la  construction  des  vaisseaux  et  des  moulins  :  il  faut ,  pour  un 
vaisseau  de  guerre  de  74  canons,  i5o  pieds  cubiques  de  chêne, 
ou  CQviron  aooo  grands  arbres.  Dans  le  duché  de  Slesvig  on 
compte  3 00  moulins ,  dont  les  a  tiers  sont  des  moulins  à  vent. 
Un  axe  de  moulin  peut  durer  24  ans;  or,  un  chêne  capable  de 
donner  un  axe  de  cette  espèce ,  a  besoin  de  2  siècles  de  crois- 
sance ;  ainsi  8  à  9  axes  s'usent  pendant  qu'il  en  croît  un.  On 
objecte  à  oe  calcul  qu'un  chêne  de  2  siècles  peut  donner  proba^ 
blement  plus  d'un  axe.  Nous  avons  parlé ,  dans  le  BuHetin  ^ 
d'après  d'autres  ouvrages ,  de  la  diminution  qu'a  subie  l'expor- 
tation des  chevaux  danois  ;  un  ouvrage  de  statistique  de  M. 
CôUin,  nous  a  fourni  des  données  pour  connaître  la  Talent*  des 
exportations  de  beurre,  fromages,  bestiaux,  etc.  D'après  une 
gazette  commerciale,  le  Danemark  et  les  duchés  ont ,  en  1827, 
exporté  9,956'  skippund  de  viande  salée,  et  4^  v  sk.  de  viande 
fumée.  M.  Thaarup  parle  aussi  de  la  viande  de  cheval  qui  sert 
de  nourriture  aux  Danois  en  diverses  circonstances.  Dans  l'an- 
née citée,  il  a  été  exporté  8,965  ^  skippund  de  peaux.  Selon  M. 
Thaarup  »  la  race  de  brebis  danoises  a  beaucoup  souffert  du 
croisement  avec  les  races  étrangères;  le  Jutland  exporte  encore 
beaucoup  de  laine  par  Gothenbourg  et  pour  l'Amérique  septen- 
trionale. La  chapellerie ,  qui  était  florissante ,  surtout  à  Vi- 
borg,  a  diminué  avec  ta  production  de  la  laine.  Le  Jutland 
fournit  encore  à  la  capitale  et  à  l'étranger  beaucoup  de  bas  et  de 
bonnets  de  laine.  Eu  1824,  la  même  province  a  exporté  14,880 
porcs  ;  dans  la  Zélande  méridionale ,  on  a  des  porcs  d'une 
bonne  race;  les  jambons  de  Vordingborg  ont  de  la  réputation 
dans  le  nord.  On  trouve  des  eiders  dans  la  petite  île  de  Chris- 
tiansœe,  sous  Bornholm,  et,  en  hiver,  dans  le  grand  Belt  et  à 
Sylt;  cette  dernière  île,  et  celle  de  Foehr,  attirent  un  nombre 
immense  de  canards  sauvages  ;  on  en  prend  cent  mille  par  an. 
Dans  les  mêmes  îles,  on  recueille  beaucoup  d'œufs  d'oiseaux 
aquatiques. 

M.  Thaarup  donae  des  renseiguemens  détaillés  sur  les  pê- 
ches du  Danemark ,  qui ,  en  général,  ont  beaucoup  diminué. 
Dans  le  Cattegat  et  dans  les  deux  Belts ,  on  est  loin  de  tirer  de 
cette  ressource  tout  le  parti  que  présentent  les  localités. 

£n  Danemark,  il  n'y  â  point  de  constitution  qui  déclare  tous 
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les  citoyens  égaux  devant  la  loi;  il  y  à  dés  classes  privilégiées  et 
d'autres  non  privilégiées  ;  des  nobles  doués  de  prérogatives,  et  des 
paysans  sur  qui  pèsent  les  charges;  des  propriétés  seigneuria- 
les j  et  des  propriétés  de  cultivateurs  obligées  à  fournir  dèS  sol- 
dats. On  regarde  comnie  un  encouragement  une  ordonnance 
royale  qui' exempte,  tous  les  3  ans,  du  service  militafre,  ï8 
jeunes  paysans,  pourvu  qu'ils  apprennent  les  meilleurs  procé- 
dés en  agriculture.  tJn  encouragement  plus  efficace  serait  Ta- 
bolition  des  privilèges  de  castes. 

L'auteur  a  un  chapitre  intéressant  sur  Hudustrie  manufactu- 
rière du  Danemark.  Dans  les  duchés,  il  existe  un  grand  nombre 
de  tuileries;  celles  de  Flensborgont  une  grande  activité.  Le  Jut- 
land  fournit  beaucoup  de  poterie ,  qui  est  connue  aussi  dans  les 
étals  voisins.  Copenhague  a  une  fabrique  de  porcelaine  ;  mats 
elle  est  en  décadence,  quoique,  pour  la  soutenir,  on  ait  îqi- 
posé  de  forts  droits  d'entrée  sur  la  porcelaine  étrangère  ;  l*ite 
do  Bornholm  fournit  à  cette  fabrique  urte  très-bonne  argile.  Le 
Danemark  n'a  que  2  verreries,  l'une  sur  PEider,  entre  Rendsborg 
et  Friedrichstadt,  l'autre  à  Gisselfeldt ,  en  Sélande.  Copenhague 
a  des  fabriques  de  placage  en  métal,  d'instrumens  de  musique, 
de  physique,  de  chirurgie,  de  ferblanterie;  dam  le  Lauen- 
bourg,  il  y  a  2  martinets  de  cuivre.  Le  sèchement  des  grains 
occupe ,  dans  le  Danemark ,  phfsiëun  établissemens.  On  disltlle 
beaucoup  d'cnu-de-vie  de  grains,  surtcrat  dans  les  portsde  oiflir  ;  la 
côle  orientale  du  Jutland  a  un  grand  nombre  de  corderiès. 
L'auteur ix)a vient  que  le  papier  danois  est  inférieur  au  fMpitr 
étranger,  ce  qu'il  attribue  à  ce  qu'on  porte  plus  de  groi  Itilge 
dans  le  royaume,  et  que,  par  conséquent ,  les  chiffbiu  deiài|e 
fin  y  sont  plus  rares.  Les  tissus  de  eotou  ne  peuvent  non  plus 
concourir  avec  ceux  de  l'étranger,  surtout  avec  les  tissus  an- 
glais ,  vu  la  perfection  des  machines  employées  en  Anglet^rrte. 
On  a  voulu  relever  là  draperie  du  pays  par  les  impôts  mis  sur 
les  draps  étrangers;  cependant  la  plupart  des  grandes  fabriques 
de  draps,  à  Fréderiksberg ,  Frédericia  et  Randers,  sont  tooi- 
bées  :  celle  d'Ussérœd  travaille  pour  l'armée,  et  fournil  àti- 
nuellemênt  70  à  80,000  aunes  de  draps  fins  et  gros. 

Pour  la  navigation ,  l'auteur  donne  un  tableau  des  navires 
danois  employés  en  1824  ;  ses  renseignemens  ne  sont  pas  suf- 
fisans  pour  faire  connaître  toute  l'étendue  de  U  construction 
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des  navires.  Le  commerce  étraDger  a ,  en  grande  partie ,  pour 
objet  l'exportation  des  grains;  il  en  a  été  question  plus  haut  ; 
ici  nous  ajouterons  seulement  que,  sur  les  743,36o  tonnes  de 
grains  que ,  selon  un  terme  moyen  y  la  Norvège  tire  du  dehors 
pour  sa  subsistance,  les  2  tiers  viennent  du  Danemark.  M. 
Thaarup  traite  aussi  de  la  banque  nationale,  des  monnaies,  etc. 

Dans  un  autre  chapitre,  il  traite  de  l'instruction  publique. 
A  Copenhague,  le  nombre  des  écoles  publiques  a  augmenté, 
depuis  181 5  jusqu'en  1822,  de  33  à  67,  et  celui  des  écoles  par« 
ticidières,  de  108  à  181.  On  sait,  par  d'autres  écrits,  les  pro- 
grès de  l'enseignement  mutuel  en  Danemark.  Dans  les  chapi- 
tres suivans,  M.  Thaarup  s'occupe  des  théâtres,  des  établisse- 
mens  de  charité,  de  la  justice,  de  l'administration  civile,  de 
l'armée  (forte  de  60,000  hommes),  de  la  marine  royale,  des 
rangs,  des  ordres  et  de  la  noblesse,  des  colonies,  des  finances, 
de  l'État,  etc. 

La  Gazette  littéraire  danoise  blàmc  l'exécution  du  plan  de  ce 
Manuel  de  statistique  ;  il  y  manque  des  renseignemens  impor- 
tans,  tandis  que  l'auteur  s'appesantit  sur  des  détails  qu'il  aurait 
sufli  de  noentionner  en  passant.  Toutefois,  on  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Thaarup  un  nombre  considérable  de  données  de 
statistique  utiles  à  connaître.  D-c. 

46.  Population  du  Danema&k. 
Il  parait,  d'après  le  dernier  recensement  de  la  population  du 
Danemark ,  dressé  à  la  fin  de  1828,  qu'elle  était,  savoir:  dans 
les  anciennes  provinces  danoises,  de  1,521,278  âmes;  dans  le 
Holstein,  île  874,745;  dans  le  Lauenbourg,  de  3^5,64o;  en  Is- 
lande, de  49)826;  dans  les  îles  Faroer  et  le  Groenland,  de  1 1 ,240  ; 
dans  les  colonies  des  Indes-Occidentales ,  de  469290  :  ce  qui 
présente  un  total  de  2,049,359  habitans.  Si  à  ce  total  on  ajoute 
la  population  de  la  Guinée  danoise  et  des  établissemens  des 
Grandes-Indes,  il  s'élcvei'a  à  2,100,000  âmes.  La  population  de 
Copenhague  est  de  104,1^4.  Le  nombre  des  prêtres  dans  le  Da- 
ocfltiark  pro{)rement  dit  est  de  1,600,  et  il  s'en  trouve  environ 
3oo  autres  disséminés  dans  les  îles  Faroer ,  l'Islande ,  le  Groen- 
land et  les  colonies.  {GaUgnants  Messeng,  Paris,  21  janv.  1829.) 

47.  Mouvement  de  la  population  en  Danemark. 

Il  est  né  en  Danemai^k,  pendant  le  courant  de  l'année  der- 
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nière»  36,954  enfans;  a6,i6o  individus  sont  morts  dans  le  mê- 
me espace  de  temps.  (Nouveau  Journal  de  Paris  ;  i*""  oct.  iS%9^ 

page  2.) 

•  48.  Produit  des  mines  dVegent  de  Kongsberg.  (Suède.) 

Lamine  d'argent  de  Kongsberg  a  produit ,  en  1820,  i,538 
livres  d'argent  massif,  et  en  1827,  environ  2,121  livres.  {Ephé* 
mérides  géograph.  de  fFeimar;  1828,  vol.  XXIV,  cah.   14, 

p.  447-). 

49.  F0&ELOEBIG .  UnDERSOEGELSE  OVER  YoiLHElf   OG    StORELVEIT 

ELLER  Glommen.  —  Reclierches  provisoircs  sur  la  navigabi- 
lité du  Vormen  et  duGlommen,en  Norvège.  178  p.  in-8**, 
*    avec  9  cart.   hydrograph.  Christiania^   1828;  imprim.  de 
Grœndahl.  (Extrait  du  Magazinfor  Naturvidenskab.;  Tom.X.) 

Le  gouvernement  norvégien  ayant  ordonné,  en  18249  des 
recherches  sur  la  navigabilité  des  rivières  de  Vormen  et 
Glommen  entre-Miœsen  et  Frédérikstad  en  Norvège ,  le  capi- 
taine du  génie  Schive  se  livra  à  de  grands  travaux ,  dont  les  ré- 
sultats furent  consignés  dans  35  cartes  hydrographiques  et  un 
mémoire.  Un  extrait  de  ce  mémoire  et  des  cartes  viennent  d'être 
rendus  publics.  On  y  voit  que  ce^  deux  rivières  ne  pourraient 
être  rendues  navigables  sans  de  trop  grands  frais  entre  OËicrn 
et  Frédérikstad  ;  mais  on  pourrait  rendre  praticable  la  partie 
qui  s'étend  entre  OEiem  et  le  lac  de  Miœsen  ;  l'auteur  du  pro- 
jet propose  de  i)lii$  d'établir  un  chemin  en  fer  depuis  Chris- 
tiania jusqu'à  Relingsund ,  d'où  les  cargaisons  pourraient  s'em* 
barquer  dans  des  bateaux,  pour  être  transportées  jusqu'à  Miœ» 
§en.  Le  Miœsen  est  un  lac  de  9  a  10  milles  norvég.  de  long,  qui 
reçoit  le  Longen  et  10  rivières  moins  considérables ,  telles  que 
le  Mesna-elv,  le  Moe-elven,le  Brummund-elv ,  etc.  Le  lac  dé- 
bouche dans  le  bassin  du  Vormen. 

Les  cartes  hydrographiques  qui  accompagnent  l'extrait  du 
nicmoîre  paraissent  avoir  été  levées  avec  beaucoup  de  soin  ;  ' 
elles  sont  bien  lithographiées.  D. 

50.  IstOaiTSCHESXOÏÉ  OBOZRÉyiE  R0SSIISK.AGO  ZAKONOPOLOGÉKÏA. 

—  A j>ercu  historique  de  la  législation  russe,  contenant  de  plus 
des  notions  exactes:  i^  sur  les  anciennes  ordonnances  moscovi- 
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tes,  quî  restèrent  en  vigtienr  jusqu'au  règne  de  Werre-le-Grancf  ; 
2)  sur  les  anciens  titres,  dignités  et  emplois  en  Russie;  3)  sur 
les  tribunaux  et  emplois  qui  existaient  anciennement  dans  ta 
petite  Russie.  i3i  pages  in-4^.  Saint-Pétersbourg}  z896;  Impr. 
de  Glazounof. 

5i.  RossiiSKOÏÉ  ouGOLovNoïÉ  PRAvo. — Codc  Criminel  russe, 
avec  cette  épigraphe  tirée  des  œuvres  de  Catherine  IL  «  Les 
lois  sont  pour  tous  les  hommes;  tuus  doivent  leur  obéir,  et 
tous  conséquem ment  doivent  en  comprendre  l'esprit  »;  par 
Pierre GouLiAÏEF*  193  p.  in-8^.  Moscou,  l8a6. 

5ft.  Le  COMMERCE  nB  LARtJssiE  Eïf  1827.  [Allgeift.  Handl.  Zei- 
tiing;  sept,  idndjn**  m,  p.  481.)  (Voyez  le  Bulletin^  Tom. 
XIII ,  n®  92 ,  pour  le  commerce  en  1826  et  Tome  X,  n**  193, 
pour  le  commerce  en  1825.  ) 

Les  tableaux  des  douanes  de  Russie  en  1827,  cités  par  la 
Gazette  de  corn  mercC)  sont  |)récéd  es  d'une  introduction  AeVL.dc 
Bibikofy  directeur  du  département  du  commerce  extérieur. 

Déduction  faite  du  droit  de  douane  des  marchandises  impor- 
tées, on  obtient,  d'après  ces  tableaux,  le  résultat  suivant: 

Estimation  des  marchandises  expor- 
tées, non  compris  l'argent  mon^ 
nayé ' 234,77o,4a3  roubles. 

Estimation  des  marchandises  impor- 
tées       172,303,676 

Balance*.......       62,466,747  roubles. 

Les  places  de  commerce  les.  plus  favorables  sous  le  rapport 
de  l'exportation ,  ont  été  RigUs  Odessa  et  Archangel;  les  moins 
favorables ,  Pctersbourg,  Polangen  et  RevaL 

£u  général,  l'exportation  a  été,  on  18^.7,  plus  considérable 
qu'en  1826 ,  ainsi  que  le  prouve  le  tableau  comparatif  qui  suit  : 

En  1827.  En  1826. 

Grains  de  toute  espè- 
ce, pour 37,462,878  roubles.  16,766,833  roubles. 

Lin.... 25,722,842  25,494*669 

Chanvre 26,270,322  ^4,966,390 

Graine  de  lin  et  chan- 
vre     1 1,838,4^7  7,636,302 

Soies  de  porc 5,970,137  5,887,600 

Huile  de  chanvre  et 
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de  lin..,; 1,^75,070  i,ood,«iO 

Bois 8,6£r4>537      7,919,  t5S 

Potasse 3,180,875  a,665,3o5 

Peaux  brutes 3;oti,i5i  ft,6i6,i57 

Peaux  préparées  . . .  5^667,907  4,3o6,66ê 

Chevaux : 177,87!!  ï  37,980 

Suif 38,808,559  18^053,078 

Fer 7,869,084  6,î36,dd6 

Câbles  et  cordage.  . .  2,347,173  i^949)75t 

Objets  de  laide  ... .  1,119,310  7^9,436 

Objets  de  lin \ ,_  11,721,139  9,oo3,3!io 

Il  a  été  importé  : 

En  1827.  En  1826. 
Matières  de  teinture, 

pour 16,006,284  roubles.  x3,544,986  rotibles. 

Plomb a,o48|852  i,o63»326 

0rogo«rie 3,3t3,oi3  2,454,778 

Objets  de  coton ....  1 5, 1 26,902  1 2,627^3  5 

Objets  de  liine 9,753,o83  9,289,226 

Suierie  v 8,428,633  6,749,655 

Objets  de  lin  ...••.  1,166,729  703,470 

Bestiaux.* 11,471,674  2,i52,fl39 

Café  » *  - . . .  6,342,449  4>64o,67o 

Thé 6,7 19,166  5»675,992 

Vins   de   foutes  les 

qualités 10,865,676  8,025,83& 

Champagne. 2,412,622  1,552,817 

53.  Impoutatioms  et  exportations  de  la  Russie  en  1828.  (8 

premiers  mois.) 

Importations* 

Sel 1,708,689  pouds, 

Suore  candi 710,281 

Bois  de  teinture. . .      266,880 

Coton  filé 220,775 

Huile  d'olive 147,245 

Café 98,180 

Ejuportatwns. 
Boia  de  conatruetion,  pour.  5^794i4a2  roibles. 
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Suif  .  • 3,121,83^8  pouds. 

lin , ....,  2,121,326 

Chanvre .• . .  •   2,170,538 

Fer  en  barre • #  »      859,610 

Cuivre 88,270 

Grains  de  toutes  espèces, . . .    1,237,912  chetwerts. 

Potasse 371,507  pouds. 

Huile  de  graines  de  chanvre.      289,716 
Cuirs 182,373 

{Globe,  i —  GalignanVs  Messeng,  ;  11  noy.  1828. 
54*  Progrès  du  commerce  russe  par  les  conquêtes.  {Extrait 

d'une  lettre  cCun  voyageur  à  M,  de  Férussac.) 

3omars, 

Taunsyce  77-1820. 

'       Il  avril 

Pendant  que  M.  Klaproth  cherchait  dans  un  savant  mémoire 
à  combattre  les  idées  émises  par  le  chevalier  Gamba  dans  son 
ouvrage  sur  la  Géorgie ,  et  à  prouver  que  les  Russes  ne  réussi- 
raient point  dans  leur  guerre  contre  la  Perse,  le  général  en  chef 
Paskevitch  s'emparait ,  en  6  jours ,  d'Erivan,  entrait  ici  sans 
coup  férir, et,  par  un  traité  de  paix  dont  il  dictait  les  condi* 
tions,  obtenait  80  millions  de  contributions  de  guerre,  et  pour 
limite  cette  rive  gauche  de  TAraxc,  que  M.  Gamba  avait  avec 
raison  indiquée  comme  frontière  naturelle  de  la  Géorgie.  Vous 
serez  encore  plus  étonné ,  quand  vous  saurez  que  l'armée  russe 
ne  comptait  pas  25,ooo  hommes  de  troupes,  qu'elle  n'avait  pas 
même  de  corps  de  réserve,  en  fidsant  la  guerre  à  utie  nation 
qui  fournissait  à  Xercès  une  armée  de  1,200,000  hommes.  Il 
faut  bien  convenir ,  d'après  ces  faits ,  que  votre  compatriote 
Gamba  n'a  pas  rêvé,  lorsqu'il  a  dépeint  l'Asie  occidentale  sous 
de  tristes  couleurs  ;  c'est  qu'il  Ta  jugée  sur  le  présent,  et  non 
sur  le  passé.  Mes  observations  confirment  les  siennes,  et  ma 
relation  en  fournira  des  preuves  nombreuses. 

Les  projets  des  Russes  sont  immenses  ;  ils  paraissent  com- 
prendre la  haute  importance  de  la  Géorgie  pour  l'agrandisse- 
ment de  leur  commerce.  On  veut  employer  une  partie  de  la 
contribution  de  guerre  à  établir  un  bon  port  à  Redout>Kalé, 
des  ponts  sur  toutes  les  rivières ,  des  grands  chemins  propres 
aux  voitures,  depuis  Redout-Kalé  jusqu'à Éri van;  enfin,  il  est 
question  d'une  foire  annuelle  à  Tiâis  et  de  beaucoup  d'autres 
mesures  utiles. 


et  Statistique.  6t 

'  Tàuris  a  une  nombreuse  légation  anglaise  ;  une  légation  russe 
va  y  être  établie;  il  est  singulier  que  la  France  n'y  ait  personne. 
Toute  cette  partie  de  l'Asie  offre  une  masse  considérabie  de 
consommateurs.  La  Perse,  à  cause  des  .5o  ou  60  petites  cours 
des  nombreux  fils  ou  gendres  du  Schah,  offrirait  un  yaste  dé- 
bouché où  tous  les  produits  de  vos  tnanufectures  de  luxé  trou- 
veraient un  débit  assuré ,  et  Ton  peut  espérer  de  former,  par  la 
Perse  et  le  Caboul ,  d'utiles  relations  de  commerce  avec  le  La- 
hor,  le  Moultan,  le  Cachemire,  le  Pandjab,  etc.  Il  me  parait 
incontestable  que  Tiflis  ne  soit  destiné  à  devenir  sous  peu 
un  très-important  marché  entre  l'Europe  et  l'Asie  occiden- 
tale. Ces  négocians  de  Tiflis,  qni  vont  chaque  année  ache- 
ter à  Leipzig  pour  2  à  3  millions  de  marchandises,  qui  traver*- 
sent  ensuite  toute  l'Allemagne  et  la  Podolie,  pour  être  expé- 
diées d'Odessa  sur  Redout-Kalé ,  devraient  avertir  l'Europe  du 
parti  qu'elle  peut  tirer  d'un  semblable  débouché. 

Les  événemens  qui  se  précipitent  pour  abaisser  ou  détruire 
l'empire  ottoman  rendent  ce  résultat  inévitable.  La  position  de 
la  Géorgie  est  entièrement  changée  depuis  le  traité  de  paix 
avec  la  Perse,  et  Ton  peut  dire  que  sa  situation  et  l'influence 
acquise  par  la  Russie  attireront  forcément  à  Tiflis  le  commerce' 
de  l'Asie ,  depuis  la  rive  droite  de  l'Indus  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée. 

On  parle  ici  d'une  grande  compagnie  qui  doit  se  former,  ^ 
mais  dans  laquelle  on  veut  des  associés  anglais;  elle  doit  mon- 
ter des  caravanes  régulières,  se  rendant  tous  les  ans  en  Géor- 
gie pour  le  mois  d'octobre ,  époque  qui  serait  indiquée  pour  la 
foire  annuelle  dont  je  vous  ai  parlé. 

Parmi  les  dépouilles  opimes  qui  accompagnent  la  contribu- 
tion de  guerre,  il  faut  compter  la  bibliothèque  d'Ardebil;  elle 
passait  pour  la  plus  belle  de  la  Perse;  elle  se  compose  d'un 
très-grand  nambre  de  manuscrits,  ornés  de  magnifiques  vi*- 
gnettes  et  reliés  avec  lé  plus  grand  soin.  On  espère,  dit-on ,  y 
trouver  beaucoup  de  livres  précieux;  on  en  a  dressé  un  cata- 
logue. 

Les  Anglais  seront  long*temps  encore  vos  maîtres  pour  l'éta- 
blissement des  relations  commerciales  avec  les  pays  éloignés. 
On  ne  peut  ici  assez  méditer  sur  leur  habileté,  assez  admirer  la 
marche  de  leur  gouvememeût  et  des  simples  maisons  de  leurs 
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çomui^rçans.  Il  semble  quelet  particuliers»  comme  le  gouver- 
neimept  de  cette  pation ,  sachent  que  le  commerce  extérieur 
ekige  des  coipbinaispo»  savantes  et  même  du  génie,  lorsque  Ton 
veut  se  créer  de  nouveaux  débouchés;  Von  n'a  rien  fait  dans 
ce  genre  de  tentatives  »  lorsque  les  regards  de  la  prévoyanoç 
n'embrassent  pas  Tenseroble  du  monde.  Le  commerce  extérieur 
peut  dépendre  de  mille  calculs  souvent  inaperçus  ;  il  réclame 
une  connaissance  approfondie  des  productions  des  étati  divers, 
des  besoins  de  leurs  peuples,  de  leurs  goûts,  de  leurs  usages, 
de  leurs  intérêts ,  de  leurs  alliances;  il  se  lie  enHn  à  une  politi* 
que  habile,  dégagée  de  calculs  étroits  et  minutieux,  si  peu  en 
rapport  avec  l'état  présent  des  sociétés.  Je  félicite  votre  gou*- 
vernement  d'avoir  compris  qu'il  lui  fallait,  comme  à  l'Angle^ 
terre ,  dans  son  bureau  du  commerce  et  dans  l'amirauté ,  des 
hommes  spécialement  chargés  de  réunir  tous  les  documens 
scientifiques  sur  la  situation  des  divers  états ,  et  je  vois  avec 
une  grande  satisfaction  que  ce  vœu  que  vous  avez  si  souvent 
exprimé ,  a  été  réalisé ,  eto, 

55.  Geographisch  statisttsche  Daestellung ,  etc.  —Exposé 
géographico-statistique  de  la  force  des  états  composant  la 
Confédération  germanique;  par  Aug.  Fr.  W.  Crome.  V  par- 
lie.  Grand  io-8**  dexii  et  270  p.  Leipzig,  i8a7;  Fleischer. 
[Leipz,  Lit  Zeitung  ;}u\{\e\.  1827,  n**  177,  p.  1409.) 

Ce  volume  renferme  la  statistique  du  duché  de  BruHS(vkk, 
du  grand  duché  de  S^Jce-ff^nimar-EUenachy  des  principautés  de  ' 
ScAwor^ourg-Sondershausen  et  de  RudoUtcuU^  des  principautés 
de  Reuss,  Lippe-Detmold ,  Lippe- Schaumhourg,  et  de  la  princi^ 
pauté  de  fVaidecA^Pjrrmont,  La  statistique  des  autres  duchés  de 
la  maison  de  Saxe-£rnestine  a  été  réservée  pour  le  4^  et  dernier 
volume.  Dans  celui  que  nous  annonçons,  les  résultats  statistiques 
sur  les  pays  de  Schtvanbourg,  de  Lippe,  de  Ecmss  et  de  l^aldeck 
sont  fondés  sur  des  données  officielles. 

Le  duché  de  Br^iswick ,  non  compris  la  principauté 
d'Oels  en  Silésie.  Surface  =  72  milles  carrés;  population  =^ 
a35,ooo  Ames.  £n  1760,  ce  duché  n'avait  que  158,980  habi- 
tàns;  en  1788, 184,708,  et  en  1812,  à  Tépoque  du  royaume 
de  Westpbalie,  1109,5x7. 

Gtwid  éê/ché  d0  IFeimar,  Surfiuïe  =?  67  m»  c.  Pop.  ss  9011OOO 
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habitans ,  d'apTè$  les  données  ojQlicielies  de  la  Diète  de  Franc-*- 
fort  ;  aujourd'hui ,  d*après  Hassel ,  206,000  âmes.  Ces  dernières 
données  paraissent  être  plus  exactes, 

Schwarzbourg-Sondershamen.  Surfaces ao  m.  c.  Populatio^i 
=  45,100  âmes,  d'après  les  données  ofTicielles  de  la  Diète  de 
Francfort;  aujourd'hui  probablement  47)Ooo  habitans. 

Schivarzbour^Rudolstadt,  Surface  =  ai  m.  c.  Population  of- 
ficielle =  S^,c^4o  habitans.  L'auteur  croit  que  cette  principauté 
n'en  a  aujout-d'hui  que  533oo. 

Principauté  cl^  Reuss ,  ligne  aînçe  (  Greiz  ).  Surface  =;:  7 — 8 
m.  c.  Population  =  24,000  habitans.  Ligne  cadette  {a),  Reuss- 
Schleiz  et  [h)  Reuss-Lobenstein  et  Ebersdorf,  Surface  1=  21 — 22 
m.  c.  Population  =  56,ooo  habitans. 

Lippe- Detmold,  Surface  z=  21  m.  c.  Population,  78,000 
habitans.  D'après  les  données  officielles  de  181 7,  cette  princi- 
pauté n'avait,  à  cette  époque,  que  69,062  habitans,  non  com- 
pris Lipstadt  et  Blomberg. 

Lippe- Schaumhourg,  Surface  =  8  m.  c.  PopuIation^25,6oo. 
La  population  officielle,  en  181 7,  était  de  24,000  habitans. 

Waldeck-Tyrmont,  Surface  =  21  7  m.  c.  Population,  55,ooo 
habitans;  en  1817,  elle  n'était  que  de  51,877  âmes.       D.  L. 

56.  Quelques  remarques  statistico-politiques  sur  les  niffiÊ- 
RENS  RAPPORTS  DE  POPULATION.  [Sophronizon  ;  i826.,^vol.Vni, 

cah.  4,  p.  I.) 

« 

Le  grand-duché  de  Bade  compte  1,006,000  âmes  sur  une  su- 
perficie dé  273  milles  (d'Allemagne)  carrés,  ainsi  3,65o  su^r 
1  mille  carré.  En  faisant  faire  des  progrès  à  l'agriculture,  on 
pourrait  parvenir  à  faire  vivre  sur  le  mille  carré  7,3oq  âmes  : 
une  population  plus  forte  n'y  trouverait  plus  de  nourriture. 
^  Cependant,  d'après  d«§  tables  de  population  d'un  grand  nom- 
bre d«  villes  et  provinces  d'Allemagne  publiées  dans  la  Ga^ 
^ette  de  Francfort,  la  population  de  ce  pays  augmente  chaque 
année  de  -^  ;  elle  sera  donc  doublée  en  moins  de  70  ans;  elle 
sera  quadruplée  en  moins  de  i5o  ans  :  il  y  aurait  donc  dans  le 
pays  de  Bade  14,600  hommes  sur  le  mille  carré.  Les  épidémies, 
les  guerres,  etc.,  pourront  réduire  cet  accroissement  de  popu- 
lation; néanmoins  elle  sera  encore  beaucoup  au*delà  de  c«  que 
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le  sol  pourra  nourrir.  Il  serait  donc  bon  que  les  gouvernetnens 
encourageassent  l'émigration  dans  les  pays  où  la  population  est 
encore  fort  au-  dessous  des  moyens  de  subsistance  que  fournit 
le  sol ,  par  exemple ,  dans  le  Brésil ,  où  Ton  ne  compte  que  3o 
âmes  par  mille  carré ,  et  où  pourrait  vivre  toute  la  population 
de  l'Europe. 

L'auteur  convient  que,  sans  être  très-fertile ,  un  territoire 
peut  contenir  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  n'en  peut  nourrir; 
mais  c'est  seulement  lorsque  cette  population  trouve  des  moyeas 
de  subsistance  dans  une  industrie  très-perfectionnée  :  or,  l'au* 
teur  craint  que  les  machines  n'empêchent  les  hommes  de  sub- 
sister tous  de  leur  industrie.  Suivant  le  calcul  de  Partingdon , 
es  10,000  machines  à  vapeur  qui,  en  i82!i,  existaient  en  An- 
gleterre ^  remplaçaient  200,000  ouvriers,  qui,  avec  leurs  fa- 
milles, représentaient  une  masse  d'au  moins  />oo,ooo  âmes; 
toutefois  Fauteur  n'oublie  pas  que  les  machines  provoquent 
exploitation  des  mines  de  houille  ,  donnent  lieu  à  des  fonde-t 
ries  et  à  de  grandes  fabriques ,.  etc.  En  résultat ,  vu  l'accrois- 
ement  progressif  de  la  population  en  Europe,  il  faut  que  les 
otivernemcns  s'occupent  sérieusemeut  à  favoriser  l'émigration, 
ou  à  multiplier  les  genres  d'industrie.  D — c. 

57.  Population  de  la  ville  de  Cologne. 

Vers  la  fin  de  1827 ,  la  population  de  Cologne  était  de  64,961 
habitans,  dont  5,458  militaires  et  2,272  individus  composant 

a  population  de  la  commune  de  Deutz,  La  population  de  cette 
ville  a  éprouvé  depuis  1826  un  accroissement  de  i,34i  âmes. 

Éphémérides  géog,   et  stat.  de   fVeimar;  1828,   vol.   XXV, 

cah.  3,  p.  95.) 

58.  Population  de  Cà&i.sruhe. 

Vers  la  fin  de  1827,  la  population  de  cette  capitale  de  Bade 
se  montait  à  19,520  individus,  ce  qui  offre  un  accroissement 
de  654  âmes  depuis  1826.  (Ibid.) 

59.  Sur  le  nouvel  Institut  polytechnique  de  Çakls&uxe. 
(^Pofyiechn,  Journ.  de  Dingler;  déc.  i825,  p.  475.) 

On  vient  de  fonder  à  Carlsruhe  un  institut  polytechnique, 
dont  l'organisation  ne  parait  pas^  d'après  le  recueil  que  nous 
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citons  9  répondre  à  Tidce  attachée  aux  principes  fondamentaux 
d'un  institut  de  cette  nature.  L'auteur  du  mémoire  regrette 
beaucoup  qu'on  se  soit  écarté  du  plan  de  l'institut  polytech- 
nique de  Paris.  ^ 

60.  Population  de  Leipzig. 

t 

La  population  de  cette  ville  se  montait  en  1827  à  37,000  in- 
dividus. Le  nombre  des  étudians  avait  diminué.  (^Éphémérides 
géogr.de  fFeimar;  i8ad,  vol.  XXIV,  cah.  11,  p.  377.) 

61.  Population  du  grand- duché  de  Saxe-£i$enach. 

D'après  l'Almanach  statistique  de  ce  grand-duché  pour  l'an- 
née 1827,  cet  état  comptait ,  à  la  fin  de  x8a6,  211,604  habi- 
tans  et  13,219  maisons,  c'est-à-dire,  dans  le  cercle  de  régence 
de  Weimar,  149,070  anies  et  29,679  maisons;  et  dans  celui  d'£i* 
senach,  72,684  âmes  et  13,219  maisons.  On  compte  dans  ces 
deux  cercles  5 12  églises,  et  494  écoles  avec  32,21 3  élèves.  Il  y 
a  219  foires  dans  54  endroits  privilégiés.  L.  D.  L. 

62.  Population  de  Stbttin. 

La  poptilation  de  Stettin ,  non  compris  le  militaire  en  acti- 
vité, montait ,  à  la  fin  de  1827 ,  à  27,669  amcs,  56o  individus 
de  plus  qu'en  1826.  La  même  année  (1826),  le  nombre  des 
naissances  était  de  1,201  et  celui  des  décès  de  8ai.  {^Éphémé-' 
rides géogr,  de  fFeimar;  1828,  vol.  XXIV,  cah.  i4>  P-  446.) 

63.  Population  de  la  régence  de  Dusseldoev  au  i*''  janvier 
1826.  {HertJm;  1826,  3*  année,  vol.  VII,  cah.  i,  p.  16.) 

La  population  montait,  à  cette  époque,  à  662,875  âmes, 
dont  environ  4oo,338  catholiques,  246,946  évangéliques ,  861 
mennonites  et  6,679  juifs.  La  superficie  de  cette  régence  étant 
de  96  66  milles  géographiques  carrés  ;  ce  seraient  6,764  indivi- 
dus par  mille  carré.  La  contrée  la  plus  peuplée  de  cette  régence 
(  et  de  toute  la  monarchie  prussienne  )  est  le  duché  de  Berg,  et 
notamment  le  cercle  manufacturier  d'£lberfeld-Mettmann ,  où 
l'on  comptait  en  1819  jusqu'à  i^»^9^  individus  par  mille  canré« 

64.  Note  sua  Bonn  (Prusse). 
Les  provinces  rhénanes  de  la  Prusse  ont  en  ce  moment  10 
F.  ToMB  XVII.  5 
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gymnases  :  JSmn^  Mûhstereiffel  ^  tP^esely  Ùaishur^,  CMvet, 
£sse/9,  Elberfeld,  Dussetdorf^  et  a  à  Cologne,  VL\\\t  de  ces  itisti- 
tutîons  existent- depuis  1816.  Le  nombre  total  des  élèves  est  de 
a,3oo,  et  celui  des  professeurs  et  maîtres  =  117,  y  compris 
8  directeurs.  Les  rétributions  des  élèves  montent  à  20,594  thalr; 
en  1816,  elles  n'excédaient  pas  5,7iG  thlr.  Outre  ces  gymnases, 
i!  y  a  encore  deux  séibinaires  pédagogiques,  Tun  pour  100  éiôves 
eatll'oliques  à  Brtihl ,  et  l'autre  pour  3o  élèves  protcslans  à 
Moers.  L'instruction  publique  dans  les  provinces  rhénanes  coûte 
annuellement  à  Tétat  100,000  thlr.  (  Leipzig,  Literalur-Zeitiing  ; 
sept.  1826,  n^  233,  p.  85o.) 

65.  Budget  DU  DUCHÉ  de  Brunswick,  depuis  ilii5  jusfjii*ai  1822 
,  inclusivement. 

Années.  Revenus.  Dépenses. 

i8tS 2,902,299    ilor.  2,383,959   flor.  de  oonv. 

1816. 2,737,164  T  2,630,672 

î8tî ; 2,497,890  2,681,679 

1818 2,485,060-j^  2,292,604 

1819 2,523,819  V  2,467,535  Y 

*«lo 2,462,1251  2,371,054  i 

ifei.... 2,445,187^  2,36t,243 

i824 2,376,933^  2,354,636^» 

En  8  ans.. . . . .  20,430,480  1 9,543,835 f 

19,543,835 
Excédant.  ....        886,644  ^ 

(  Épkéméridesgéograph,  de  fFèimûr;  1827 ,  vol.  XXIV,  cah.  2, 
p.  57.)  ^ 

66.  Bas  Rrrzogthum  fiaAUNSCHWEtG.  —  Le  duché  de  Bnms- 
wick  dans  son  état  actuel;  par  le  D^  Vekturïwi.  Petit  in*8** 
de  xxviij  et  3o4  pages;  prix  de  souscription  :  12  gr.  Helm- 
stadt,  1826,  Fleckeisen.(/é'/?a.  allg,  Liter,  Zeitiwg ;  mtki  1827, 
n^  90,  p.  237.) 

Le  besoia  d'un  travail  semblable  à  celui  que  nous  annonçons 
était  d'autant  plus  senti  que,  depuis  la  publigation  en  i8o3  de 
l'ouvrage  de  Hassel  et  Bege,  intitulé  :  Description  géographique 
et  statistique  des  principautés  de  Jf'oî/enhîitteî  et  Blankenhcrg^ 
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de  grands  chatigëmetts  ont  eu  lieu  dans  Torgamsation  du  duehé 
de  Brunswick.  L'ouvrage  de  M.  Venturini ,  dit  la  Gazette  alié- 
na ,  aurait  pu  être  plus  utile,  s'il  l'eût  souipis  à  l'examen  dos 
hbmmes  versés  dans  les  matières  qail  traite.  Cette  observation 
^e  rapporte  principalement  à  la  partie  géognostique.    L.  D.  L. 

67.  I.  MÉMOpiE  SÙa  LES  MOEÛAS  ET   LES  GERéxOVIES  DS6  NeSSVt- 

%ii.^  cooiips  en  Europe  sous  le  nom  d'A^SA.aî  ;  par  M.  FiLix 
DvpoxT,  drogman,  gérant  le  vice-consulat  de  France  à  Lat- 
taquié  en  1821 .  (  Journ,  asiat.; sept.  i$a4>p*i290 

68.  II.  Notice  sur  les  Nessérié  ,  peuplade  qui  habite  les  inoii- 
tagnes  des  environs  d'Alep  ;  par  le  même.  (  Journ,  des  Foya-* 
g^e^;  juin.  i8a5,p.  62.) 

69.  Observations  sur  le  mémoire  précédent,  de  M.  FiLix  Du- 
pont, par  M.  Guys,  vice-consul  de  France  à  Lâttaquié. 
(  Journ,  asiat,;  iiov.  1826 ,  p.  3o6.  ) 

Lé  mémoire  et  la  notice^  qui  n'en  est  qu'un  extrait,  donnent 
sur  les  Nesscrié  un  précis  intéressant  dont  nous  allons  offrir  les 
principaux  détails.  Cette  peuplade  agricole  habite  le  territoire 
qui  s'étend  depuis  Antioche  jusqu'à  Tripoli,  et  qui  occupe  près- 

,  que  toutesjes  montagnes  situées  à  l'est  de  Lâttaquié,  ainsi  qu'une 
partie  assez  considérable  de  la  plaine.  Cette  étendue  de  pays 
est  divisée  en. 16  MouAataa,  ou  cantons,  formés  de  ao  à  a5  vil- 
lages chacun,  et  administrés  par  des  Moukndem,  ou  gouverneurs 
qui  reçoivent  chaque  année  l'investiture  du  Mutselim  de  Lâtta- 
quié, et  lui  paient  annuellement  400  bourses  de  miri.  La  popu- 
lation du  territoire  des  Nesserié  montagnards,  sans  compter 
ceux  d'Alep ,  ni  ceux  des  environs  d'Antioche ,  ni  même  ceux  de 
Caramanie,  qui,  selon  M.  Guys,  ont  pour  chef-lieu  Tài^se  en 

-  Cilicie ,  patrie  de  saint  Paul,  est  d'environ  40,000  individus,  dis- 
tribués dans  1 8a  villages ,  dont  3a  en  plaine.  Cette  peuplade  te 
divise  en  4  sectes,  parmi  lesquelles  on  observe  un  mélange  de 
pratiques  religieuses  du  paganisme,  de  la  loi  judaïque,  de  celle 
de  Mahomet  et  d'Ali ,  avec  quelques  dogmes  du  christianisme  : 

'  dans  ces  4  sectes  on  adore ^ les  uns  le  soleil,  d'autres  la  lune, 
d'autres  un  créateur  inconnu ,  d'autres  le  membre  génital  de  la 
femme  j  et  d'autres  ne  reconnaissent  aucune  divinité.  Les  jeiûies 
gen»  oe  sont  {As  initiés  aux  mystères  d«  leur  religtoa  «vaut 

5. 
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d'avoir  atteint  l'âge  de  x5  ans  :  cette  initiation  leur  est  donnée 
par  un  des  chefs  du  village,  qui  emmène  avec  lui  chaque  néo- 
phyte seul  dans  les  montagnes ,  et  l'instruit  pendant  quatorze 
jours;  après  quoi  il  revient  chez  ses  parens  et  a  le  droit  de 
porter  le  turban.  Les  femmes  sont  considérées  comme  faisant 
partie  du  bétail  de  la  maison  ;  on  les  y  traite  comme  des  escla- 
ves ,  sans  leur  donner  aucune  notion  religieuse. 

Les  Nesserié  n'ont  pas  de  livres  sacrés,  dit  M.  Dupont;  mais 
M.  Guys  croit  leur  en  avoir  trouvé.  Il  leur  est  défendu  d'écrire 
ou  de  noter  les  principes  fondamentaux  de  leur  religion;  ils 
n'en  sont  instruits  que  par  initiation  et  verbalement.  Us  se  re- 
connaissent entre  eux  par  signes,  comme  les  francs-maçons,  et 
jurent  de  ne  jamais  divulguer  les  mystères  de  leur  culte.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  point  eu  d'exemple  d'une  apostasie  parmi  eux  , 
et  jamais  les  Turcs  n'ont  pu  parvenir  à  les  engager  à  trahir  leur 
secret.  Ils  sont  tous  circoncis,  font  leurs  ablutions  à  la  manière 
des  Turcs ,  et  disçnt  leurs  prières  à  minuit  et  avant  le  lever  du 
soleil.  Dans  ces  prières ,  ils  maudissent  ceux  qui  se  rasent  le 
menton,  les  impotens,  et  les  califes  Omar  et  Abu-Beker.  Ils 
boivent  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses,  mais  non  en  public. 
Quelques-uns  ne  mangent  point  de  femelles  d'animaux ,  ni  ceux 
qui  sont  estropiés,  aveugles  ou  déjà  morts  avant  qu'ils  s'en  em- 
;  parent;  la  généralité  est  moins  scrupuleuse,  et  ne  jeûne  jamais. 
Tous  se  marient  par  le  seul  consentement  du  cheik  et  du  fer- 
mier du  village^  et  sans  dresser  de  contrat  écrit.  Us  ont  7  fêtes 
annuelles^  dans  l'une  desquelles  ils  se  réunissent  mystérieuse- 
ment à  minuit ,  à  l'exclusion  de  leui*s  femmes  et  des  étrangers  : 
ils  terminent  la  cérémonie  en  éteignant  les  lumières,  et  en 
introduisant  parmi  eux  toutes  les  femmes  mariées  du  village  ; 
c*est  alors  que  l'on  prétend  qu'ils  se  livrent  à  celte  promiscuité 
d'unions  révoltantes  dont  on  accuse  les  anciens  Gnostiques. 
Les  Nesserié  lavent  leurs  morts  ;  leur  grand  deuil  consiste  à 
ne  pas  changer  de  vétemens  pendant  40  joiirs,  et  à  se  noircir 
la  figure ,  usage  que  M.  Dupont  croit  général ,  mais  que  M. 
Guys  restreint  aux  femmes.  L'adultère  est  sévèrement  puni  ; 
l'homme  répudie  sa  femme,  et  le  galant  est  obligé  de  l'épou- 
ser :  il  y  a  peine  de  mort  si  elle  est  surprise  en  flagrant  délit 
avec  un  étranger. 
~  M.  Goys  donne  des  explications  sur  le  mot  Nesserié,  pluriel 
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de  Nésseri ,  sur  rintetruption  de  la  prière  à  la  vue  d'un  serpent, 
et  sur  divers  autres  points  oubliés  par  M.  Dupont.         A.  M. 

70.  Christiani  Lassen,  NoTvagiy  commentatio  geographica  at- 
que  historica  dePentapotamiâindicâ.In-4^  de  91  pages.  1827 
{Gœtting.  gelehrte  Jnzeig,;  junv,  1828,  p.  41-) 

Mémoire  riche  en  explications  relatives  à  l'antiquité  in* 
dienne.  Lo  nom  de  Pentapotamia  n'est  que  la  traduction  du 
mot  de  Penjab,  du  pays  des  5  fleuves,  Hydaspe,  Acésine,  Hy- 
draote  y  Uypase  et  Hesidrus  (Satadrus) ,  qui ,  venant  de  Test ,  se 
perdent  dans  Tlndus.  M.  Lassen,  coïncidant  avec  M.  A.  de  Schle- 
gel,  fait  déiiver  tous  ces  noms  du  sanscrit.  Cest  le  pays  qui 
porte  aujourd'hui  aussi  le  nom  de  La/wre,  habité  par  les  Sheiks. 
L'auteur  traite  en  premier  lieu  des  peuples  qui ,  selon  Strabon 
et  Arrien ,  ont  habité  ce  pays  ;  il  compare  leur  rapport  avec 
ceux  du  Maha-Barat ,  et  explique  ensuite  Pline  et  Ptolémée. 
Maïs  le  chapitre  le  plus  instructif  est  celui  qui  porte  le  titre 
suivant  :  De  rébus  in  PenUipotamid  indicé  olifn  gestis.  L'auteur 
s'y  attache  à  répandre  de  la  lumière  sur  l'histoire,  de  llnde 
après  le  départ  d'Alexandre ,  et  sous  les  Séleucides  ;  cette  tâche 
le  conduit  à  des  considérations  relatives  à  l'histoire  obscure  de 
l'empire  bactrien.La  domination  de  Sandrocotte  (dont  l'identité 
avec  Chandra  Gupta  sera  mise  en  évidence  dans  un  autre  lieu 
par  l'auteur)  doit  avoir  pris  son  commencement  vers  l'an  Su 
avant  J.  C.  Elle  s'étendait  aussi  sur  quelques  peuples  en-deçà  de 
rindus  et^ur  le  Penjab)  bien  que  le  principal  siège  se  trouvât 
sur  le  Gange ,  dans  le  pays  des  Prasiens.  L'empire  des  Prasiens 
continua  jusqu'à  l'époque  d'An liochus-le-Grand  ;  c'est  à  cette 
époque  où  il  est  question  de  Sophagasène ,  roi  des  Indous ,  dé- 
trôné par  Démétrius,  fils  d'Ënthydème,  roi  bactrien.  Les  re- 
cherches sur  la  marche  remarquable  d'Antiochus  conduisent  né- 
cessairement à  l'histoire  de  l'empire  bactrien ,  où  Antiochus  alla 
porter  ses  armes.  La  série  des  rois  se  trouve  ici  augmentée  au 
moyen  de  la  médaille  à*Jpollodotc^  décrite  par  le  capitaine 
Todd  dans  les  dernières  Transactions  ofthe  BrUish-Indish  So- 
ciety, Il  est  à  regretter  que  M.  Lassen  n'ait  pas  eu  connaissance 
de  la  médaille  importante  du  roi  indien  Démétrius,  laquelle  fut 
apportée  de  Boukara  par  le  baron  deMeyendorf.  Cette  dernière 
médaille  porte  non-seulement  le  buste  de  Démétrius,  mais 
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auAsi  le  millésime  de  Tère  séleucide  i ai.  Il  a  été  également  re* 
connu  depuis  y  par  MM.  Kohler  et  Fraehn,  que  cette  mcdailU 
appartient  au  Démétrius  indien.  L'auteur  traite  ensuite  de  Me^ 
moriâ  Grœcorum  apud  Indos^  el  démontre,  au  moyen  de  sour- 
ces indiennes,  que  le  nom  de  Japanae,  signifiant  des  peuples 
étrangers  (barbares),  peut  être  appliqué  aux  Grecs  :  ce  nom  se 
trouve  probablement  dans  le  Mahabarat  par  une  interpolation, 
postérieure.  L'auteur  termine  par  un  fragment  du  Mahabarat 
in  quo  mores  Bahicorum  ilescrihuntur  (  c'est  sous  ce  nom  que 
l'auteur  comprend  les  Indiens  qui  habitaient  à  cette  époque  le 
Penjab  ) ,  avec  la  traduction  et  des  remarques  explicatives  et 
critiques.  L.  D.  L. 

71,  NoMBBE  DES  VAISSEAUX  MARCHANDS  partis  d'Angleterre  pour 
l'Inde  britannique  dans  les  années  1814  à  1826.  Document 
imprimé  par  ordre  du  parlement  en  1828. 
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1814 

62 

39.141 

4,342 

86 

34.HI9 

3,524 

J8I5 
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79,»bO 

8,610 

26 

29,177 
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1816 

266 

96,936 

9.413 

26 

26/063 

2.894 

1817 
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106,847 

8,543 

22 

22.326 

2,-î06 

1818 

186 

104.602 

8,210 

32 

29.245 

3.048 

1819 

106 

66  525 

5,600 

35 

27,419 

2.546 

1820 

109 

69,265 

5.731 

22 

23.473 

2.425 

1821 

96 

68,155 

5,811 

26         ' 

29.468 

2,859 

1822 

102 

73,102 

6.267 

25 

24.928 

2.504 

1823 

in 

68,168 

5.591 

24 

26.484 

2.699 

1«24 

117 

79.283 

6.973 

25 

27.580 

2,819 

1825 

189 

81.103 

7.093 

32 

,     33.205 

3,188 

1826 

150 

88,700 

7,413 

26 

28,985 

2,675 

Ifùte,  L*élat  ci-dessus  comprend  le  commerce  avec  la  Chine, 
attendu  que  les  bâtimcns  dont  la  destination  définitive  est  pour 
ce  pays  paient  ordinairement  aussi  les  droits  de  la  douane, 
comme  partant  pour  les  Indes  Orientales. 

Commerce  du  thé. 

État  de  ce  commerce  dans  chacune  des  années  1826  et  i8»7  ; 
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document  dont  le  parlement  a  ordonné  l'impression  le  a  avril 


Montant  total  des  Iuai>Qrtali<ftts 

-^  des  Qxportalions, 

•—  de»  quantités  retenae»  pour  M  consonuiutioii 
locjle 


ANNKBS 


29,810,401 
4.086,835 

25.238.006 


l««7. 


30,746>237 
4,142,949 

26.042r,227 


(  Asiat,  fourn,;  mai  1828 ,  p.  658.  ) 

72.  Association   commerciale   et   patriotique  ▲  Calcutta. 
(Jsiati€Jount.;jva\L  1828,  p.  71.) 

Dans  une  assemblée  publique  qui  se  tint  ù  Calcutta  le  3i  jan- 
vier dernier,  on  résolut  de  se  constituer  en  «ne  association , 
sous  le  nom  de  «  association  commensale  et  patriotique,  >»  afi^ 
de  favoriser  Tavanccment  de  lagriculture ,  des  arts  industriels 
et  du  commerce  de  Tlnde.  En  cas  de  succès,  la  Société  regar- 
dera comme  un  de  ses  premiers  devoirs  de  perfectionner  le  sys- 
tème d'une  éducation  solide  parmi  la  population  indigène ,  et 
le  mode  de  tirer  tout  le  parti  possible  des  ressources  du  payi« 
autant  que  sa  prospérité  financière  pourra  le  permettre. 

Tout  individu  quelconque,  indigène  ou  Européen,  pourra 
devenir  membre  de  la  Société. 

Chaque  membre  de  l'association  est  admis  à  prendre  autaht 
d'actions  qu'il  peut  en  payer. 

L'acquisition  de  3  actions,  en  sus  de  l'action  primitive,  donne 
au  titulaire  droit  à  une  voix  additionnelle  dans  les  délibérations 
de  la  Société.  6  actions  lui  confèrent  celui  de  2  voix,  toujours 
indépendamment  dt.*  la  première;  mais  nul  membre,  quel  que 
soit  le  nombie  d'actions  qu'il  réunit  sur  sa  tête,  ne  peut  jouir 
en  tout  de  plus  de  3  voix. 

Les  affaires  de  la  Société  sont  dirigées  par  un  comité  de  7 
membres. 

73.  Jy^  LA  POSSESSION  ANG|«AXSE  DE  Malacca  daus  l'Indc,  et  du 
port  Cockbum  daml'ile  M^hiilk^  (Miatic  /our/tr,  avril  1896, 
p.  497  et  58a}. 
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Malacca  a  fréquemment  changé  de  maître.  En  i5ii  cette 
presqu'île  fut  prise  par  les  Portugais;  en  1640  les  Hollandais  la 
leur  enlevèrent  ;  en  1796  elle  passa  au  pouvoir  des  Anglais,  qui 
la  retinrent  jusqu'à  la  paix  d'Amiens;  Malacca  fut  rendue  alors 
aux  Hollandais  ;  mais  dans  la  guerre  suivante  les  Anglais  l'occu- 
pèrent de  nouveau,  et  la  restituèrent  encore  à  la  paix  de  181 4. 
Depuis  ce  temps  le  gouvernement  des  Pays-Bas  régna  sur 
Malacca.  Quelques  années  après ,  les  Anglais,  à  qui  Malacca 
était  importante  à  cause  du  commerce  avec  l'île  du  Prince  de 
Galles  et  de  Singapore ,  proposèrent  un  échange  de  cette  pres- 
qu'île contre  leurs  possessions  dans  l'île  de  Sumatra ,  qui  con- 
venaient mieux  aux  Pays-Bas ,  déjà  maîtres  de  Java.  L'échange 
fut  accepté  ;  et  ce  fut  le  9  avril  i8a5  que  les  Anglais  occupèrent 

Malacca. 

Cette  possession  se  compose  de  la  ville,  peuplée  de  ia,ooo 
âmes,  et  d'un  territoire  d'environ  800  milles  carrés ,  sur  lesquels 
ne  demeurent  que  aa,ooo  habitans.  Cependant  le  sol  est  bon , 
et  le  climat  n'est  pas  insalubre.  Les  domaines  de  l'état  rappor- 
tent environ  70,000  dollars  par  an.  Les  Anglais  ont  trouvé  le 
commerce  gêne  par  une  foule  de  restri|:tions ,  ils  y  oui  vu 
d'autres  abus  auxquels  ils  se  proposent  de  remédier,  et  moyen- 
nant l'organisation  qu'ils  vont  donner  à  cette  colonie,  ils  es- 
pèrent l'élever  bientôt  à  un  haut  degré  de  prospérité. 
'  Lès  Anglais  avaient  foimé  un  établissement  dans  une  île  du 
golfe  de  Carpentarie,  appelée  île  Melville.  La  colonie  même 
portait  le  nom  de  port  Cockburn;  ou  voulait  s'emparer  par  là 
du  commerce  que  font  les  Chinois  et  les  Malais ,  qui  tous  les  ans 
viennent  dans  ces  parages  pour  pécher  la  biche  de  mer.  Mais  il 
paraît  qu'on  sora  obligé  de  renoncer  à  ce  projet,  à  cause  de 
l'insalubrité  du  climat  et  de  la  stérilité  du  sol.  D-o. 

74.  Description  historique,  géographique  et  statistique  du 
Tibet,  trad.  du  chinois  en  russe,  par  l'i^rchimandrite  Hya- 
cinthe. 1  vol.  iri-8*^,  avec  une  carte  de  la  route  de  Tschen-du 
jusqu'à  H'iassa.  Saint-Pétersbourg,  i8a8. 

.  Mœurs  et  usages  des  Til^étains,  fêtes,  costumes,  cérémo- 
nies, étiquette,  curiosités,  édifices,  religion,  montagnes  »  ri- 
vières, tout  est  décrit  dans  cet  ouvrage  avec  une  grande  exac- 
titude. Une  traduction  allemande  par  le  D*"  Schmidt,  ajuteur  des 
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Keeherches  sur  l'Jsie  orientale ,  est  sous  presse,  et  ne  tardera 
pas  à  paraître.  I.e  père  Hyacinthe  se  propose  de  publier  sous 
peu  la  relation  de  ses  voyages  «m  Chine  et  en  Mongolie ,  avec 
cartes  [Journ.  gén.  de  Littér.  étrang,  ;  sept.,  18 a 8). 

75.  Extraits  des  gazettes  de  Pékin;  trad.  par  J.  F.  Davis, 
cotirmuniqués  par  sir  G.  Th.  Staunton.  [Transact,  of  the  roy, 
asiatic  Society;  Vol.  I,  part.  2 ,  p.  a 5/1). 

Ce  I*'  extrait  contient  peu  de  choses;  il  serait  cependant  à 
désirer  que  l'on  continuât  régulièrement  de  tirer  des  gazettes 
chinoises  tous  les  détails  propres  à  rectifier  ou  à  étendre  les  no- 
tions sur  la  Chine.  Dans  la  gazette  du  ^  mai  18249  4^  année  de 
Taou-Kwang,  il  est  question  d'un  porteur  des  tributs  de  la 
nation  Mëen-Tëen.  L'éditeur  nous  apprend ,  dans  uue  note, 
que  cette  nation  Meen-Tëen  est  indiquée  sur  une  belle,  carte 
manuscrite,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes,  comme 
étant  située  à  l'est  deTempire  des  Birmans,  sur  la  frontière  de 
la  province  d'Yunan,  entre  22  ^t  a5°  de  làtit.  Il  est  encore 
question  d'un  poste  militaire  appelé  Tang-Yue ,  de  la  même 
frontière,  qui  paraît  être  d'une  grande  importance  pour  les 
Chinois.  Il  est  marqué  dans  la  carte  de  la  Compagnie,  sur  la  li- 
sière de  l'empire  Birman ,  entre  les  rivières  de  Noix  de  bétel  et 
du  Dragon.  Le  n®  extrait  parle  de  la  quantité  de  monnaie  frap- 
pée à  Paod-Fouh-Kén ,  dans  la  province  de  Fokien,  qui,  étant 
située  sur  la  mer  et  éloignée  des  autres  provinces ,  a  eu  besoin 
d'un  hôtel  de  monnaie  particulier  pour  les  marchands  qui  y  ap- 
portent leurs  denrées  et  marchandises,  et  rapportent  l'argent 
chet  eux.  A  ce  siîjet,  l'éditeur  on  le  traducteur  ijidiqué  briève- 
ment les  monnaies  de  la  dynastie  régnante.  D-o. 

76.  ImportatiOiiS  et  expobtations  de  la  Chine.  [Jsiat.  Journ,  ; 

mai,  1827,  p.  682). 

Le  journal  intitulé  la  Singnpore  Chronicle^  contient  le  relevé 

suivant  : 

Montant  total  des  exportations,  savoir  1 

Pour  les  États-Unis  d'Amérique 7,650,9*^8  doll.  d'Esp. 

L'Europe 684,856 

L'Amérique  du  sud ,  Manille  et  les  îles 
'  Sandwich .' 416,768  . 

Total  des  exportations .     8,752,562        Ici, 

/</,  des  importations. ...  V 7,776,201        Id, 

Balance  en  faveur  de  la  Chine 976,261  doll.  d'Esp. 
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I/article  du  thé  entre  pour  la  majeure  partie  dans  ces  expor- 
tations; en  voici  les  proportions  relatives  : 

Pour  les  États-Unis 3,957,408  dojl.  d'Eàp. 

L'Europe , 609,784        Id, 

L'Amérique  du  sud 18,596         Id, 

Total 4,485,780  doli.d^Esp- 

77.  Commerce  de  l'opium  en  Chine. 
Dans  une  lettre  de  Canton,  a  avril  i8a8,  on  estime  que  Tap- 
provisionnemcnt  de  l'opium  sur  les  marchés  de  la  Chine,  pour 
les  1%  mois  suivans,  se  composera  ainsi  qu'il  suit;  savoir: 


9B 


En  main  le  i  avril  i8a8,  y 
compris  les  importations  faites 
par  les  navires  le  Merope  Almo- 
'rah  et  le  Letitia. 

Arrivages    ultérieurs  provenant 
d'anciens  approvi^ionn émeus . 

Estimation  des  nouveaux  appro- 
visionnemens. 


Pallia  et  Benarès. 


Malwa , 


1,459 


i 

( 
I 

I 


200 


5,000 


Consommation  des    12   derniers  | 
mois  estimés  à  ' 


6,65o 
5,i3o 


7J0 


6,000 


6,760 
4,400 


II  résulte  de  cet  état  que  le  total  de  l'estimation  de  l'appro- 
visionnement pour  les  12  mois  suivans,  est  de  i3,4oo  caisses 
qui  excèdent  de  3,870  caisses  Ja  consommation  totale,  des  12 
derniers  mois.  Le  terme  moyen  général  des  prix,  pour  les  12 
derniers  mois,  est  estimé  à  environ  ioo3  dollars  pour  le  Patna, 
loi  I  pour  le  Benarès,  et  1202  pour  le  Malwa;  et  les  approvi- 
sioniiemens  pour  l'année  prochaine  promettent  d'être  si  consi- 
dérables ,  qu'il  est  probable  que  le  terme  moyen  des  prix  géné- 
raux de  cette  année ,  égalera  tout  au  plus  celui  de  l'année  der- 
nière [Singapoie  Chronicle  ;  8  mai  1 828).  L» 
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78. 1.  Essai  de  statistique  de  i.'île  Bourbon,  considérée  dans 
sa  topographie,  sa  population,  son  agriculture,  son  com^ 
merce ,  son  industrie,  ses  revenus ,  etc.;  suivi  dVn  projet  de 
colonisation  de  Tintmeur  de  cette  îl^;  par  M.  P.  P.  Thomas, 
ancien  commissaire  de  la  marine ,  ordonnateur  à  Tîle  Bour- 
bon, a  vol.  in-8°;  prix,  14  fr.  Paris,  i8a8;  Bachelier; 

79.  n.  Graves  erreurs  de  M.  Thomas,  dans  son  Essai  y  etc. 
Note  nécessaire  aux  colons,  aux  négocians  et  aux  administra- 
teurs des  colonies;  par  Auguste  Billiard,  et  adressée  à  ses 
amis  de  l'île  Bourbon.  In-8®  de  a4  p.  Paris,  1829;  Firmin 
Didot. 

L  «  lia  statistique ,  dit  M.  Coquebert  de  Montbret  dans  Ip 
rr?yîy»or^  qui  précède  cet  ouvrage,  n'est  plus  renfermée  dans  Le 

.cabinet  des  savans  et  des  littérateurs;  elle  s'introduit  dans  les 
ministères,  non-seulement  pour  l'utilité  de  l'administration, 

.mais  encore  pour  éclairer  les  administrés.  On  commence  à  sen- 
tir qu'il  sufBt  le  plus  souvent  de  faire  connaître  aux  hommes 
leurs  intérêts  pour  obtenir  d'eux  un  assentimeint  volontaire.  « 
Ce  fut  donc  un  sentiment  éclairé  par  le  patriotisme  qui  porta 
M.  de  Montyoh  à  fonder  un  prix  en  faveur  de  cette  science.  Il 
laissa  l'Académie  juge  du  meilleur  ouvrage  et  maîtresse  de  lui  dé- 
cerner le  prix.  M.  Thomas  a  vu  le  sien  couronné  par  le  suffrage  de 
cette  savante  compagnie ,  et  la  Statistique  de  Vile  de  Bourbon , 
qu'il  Uvre  aujourd'hui  au  public ,  est  celui  qui  a  mérité  cette 
honorable  distinction.  Nous  allons  en  présenter  l'ensemble  au 

.lecteur,  et  surtout  en  extraire  des  notions  sur  son  climat,  sa 

f  population ,  les  cultures  et  le  commerce  de  cette  possession  si 
intéressante  pour  nos  relations  avec  l'Inde  et  les  débouchés  de 
notre  commerce  dans  cette  partie  du  monde. 

L'île  de  Bourbon,  située  par  ^o^  5'  4^"  de  latitude,  et  par 
53^  10'  longitude  Est  du  méridien  de  Paris,  a  soixante  milles 
(anglais,  dont  3  font  une  lieue  de  France)  sur  45  milles  de  large; 
sa  circonférence  est  de  ao  myriamètres  78  centièmes  (à  peu  près 
47  lieues  |).  Sa  meilleure  carte  est  celle  que  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  jointe  à  son  Voyage  dans  les  quatre  îles  de  la  mer 
d^  Afrique. 

La  température  y  est  constamment  douce  et  agréable  ;  l'air  y 
est  sans  cesse  rafraîchi  par  la  brise  du  large  qui,  soufflant  peu- 
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dant  le  jour,  est  remplacée  la  nuit  par  la  brise  de  terre.  Lorsque 
le  soleil  est  près  du  pôle  arctique  (celui  du  nord) ,  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  se  couvrent  de  neige ,  et  les  cheminées 
européennes  deviennent  alors  nécessaires  dans  les  habitations 
qui  en  sont  peu  distantes.  La  longVieur  du  jour  n*y  varie  qu'en- 
viron  de  deux  heures  et  demie,  le  plus  long  jour  y  étant  de  1 3 
heures  16  minutes,  et  le  plus  court  de  10  heures  44  minutes;  il 
n'y  a  pas  de  crépuscule.  C'est  un  des  pays  du  monde  les  plus  sa» 
lubres ,  et  si  parfois  on  y  remarque  les  maladies  propres  aux 
climats  chauds,  ce  n'est  que  très- rarement  qu'elles  y  ont  la  vio- 
lence qui  les  rend  si  redoutables  dans  l'Inde. 

Découverte  en  i5o5  pardon  Pedro  de  Mascarenhas , Portu- 
gais qui  lui  donna  son  nom,  et  Tabandonna  après  y  avoir  laissé 
des  chèvres  et  quelques  animaux  utiles,  l'île  de  Bourbon  fut 
acquise- à  la  France  par  la  possession  qu'en  prit,  en  1642, 
M.  de  Pronis,  gouverneur  de  l'établissement  du  fort  Dauphin  à 
Madagascar.  Cette  prise  de  possession  fut  renouvelée,  en  1649» 
par  M.  de  Flacourt,  qui  succéda  à  M.  de  Pronis,  et  lui  imposa 
le  nom  qu'elle  porte  à  présent. 

Ce  fut  sous  le  régime  de  la  Compagnie  des  Indes ,  dit  M. 
Thomas,  que  l'île  fut  colonisée.  On  y  reconnaît  encore  l'esprit 
qui  animait  cette  Compagnie.  Llle-de-France ,  voisine  (aujour- 
d'hui aux  Anglais),  favorisée  de  deux  ports  d'un  abord  facile, 
fut  choisie  pour  le  point  commercial  ;  c'était  le  comptoir;  Bour- 
bon ,  qui  n^a  que  des  rades  peu  sûres ,  mais  dont  le  sol  est  ex- 
cellent, fut  destinée  à  produire;  c'était  la  manufacture,  Tatc- 
lier.  Aussi  voyons-nous  les  établissemens  publics  fondés  sous 
ce  régime  disposés  uniquement  pour  recevoir  les  récoltes.  On 
trouve  des  magasins  solidement  bâtis  ^  vastes  en  proportion  de 
l'étendue  des  terres  qui  en  dépendent,  et  où  les  colons  venaient 
apporter  leur  café,  leurs  cotons,  leurs  blés,  achetés  par  la 
Compagnie ,  et  envoyés  par  elle  i\  l'Ile-de-France,  d'où  elle  les 
expédiait  en  Europe. 

«  Mais,  depuis  que  l'État  a  repris  l'administration  de  l'île,  on 
y  remarque  un  tout  autre  caractère  dans  les  établissemens.  Ce 
sont  des  fontaines  qui  répandent  dans  chaque  quartier  de  la 
ville  une  excellente  eau ,  recueillie  dans  les  montagnes,  et  con- 
duite à  un  réservoir  commun  ;  ce  sont  des  étuves  pour  la  des- 
siccation des  grains  et  farines  ;  c'est  un  canal  de  dérivation  de 
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U  rivière  St.-Denis,  pour  donner  le  mouveaient  aux  mou- 
lins de  la  boulaugerie  du  gouvernement  y  et  à  des  usines  appar- 
tenant à  des  particuliers.  »  *  . 

L'île  comprend  onze  communes,  administrées,  comme  en 
France,  par  un  maire,  un  ou  plusieurs  adjoints,  et  un  conseil 
municipal.  La  ville  de  St.-Denîs  est  le  chef-lieu  ;  c'est  la  rési- 
dence du  gouverneur,  et  le  siège  des  principales  autorités. 

Les  onze  communes  forment  autant  de  paroisses,  qui  sont 
gouvernées  }>ar  onze  curés,  à  la  tête  desquels  est  placé  un  pré- 
fet apostolique  ;  quelques  paroisses  très-étendues  ont  des  cha- 
pelles où  Toffice  divin  est  célébré  de  temps  en  temps. 

Sous  le  rapport  judiciaire,  l'île  est  le  ressort  d'nne  cour 
royale  et  d'un  Iribunal  de  première  instance  :  elle  a  quatre  jus- 
tices de  paix. 

Elle  paraît  avoir  été  originairement  le  résultat  d'un  immense 
volcan,  dont  il  subsiste  encore  des  restes.  La  bouche  actuelle 
du  volcan  est  errante  et  change  de  place  presque  chaque  an- 
née, sur  une  étendue  d'environ  2  lieues  ,s  et  à  3  environ  du 
•  bord  de  la  mer.  Tout  cet  espace  est  entièrement  couvert  de 
lave  des  éruptions  qui  se  succèdent  depuis  si  long-temps.  Le 
sommet  de  la  montagne  d'où  les  feux  sortent  aujourd'hui,  est 
estimé  de  1,100  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
phénomènes  que  produisent  les  mouvemens  de  la  lave,  et  les 
éruptions  de  ce  volcan ,  sont  décrits  avec  détail  dans  l'ouvrage 
de  M.  Thomas,  et  méritent  l'attention  des  géologues  et  des 
physiciens.  Nous  passons  à  la  partie  du  livre  qui  se  rapporte  à 
la  statistique  et  au  commerce. 

Lors  de  sa  découverte,  l'île  état  en  grande  partie  couverte 
.  de  bois.  L'auteur  se  plaint  que  les  habitans  exploitent  ce  qu'il 
en  reste  avec  trop  peu  de  ménagement  et  une  grande  destruc- 
tion. Il  demande  qu'on  s'oppose  à  ce  désordre,  qui  finirait  par 
détruire  les  bois  nécessaires  aux  constructions  navales  et  aux 
bâtimens  civils.  On  trouve  à  Bourbon  de  nombreuses  espèces 
d'arbres  et  arbustes  ;  l'oranger  y  croît  en  pleine  terre ,  et  l'on 
voit  avec  peine ,  dit  M.  Thomas ,  que  cet  arbre  dont  la  feuille 
embaume  l'air  environnant ,  y  dépérisse  tous  les  jours ,  en  sorte 
.  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  que  dans  un  quartier.  £a  récompense, 
.  les  plantations  des  cafiers  y  ont  formé  des  bosquets  agrestes, 
et  qui  y  par  les  chemins  qui  les  sillonnent,  offrent  auiant  de 
promenades  variées. 
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PojmUtiôH^  Il  rësuke  des  tableaux  tant  iiiiiii«rîques  qtié  dîî 
mouvement  de  la  population  rapportés  par  l'auteur,  les  don- 
nées suivantes  : 

La  population  blandie  était,  en  18 18,  de  i5,ii)/i  individus, 
dont  8,ost4  d'hommes,  et  7,170  de  femmes.  Le  nombre  des 
naissances  avait  été,  pendant  la  même  année,  de  5 7 7,  savoir: 
285  de  gainons,  et  292  de  filles;  celui  des  décès  de  aSS,  sa^ 
voir:  1x7  honunes  et  118  femmes. 

£n  1819,  la  même  population  offrait  1 5,536  individus ,  dottt 
8,19:1  d'hommes  et  7,^44  de  femmes;  les  naissances  avaietil  été 
de  559,  dont  394  de  garçons,  et  267  de  filles;  les  décès,  litS, 
dont  z8a  d'hommes,  i33  de  femmes. 

£n  i8ao,  la  même  {Population  fut  de  x6,ia4  individus;  leb 
naissances,  6a3;  décès,  369;  il  existait,  au  1®^  janvier  de  l'aw- 
née  suivante,  16,378  Blancs  dans  la  colonie,  dont  8,5io  hom- 
mes et  7868  femmes;  au  premier  janvier  i8aa,  16,741,  dont 
86 5 1  hommes,  et  8091  femmes;  au  premier  janvier  i8a3, 
17,037,  dont  8751  hommes,  et  8a86  femmes. 

Ainsi  la  population  blanche  s'est  successivement  accrue  de 
1845  individus  en  5  ans. 

Celle  que  l'auteur  appelle  population  libre  ou  affranchie, 
était,  à  la  fin  de  i8i3,  de  5,i59  individus,  dont  2,481  hommes 
et  2,677  femmes. 

^  Voici  l'état  de  situation  de  \a.  population  noire ,  c'est- àn^ire 
ées  esclaves,  en  1823. 

Leur  nombre  était  alors  de  45,375,  dont  28,io5  hommes,  et 
17,270  femmes;  le  nombre  des  naissances  avait  été  de  290,  ce- 
lui des  décès  de  1,600. 

Cette  différence  dans  le  nombre  des  naissances  et  des  décès 
de  la  population  noire,  explique  la  diminution  progressive  de 
celle  des  esclaves,  qui  était,  en  1818,  de  54,269  individus. 

Nous  copierons  ici  un  passage  du  Rapport  de  M.  Coquebert 
Montbret  qui  présente  une  observation  intéressante  sur  la  po- 
pulation noire.  «Nous  apprenons  de  M.  Thomas,  dit-il,  que 
parmi  les  esclaves,  ou,  comme  on  dit,  les  Noirs  y  il  s'en  trouve 
d'aussi  blancs,  ou  presque  aussi  blancs  que  les  Européens;  il 
serait  intéressant  de  savoir  si  ces  Noirs,  semblables,  ou  pres- 
que semblables  aux  Blancs,  sont  employés  à  la  culture  comme 
kis  autres  esciares^  et  si  Von  a  remarqué  qu'ils  supportassent 
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moins  bien  ce  rude  trftvail.  La  solution  de  cette  qu^tion  pour- 
rait servir  à  résoudre  celle  de  la  cnlture  des  terres  entre  les 
tropiques  par  des  hommes  blancs;  car  le  mélange  d'un  quart , 
d'un  huitième,  ou  moins,  de  sang  afncain  ne  devrait  pas,  ce 
semble ,  modifier  sensiblement  le  sang  des  individus.  t> 

La  culture  est  exclnslvenient  pratiquée  par  les  esclaves,; 
c'est  la  principale  richesse  de  la  colonie.  M.  Thomas  en  par- 
tage les  produits  en  trois  espèces  :  i**  les  denrées  appeléf^s  colù^ 
niâtes;  telles  que  le  sucre,  le  café,  le  girofle,  la  muscade,  le 
cacao,  etc.;  a®  les  vivres,  comme  blé,  manioc,  patates,  pom- 
mes de  terre,  ignames,  haricots,  etc.;  3**  les  bois,  planches, 
et  quelques  autres  objets  de  peu  d'importance. 

La  valeur  des  denrées  coloniales  mises  dans  la  consomma- 
tion ou  le  commerce,  a  été,  en  182 3,  de  7,861,190  fr.;  en 
1814,  de  7,084,069; en  1825, de  9,853,290.  La  valeur  des  vi- 
vres a  été,  pendant  la  première  de  ces  années,  4,988,800  fr.  ; 
dans  la  seconde ,  de  4,697,463  fr.;  et  dans  la  dernière,  de 
4,406,061.  Enfin,  la  valeur  des  bois,  planches  et  autres  objets 
accessoires,  a  été  en  i8a3,  1,061,087;  en  1824  ,  de  1,751,140, 
et  en  1823,  de  1,787,425;  ce  qui  donne,  en  résultat,  im  pro- 
duit territo|ial  de  18,861,077  fr.  pour  1828,  de  18,582,67a 
pour  1824  ,  et  de  15,996,776  pour  1825. 

On  comptait  dans  l'île,  à  cette  dernière  époque,  8,718  che- 
vaux, 1,808  mulets,  5o5  ânes,  43<>8  bœufs ,  vaches  et  tau- 
reaux; 2,881  moutons.  ^ 

Les  renseigncmens  statistiques  que  donne  ensuite  M.  Tho- 
mas sur  le  commerce,  méritent  de  trouver  place  ici.  Ce  com- 
merce peut  être  partagé  en  8  espèces,  1**  celui  que  Tîle  foit  avec 
la  France;  2**  celui  qu'elle  entretient  avec  l'Inde;  8^  enfin  le 
commerce  avec  les  autres  parties  du  monde. 

On  peut  juger  de  son  étendue  et  de  ses  variations  par  les 
états  de  la  navigation  marchande  pour  ces  8  destinations. 

En  1824,  il  était  entré  à  Bourbon  117  navires  français,  mon- 
tant 2,018  hommes,  et  jaugeant  28,168  tonneaux;  et  107  navi- 
res étrangers  montant  1,5 14  hommes,  et  jaugeant  11,707  ton- 
-neaux.  Ces  navires  venaient  de  France  directement,  ou  ayant 
touché  à  rile  Maurice;  des  ports  à  Test  du  cap  de  Bonne- Es- 
pérance; du  cabotage  avec  Madagascar  et  TArehipel  du  N.-E.  ; 
enfin  du  cabotage  entre  les  îles  Maurice  et  Bourbon. 
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£n  i8a5 ,  il  était  entrée  venant  des  mêmes  lieux ,  i53  navi- 
res français,  montant  2,414  hommes,  et  jaugeant  3i,833  ton- 
neaux; et  de  navires  étrangers,  93  ,  montant  io56  hommes,  et 
jaugeant  9,974  tonneaux. 

Sorti  de  Bourbon,  pour  les  mêmes  endroits,  en  1824 »  el  en 
navires  français,  i35,  montant  i»996  hommes,  et  jaugeant 
27,430  tonneaux;  et  en  navires  étrangers,  94 »  montant  i,483 
hommes,  et  jaugeant  10,042  tonneaux. 

En  1825,  sorti  eu  navires  français  directement  pour  la 
Finance,  4^;  pour  le  cap  de  Bonne-£spérance  et  les  pays  à 
Test,  18  ;  pour  les  pays  étrangers  à  l'ouest  du  Cap,  aucun  ;  pour 
le  cabotage  de  Madagascar  et  l'Archipel  du  N.-£.,  72  ;  pour  le 
cabotage  entre  les  îles  Bourbon  et  Maurice,  38;  ce  qui  fut  173 
navires,  montant  2,147  hommes  d'équipage,  et  jaugeant  3t,o55 
tonneaux.  Le  nombre  des  navires  étrangers  sortis  de  l'île  pour 
Tes  mêmes  destinations,  a  été  de  97,  montant  ï,i88  d'équipage, 
et  jaugeant  6,871  tonneaux. 

La  valeur  des  cargaisons  importées  dans  la  colonie ,  en  1823 
a  été  de  8,944>498  fr.  ;  en  1824,  elle  a  été  de  8,35i,327  fr., 
dont  1,285,383  fr.  de  produits  du  sol  français,  3,190,948  fr. 
produits  de  l'industrie  française,  et  76,600  fr.  en  mulets  de 
France;  la  valeur  des  objets  importés  de  l'étranger  se  compose 
de  612,170  fr.  en  bestiaux  de  l'Amérique  septentrionale,  de 
Mascate  et  de  Madagascar;  1,226,600  fr.  en  riz,  maïs,  blé  et 
autres  comestibles  de  Madagascar  et  de  l'Inde  ;  926,000  fr.  en 
toileries  de  l'Inde,  65,ooo  fr.  en  machines  à  vapeur  venues 
d'Angleterre;  le  reste  en  divers  articles  venus  de  l'Inde,  de 
Madagascar ,  de  Mascate,  etc. 

La  valeur  des  exportations. a  été,  en  1823,  de  10,341,272  f.; 
eu  1824,  de  9,616,449  fr.,  dont  7,797,709  fr.  en  produits  du  sol 
colonial ,  et  1,818,740  fr.  en  articles  divers  extraits  de  l'entre- 
pôt établi  dans  la  colonie  pour  le  service  du  commerce  fran- 
çais dans  l'Inde. 

Quant  à  Tannée  1826  ,  les  importations  ont  été  de  9,04 4,03 5 
fr.,  dont  4,352,335  fr.  produits  du  sol  et  de  l'industrie  française 
(  sur  lesquels  2x6,100  fr.  représentent  la  valeur  de  chevaux  et 
mulets),  et  les  4,691,698  fr.  restans,  provenaient  de  Madagas- 
car, de  rinde,  de  Mascate,  et  représentaient  les  mêmes  articles 
précédempaent  énoncés. 
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L'exportation  de  cette  même  année  montait  à  1^,678^988  fr., 
dont  9,5o2,385  fr.  provenant  du  sol  colonial,  et  2,176,603  fr. 
de  l'entrepôt. 

La  répartition  de  cette  dernière  somme  d'exportation  mon- 
tre l'état  commercial  de  l'île  à  l'époque  de  1825. 

Produits  du  *o\  colonial .     Produits  étnngws  à 

la  colonie. 

Exporté  pour  la  France  8,629,755  fr.  289,992  fr. 

pour  rinde  674,848  386,904 

pour  Maurice  137,754  635,984 

pour  Madagascar  60,028  863,724 


Total  9,5o2,585  2,176,605 

La   consommation  locale  a  été  évaluée  comme  il  suit  en 


1825 


Denrées  coloniales 

Vivres  produits  par  le  pays 

Sacs  à  cacao 

614,357 
4,551,278 

133,947 

Total 
En  produits  étrangers  à  la  colonie, 

de  France 

> 

Provenant  de  l'Inde  et  de  Maurice 
De  Madagascar 

6,496,739 
provenant 

3,5o2,42o  fr. 
2,108,908 
974,9^5 

Total  de  la  consommation  en  i825 

1 3,073,0x2 

En  comparant  l'état  de  1824  à  celui  de  1825,  on  voit  que 
dans  le  premier  il  y  a  eu  une  importation  du  produit  colonial 
de  7,797,709  fr.,  et  qu'en  1825  cette  exportation  a  été  de 
9,5o2,385,  ce  qui  annonce  une  augmentation  assez  sensible  dans 
les  produits  de  la  culture  ^  et  prouve ,  ce  semble ,  que  la  dimi- 
nution du  nombre  des  esclaves  n'a  en  rien  influé  sur  cette 
.source  de  richesses. 

Quant  au  revenu  brut  de  111e,  M.  Thomas  l'évalue  à 
19,309,123  fr.  ;  le  montant  des  impôts  se  trouve,  d'après  la 
^  déduction  qu'il  fait  de  leur  nombre  et  de  leurs  espèces,  eta,  de 
1,467,000  fr.  Ainsi  le  rapport  des  impôts  au  revenu  brut  se 
trouverait,  d'après  ce  calcul,  de  7  ^  pour  %  ;  résultat  que  quel- 
ques personnes  ont  voulu  contester,  mais  dont  la  preuve  nous 
parait  cependant  établie  par  l'auteur. 

L'intérieur  de  l'île  Bourbon  offre  des  parties  incultes  et  qui 
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pourraient  être  rendues  à  la  cnltiire  avec  des  bras  et  des  capi- 
taux pour  les  mettre  en  valeur  ;  M.  Thomas  propose  «né  Com- 
pagnie qui  s'en  chargerait ,  et  à  qui  le  gouvernement  donnerait 
un  privilège  et  des  facilités  potir  l'exécution  du  projet-  Mais 
comme  il  suppose  qu'on  serait  obligé  de  recourir  à  l'importa- 
tion on  transportation  d'Européens  pour  faire  les  défrichemens 
et  les  travaux  nécessaires ,  ii  est  permis  de  douter  du  succès 
de  l'entreprise.  Toutes  celles  qui  ont  été  tentées  par  un  sembla- 
ble moyen,  ont  coûté  des  sommes  immenses,  fait  périr  des 
hommes,  et  sont  tombées  en  désuétude.  Le  zèle  de  l'auteur 
n'en  e^t  pas  moins  estimable,  et  quelle  que  soit  notre  opinion 
à  l'égard  de  son  plan ,  nous  n'y  voyons  pas  moins  la  preuve 
d*un  vrai  désir  de  servir'  le  pays  où,  pendant  plusieurs  années, 
il  a  donné  des  preuves  de  son  savoir  en  administration ,  et  de 
l'empressement  de  concourir  à  sa  prospérité.  Le  livre  qu'il  vient 
de  publier  en  est  un  nouveau  garant,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  soit  accueilli  avec  estimo  par  l'administration ,  par  le 
public,  et  par  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  des  scienpes 
économiques  et  politiques.  Peughet. 

IL  r—  Nous  laissons  de  côté  le$  personnalités  dirigées  par 
l'auteur  de  cette  brochure  contre  celui  de  VEssai  statistique^  et 
qui ,  loin  d'ajouter  au  poids  de  ses  argumens ,  ne  peuvent 
qu'inspirer  une  prévention  défavorable  à  sa  critique.  Notre  de- 
voir est  de  nous  en  tenir  aux  faits.  Il  reproche  surtout  à  M. 
Thomas  d'avoir  exagéré  la  richesse  de  la  colonie ,  en  dissimu- 
lant une  partie  des  charges.  M.  Thomas  ne  les  portant  qu'à  un 
total  de  6,1 57,000  fr.  sur  un  produit  brut  non  contesté  par  son 
adversaire  de  19,309,123,  trouve  un  revenu  net  de  i3,i5!i,ia3  f. 
M.  Billiard  rétablit  en  ligne  de  compte  des  dépenses  dont  il  re- 
proche l'oubli  à  cet  administrateur,  telles  que  l'emploi  des  pro- 
duits pour  la  consommation  des  animaux  et  les  semences,  les 
frais  d'habillement  et  de  médecins  pour  les  esclaves,  le  supplé- 
ment de  forces  productives  importées ,  en  chevaux,  bœufs, 
ânes,  mulets,  la  réparation  des  bâtimens,  le  renouvellement 
et  l'entretien  des  usines  etc.;  le  remplacement  des  Noirs,  les 
frais  de  gestion  etc. ,  et  il  trouve  pour  total  des  charges  une 
somme  de- 10,006,400  fr. ,  laquelle,  déduite  du  revenu  brut, 
réduit  le  revenu  net  à  9,302,723  fr.,  c.-a-d.  à  peu  près  6  pour 
cent  du  capital 
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Point  de  dout^  qu'il  ne  dut  être  tenu  compte  de  ces  divers 
articles  dans  révaluation  des  charges  ;  mais  M.  Billiard  eût  dà 
appuyer  ses  évaluations  partielles  sur  des  faits  bien  constatés. 

Au  reste,  il  a  fait  observer  avec  raison  qu'une  statistique 
complète  de  la  colonie  devrait  signaler  le  profit  qu'elle  retire  de 
remploi  des  i,5oo,ooo  fr.  environ  de  contributions  qu'elle  paie. 
On  ne  peut  aussi  que  déplorer  avec  ce  critique  l'effrayante  des- 
truction dans  la  colonie  de  la  population  noire,  destruction 
dont  le  vide  n'a  pu  être  comblé  que  par  une  suite  d'odieuses 
infractions  aux  lois  répressives  de  la  traite,  et  par  une  impor- 
tation de  a5,ooo  nègres,  suivant  M.  Thomas,  et  de  i,5,ooo, 
suivant  le  calcul  de  sou  adversaire.  Espérons,  avec  celui-ci, 
qu'en  s'occupant  d'encourager  les  progrès  de  la  population 
.  noire,  on  parviendra  à  rendre  la  traite  inutile  pour  la  colonie, 
et  à  y  maintenir  au  pair  cette  partie  de  la  population,  sans  au- 
cuu  secoiu's  étranger,  comme  cela  se  voit  aux  États-Unis. 

A.  D.  V. 

80.  Description  de  la  capitale  nu  Palembang;  par  M.  Van 
ScvENHOVEK ,  commissairc  du  gouvernement  des  Pays-Bas 
dans  cette  place  en  1B22  et  â3.  [Verhandelingen  van  ket  Ba^ 
taviaasch  Genootschap  van  Kunst,  en  H^etenschapp,  ;  vol.  ÏX, 
p.  41.  ) 

Palembang  est  gn  royaume  sur  la  côte  orientale  de  l'ile  de 
Sumatra.  En  i8ai,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'en  empara  en 
accusant  le  sultan  dé  Palembang  de  despotisme  et  d'actes  d'hos- 
tilités. Un  autre  sultan  nominal  fut  institué;  mais  de  fait  le 
royaume  est  maintenant  sous  la  dépendance  des  Européens. 
Nous  n'avons  pas  assez  de  dpcumens  pour  décider  jusqu'à  quel 
point  les  Pays-Bas  avaient  droit  d'intervenir  dans  les  affaires 
d'un  empire  desiles  de  la  Sonde.  Les  gazettes  anglaises  ont  pré-, 
tendu  dans  le  temps  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  n'avait 
cherché  qu'un  prétexte  pour  s'emparer  d'un  pays  qui  était  à 
sa  convenance ,  comme  les  Anglais  eux-mêmes  ont  souvent  fait 
dans  l'Inde.  D'après  l'auteur  hollandais  de  la  description  de  Pa- 
lembang, ce  même  gouvernement  a  rendu  service  à  l'humanité 
en  délivrant  le  peuple  d'un  joug  despotique.  Nous  laissons  de 
.  çôié  la  question  de  droit  ^  et  nous  prenons  le  fait ,  en  considé^ 
rant  Palembang  sous  l'inliuence  des  Pays-Bas  d'Europe. 

6. 
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Palembang ,  capitale  du  royaume  du  même  nom ,  est  située 
sur  les  deux  rives  de  la  Moësie,  à  environ  3o  lieues  de  Tem- 
bouchure  de  cette  rivière ,  qui  prend  vers  la  mer  le  nom  die 
Sœnsang.  La  Moësie  est  navigable  au-delà  de  la  capitale.  Deux 
palais  des  sultans  sont  élevés  au  milieu  de  la  capitale;  ils  sont 
entourés  de  maisons  assez  bien  bâtie;' sur  les  2  cAtés  de  la  ri- 
vière on  voit  des  radeaux  portant  des  habitationà  en  poutres 
et  en  bambous,  qui  servent  de  demeure  aux  riches  Européens. 
L'auteur  se  plaît  à  peindre  l'agréable  fraîcheur  de  ces  habita- 
tions dans  un  pays  où  le  thermomètre  marque  toujours  76  à 
9îâ®  de  chaleur  au  thermomètre  de  Fahrenh.  Ces  chaleurs  sont 
interrompues  par  de  violens  coups  de  vents,  des  orages  et  des 
averses.  Il  paraît  que  c'est  un  grand  délice  pour  les  Hollandais 
de  s'asseoir  dans  une  galerie  de  ces  maisons  flottantes  et  de  voir 
les  jonques  chinoises,  \es pantiallangs  et  d'autres  espèces  de 
bateaux  et  de  barques ,  monter  et  descendre  la  rivière,  portant 
les  uns  des  passagers ,  les  autres  des  cargaisons ,  les  autres  des 
boutiques  d'étofles,  de  comestibles,  etc.  M.  Van  Sevenhoven 
fait  un  tableau  très-intéressant  du  mouvement  qui  règne  le  ma- 
tin sur  la  rivière  de  Palembang  :  ce  tableau  soigné  ferait  fortune 
dans  les  feuilles  quotidiennes.  Il  paraît  que  les  Palembangeais 
et  les  Arabes  n'habitent  point  ces  radeaux  ou  raÂiis,  Sur  les 
bords  de  la  Moësie  on  voit  beaucoup  de  maisons  de  bambous  ; 
les  îles  de  la  rivière  sont  aussi  très- peuplées.  Outre  les  a  palais 
ovL  kratous  il  n'y  a  d*autres  édiGces  en  pierre  que  la  grande 
mosquée  et  le  lieu  de  la  sculpture  des  princes.  La  mosquée  pa- 
raît avoir  été  bâtie  sur  le  plan  d'un  architecte  d'Europe. 

Selon  l'atiteur,  on  ne  connaît  point  le  montant  exact  de  la 
population  de  Palembang  ;  on  prétend  qu'elle  est  de  ao  à  aS 
mille  âmes.  Il  y  a  environ  800  Chinois ,  et  5oo  Arabes  :  ces  der- 
niers habitent  une  espèce  de  camp.  Le  titre  indigène  du  prince 
est  Soesoehoenan ,  d'après  la  prononciation  hollandaise  :  les 
Arabes  lui  donnent  le  titre  de  sultan.  Il  y  a  une  sorte  de  no- 
blesse dont  les  membres  s'appellent  Priaijs  ;  ils  se  divisent  en 
pangherans^  commandans,  radeans  ou  radins  ^  c'est-à-dire 
élus,  et  mans-agus  ou  très-dignes  :  les  fils  du  prince  et  des' 
pangherans  sont  de  la  i"  classe;  ceux  des  pangheranset  des 
filles  de  radeans  sont  de  la  a^,  et  les  fils  des  pangherans  oura- 
eans  et  des  femmes  de  la  classe  du  peuple  sont  de  la  S*  classe. 
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Jjis  priaijs  sont  des  vassaux  abligés  de  secourir  le  prince  ea 
temps  de  guerre  avec,  leurs  gens  ou  avec  des  bateaux  armés  ; 
en  temps  de  paix ,  ils  lui  fournissent  des  matériaux  et  des  ou- 
vriers lorsqu'il  veut  bâtir.  Le  peuple  aussi  se  divise  en  plusieurs 
classes  ou  castes.  L'auteur  donne  des  détails  curieux  sur  les 
emplois  et  les  titres  du  royaume.  L'orgueil  de  caste  domine  la 
noblesse,  elle  opprime  le  peuple.  Chaque  priaij  a  plusieurs 
femmes  :  celles-ci  sont  très-jalouses  les^  unes  des  autres  et  les 
maris  sont  très-jaloux  aussi.  M.  Van  Sevenhoven  ne  loue  point 
les  mœurs  de  Palembang.  Le  peuple  se  joue  des  sermens  et 
aime  à  plaider.  Au  reste  leshabitans  de  Palembang  sont  de  bons 
ouvriers;  ils  façonnent  bien  le  bois,  le  fer,  le  cuivre  et  l'ivoire. 
Leurs  armes  sont  d'un  bon  travail  ;  on  trouve  des  artisans  et  des 
artistes  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  y  on  a  qui  ré- 
parent bien  les  montres;  les  femmes  tissent  des  étoffes  à  fil  d'or, 
brodent  supérieurement  et  tracent  des  fleurs  en  or  sur  les  tis- 
sus de  coton«  Il  y  a  peu  d'habitans  à  Palembang  qui  sachent 
lire;  ils  n'ont  guère  de  religion;  leur  superstition  va  au  point, 
que  le  sultan  Machmoed  (  probablement  Mahomet  )  Badar  Oe- 
Dien  fit  mettre  à  mort  son  propre  enfant,  parce  que  cet  enfant 
avait  sur  la  langue  une  tache  noire  qu'on  regardait  à  Palem- 
bourg  comme  ^m  signe  de  malheur.  Notre  auteur  hollandais 
peint  les  nobles  ou  priaijs  de  Palembang  comme  très-malheu- 
reux dans  leur  ménage;  comme  ils  épousent  généralement  des 
femmes  d'une  classe  supérieure,  celles-ci,  jalouses  des  autres 
femmes  et  fières  de  leur  rang^  tourmentent  leurs  époux ,  et  ne 
leur  laissent  pas  goûter  la  paix  domestique.  Les  femmes*  trd* 
vaillent  avec  leurs  esclaves  à  tisser  et  à  broder,  et  elles  font 
vendre  ensuite  leur  ouvrage  pour  soutenir  le  ménage  ;  car,  en 
général,  les  priaijs  sont  pauvres.  L'esclavage  sera  aboli  à  la 
longue  par  le  gouvernement  des   Pays-Bas.  Le  dernier  sultan 
avait  jusqu'à  5oo  femmes;  c'étaient  les  plus  belles  qu'il  avait  pu 
trouver  dans  son  royaume  :  il  régnait  parmi  elles  la  plus  grande 
discorde,  et  sans  les  punitions  sévères  que  le  despote  leur  in- 
fligeait, l'anarchie  la  plus  affreuse  aurait  bientôt  bouleversé  le 
palais.  Quelques  priaijs  ont  des  fiefs;  d'autres  font  cultiver 
leurs  terres  par  les^  esclaves,  ou  louent  leurs  bateaux.  Ceux  qui 
ont  des. emplois  profitent  des  présens  que  les  marchands  qui 
apportent  des  marchandises  à  Palembang  sont  obligés  de  don- 
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ner  aa  gouvernement.  Les  droits  d'entrée  sont  un  des  princi- 
paux revenus  de  l'état. 

Palembang  pourrait  devenir  une  place  de  commerce  impor- 
tante. Dans  son  état  actuel  elle  fait  beaucoup  de  commerce  avec 
Java,  Banka,  la  Chine,  Singapore,  Malacca,  Linga  et  Siam, 
sans  compter  les  petites  îles  du  voisinage  avec  lesquelles  la 
ville  communique  sans  cesse  par  des  barques.  Ce  commerce  a 
prfur  objet  les  toiles  de  Java ,  toute  sorte  d'étoffes  de  coton  fa- 
briquées en  Europe ,  de  la  porcelaine  chinoise ,  de  la  soie 
écrue,  du  fil  d'or,  des  vases  en  fer,  de  la  droguerie,  du 
thé,  des  confitures  et  d'autres  marchandises  chinoises.  On 
importe  encore  de  l'huile,  du  sucre  de  Jav^,  du  cuivre,  du 
fer,  de  l'acier  et  de  l'épicerie.  En  1822,  première  année  de 
la  domination  des  Européens ,  la  valeur  de  ce  commerce  a  été 
d'un  demi  million  de  florins,  non  compris  le  débit  de  l'opium  ^ 
dont  le  gouvernement  s'est  attribué  le  monopole,  et  qui  lui  a 
rapporté  dans  la  même  année  400,000  florins.  C'est  entre  les 
mains  des  Arabes  que  se  trouve  principalement  le  commerce 
des  toiles;  quelques-uns  ont  des  navires,  d'autres  font  la  com- 
mission. Après  eux,  les  principaux  marchands  sont  Chinois; 
ceux-ci  se  contentent  d'acheter  les  marchandises  apportées  par 
mer;  et,  de  ces  deux  peuples ,  les  marchands  de  Palembang 
achètent  ce  qu'ils  veulent  introduire  dans  l'intérieur  où  les 
Arabes  et  les  Chinois  n'osent  pénétrer  de  peur  d'être  dépouillés 
'  de  tout. 

Le  royaume  de  Palembang  produit  lui-même  des  articles 
précieux;  tels  que  dents  d'éléphant,  cire,  laque,  benjoin, 
sang-de-dragon,  delà  poudre  d'or,  du  poivre,  du  café,  du 
tabac,  de  l'indigo  etc.  L'exportation  de  tous  ces  articles  ne 
s'est  pgs  montée  en  1822  à  la  moitié  de  la  somme  des  importa- 
tions. Le  commerce  de  Palembang  se  fait  encore  d'une  manière 
très- ira  parfaite  :  on  ne  connaît  pas  l'usage  de  l'entrepôt.  La 
monnaie  est  rare  etc.  L'auteur  a  mis  à  la  fin  de  son  mémoire 
une  liste  des  prix  des  vivres  et  des  productions.         D-c. 

$1.    EXPLO&ATIOK  DE  l'^INTERIEUR  DE  l'Af&IQUE. 

Le  capitaine  West  est  sur  le  point  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  explorer  l'intérieur  de  l'Afrique.  Après  avoir  visité 

l'Egypte  >  et  avant  de  se  mettre  en  route  pour  sa  destination 
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finale }  il  se  propose  de  se  rendre  à  Constantinople.  L'objet 
particulier  de  ce  voyage  paraît  être  de  solliciter  la  protection 
du  sultan ,  qui ,  en  sa  qualité  de  chef  de  Téglise  musulmane , 
peut  être  pour  le,  capitaine  West  d'une  grande  utilité  pour  le 
succès  de  son  entreprise;  car,  soit  qu'il  puisse  essayer  de  pé- 
nétrera Timbouctou,  du  côté  cîe  la  Méditerranée,  par  la  voie 
de  Tripoli,  de  Sockna^  de  Mourzouk,  de  Kouka  et  de  Socâtou, 
(  route  précédemment  suivie  par  le  colonel  Denliam  et  le  ca- 
pitaine Clappertou)(i),  ou  qu'il  préfère  partir  des  bords  de  l'At- 
jan  tique,  en  passant  par  la  Gambie  jusqu'à  Bammacou,  Yamina 
et  le  long  du  cours  du  Niger  ;  et,  enfin,  quelque  direction 
qu'il  suive ,  ce  voyageur  aura  à  traverser  un  grand  nombre  de 
villes  dont  le§  habitans  professent  la  religion  de  Mahomet^ 
;5'il  parvient  à  gagner  cette  mystérieuse  ville  de  Timbouctou  (2), 
qui  est  gouvernée  exclusivement  par  les  lois  mahométanes ,  il 
ne  pourra ,  sans  doute ,  qu'y  tirer  un  grand  parti  de  la  recom- 
mandation du  graud  Seigneur.  {Scotsman,  —  Gallgnani's  Mes-- 
se/ig,f  18  déç.  1828.  )  L»  ^ 

82.  Commerce  nu  Si^nkcai.. 

Dés  lettres  de  $€.-Louis  annoneent  qu'à  la  date  du  20  aoAt 
dernier,  la  quantité  de  gomme  traitée  à  Bakel  et  dans  les  autres 
comptoirs  de  la  Campaghie,  s'élevait  à  plus  de  5oo  milliers. 
Quant  aux  autres  marchandises  que  fournissent  les  indigènes, 
telles  que  l'ivoire ,  l'or ,  la  cire,  les  cuirs  etc. ,  leur  somme  pré- 
sentait également  à  cette  époque  une  augmentation  sensible 
sur  celle  qui  avait  été  exténue  durant  les  années  précédentes. 

Elles  nous  apprennent  aussi  qu'un  traité  conclu  avec  le  roi 
de  Kano  nous  permet  d'exporter  aujourd'hui  les  produits  de 
notre  industrie  dans  le  Blimbonk,  le  Karta,  le  Fouladon*- 
gon  etc. ,  etc. ,  et  que  des  liaisons  fort  avancées  avec  le  roi  des 
Dowiches  not*s  offriront  bientôt  la  possibilité ;de  prendre  une 
part  active  aux  échanges  lucratifs  que  le  concours  sinaultaiié  àe 
plusieurs  nations  entretient  sans  cesse  sur  les  mai>chés  de  Ségo 
et  de  Sensanding.  —i.  Ces  mêmes  lettres  assurent  que,  s'il  est 
maintenant  difficile  de  déteminer  tous  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  cette  extension  commerciale,  il  est  cependant  cer- 

(i)Lo'relâtioadityoyag«  da  cap.  Clappertoii  vitatdt  paraître  À  Xiondrel. 

(a)  On  iftit  maiotenaDtqae  notre  ooiB|>atriotfy  M.  CaiHéî  a  tetpé  le  prt- 
nier  le  Toile  ^i  eom? rail  et  nyatèrt.  (Note  do  jiédacleiir*} 
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tain  que  le  centre  de  TAfrique  ne  saurait  tarder  à  être  envahi 
par  les  caravanes,  qui  viendront  désormais  s'approvisionner,  à 
notre  nouveau  comptoir  dans  le  Kano ,  des  articles  qu'elles  ne 
peuvent  se  procurer  qu'à  grands  frais  par  la  voie  des  États  bar> 
baresques  ou  des  autres  contrées  adjacentes. 
,  Ainsi  la  France ,  par  l'heureuse  position  de  ses  établissemens 
sur  le  fleuve  du  Sénégal ,  et  par  la  puissante  influence  dont  elle 
jouit  déjà  près  d'un  grand  nombre  de  peuples,  peut  donc  es- 
pérer de  jouer  un  rôle  important  dans  les  relations  que  font 
naître  chaque  jour  les  explorations  des  Européens  dans  cette 
vaste  partie  du  monde. 

D'après  ces  lettres ,  il  paraît  que  la  colonie  est  principale- 
ment redevable  de  ces  améliorations  à  M.  Prosper  Gérardin, 
qui,  appelé  par  les  voeUx  du  commerce  à  gérer  les  affaires  de 
la  Compagnie,  a  montré  autant  de  zèle  que  de  prudence  dans 
la  mission  délicate  dont  il  a  été  chargé.  Elles  ajoutent  que  ce 
gérant  a  mérité  par  sa  conduite  la  reconnaissance  de  cette  Corn- 
pagnie ,  qui  désire  vivement ,  dans  l'intérêt  de  ses  opérations , 
la  publication  des  renseignemens  précieux  que  son  séjour  k 
Bakel  Ta  mis  à  même  de  recuttUlir.  (  Le  Breton  ;  So  octobre 
i8a7,p.  579.) 

83.  The  South  Af&igak  Almanac  etc.  <-*- Almanach  de  l'Afrique 
méridionale  pour  l'année  1828,  contenant  la  liste  des  établis- 
semens civils  et  militaires.  Recueil  puisé  dans  des  sources 
authentiques.  In-8**.  Au  Cap,  1828.  (  Goettùig.  geL  Jnzcig,; 
sept.  1828,  n®  i5o.  ) 

£n  premier  lieu  diverses  notices ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que le  tarif  des  honoraires  des  médecins.  Chaque  visite  en  ville 
se  paie  i  rixdollar  au  moins  ;  dans  les  environs  2  rixd. ,  et  la 
nuit  6.  Pour  empêcher  nos  jeunes  médecins  d'aller  chercher 
fortune €n  Afrique,  il  est  à  propos  d'observer  que  Ton  paie  ea 
papier-monnaie.  Un  autre  tarif  pour  lesjournaliei*s  et  les  porte- 
faix. La  liste  de  tous  les  gouverneurs  depuis  l'établissement 
de  la  colonie.  Vient  ensuite  l'almanach  des  adresses  de  la  ville 
du  Cap.  Une  table  des  valeurs  du  papier-monnaie  comparé  à 
la  monnaie  d'Angleterre  ;  i  rixd.  vaut  z  shilling  6  pences.  Ta- 
ble des  mesures  de  capacité ,  surtout  pour  le  vin  et  la  bière.  Le 
règlement  du  port.  La  compagnie  d'assurance.  L'état  civil  et 
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militaire.  La  liste  des  officiers  d'après  leur  ancienBeté.  Le  Heu- 
tenant-gouvemeur ,  Richard  Bourke,  est  à  la  tête  de  Tétat  civil 
et  militaire.  L*état  ecclésiastique  des  quatre  confessions.  La  So- 
ciété biblique.  Les  avocats  et  les  notaires.  Les  loges ,  au  nombre 
de  cinq.  Tout  le  territoire  «st  divisé  en  deux  parties ,  la  parité 
occidentale  et  la  partie  orientale;  chacune  est  divisée t;n  plu- 
sieurs districts.  La  première  en  a  cinq  :  le  district  du  Cap ,  de 
Simonstown ,  de  Steilenbosch ,  de  Swellendamm  et  de  Worces^ 
ter.  L'autre  en  a  trois  ;  le  district  d'Uttenhage,  de  Graaff-^Rey- 
net,  et  celui  d'Albany  et  Sommerset.  La  province  occidentale 
a  en  outre  un  commissaire  général ,  Clerk ,  et  un  inspecteur  des 
esclaves.  Vient  ensuite  la  liste  des  vaisseaux  entrés  en  iSav; 
i3  vaisseaux  de  gueixe  anglais,  164  vaisseaux  marchands, 
60  cabotiers ,  2  vaisseaux  de  guerre  et  S  vaisseaux  marchands 
hollandais.  L.  D.  L. 

84.  Dk  la  coztnaissakce  qu'on  a  pu  avoir  de  l'existewce  de 
i/A»i£RiQUE,  avant  sa  découverte.  Mémoire  d'An  t.  Ribeiro 
DOS  Sjlixtos  (  Memor,  da  Jlcad,  R,  dus  scienc.  de  Llsboa;  Tom. 
V,part.  I.) 

L'auteur  portugais  rappelle  que  les  Égyptiens ,  les  Grecs,  les 
Romains ,  les  Hébreux  et  les  Arabes  ont  cru  à  l'existence  de 
quelque  île  ou  continent  dans  l'Océan  Atlantique  et  à  l'ouest  de 
l'Afrique.  Il  cite  les  passages  connus ,  sur  l'Atlantide ,  les  îles 
Fortunées,  les  vers' de  Sénèque,  cçux  de  Manilius,  Topinion 
du  raisin  David  Kimki,  du  11®  siècle,  sur  la  position  de 
l'Ophir  de  la  Bible  ;  il  rapporte  même  une  conjecture  vagne  de 
Raymond  LuUe,  auteur  du  i3®  siècle; et  comme  ce  phiI,oso]ihe 
laissa  ses  livres  en  manuscrit  à  Gènes,  M.  Ribeiro  dos  Santos 
ne  trouve  pas  improbable  que  Christophe-Colomb  et  son  frère 
les  y  aient  lus.  D. . 

85.    DlMEKSlOIfS    ET    PROFONDEURS    DES    6    PRINCIPAUX    LaCS    DES 

États-Unis. 

Auprès  de  ces  lacs  vont  se  presser  de  nouvelles  populations 
attirées  par  les  facilités  de  communication  et  de  transport  que 
l'industrie  humaine  y  crée  tous  les  jours,  au  moyen  des  bateaux 
à  vapeur  et  de  i'ouverture  de  nouveaux  canaux. 

Lacs.  Longueurs.         Largeurs  Profondeurs. 

Ontario.  • .     180  milles  40  milles  .         5oo  brasses 


Krié . ..... 

a7o 

Huron. . . . 

ù5o 

Michigan. . 

400 

Baie  Verte . 

io5 

Supérieur. . 

480 
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60  aoe 

100  900 

5o  iacouaue. 

20  idem. 

109  900 
Sur  les  bords  de  cesjacs  se  trouvent  des  miaes  de  plomb,  de 

cuivre ,  de  fer  et  ^es  carrières  de  plâtre  de  Paris.  (  Le  Phar^ 
du  Havre  ;  a8  juin  iSaS,  P-  2-  ) 

86.  Sourds  ET  muets,  aux  États-Unis. 

L'asyle  de  Harford,  administre  par  MM.  Gallaudet  et  Clerc , 
possède  aujourd'hui  65  élèves.  Les  maîtres  sont  au  nombre  de 
5,  dont  les  appointemens  annuels  sont  fixés  aiasi  qu'il  suit  : 
deux  professeurs  à  laoo  dollars,  un  idem  à  1000  idem^  un  k 
800  idem  et  un  à  700  idem.  Le  prix  de  la  pension  et  de  l'in- 
struction, y  compris  le  blanchissage,  est  de  1 15  dollars  p^ir  an. 
Les  bàtimens  de  l'établissement  sont  vastes  et  commodes.  Ils 
peuvent  contenir  i3o  élèves.  On  y  trouve  divers  ateliers,  tels 
que  ceux  de  charpenterie,  de  chaudronerie ,  do  fabrication 
de  souliers  ^tc.  Le  produit  de  ces  ateliers  n'en  couvre  pas 
les  frais  ;  mais  ils  offrent  cet  avantage  bien  grand  de  mettre 
les  sourds  et  muets  en  état  de  pourvoir  par  eux-mêmes  à  leur 
entri?tien ,  et,  par  là,  de  n'être  plus  à  la  charge  de  la  commiftie. 
Quatre  années  suffisent  ù  cet  effet;  déjà  128  élèves  ont  été  ad- 
mis dans  cet  établissement ,  depuis  son  origine  ;  et  sur  ce  nom<- 
bre  de  pensionnaires  18 ,  seulement ,  appartenaient  à  des  fa- 
milles aisées.  Les  autres  ont  été ,  en  général ,  entretenus  aux 
frais  des  États  de  l'Union  où  ils  sont  domiciliés. 

Cet  institut  fut  fondé  en  1816.  Son  capital  était  aldrs  de 
25,5o5  dollars  provenant  de  souscriptions  et  de  donations. 
Depuis,  ce  ca|jital,  accru  des  dons  de  différentes  Sociétés 
religieuses  et  de  divers  particuliers,  s'est  élevé  à  la  somme 
de  ai 5,000  dollars,  qui,  pour  le  moment,  ne  donne  qu'un 
revenu  annuel  de  5, 200  idem,  revenu  que  Ton  espère  de- 
voir être  porté  par  la  suite  à  io,5oo  dollars.  (  Nilex  Regist,; 
4  juin  i8a8,  p.  an.  ) 

87.  I.  SrETCHES  TOYOOaAPHIGAL  AND  HISTOAIGAL  OF  THE  FlOBI- 

DAS.  —  Esquisses  topographiques  et  hbtoriques  des  Florîdes, 
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particulièrement  de  la  Floride  orientale;  par  J.  QOikVf  Foe-* 
»ES.  Arec "iine  carte.  New-York,  1 8a I. 

88.  II.  Notice  of  E^ar  Floeida.  — Notice  sur  la  Floride  orien* 
taie  y  avec  des  renseignemens  sur  les  Indiens  seminoles.  Char- 
leston,  1822. 

89.  m.  Observations  upow  tbz  FtOKinAS.  —  Observations  sur 
les  Florides;  par  Ch.  Vigttolles.  New-York,  iSaS. 

90.  IV.  Oration  delivered  before  THE  Florida  Institute.  — 
Discours  prononcé  devant  rinstitution  Floridienne  pour  l'a- 
griculture, les  antiquités  et  les  sciences;  par  le  colon.  James 
Gadsden.  Talahassée^  1827. 

91.  V.  A  View  of  "West  Florida.  —Coup  d*œil  sur  la  Floride 
.  occidentale  ;  par  John  Lee  Williams.  Avec  i  carte  de  la  Flor. 

occident.  Philadelphie ,  1827.  [Americun  quarterty  Repietv  ; 
sept.  1817  ,  p.  214.  ) 

En  passant  en  revue  plusieurs  ouvrages  nouveaux ,  ainsi  que 
quelques  anciens  dont  nous  n'avons  pas  transcrit  les  titres,  le 
journal  américain  rappelle  les  principaux  traits  de  Thistoire  des 
Florides ,  il  fait  ensuite  une  division  topographîque  du  pays  en 
3  régions, savoir:  1^ St>-AugustinetrEst.  Le  sol  y  est  pauvre,  et 
disputé  par  plusieurs  prétendans ,  ce  qui  a  empêché  jusqu'à 
présent  la  culture  de  la  petite  quantité  de  bonnes  terres.  A  l'ex- 
ception de  son  climat  délicieux  et  de  ses  bosquets  d'orangers , 
St.-Augustin  a  peu  de  chose  de  recommandable.  La  population 
consiste  principalement  en  pécheurs  espagnols,  trop  pauvres 
pour  se  retirer  à  Cuba  auprès  des  autres  Espagnols.  Depuis  que 
la  ville  a  cessé  d'être  le  siège  des  autorités,  elle  tombe  en  déca- 
dence. 2**  Pensacola  et  la  côte  occidentale.  Ici ,  les  terres  sont 
très-arides;  la  ville  de  Pensacola^  ayant  un  dépôt  naval  et  une 
forte  garnison,  augmente  rapidement.  En  1819,  la  ville  avait 
une  population  de  2000  âmes;  actuellement  elle  doit  être  beau- 
coup plus  forte.  Il  y  a  sur  la  baie  de  St.- Joseph  un  établisse- 
ment qui  pourra  diminuer  l'importance  de  celui  de  Pensacola  ; 
cependant,  elle  n'en  sera  pas  moins  une  place  d'affaires;  la  ville 
est  génréalement  bien  bâtie.  3**  Talahassee  et  le  pays  récemment 
acquis  des  Indiens.  Une  grande  partie  de  ce  pays  se  compose  en- 
core de  marais  et  de  landes  arides  et  couvertes  de  pins  \  mais 
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les  terres  un  peu  élevées  sont  fertiles  et  produisent  des  chênes 
vigoureux;  on  voit  des  lacs  charmans ,  où  se  déchargent  les  pe- 
tites rivières  du  pays.  Ija  petite  ville  de  Talahassee  prospère  ; 
toutefois  y  étant  a  20  milles  de  l'Océan,  elle  deviendra  difficile- 
ment une  place  de  t;ommerce.  St.-Marc  pourrait  attirer  les  af- 
faires ;  malheureusement  le  climat  y  est  malsain. 

Le  sol  d'une  grande  partie  de  la  Floride,  peut-être  du  pays 
entier,  se  compose  de  bancs  de  madrépores  couverts  de  terre. 
On  voit  des  bancs  se  prolonger  journellement  sur  les  côtes ,  à  la 
grande  frayeur  des  marins;  heureusement  la  violence  des  cou- 
rans  et  l'agitation  de  la  mer  détruisent  une  partie  de  ces  récifs. 
IiC  géologue  trouvera ,  dans  le  sol  de  la  Floride ,  peut-être  des 
espèces  d'animaux  curieuses  ;  quant  au  minéralogiste,  il  ne  trou- 
vera presque  rien  dans  ce  sol  d'ailuvion. 

Le  climat  des  Florides  est  généralement  doux  et  agréable 
depuis  octobre  jusqu'à  juin.  La  saison  chaude  et  malsaine  est 
celle  des  mois  de  juillet,  août  et  septembre;  dans  cette  saison 
insalubre,  les  fièvres  endémiques  prédominent  ;  toutefois,  St.- 
Augustin  reste  salubre  alors.  Ce  qui  frappe  surtout ,  dans  les 
Florides,  ceux  qui  ne  connaissent  que  la  verdure  des  régions 
septentrionales,  c'est  l'exubérance  de  la  végétation  ;  les  sim- 
ples roseaux  y  poussent  avec  une  vigueur  extraordinaire;  la  vie 
animale  n'est  pas  moins  énergique;  les  bois  et  les  eaux  abon- 
dent en  animaux  ;  les  insectes  et  les  reptiles  pullulent  dans  les 
marais,  les  lagunes;  à  l'approche  de  la  saison  où  la  végétation 
dépérit,  la  décomposition  de  tant  de  végétaux  et  d'animaux  dans 
les  terrains  marécageux  gâte  l'atmosphère. 

Les  quadrupèdes  des  Florides  sont  généralement  petits;  le 
plus  grand  gibier  paraît  être  le  cerf  de  Virginie;  on  ne  voit  plus 
de  bison;  au  nord,  on  trouve  peut-être  encore  des  ours  noirs; 
les  quadrupèdes  les  plus  abondans  sont  le  loup ,  le  renard ,  le 
chat  sauvage ,  la  loutre  et  diverses  espèces  de  belettes.  Les  rep- 
tiles acquièrent  une  grandeur  redoutable;  on  a  tué  des  alliga- 
tors de  i5  à  18  pieds  de  long;  les  serpens  à  sonnette  ne  sont 
pas  moins  formidables  dans  les  Florides  que  dans  d'autres 
contrées. 

Après  ces  remarques  générales,  la  Revue  américaine  examine 
les  divers  ouvrages  dont  les  titres  sont  transcrits  en  tête  de 
l'article.  M.  Graut  Forbes ,  écrivant  au  nom  d'une  maison  de 
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eômmerce  qui  a  des  terres  à  vendre ».exa^fè  les.  ayaotages  des 
Florides  y  pour  attirer  des  colons;  il  parle  d'objets  de  culture 
quî  n'existent  point ,  ou  sur  lesquels  on  n'a  guère  fait  d'essais. 
L'auteur  de  la^ notice  n^  a  annonce  une  grande  crédulité;  toute- 
fois, sa  description  de  St.-Augustin ,  et  des  bois  d'orangers 
d'AHachua  est-exacte.  Ce  q^i'il  dit  des  Indiens  est  plus  poétique 
que  vrai.  L'auteur  du  n**  3 ,  M.  Charles  Vignolles  a  dressé  une 
carte  qui  représente  exactement  les  côtes  ;  à  l'égard  de  l'inté- 
rieur,  les  matériaux  paraissent  avoir  manqué  à  l'auteur.  Il  entre 
dans  de  grands  détails  sur  l'histoire  moderne  de  la  Floride,  il 
donne,  comme  M.  Fûrbes,  des  documens  qui  ont  quelque  im- 
portance. Le  discours  du  col.  Gàdsden  contient  un  excellent 
aperçu  sur  le  sol ,  et  les  conjectures  les  plus  raisonnables  sur 
l'avenir  de  cette  province  ;  les  données  qu'il  contient  sont  exac- 
tes et  méritent  d'être  consultées.  Enfin ,  le  dernier  ouvrage,  ce- 
lui de  M.  Williams ,  est  exact  et  impartial.  Un  tiers  du  volume , 
sous  le  titre  d'appendix ,  se  compose  de  lettres ,  discours  et  dé- 
bats du  congrès.  La  carte  produite  par  l'auteur  est  une  des 
meilleures  qu'on  ait  sur  les  Florides,  seulement  on  n'y  trouve 
pas  les  divisions  des  terres,  établies  par  le  bureau  cadastral ,  et 
qui  peuvent  être  utiles  aux  personnes  qui  veulent  acquérir  des 
terres.  Ce^  divisions  sont  marquées  sur  une  carte  des  Flondes 
publiée  par  Tanner  à  Philadelphie.  Les  noms  indiens  sont  sou- 
vent estropiés  dans  la  carte  de  Williams.  L'auteur,  dans  le  texte 
de  l'ouvrage,  fait  observer  que  la  culture  du  sucre ,  du  coton , 
de  l'indigo  et  d'autres  articles ,  pourra  contribuer  beaucoup  à  la 
prospérité  des  Florides.  Cette  province  a  surmonté  les  premiè- 
res difficultés;  cependant,  observe  l'auteur,  quoique  sa  popu- 
lation augmente  rapidement,  diverses  causes  doivint  retarder 
ses  progrès  pour  plusieurs^années;ces  causes  scmt  surtout  l'état 
indécis  des  possessions  de  terre,  et  les  grandes  dotations  en 
biens  fonciers,  que  l'on  ne  met  pas  en  vente,  dans  l'espoir  d'en 
faire  dans  la  suite,  un  objet  de  spéculation  plus  heureuse.  D-c. 
9a.  £xM>&TATioirs  nÉ  coton  ue  l\  Louisiane,  pendant  les  sept 

dernières  années. 
De  1821  à  1822,         i56,o3oball. 

162a       i8a3,         171,431 

1823       i8si4,         14^^943 

i8a4       i8a5,        204^557 


1826       1827,       3»9,68a 
18s  7       i8a8,        So4t848 
(  Journal  da  Commère;  %^  nov.  i8a8  9  p.  3.  ) 

93.  État  DES  PLANTATIONS  DE  SUCRE  à  la  Louisianc  (États-Unis). 


PAOVILIKTA.TBKS  XT  miin.A.CB«BllS 
SB  CBB  PltAllYAVXOHB. 


Le  général  /Fait  Hampton  possède 

3  plantations  sur  le  Mississipi  , 

]     en  «▼•!  de  Donaldson 

M.  Ca//iVr  ,  juge  ,  sur  le  Mississi- 
pi ,  Tii-i-vi»  àe  Dontldson  . 
possède  70  acres  de  terre  h 
cimnM • 

M.  Jos.  Bourgeois  ,  sur  la  Bayou 
Lafonrche  ,  à  eoTlron  29  nnUe* 
en  aral  de  Donaldsou 

M.  Jubert,  k  environ  40  milles  en 
aval  de  Doneidson ,  sur  U  Bayou 
Lafourche.. 


MOHB&B 

d'oiurriere 

qu'elles 
occupent. 


300 


90 


13 


37 


NOWBKB 

de  barriques 

qu'elles 
prodalient. 


I 


1000 


190 


40 


160 


POTDS 

ée  cbaqoe 
.  berrique. 


if 


I 


1280 


1900 


1000 


1300 


Pbodoit 

TOTAL. 


dollars. 
80^600 


10.080 

2,800 

.600 
14 


IndépendaiDÂient  du  sucre,  les  planteurs  retirent  une  grande 
quantité  de  mélasses,  qui  couvrent  une  très-grande  partie  des 
frais  de  la  culture  et  de  la  fabrication.  (  Niles'  Regist,  ;  7  avril 
1827, p.  lOI.) 

94.  iNSTBUcTioir  PUBLIQUE  A  LA  LOUISIANE  (  Et ats-Uois  d'Aïué- 

'  rique.  ) 

Les  faits  suivans  prouvent  combien  rinstruction  publique  est 
favorisée  à  la  Louisiane  : 

En  î8ïi,  la  législature  de  cet  État  alloua  39,000  dollars 
pour  la  fondation  d'un  collège  central ,  et  d'une  école  dans  cha- 
cun de  ses  comtés. 

Par  le  même  acte ,  la  législature  affecta  annuellement  uile 
somme  de  3,ooo  dollars  pour  l'entretien  du  collège ,  et  une  au- 
tre de  5oo  id.  pour  celui  de  chaque  école. 

En  1819,  l'allocation  affectée  k  l'entretien  des  écoles  fut  por- 
tée à  600  doll.;  en   18211,  elle   fut   augnientée  de   aoo  iV/« 

par  an. 

Depuis  lors,  une  somme  annuelle  de  5ooo  doll.  a  été  allouée 
pour  l'entretien  d'un  autre  collégie  établi  à  Jackson-Tille^  dans 
le  même  État.  (  Ibid.;  6  janv.  1837.  ) 
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gS.  É'TAf  HVMibLfQim  DS8  BATinaNS  MAmfiff4in»s  dntréfi  dians  les 

ports  da  Mexi<fiie>  en  i8a6  : 

De  Lima,  Giiayaquil  et  autres  ports  de  la  mer  du  Sud..  40 

Des  États-Unis 399 

De  la  Colombie '. 6 

D'Angleterre 55 

Des  Indes  occidentales aS 

De  France 49 

De  la  Hollande. 1 5 

D'Italie 6 

Du  Danemark . .- z 

De  TAUemagne a 

De  TEspagne i 

De  la  Suède v ' i 

De  la  Prusse ♦ i 

De  Gibraltar 1 5 

De  la  Chine 5 

Prises 3 

Vaisseaux  nationaux,  entrés  à  diverses  fois 626 

Baleiniers ,  10;  d'Asie,  a la 

Total....     1,367 
£n  sorte  que,  sur  641  arrivages  étrangers,  il  paraît  s'en  être 
trouvé  399,  c.  à  d.  plus  de  moitié,  des  États-Unis. 

Les  bàtimens  venant  des  ports  de  rOcéan-Pacifiqae  et  de 
ceux  de  la  Colombie  appartenaient  probablement,  au  moins  en 
majeure  partie ,  h  l'Union  ;  il  en  est  de  même  à  l'égard  de  tous 
les  vaisseaux  venant  de  la  Chine,  ainsi  que  des  baleiniers. (/(&<V/.; 
7  avril  1827,  p.  101.  ) 

96.  Oe  et  Argent  monnayiées  à  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Lima, 
depuis  le  i*^' janvier  1827  jusqu'au  3i  mars: 

En  argent.  En  or. 

Janvier.  35,ooo  marcs. 

Février.  19,000  }   3oo  marcs. 

Mars.  3 1,000 


•h 


Totanx 85,ooo  marcs.  3oo  marcs. 

(  Courier.  --»  Gaiigné  Meêseng,  ;  18  aoÀt  1827.  ) 
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97.  Esquisse  histomqve  et  statistique  de  la  Baitda  otinr- 

TALE  dans  l'Amérique  méridionale. 
La  Banda  orientale,  située  entre  [le  32*  degré  10'  et  le  35* 
degré  lat.  s.,  et  entre  le  3 19** — 325**  3o'  de  long.,  porte  le  nom 
de  Cisplalina  chez  les  Brésiliens,  à  cause  de  sa  ]>osition  septen- 
trionale sur  le  Rio  de  la  Plata.  Les  Espagnols  rappelaient /i/t/' 
frontière  (Banda),  parce  qu'il  touche' au  nord  à  rAmérique 
portugaise   (Brésil  ).  Ils  divisaient  ce  pays  en  deux  parties,  la 
Banda  occidentale  et  la  Banda  orientale,  la  rivière  d'Uruguay 
faisant  la  division  de  ces  deux  parties.  La  Banda  occùlentafe 
forme  aujourd'hui  les  États  de  la  Plata ,  Entrérios  et  Corrien- 
tés.  La  côte  méridionale  de  la  Banda  orientale  sur  le  Rio  de  la 
Plata ,  distance  de  335  milles  anglais,  est  couverte  de  roches, 
escarpée  vei-s l'orient,  et  offrant  d'excellentes  baies.  C'est  là  où 
se  trouve  le  cap  de  Santa  -Maria,  l'embouchure  septentrionale 
du  Rio  de  la  Plata.  A  l'est ,  la  côte  élevée  de  la  Banda  touche  à 
la  mer  Atlantique  du  Sud,  sur  une  étendue  de  240  milles,  jus- 
qu'au Rio  Grande  do  Sul  de  San  Pedro,  principalement  connu 
par  la  colonie  allemande  qui,  depuis  quelques  années,  se  trouve 
établie  à  la  proximité  de  Porto-Alégré.  Jusqu'en  ce  moment , 
les  armes  des  Bandistes  ont  victorieusement  repoussé  les  Brési- 
liens jusqu'à  la  rive  méridionale  de  cette  grande  rivière  fron- 
tière. Les  Impériaux  n'ont  plus  en  leur  puissance  que  2  places 
fortes  sur  la  côte  du  Sud ,  savoir  ,  la  capitale  de  Montevideo  et 
la  Colonie  de  Sacramento,  Le  port  sûr  de  Maldonado ,  égale- 
ment fortiGé,  à  88  milles  de  Montevideo,  est  entre  les  mains 
des  insurgens ,  et  leur  offre  toute  la  facilité  de  communiquer 
avec  la  mer  Atlantique ,  sans  que  la  flottille  brésilienne  puisse 
les  en  empêcher.  Montevideo  ,  fondé  par  les  Espagnols  en  1731^ 
après  Maldonado  le  premier  port  sur  le  Rio  de  la  Plata,  à  170 
milles,  ouest,  de  Buenos- Ay^;cs ,  comptait,  en  1822,  16,000  ha- 
bitans.  Ce  port  se  trouve  aujourd'hui  bloqué,  du   côté  de  la 
terre,  par  le  général  des  patriotes,  Don  Bonifacio  Calderon.  C'est 
pour  la  7*  fois  que  cette  malheureuse  ville  se  trouve  dans  cette 
position ,  depuis  le  mois  de  juillet  1806.  Elle  est,  en  ce  mo- 
ment ,  commandée  par  le  général  brésilien  Lecor  Visconde  de 
Laguna  ^  le  même  qui,  en  juin  1817  (il  fut  alors  colonel  portu- 
gais), occupa  cette  ville,  depuis  incorporée  à  l'empire  du  Brésil. 
La  Baiida  orientale  a  io,5oo  milles  géog.  carrés  ^  avec  une  po- 
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pulàtion  de  175,000  habitans,  presque  tous  Espagnole  d'ori- 
gine. (  Atlcmtis  ;  1827 ,  n**  î ,  p,  93.  )  L.  D.  L. 
98.  Notice  et  Observatioi^s  de  statistique  sua  la  province 

BRESILIENNE  DE  Minas-Geraes  ;  par  le  baron  d^EscHivEOE. 

(  Memorias  da  Jcad.  real  das  scienc,  de  Lishoa;  Tom.  IX , 

part.  r®.  ) 

La  province  de  Minas-Géraes  confine,  du  côté  du  nord,  aux 
provinces  de  Bahia  et  de  Pernambouc;  à  l'ouest,  une  grande 
chaîne  de  montagnes  la  sépare  de  la  province  de  Goyazes;  au 
sud-est  et  au  sud,  elle  touche  à  la  province  de  St.-Paul  et  en 
partie  à  celle  de  Rio  de  Janeiro.  C'est  un  pays  montagneux , 
ayant  une  superficie  de  17,252  L  carrées,  et  s'étendant  de  14*^ 
à  23*^  de  latitude,  et  de  2"  est  de  Rio  de  Janeiro,  à  6°  ouest 
de  la  même  capitale,  de  longitude.  Une  longue  chaîne,  appelée 
Grande  Serra  d'Espinhaço^  divise  les  Minas  Geraes  en  2  parties^ 
à  l'est  des  montagnes ,  le  pays  est  montagneux  et  couvert  de  fo- 
rêts épaisses;  à  l'ouest,  le  sol  est  seulement  ondulé,  à  l'excep- 
tion des  ramifications  de  la  grande  chaîne ,  et  présente  beau- 
coup de  plaines  et  de  vallons;  la  constitution  du  sol  varie  aussi 
sur  les  deux  versans.  A  l'est  de  la  grande  Serra  ^  dominent  les 
roches  granitiques,  et  à  l'ouest  les  roches  schisteuses.  L'éléva- 
tion du  sol  varie  de  1000  pieds  à  63oo;  d'après  plus  de  200  ob- 
servations, l'élévation  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  23oo  p. 

Le  climat  est  tempéré,  et  la  température  moyenne  n'excède 
pas  60**  Fahrenheit ,  température  égale  à  celle  de  Lisbonne  ; 
mais  l'humidité  surpasse  celle  de  ta  capitale  du  Portugal,  de  11^ 
de  l'hygromètre  de  Deluc.  Les  localités  apportent,  au  reste, 
beaucoup  de  modifications  à  la  température  ordinaire;  dans 
quelques  districts,  il  ne  géle  jamais;  dans  d'autres,  au  contraire» 
les  eaux  se  couvrent  quelquefois  d'un  demi- pouce  de  glace. 
Voici  un  résumé  hygrométrique  de  3  ans  : 

1818  1819  1820 

Année  de  disette.       Idem.  Année  d'abondance. 

Jours  pluvieux  ,84  96  164 

Jours  orageux,      39  69  61 

D'après  les  registres  de  paroisse  de  l'évéché  de  Marianna,  la 
mortalité  dans  les  diverses  classes  de  la  société  présente  les 
proportions  suivantes  : 

F.  Tome  XYII.  7 
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Chez  k!3  BImcs 4  Naissances  &ur   98  individus.  3  Déc^s  sur  100  iadividoi. 

Chez  les  Mulâtres.....  4  109  3  109 

Cbezlaslndians»...  ..  4  99  A  408 

Chez  les  Noirs  esclaves  4  83  5  93 

Chez  les  Mulâtres ....  4  105  6  ^100 

Chez  lès  Noirs 3  130  7  l^1t 

'  D*après  ce  tableau ,  il  y  a  une  plu3  grande  fécondité  et  une 
plus  grande  mortalité  chez  les  Noirs  libres,  une  plus  grande  fé- 
condité et  une  moindre  mortalité  chez  les  Blancs;  une  moindre 
fécondité  et  une  moindre  mortalité  chez  les  Mulâtres  :  enfin , 
tine  moindre  fécondité  et  une  plus  grande  mortalitt'  chez  leà 
esclaves  noirs.  A  l'égard  des  Indiens  réunis  en  villages,  M.  d*Es- 
chwege  pense  qu'on  ne  peut  se  fier  aux  registres ,  parce  que 
ces  gens  déclarent  bien  les  naissances,  à  cause  du  présent  qui 
les  attend  lorsqu'ils  prennent  des  Portugais  pour  parrains  ; 
mais ,  comme  ils  n'ont  aucun  intérêt  de  déclarer  les  décos ,  ils 
négligent  cette  formalité;  on  sait  d*ailleurs  positivement  que  la 
moi^alité  est  grande  chez  les  Indiens ,  et  que  ce  peuple  dimi* 
liue  de  plus  en  plus ,  au  lieu  d'augmenter. 

La  province  de  Minas  Geraes  se  compose  de  5  districts  ou 
comarcas;cc  sont  ceux  d*Oiro-Prèto,  Saùara,  Rio  das  Mortes, 
Serrv  do  Frio  et  Paracatu»  Le  district  à*Oiro~Preto,  qui  renferme 
le  siège  du  gouvernement  et  l'évêchc,  a  une  superficie  de  2268 
lieues  carrées,  et  une  population  de  75,575  âmes,  dans  laquelle 
ne  sont  pas  comprises  toutefois  les  nombreuses  tribus  dlhdiens, 
telles  que  Botecudos,  Puris,  Coroatos  et  Coropos,  qui  habitent 
le  grand  désert  entre  le  Rio  Doce  et  le  Bio  Pomba,  et  dont  on 
ignore  le  nombre  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  compter,  par  lieue 
carrée,  plus  de  33i  individus  civilisés.  Le  district  de  Sahara , 
le  plus  petit  et  le  plus  peuplé,  a  1700  l.  c.  avec  une  population 
de  119,520  âmes ,  non  compris  les  Indiens  sauvages  qui  habi- 
tent vers  le  confluent  du  Rio  S.  Antonio  et  du  Rio  Doce  ;  il  y  à 
donc  70,3  individus  par  lieue  carrée.  Le  district  de  Rio  das 
Mortes,  a,  sur  une  superficie  de  8240  1.  c,  une  population  de 
a  18,617  individus,  ou  65,9  individus  par  1.  c,  sans  compter  le 
petit  nombre  d'Indiens  qui  habitent  les  bords  du  Rio  Paraïba. 
Le  plus  grand  district  est  celui  de  Serro  Frio,  ayant  une  super- 
ficie de  61 56 1.  c,  sur  laquelle  il  n'y  a  pourtant  que  83,626  in- 
dividus ;  ce  qui  réduit  la  popul.  d'une  lieue  carrée  à  1 3,5  indi- 
vidus ;  mats  il  paraît  qu'un  tiers  du  pays  ^st  occupé  par  des 
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peuples  sauvages»  surtout  par  des  Botecudos.— Enfin  le  d^ni&r 
district,  celui  de  Paracatu,  a  3888 1.  c,  avec  une  faible  popiilt* 
tion  de  21,772  individus,  c'est-à-dire  5,6  individus  par  lieue 
carrée.  On  ne  compte  pas  ici  les  Sauvages  qui  errent  dans  le 
grand  désert  qui  s'étend  depuis  la  grande  route  entre  Goyazes 
et  S.-Paul,  jusqu'au  confluent  du  Paranahiba  et  du  Bio  Grande. 
Les  19  villages  d'Indiens  Bororos  et  Xigriabas,  disséminés  fe 
long  de  la  route  de  Goyazes  à  St.-Paul,  comprennent- un  total  de 
87 1  âmes.  Toute  la  province  de  Minas  Geraes  renferme  d^ttc 
une  population  de  5i4,io8  individus,  sur  i7,i53|  1,  o.  Il  y  a  p«r 
conséquent  29,7  individus  sur  la  lieue  carrée.  Yoiet  au  reste  le 
tableau  de  la  population  de  Mina$  Geraes  en  i8ai. 


Oaro  preto 

Sabara ,. 

Rio  das  MortM.  .«.v 

Serrodo  Mo 

Paracato. . , 

TbtJA 

Total  fbadeazMx«s. 
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42,490 
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70.262 


6,694 

10,609 

35.355 

5  793 

2,334 


60,785 


1.31,047 
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15,159 
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16.660 
21,261 
20.037 
16.540 
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79,806 


149.635 


4,000 
6,376 
5,846 
8,172 
1,000 


29,393 


5.000 
7,357 
5,503 
6,88T 
1,401 


26,15 1 


51,644 


1.672 
2,274 
4,58J 
3,418 
160 


12,105 


1.5-12 
2,517 
3»723 
1,909 
90 


9.772 


21.877 


22,560  13,878 
53,506  23.195 


11,137 
1,631 


104,115 


8,210 
2,176 


55.880 


100,006 


indÎTid. 
76,573 
119.520 
213,617 
83,626 
21,772 


514,108 


D'après  ce  tableau  le  nombre  des  individus  libres  est  à  celui 
des  esclaves  dans  la  proportion  de  90  à  5o,  et  le  nombre  des 
Blancs  à  celui  des  gens  de  couleur,  dans  le  rapport  de  5o  à  14$. 

L'auteur  indique  ensuite  les  principaux  objets  d'exportation  de 
chaque  district,  savoir,  1^  O^ro  (ou  Oiro)  Prêta  :  or,  fer,  topazes, 
vivres  et  un  peu  de  lard  ;  a°  Sabara  :  or,  fer,  vivres,  lard,  bétail 
et  coton;  3**  Rio  das  Mortes  :  or,  vivres,  lard,  fromages,  bétail, 
chevaux  ;  4°  Serro  do  Frio  :  or,  diamans  et  autres  pierres  pré^ 
cieuses,  fer,  bétail,  et  surtout  du  coton  brut,  du  canton  de  Minas 
Novas;  5**  Paracatu  :  un  peu  d'or,  du  lard,  un  peu  de  coton,  dif. 
bétail  et  des  chevaux.  La  province  ne  possède  aucune  manu- 
facture; il  y  a  une  fonderie  d'or  entretenue  aux  frais  de  l'État; 
on  7  fond  gratuitement  l'or  des  mines,  mai3  l'État  retient  le  ^* 

^  '  ^^'  y  if  '^^  "•  ■ 
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de  ce  que  Pon  a  trouvé.  Dans  le  temps  de  la  prospérité  des 
mines,  80,000  individus  étaient  employés  à  l'exploitation;  ce* 
nombre  est  tombé  à  6,000,  et  la  fonderie  paraît  coûter  à  l'État 
plus  qu'elle  ne  lui  rapporte,  surtout  depuis  l'établissement  d'une 
banque  succursale,  en  18 19,  pour  Tachât  de  l'or  en  poudre  et  en 
barres.  La  direction  des  mines  de  diamans  est  aussi  très-oné- 
reuse pour  le  gouvernement;  ses  frais  se  montent  à  1 35,6 18,000 
reis  par  an  ;  elle  se  fait  assister  d'un  régiment  de  soldats  pour 
^  empêcher  la  contrebande.  Un  3^  établissement  royal  est  la  fa- 
^  brique  de  fer,  qui  coûte  également  plus  qu'elle  11e  rapporte; 
enfin  la  mine  de  galène  d'Abaété ,  entretenue  par  le  gouverne- 
ment ,  n'es^  presque  d'aucun  rapport.  L'État  a  aussi  un  intérêt 
dans  l'association  pour  l'exploitation  des  mines  d'or,  dont  le 
siège  est  à  JVIarianna.  Cette  Société  a  peu  de  fonds,iet  donne  peu 
de  résultats.  Il  existe  une  fabrique  de  fers  à  CogonhasdoCampo, 
deux  autres  ik  Villa  de  Principe,  une  autre  au  pied  du  Caété, 
deux  autres  à  Itabira  et  à  Capanema ,  sans  parler  de  plusieurs 
petites  usines. 

M.  Eschwege  présente  un  tableau  des  recettes  et  dépenses 
publiques  de  la  province  en  181 8.  Les  recettes  ont  été  de 
488,484)590  reis;  le  5®  de  l'or  y  figure  pour  la  somme  de 
52,700,844  reis,  et  les  droits  d'entrée  pour  celle  de  167,597,074 
reis;  les  dépenses  paraissent  avoir  absorbé  une  grande  partie 
des  recettes;  il  restait  en  caisse ,  au  commencement  de  1819,  la 
aomme  de  io3,283,io5  reis.  M.  d'£schwege  conseille,  par  d«s 
motifs  financiers ,  de  supprimer  les  fonderies  royales  d'or  et  la 
direction  des  mines  de  diamans  :  ce  serait  une  économie  de  70 
millions  de  reis.  L'auteur  recommande  l'exploitation  des  mines 
de  fer  qui  abondent  dans  la  province;  il  voudrait  que  le  gou- 
Tcmement  encourageât  l'établissement  de  petites  usines  et  for- 
ges ;  ce  qui  n'empêcherait  pas  de  conserver  quelques  grandes 
usines,  telles  que  celles  de  St.- Jean  d'Ipancma  et  de  Morro  do 
Pilar;  la  première  pourrait  devenir  une  manufacture  d'armes, 
et  fournir  des  fers  aux  arsenaux  de  l'état. 

M.  d'Eschwege  donne,  11  la  fin  de  son  mémoire,  deux  tableaux 
indiquant  les  valeurs  des  importations  et  exportations  des  5  dis- 
tricts de  la  province,  depuis  la  mi-juillet  1818  jusqu'à  la  fin  du 
même  mois  en  1819.  Dans  cet  espace  de  temps,  les  exportations 
se  sont  montées  à  la  valeur  de  896,176,885  reis;  les  améthistes 
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y  figurent  pour  une  valeur  de  a,368,ooo  reis;  le  tabac^  pour 
70,389,000;  ripécacuanha ,  pour  7,55 1,000;  le  café,  pour 
29,217,000;  le  sucre,  pour  45,688,000;  le  coton  brut,  pour 
58,876,160.  Les  autres  objets  d'exportation  sont  les  cuirs,  »a- 
vons,  huiles,  bestiaux,  volailles,  porcs,  grains,  farine  de  man- 
dioc.  Le  tableau  ne  fuit  aucune  'mention  ni  de  Tor  ni  du  fer. 
Dans  la  même  année  les  importations  ont  atteint  une  valeur  de 
i8a,65j,i3o  reis;  elles  ont  donc  été  foilt  au-dessous  des  expor- 
tations. Le  principal  article  importé  a  été  le  sel,  qui  a  coûte  à 
la  province  la  somme  considérable  de  ii5,6o5,ooo  reis.  On  a 
importé  beaucoup  de  fer,  cuivre,  plomb  et  étain ,  du  vin,  des 
armes,  etc.  Les  enclaves  importés  figurent  dans  le  tableau  à  côté 
des  chevaux ,  pour  une  somme  de  5,889,000.  Ils  sont  désignés 
sous  le  nom  <ï Esclaves  neufs  (Escravos  novos);  ce  qui  veut  dire 
apparemment  qu'ils  n'ont  pas  servi  ;  car  les  chevaux  reçoivent 
la  même  épithéte  dans  le  tableau.  L'odieuse  traite  des  !Noirs  se 
continue  donc  au  Brésil ,  en  dépit  des  traités  les  plus  solennels 
qui  en  ont  garanti  l'abolition.  D-c. 

99.  Exportation  du  suc&e  de  la  Havane;  1828. 

Cette  exportation,  depuis  le  i®""  janvier  1828  jusqu'à  là  fin 
de  mai ,  s'élève 

Pour  les  États-Unis,  à 1 1,464  caisses 

l'Allemagne  et  les  Pays-Bas 62,706 

la  mer  Baltique. 21, 4^9 

l'Espagne  et  la  France 26,358 

la  Méditerranée ^il^9 


■Wi 


125^755  caisses» 
{Le  Phare  du  Hdçre;  22  juil.  1828.) 

100.  Esclavage  a  la  Jamaïque — Le  nombre  total  des  esclaves 
vendus  par  autorité  de  justice,  pour  dettes,  dans  l'îIé  de  la  Ja- 
maïque, depuis  1808  jusqu'à  1827,  s'est  élevé  à  22,661;  et  les 

-  produits  bruts  des  ventes  a  la  somme  de  1,620,392  liv.  sterl^ 
(Star, — Galtgn,  Messeng,;  i3  août  1828.) 

10 1.  Commerce  pes  Philippines. — Le  Canton  Kegister  conûent, 
l'état  suivant  de  la  valeur  des  exportations  et  des  importation^ 
c|ui  ont  eu  lieu  à  Manille  en  1827, 
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Exporté  dans  129  vaisseaux  espagnols.  ;  «  384>9gt  (loll« 

ai  idem  américains...  196,651 

I  idem  brésiliens. ...»  5,o5o 

6  idem  anglais. .....  90,944 

I  idem  danois 30,306 

X  idem  hollandais...  27,711 

7  idem  français i32,85o 

I  idem  hamboargeois  8,x58 

5  idem  portugais. . . .  211,594 

9  jonques  chinoises....  195,443 

Total  de  la  valeur  des  exportations 1,093,69(0  dolU 

Importé  dans   34  vaisseaux  espagnols. .. .  !i5o,5oo  dolL 

19      idem  américains...  2i3,o3o 

X      idem  brésilien.  ...  a6,645 

7      idem  anglais 106,010 

.   a      idem  hollandais. . .  >  5,i3o 

7       idem  français. ....  5o,o55 

I      idem  hambourgeois  33,765 

3      idem  portugais. . . .  9,o5o 

9  jon({ues  chinoises....  354,485 

Total  de  la  Valeur  des  importations, .....  1,048,680  d<^l. 

Balance  en  faveur  des  exportations 4^9^10  doU. 

Au  nombre  des  objets  d'exportation  se  trouvaient  les  sfd- 
vans,  savoir: 

De  café,  2,242  péculs;  d^ivoire,  i3,4ii  péculs;  d*indigo, 
285,684  liv.;  d'écaillés  de  perles,  44,186  catties;  de  poivre 
13,464  catties;  de  riz,  14)359  carans;  de  sucre,  28,359  pé- 
culs. [Asiat,  Journ,^  sept.  1828,  p.  374.) 

102.  MissioK  Wesl^yenns  dans  la  Nouvelle  Zélande. 

Le  premier  établissement  formé  par  les  missionnaires  "wes- 
leyens,  dans  la  Nouvelle-Zélande,  àWangaroa,  localité  située 
sur  le  côté  occidental  de  l'île,  et  près  de  son  extrémité  septen- 
trionale, fut  pillé  et  détruit,  il  y  a  environ  quinze  mois,  par 
une  horde  de  naturels  du  pays.  On  publia  dans  le  temps  une 
relation  circonstanciée  de  cet  événement  désastreux.  Les  mis- 
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sionnaires,  dépouitlés  de  leurs  propriétés  personnelles,  et  forcés 
d'abandonner  celles  de  la  Société  à  la  rapacité  des  Sauvages,  se 
rendirent  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  pour  y  conférer 
avec  leurs  confrères  touchant  les  mesures  à  prendre  pour  se  pro- 
curer  les  moyens  convenables  de  reprendre  le  cours  de  leurs 
travaux.  Il  fut  convenu  qu'on  saisirait  la  première  occasion  fa- 
vorable pour  rétablir  la  mission  avec  quelque  suocès.  On  trouva 
cette  occasion  à  'Hokianga  (qui  s'écrit  parfois  £  Ho  Ki  ^ngà) , 
lieu  situé  $ur  la  côte  occidentale,  h  environ  40  milles  de  la  baie 
de  Wangaroa,  et  à  peu  près  5o  milles ,  par  terre,  de  la  Baie  des 
Iles.  On  reconnut  que  les  habitans  du  lieu  et  de  son  voisinage 
étaient  au  nombre  d'environ  4000  âmes;  que  les  diverses  tribus 
dont  les  villages  étaient  situés  sur  les  bords  d'une  belle  rivière 
navigable,  pouvaient  être  aisément  visitées  en  bateau^ que  ces 
tribus,  quoique  indépendantes  les  unes  des  autres,  étaient  en 
paix  entr'elles,  et  que  Patuone,  le  principal  de  leurs  chtefs, 
homme  doué  d'une  intelligence  supérieure,  et  exerçant  une 
grande  influence  sur  ses  compatriotes,  non-seulement  était  dîs« 
posé  en  faveur  des  Européens',  mais  encore  désirait  particuliè- 
rement voir  les  missionnaires  fixer  leur  résidence  près  de  lui, 
et  qu'il  s'engagerait,  dans  ce  cas,  à  les  protéger  de  tout  son  pou- 
voir. A  ces  circonstances  favorables  il  s'en  joignait  une  antre 
d'une  certaine  importance.  Il  existait  déjà  sur  les  lieux  un  éta- 
blissement d'Européens,  qui  avait  pour  objet  de  construire  des 
vaisseaux  et  de  trafiquer  avec  les  indigènes,  et  dont  les  proprié- 
taires, Thomas  Raine  et  Gordon  D.  Browne,  écuyers,  respecta- 
bles négocians  de  Sydney,  manifestèrent  le  désir  de  voir  réta- 
blir la  mission  dans  cette  partie  du  pays,  et  promirent  de' lui 
donner  toute  l'assistance  qui  pouvait  dépendre  d'eux.  Ces  con- 
sidérations induisirent  les  missionnaires  à  fixer  à  'Hokianga  le 
siège  de  leurs  opérations  futures  ;  et  en  conséquence  le  rcvér. 
John  Hobbs  et  M.  Hobbs ,  le  révér.  James  Stack ,  et  miss  Bed- 
ford,  accompagnée  de  Luke  Wade  et  de  sa  fenraie,  comme  do- 
mestiques de  confiance,  et  de  *HLhay  jeune  indigène,  très  spiri- 
tuel ,  qui  avait  résidé  avec  eux  à  Wangaroa,  et  les  avait  accom- 
pagné dans  la  nouvelle  colonie,  firent  voile  en  octobre  dernier 
pour  *Hokianga.  Ils  débarquèrent  à  fVaihony  lieu  peu  éloigné 
de  la  résidence  de  Patuone,  et  à  environ  trente- deux  railles  de 
l'embouchure  de  la  rivière.  Là  ils  demeurèrent  plttsiburs.mob  ; 
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mais  depuis  ils  ont  jugé  nécessaire  de  transférer  leur  établis* 
sèment  dans  un  endroit  appelé  Mangungu,  situé  à  six  milles 
plus  bas,  sur  le  bord  de  la  rivière,  où  ils  s'occupent  présente- 
ment à  construire  un  édifice  convenable,  et  à  former  un  éta- 
blissement définitif.  Leur  intention  est  de  visiter  toutes  les  tri- 
bus voisines  pour  leur  enseigner  les  vérités  du  Christianisme,  et 
se  charger  iminédiatement  de  l'éducation  de  tous  les  enfans 
qu'ils  pourront  entretenir,  et  dont  quelques-uns  pourront,  par 
la  suite ,  aider  à  instruire  leurs  propres  compatriotes.  (Sydney 
Gazette;  21  mai  1828.)  L. 

io3.  Observations  sur  les  glaciers  et  le  climat  du  Spitz- 
BERG ,  faites  pendant  une  visite  dans  cette  île  ;  avec  une  ré- 
plique aux  remarques  de  M.  Scoresby  ;  par  Thora.  A.  Latta. 
[Edinburgh  new  pliilosoph,  journal;  avril-juin  1827,  p.  91.) 

Dans  son  Traité  *sur  les  réglons  arctiques^  M.  Scoresby  fait 
observer  qu'il  est  remarquable  que  le  froid  rigoureux'  observé 
dans  les  grandes  élévations  des  climats  tempérés  et  même 
chauds 9  n'existe  point  sur  les  cimes  des  hautes  montagnes  du 
Spitzberg,  où  la  neige  fond  quelquefois  totalement  sur  les  hau- 
teurs  les  plus  considéndsles,  tandis  qu'au  Ben  Nevis  en  Ecosse, 
dont  l'élévation  n*est  que  d'environ  4^80  pieds,  il  y  a  quelque- 
fois des  traînées  de  neige  pendant  toute  l'année.  C'est  cette  as- 
s^ertiqn  jque  M.  Latta  combat  dans  son  article.  11  fait  observer 
d'abord,  qu'il  faut  mettre  le  Ben-Nevis  et  d'autres  montagnes 
hors  de  ligne  de  comparaison,  parce  que  le  séjour  de  la  neige 
en  été  sur  des  montagnes  de  quelques  milliers  de  pieds  de  hau- 
teur dépend  des  circonstances  locales.  Quant  au  Spitzberg, 
M.  Latta,  qui  a  visité  cette  île  dans  Tété  de  1818)  y  a  trouvé  de 
la  neige,  non-seulement  sur  les  montagnes  où  elle  couvrait  des 
glaciers  très-épais  et  extrêmement  vieux,  mais  encore  dans  les 
vallées  et  les  plaines  ;  sur  la  plage  seulement  elle  était  fondue, 
et  de  ce  côté  les  montagnes  étaient  sillonnées  de  ravins ,  par 
,  lesquels  s'écoulaient  les  glaces  fondues.  Selon  M.  Latta,  la  mer 
absorbe  le  peu  de  chaleur  que  répandent  en  été  suri'île  du 
Spitzberg  les  rayons  solaires;  aussi  la  température  y  est  tou- 
jours basse,  et  le  soleil  ne  la  fait  pas  hausser  beaucoup  au-> 
dessus  du  point  de  congélation.  L'auteur  convient  pourtant  que,' 
dans  quelques  eodrdits  de  la  plage,  dégarnis  de  neige^  le  ther* 
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momètre  peut  s'élever  en  étc  jusqu'à  40  ou  5o**  (pYobàbleHient 
de  Fahrenheit)  ;  et  dans  le  fait  les  montagnes  de  glace  sont  rares 
sur  la  côte  occidentale;  mais  M.  llatta  ajoute  que,  dans  Tintc- 
rieur,  le  soleil  n'a  guère  d'effet.  D-o. 
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io4»  Globe  terrestee,  dressé  d'après  les  dernières  observa- 
tions astronomiques  et  les  découvertes  les  plus  récentes  ;  par 
A.  H.  DuFOUR,  géographe,  élève  de  M.  Lapie.  Paris,  1828; 
Ch.  Dien,  édit.  (i). 

M.  Dufour,  qui  s'occupe  avec  succès  de  la  géographie ,  vient 
de  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  pro- 
pagiition  de  cette  science,  en  publiant  un  très-beau  globe  ter- 
restre de  onze  pouces  de  diamètre. 

Ce  globe,  aussi  remarquable  par  l'esprit  et  le  genre  du  dessin, 
que  par  Ja  pureté,  le  fini  de  la  gravure,  et  la  netteté  de  la  lettre, 
a  été  dresse  d'après  les  observations  astronomiques  vérifiées 
ou  récemment  faites,  les  itinéraires  les  plus  estimés  des  voya- 
geurs et  les  cartes  les  plus  exactes.  Aussi  présente- 1^ il  en  gé- 
néral l'état  des  connaissances  acquises  jusqu'à  Jce  jour  sur  la 
planète  que  nous  habitons.  Cette  sphère  a  été  l'objet  d'heu- 
reuses innovations  :  les  eaux,  au  lieu  d*ctre  gravées  et  de  former 
des  taches  le  long  des  continens  .et  autour  des  groupes  d'îles , 
sont  lavées  comme  dans  un  dessin.  L'auteur  a  aussi  substitué 
aux  figures  fantastiques  du  zodiaque ,  jusqu'alors  représentées 
sur  nos  sphères,  et  qui  n'étaient  proprés  qu'à  fausser  le  juge- 
ment, les  figures  géométriques  que  présentent  réellement  à  la 
vue,  dans  le  ciel,  lès  douze  constellations  de  cette  zone  sphc- 
rique. 

.  L'exécution  matérielle  de  cet  instrument  répond  aux  soius 
apportés  à  sa  réduction.  La  sphère  roule  librement  sur  son  axe, 
de  manière  à  amener  tour  .à  tour  tous  ses  points  sous  le  méri-^ 
dien.  Ce  grand  cercle,  haussant  où  baissant,  Taxe  du  monde  en 
glissant  dans  lés  entailles  de  l'horizon,  il  est  aisé  de  déterminer 
les  aspects  du  ciel  à  l'égard  de  tous  les  peuples  du  globe ,  do 

(1)  Prix:  Monté  snr  grand  pied  avec  méridien  en  enivre,  bons- 
sole I  a5  f. 

Id.  Sor  on  trépied  méridien  et  bonasole  en  enivre, . .  100 

Id.  Méridien  en  carton  ......••. ,.,....«  5o 

Id»  Moatare  simple 40 
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mesurer  les  distances  des  lieux,  de  connaître  la  durée  des  jours 
et  des  nuits  pour  tel  point ,  le  moment  du  lever  et  du  coucher 
du  soleil  >  rh^ure  qu'il  est  dans  tel  endroit  quand  il  est  midi 
dans  un  autre,  el  de  résoudre  enfin  toutes  les  questions  relatives 
à  la  disposition  des  lieux,  tant  entr'eux  sur  le  globe ,  qu'à  Té- 
gard  du  soleil  et  du  ciel. 

Cet  instrument,  préférable  à  tous  ceux  qui  ont  été  construits 
antérieurement,  et  qui  ne  peut  que  gagner  à  leur  être  comparé, 
est  susceptible  de  décorer  les  cabinets  d'étude  et  les  bibliothè- 
ques des  sa  vans  et  des  hommes  de  lettres;  il  servira  utilement 
dans  les  établissemens  d'instruction  publique ,  où  il  sera  bien 
sûrement  recherché,  à  cause  de  sa  perfection  et  de  la  belle  pro* 
portion  de  son  volume.  SuEua  Merlin. 

io5.  Hall's  New  Généeal  Atlas. — Nouvel  atlas  général  de 

Hall  ;  part.  VII.  Londres. 

Cet  atlas  se  perfectionne  à  mesure  qu'il  avance.  La  partie  ac^ 
tuelle  se  compose  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  de  Ut 
Chine  et  'de  la  terre  de  Van-Diemen.  (Lond,  Uter,  Ganette^  lo 
mai  i8a8.) 

io6.  Atlas  de  l'histoire  des  Empereurs;  par  Ceevier;  faisant 
suite  à  l'Histoire  Romaine  de  Rollin,  revue  par  M.  Letronne. 
In-4**.  ;  prix,  5  fr.  Paris,  1828;  Firmin  Didot. 

Les  5  cartes  qui  composent  ce  petit  atlas  ont  été  dressées  par 
M.  Perrot.  En  voici  les  titres:  1**  la  Palestine;  a^  empire  des 
Parthes  ;  V^  la  Dace  conquise  par  Trajan,  la  Mœsie  et  la  Thrace^ 
4^  Germanie  et  pays  situés  entre  le  Danube  et  la  mer  Adriatique^ 
5*^  la  Grande-Bretagne.  S.  M. 

107.  Carte  de  l'Europe  occidentale  et  mitoyenne;  par 
R.  V.  L.  (Rûhl  de  Lilienstern,)  Berlin  ,  1825.  [Éphémérides 
géogr,  de  fFeinwr ;  1825,  vol.  XVI,  cah.  i5,  p.  471- ) 

Cette  carte,  exclusivement  destinée  aux  écoles,  est  lithogra- 
phiée,  et  se  compose  de  %l\  feuilles  formant  un  ensemble,  et 
dont  chacune  a  18  pouces  de  hauteur  sur  1 5  pouces  de  largeur. 
Elle  embrasse  tout  le  continent  européen ,  non  compris  les  ré- 
gions situées  au  nord  et  à  l'ouest  de  Stockholm  et  de  Péters- 
bourg.  L'écriture  est  d'une  grosseur  suffisante  pour  être  bien 
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diftttDgo^  cJanâ  une  distance  de  4  à  5  pieds.  A  e6té  du  signe  des 
irilles  se  trouve  aussi  le  nombre  de  la  population.  L'auteur» , 
âyant.destiné  cette  carte  aux  écoles  primaires^  n*a  pu  donner 
à  son  travail  cette  élégance  dont  une  carte  est  susceptible ,  vu 
^  qu'un  prix  plus  élevé  Taurait  mise  hors  la  portée  de  la  classe 
inférieure  y  à  laquelle  elle  est  principalement  destinée,  L.  D.  L4 

108.  Plaw  routier  de  la  ville  dk  Paris  9  divisé  en  la  arron- 
-  dissemens  ou  mairies  et  en  48  quartiers ,  avec  tous  les  chan- 
gemens  et  projets  ordonnés  par  le  gouvernement.   Nouv. 
édit.,  revue ,  corrigée  et  augmentée;  par  Ch.  Picquet.  — *  Pa- 
ris, 1824;  Tauteur,  quai  Conti,  n^  17. 

Les  changemens  et  les  constructions  d'utilité  publique ,  les 
projets  particuliers  d'une  certaine  importance,  qui  s'exécutent 
journellement  dans  là  capitale,  autant  pour  les  besoins  d'une 
population  toujours  croissante  que  pour  sa  salubrité ,  son  em^ 
bellissement  et  sa  circulation ,  avaient  rendu  en  quelque  sorte 
méconnaissables  de  nombreuses  parties  du  Plan  de  Paris ,  les-* 
quelles  ont  nécessité  des  modifications  de  telle  sorte ,  qu'il  csl 
maintenant  au  courant,  et  en  est  redevenu  la  représentatioa 
fidèle. 

Ce  plan,  de  a  feuilles,  chacune  de  i  pied  10  pouces  sur  % 
pieds  9  pouces ,  présente  non-seulement  tous  les  changemens 
opérés  en  i8a4  9  niais  encore  les  tracés  des  nouveaux  projets, 
dfts  monumens  et  rues  qui  s'exécutent  avec  activité  ou  qui  ont 
reçu  un  conun^icemeat  d'exécution ,  entre  les  barrières  de  Cli- 
chy  et  de  Monceaux  et  les  i*ues  du  Rocher  et  de  CUchy  ;  le  nou-* 
veau  quartier  Poissonnière,  ou  système  des  rues  de  l'enclos 
Saint*Lazare,  l'un  des  plus  utiles  projets  de  la  grande  cité,  qui 
offrira  bientôt  un  débouché  entre  les  trois  barrières  de  Pantin, 
Saint-Martin  et  Saint-Denis,  et  les  quartiers  de  l'Ouest,  au 
moyen  de  la  grande  rue  diagonale,  dite  de  Meaux ,  ouverte  au-> 
dessus  des  pentes  des  rues  des  faubourgs  Saint-Martin  et  Saint** 
Denis,  laquelle  évitera  désormais  la  fatigue  de  la  montée  et  de  j 

la  descente,  difficulté  du  plus  grand  intérêt  pour  les  transports 
de  toutes  espèces,  dont  il  fallait  triompher;  le  canal  de  Saint- 
Martin,  qui  part  du  bassin  de  l'Ourcq  et  se  rend  au  fossé  de 
la  Bastille  ;  le  boulevard  qui  s'étend  de  la  place  Mazas  à  celle 
du  Troue»  et  enfin  la  grande  et  belle  rue  du  Louvre  à  la  place 
du  Trône;  etc. 


■1 
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Ce  plan  est  remarquable  par  des  rédactions  dÀaillées  du 
parc  de  Mouceaux.  des  jardins  Beaujon  et  de  Marbœuf , et  des 
Champs-Elysées ,  de  lensemble  du  Palais-Royal  et  du  cbâleau 
du  Louvre,  de  TÉcole  militaire,  du  Cbampde-Mars ,  des  jardins 
du  Roi  et  du  Luxembourg,  du  cimetière  du  père  Lacbaise,  etc. 

a  09.  I.  Esquisse  du  système  des  xoktagites  d'Allehaoke  ;  par 
R.  de  L.  Berlin,  1826. 

IIO.  IL  SUPPLÉMEICT  A  l'orographie  d' ALLEMAGNE  ( DENOMINA- 
TION DES  MONTAGNES  ET  DES  CHAINES);  par  R,  de  L.  Berlin, 

1826. 

III.  IIL  Carte  des  frontières  et  des  lieux  d'Allemagne;  par 
R.  de  L.  Berlin,  i8a6.  {Éphémérides  géogr,  de  fFeimar; 
1827,  vol.  XXIV ,  cah.  10 ,  p.  307.  ) 

Trois  cartes  cohérentes,  dont  le  but  est  de  présenter  sur  des 
tableaux  différens  ce  qu'on  a  l'habitude  d'offrir  dans  un  seul 
cadre,  et  qui,  pour  cette  raison ,  ne  peut  être  rendu  avec  au* 
tant  d'exactitude  et  d'une  manière  aussi  complète  que  d'après 
le  système  de  l'auteur.  Les  trois  cartes  ont  la  même  di* 
menslon ,  ayant  en  hauteur  1 5  y  pouces  de  Paris  sur  ao  pouces 
de  largeur,  et  étant  dressées  sur  une  échelle  de  i  pouce  de  Pa* 
ris  sur  i  degré  de  longitude.  Elles  comprennent  non-seulement 
toute  l'Allemagne ,  mais  aussi  tout  le  royaume  des  Pays-Bas , 
une  partie  de  la  France,  toute  la  Suisse,  la  Haute-Italie,  la 
Hongrie,  la  Dalmatie,  la  partie  nord-ouest  de  la  Turquie,  toute 
la  Prusse  et  la  Pologne,  et  une  partie  de  la  Russie.  Lithogra- 
phiées ,  elles  offrent  tout  ce  que  cet  art  a  produit  de  plus  par- 
fait dans  ce  genre,  bien  qu'elles  ne  puissent  soutenir  une com« 
pAraison  avec  une  bonne  gravure.  —  La  première  feuille,  l'es- 
quisse du  système  des  montagnes,  a  naturellement  pour  objet 
principal  l'orographie;  cependant  l'hydrographie  y  est  traitée 
avec  le  même  soin ,  notamment  la  force  des  fleuves  et  des  riviè- 
res, d'après  leur  grosseur  relative  et  leur  importance,  notions 
détaillées  dont  l'exactitude  n'est  commune  qu'à  un  très-petit 
tiombre  de  cartes  hydrographiques.  L'exécution  orographique 
mérite  également  les  plus  grands  éloges,  tout  le  système  des 
montagnes  y  étant  reproduit  jusqu'aux  plus  petits  détails  d'a- 
près les  meilleurs  matériaux.  Quant  à  la  canalisation  des  diÇe- 
reos  pays  qui  sont  du  cadre  de  cette  carte  >  on  est  étonné  de 
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trouver  indiqués  les  canaux  en  France ,  tandis  quils  manquent 
en  plus  grande  partie  en  Allemagne,  en  Prusse,  etc.  —  La  se- 
conde feuille  est  un  supplément  de  la  première.  L'hydrographie 
n'y  est  pas  traitée  avec  autant  de  détail  que  sur  la  carte  précé-^ 
<}ente  ;  mais ,  en  revanche ,  le  système  des  montagnes  offre  tout 
ce  que  Torographe  peut  désirer,  le  nom  des  montagnes  et  des 
chaînes,  des  plateaux,  des  croupes,  la  direction  des  montagnes, 
leurs  dimensions ,  etc.  —  La  troisième  feuille  offre  un  tableau 
facile  et  exact  du  rapport  politique  des  frontières  de  l'Allema- 
gne ,  de .  TAutriche  et  de  la  Prusse ,  avec  les  subdivisions  par 
provinces ,  districts  de  régence ,  et  les  cercles.  L.  D.  L. 

112,  Carte  du  hotaume  de  Wurtemberg,  dressée  et  publiée 
par  le  Bureau  royal  de  statistique  et  de  topographie.  N***  4 
et  5.  Prix  de  chaque  feuille,  i  flor.  48  kr.  Stuttgart  et  Tu- 
bingen;Cotta.  (-^^//i//2//igi?r,  IVurlemberg,  Jahrbiicher^  i8îi6^ 
cah.  2.) 

Cette  carte,  dressée  sur  une  échelle  de  7— "tj  se  composera 
d*environ  38  feuilles ,  offrant  chacune  9  ^  milles  carrés.  —  La 
première  des  deux  feuilles  que  nous  annonçons  renferme  Tu- 
bingen,  Rottenbourg,  Reutlingen  et  Hechingen;  la  seconde, 
Urach  et  Musingen.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'exactitude 
mathématique  de  cette  carte  en  considérant  que  clinique  feuille 
offre  la  réduction  de  4<)o  cartes  de  cadastre,  dont  chacune  a 
pour  bases  deux  points  trigonométriques.  L.  D.  L. 

11 3.  Six  Sheets  of  a  new  Atlas  of  India.  ■—  Six  feuilles  d'un 
nouvel  atlas  de  l'Inde,  d'après  l'exploration  des  districts 
montagneux  faite  par  les  capitaines  Hodgson,  Herbert  et 
Webb;  le  tout  dressé  sur  une  échelle  de  4  milles  par  pouce, 
par  le  capitaine  Francklin  ;  prix  de  chaque  feuille ,  8  sch. 
Londres,  18^7. 

D'après  les  ordres  de  la  Compagnie  des  Indes ,  M.  John  Wal- 
ker  grave  cet  atlas  sur  des  plans  trigonométriques  levés  à  cet 
effet,  l'ouvrage  étant  destiné  à  former  dans  son  ensemble  une 
carte  complète  de  toute  l'Inde,  conçue  sur  un  plan  uniforme. 

II 4*  Carte >oiiriRAtE  de  l'Amérique  septentrionale.  (Éphé- 
mérides géogr,  de  fFeimar;  1827,  vol.  XXIV,  cah,  8,  p.  a5o.) 
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Carte  dont  on  ignore  l'auteur,  Tépoque  et  le  lieu  où  elle  a 
été  confectionnée.  L'écriture  étant  ea  russe,  il  faut  croire  qu'elle 
est  la  production  d'un  géographe  russe,  et  s'il  faut  en  juger  d'a- 
près la  marque  du  papier,  elle  se  vend  au  dépôt  géographique 
de  S.  Schropp  à  Berlin.  Cependant  elle  n'est  pas  sans  mérite  » 
offrant  une  image  assez  fidèle  de  la  partie  septentrionale  du 
continent  de  l'Amérique.  L'auteur  a  tiré  parti  du  plus  grand 
nombre  des  matériaux  modernes ,  et  même  de  plusieurs  qui 
sont  encore  peu  connus.  Cette  carte  se  compose  de  4  grandes 
feuilles,  de  a4  j  pouces  de  Paris  de  largeur  sur  19  pouces  de 
hauteur,  dressées  d'après  la  projection  de  lionne.       L.,D.  L. 

II 5.  Carte  du  Mexique.  (Voy.  JSuliet.f  Tom.  XI,  n®  m.) 

Les  beaux-arts  firent,  il  y  a  quelques  années ,  une  perte  sen- 
sible par  le  décès  de  J[ohn  Mellish ,  géographe  et  marchand  de 
cartes  à  Philadelphie  ;  mais  la  place  qu'il  avait  laissée  vacante  a 
été  même  plus  que  remplie  par  l'habile  M.  H.  S.  Tanner,  excel- 
lent graveur  de  cette  ville.  Cet  artiste  vient  de  publier  une  ma- 
gnifique carte  du  Mexique ,  qui  est  sans  doute  aussi  correcte 
qu'elle  peut  Tétre  dans  l'état  actuel  des  connaissances  géogra-> 
phiques  acquises  sur  cet  intéressant  pays,  et  il  a  fait  entrer  dans 
son  travail  tous  les  renseighemens  les  plus  récens  obtenus  tou- 
chant cet  objet.  On  y  trouve  les  divisions  par  états,  telle» 
qu'elles  sont  déterminées  par  les  actes  du  congrès.  L'auteur  y  a 
joint  une  carte  particulière  des  routes  depuis  la  côte  jusqu'à  la 
ville  de  Mexico  ,  une  table  qui  indique  la  distance  respective 
des  lieux,  et  une  autre  table  indiquant  le  nom  des  divers  états, 
leur  surface  en  mille  carrés  et  leur  population ,  les  capitaux 
qu'ils  possèdent,  les  productions  du  pays,  etc.  Ces  annotations 
remplissent  agréablement  des  vides  qui,  sans  cela,  eussent  pré- 
senté des  lacunes  dans  la  carte.  (Niles*  Registerj  7  av.  1827, 
p.  zxi.) 

ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 

Il6«  LeCCIONES  de  POLITIGA  SEGUN  LOS   PRINGIPIOS   DEIi   SISTEMA 

POPULAR  REPEESEiTTATivo,  adoptato  por  las  nacîones  ameri- 
canas;  por  Luis  tzavunDo  Vivero.  In- ta  de  19  feuilles  in, 
Paris)  iinpr«  de  GattUiei>LagQionie« 
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K17.  BsscBOvwiHâ  VAN  DE  STAATSKuirbiok  iAsvsùx]fesv  1>K& 
ouDHEiD.  —  ËKameii  des  inatitiitions  politiques  de  l'antiquité» 
applicables  aux  sociétés  modernes  ;  par  J.  A.  Bakkèr.  ago  p» 
ia-8^.  Rotterdanii  |i8a5  ;  Ârbon.  {Leiterkund.Magazipt;  iSa6^ 

n*>i5.) 

»M.  Bakker  a  divisé  son  travail  en  la  chapitres.  Dans  les  5 
premiers ,  il  s'occupe  des  institutions  politiques  de  l'Orient^,  de 
la  comparaison  de  l'état  politique  de  l'Asie  et  de  celui  de  l'Eu- 
rope ,  des  formes  du  gouvernement  chez  les  anciens ,  des  mœurs 
et  coutumes  dans  les  républiques  anciennes,  des  opinions  des 
anciens  philosophes  à  l'égard  de  la  politique.  Passant  ensuite  au 
moyen  âge,  l'auteur  compare  les  institutions  de  celte  époque  à 
celles  de  l'antiquité.  Dans  les  4  chapitres  suivans,  il  examine  les 
opinions  qui  régnaient  aux  xvi® ,  xvii®,  xviii*  et  xix®  siècles* 
Les  deux  derniers  chapitres  contiennent  des  réflexions  sur  l'é- 
tat politique  du  genre  humain.  L'antiquité  est  traitée  plus  briè- 
vement dans  cet  ouvrage  que  l'époque  suivante ,  et  l'auteur  pa- 
raît avoir  puisé  plutôt  dans  l'ouvrage  allemand  de  Heeren  que 
dans  les  ouvrages  ancien^  mêmes.  M.  Bakker  cherche  à  prouver 
que  ni  les  républiques  grecques,  ni  le  despotisme  oriental,  ne 
sauraient  servir  de  modèle  aux  peuples  modernes;  il  attribue  le 
despotisme  dans  l'Orient  à  3  causes,  savoir  ;  vie  nomade  des  ha- 
bitans,  influence  des  prêtres  et  polygamie.  Les  institutions  du 
moyen  âge  sont  exposées  aussi  trop  brièvement;  à  Tégard  des 
républiques  italiennes,  l'auteur  aurait  pu  profiter  mieux  des 
ouvrages  existans.  M.  Bakker  traite  d'une  manière  plus  satisfai- 
sante des  institutions  modernes.  D— o. 

X18.  CËuv&ss  coMPLiTES  0E  J.  DoMAT ;  lîouT.  édition,  revue , 
corrigée  et  précédée  d'une  notice  historique;  par  Josemc 
Abht,  jurisconsulte,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
-*  4  vol.  in-8^;  prix,  8  fr.  ël  9  fr.  5o  c.  Paris,  i8a8;  Firmin 
Didot. 

Aucun  auteur,  avant  Domat,  n'avait  tenté  de  refondre,  pour 
ainsi  dire,  toute  la  jurisprudence,  de  lui  donner  de  l'ensemble 
et  de  l'unité,  et  d'offrir  sur  toutes  les  matières  du  droit  un  corps 
de  doctrine  et  de  principes  méthodiquement  disposé;  il  con- 
çut et  exécuta  ce  vaste  projet.  Son  dessein  fut  de  réunir  lel 
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lois  cWilesdans  leur  ordre  naturel  y  de  faire  le  même  travail  sur 
le  droit  public ,  et  d'y  Jwidre  un  choix  des  lois  romaines  qu'il 
.estimait  ctre  utiles  à  l'interprétation  du  droit  finançais.  D'Ague^ 
seau  l'encouragea  dans  une  si  belle  enb«prise  ;  il  lui  facilita 
même  les  moyens  de  l'accomplir  en  le  faisant  venir  à  Paris  et  en 
appelant  sur  lui  les  grâces  du  roi.  Ce  grand  magistrat  ,  dans  les 
instructions  adressées  à  son  fils ,  ren$l  hommage  au  génie  de 
Domat  ;  il  lui  conseille  la  lecture  de  ce  grand  ouvrage  des  lois 
civiles  dans  leur  ordre  naturel. 

a  Personne,  dit-il ,  n'a  mieux  approfondi  que  Domat  le  véri- 
table principe  des  lois ,  et  ne  l'a  expliqué  d'une  manière  plus 
digne  d'un  philosophe,  d'an  jurisconsulte  et  d'un  chrétien. 
Apres  avoir  remonte  jusqu'aux  premiers  principes,  il  descend 
jusqu'aux  dernières  conséquences  ;  il  les  développe  dans  un 
ordre  presque  géométrique;  toutes  les  différentes  lois  y  sont 
détaillées  avec  les  caractères  qui  les  distinguent.  C'est  le  pian 
général  de  la  société  le  mieux  fait  et  le  plus  achevé  qui  ait  ja- 
mais paru,  et  je  l'ai  toujours  regardé  comme  un  ouvrage  pré- 
cieux que  j'ai  vu  croître  et  presque  naître  entre  mes  mains  par 
l'amitié  que  l'auteur  avait  pour  moi.  Vous  devez  vous  estimer 
heureux ,  mon  cher  fils ,  de  trouver  cet  ouvrage  fait  avant  que 
vous  entriez  dans  l'étude  de  la  juiisprudence.  Vous  y  apporte- 
rez non-seulement  un  esprit  de  jurisconsulte,  mais  de  législa- 
teur, si  vous  le  lisez  avec  l'attention  qu'il  mérite,  et  vous  serez 
en  état ,  par  les  principes  qu'il  vous  donnera ,  de  discuter  vous- 
même,  dans  toutes  les  lois  que  vous  lirez ,  ce  qui  appartient  à 
la  justice  naturelle  et  immuable  ,  de  ce  qui  n'est  que  l'ouvrage 
d'une  volonté  positive  et  arbitraire  ;  dé  ne  vous  point  laisser 
éblouir  par  les  subtilités  qui  sont  souvent  répandues  dans  les 
jurisconsultes  romains,  et  de  puiser  avec  sécurité  dans  ce  trésor 
de  la  raison  humaine  et  du  sens  commun  que  l'on  trouve  re- 
cueilli ,  comme  je  vous  le  dirai  quand  il  sera  temps  que  vous 
commenciez  à  l'étudier.» 

Ce  jugement  a  été  ratifié  plus  lard.  Le  livre  de  Domat  ren- 
ferme deux  qualités  précieuses ,  surtout  dans  l'étude  des  lois  :  , 
la  brièveté,  qu'il  a  obtenue,  en  se  bornant  à  rapporter  les  dis- 
positions qui  lui  ont  paru  utiles  ;  et  la  clarté ,  qui  a  été  l'effet  du 
plan  méthodique  qu'il  a  suivi. 

L'autorité  des  lois  romaines,  sur  lesquelles  Domat  s'appuyait, 
ne  suffit  plus  aujourd'hui  ;  les  changemens  apportés  par  la  lé- 
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^{fttion  iMMif  éUe  ont  fait  tifttée  dans  tes  «eiivrei  de  cet  illastit 
écnvatn  ime  lacune  que  le  nouvel  éditeur  s'est  {>ropo8é  de  rem*' 
plir;  il  a  fait  des  additions  importantes  et  retranché  certaines 
parties  qu'il  a  jugées  superflues.  Ainsi  les  abrégés  des  articlef 
qui  se  trouvent  à  la  tcte  de  chaque  section ,  les  fragraens  des 
textes  de  droit  romain,  lui  ont  paru  inutiles;  il  a  cru  suffisant 
de  renvoyer  à  la  loi.  Il  a  ajouté  au  travail  existant  l'indication 
des  articles  de  nos  codes  et  des  dispositions  législatives  et  ré* 
glemeritaires  qui  s'y  rapportent  :  de  cette  manière,  il  a  fté  et 
expliqué  l'une  par  l'autre  les  deux  législations.  Il  a  placé  en  tête 
du  premier  volume  une  trop  courte  notice  sur  l'illustre  auteur. 
Les  2  premiers  volumes  renferment  le  traité  des  lois  et  les 
lois  civiles;  le  troisième  contiendra  le  droit  public,  avec  la  cor- 
rélation des  articles  de  la  Charte  et  des  lois  en  vigueur  qui  la 
complètent  ou  la  modifient ,  ainsi  que  les  ordonnances  qui  l'ap- 
pliquent  ;  il  sera  augmente  de  différens  extraits  tirés  des  plus 
célèbres  publicistes  anciens  et  modernes ,  qui  se  rattachent  au 
droit  public  de  Domat.  Le  quatrième  renfermera  les  harangues 
€t  le  Legum  Delectus ,  augmenté  de  l'indication  des  lois  et  des 
ordonnances  qui  s'y  rapportent. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  entreprise  et  aux  additions 
dues  à  l'éditeur  dans  le  but  d'augmenter  l'utilité  des  ouvrages 
de  Domat  ;  nous  hésitons  à  approuver  les  retranchemens  qu'il 
s'est  décidé  à  faire.  Domat  n'avait  rien  écrjit  d'inutile  ;  ces  som- 
maires ,  qui  précèdent  les  chapitres  et  en  indiquent  l'objet ,  font 
connaître  l'ordre  qu'il  a  suivi  et  soulagent  l'attention.  La  sup- 
p^ression  des  textes  du  droit  romain  est-elle  suffisamment  excu- 
sée par  l'indication  des  lois  ?  Nous  ne  le  pe»90ns.pas.  fiien  que 
Domat  n'ait  rien  laissé  à  désîrer  sur  les  parties  dîveeses  renfer- 
mées dans  son  travail,  cependant  la  préciaioa»  des  Icns  romaéats 
ajoutait  à  ee  qu'il  avait  ^|)liqué,  et  satisfaisait  entièreinent  le 
lecteur,  qui  désormais ,  pour  retirer  le  même  fruit  »  sera  <Mîgé 
de  feuilleter  l'énorme  recueil  des  lois,  ou  de  recourir  à  une  édi- 
tion  précéd^ite. 

Celle-ci  aura  toujours  sur  les  autres  un  avantage  dà  anx  ad- 
ditions faites  par  l'éditeur;  elles. augmenteront  l'utilité  «otoelle 
du  travail  de  Domat,  à  l'égard  duquel  la  postérité  a  confirmé  cet 
éloge  qu'en  faisait  l'illustre  chancelier  ;  «  On  peut  l'appeler  le 
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^milUSùnuAl^  4m  iiMgiftlratft^  et  ^leonque  pcMiëdevak  bifA  ato 
Mmff9^  IM»  <er>it  pent*élre  pas  le  plus  inrofoodl  en  jiirîaeott*- 
illllati  i»aU  il  serait  le  plus  solide  et  le  plus  sàr  de  tous  les 
jug«l.  »  C.  TjiamF ,  avoèat 

XI 9. 1.  Article  au  sujet  des  ouvrages  dé  M.  Ck.  Lucas  intitulés  : 

l^Du  SYSTÈME P^MAL  ET  DU  SYSTÈlIE  RSPBUSSIF  EN  GÉNÉRAt^;  3^ 

DE  LA  PEiME  DE  ifORT  EN  PAETicuLiEE.  {Rente française;  n^  5, 
sept.  1828.)  , 

lao.  II.  N&sEssi¥é  DE  LA  PEINE  CAPITALE  datis  WïfU'.tét  de  Vtfi^- 
art  social ,  en  n^ponse  an  discours  de  M.  d'Ulin  de  la  Ponr- 
Éera3Fe  sur  rabotitiofi  de  la  peine  de  mort;  par  M.  Emm. 
L. . .»  de  M. .  .f,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  Broch. 
in-8®  de  8îa  p.  Paris,  i8a8  ;  Dclaforest  et  Deiaunay. 

221.  m.  Lett»£s  et  Dxscotrfts  CD  fâveuT  de  rinviolabilUé  de  la 
vie  de  rhomme,  publics  par  le  fondateur  du  concours  ouvert- 
4  Geiiève  en  faveur  de  raboUtion  de  la  peine  de  mort.  ^ 
Broeb.  in~4^.  Genève ,  i8a8;  Lador,  imprim. 

laa.  IV.  Du  système  pénal  ,  et  de  la  peine  capitale  en  particu- 
^er,  à  Toccâsion  des  oeuvres  de  Miorel  Lepelletiee  (iJ; 
par  M.  Bkrville.  (  Revue  encydopéd,;  nov.  1828 ,  p.  367.  ) 

I«  ]>  n^  5  de  la  Rm^ue  françaite  renferme»  à  l'occaskm  de 
Vmivrage  de  M.  Cb.  Lucas  sur  le  sjitème  pénal  et  la  peint  de 
mmif  ixn  travail  trop  reonarquable  pour  ne  pas  être  signalé 
daiMoejonfiuiK 

Uaiitenr  ne  se  propose  pas  de  faire  l'analyser  la  critique 
dia  QiéHftnro  ^t  a  v^  à  son  aiitouv  une  double  palme  ;  il  e!xa- 
■ma  ée  néuveati  le  nénie  aojet;  il  veut,  en  précisant  tt  an 
.chisant  les  queatiABs,  applanir  la  voie  aox  «orivaÎDji  qui  veu- 
dtaanita'en  ooenper  eneiirc.  Il  n'est  point  Tadversairi;  dusystanlc 
qai  uiid  à  l'abolkion  de  la  poîne  de  jnort  ;  au  contraire,  il  fait 
des  vœux  pour  le  succès  des  efforts  généreux. des  pbilautropts 
||0iy  depuis  tant  d'annéas»  s'emploient  à  Tc^tenir  \  mais  il  veut 
^^  oatie  casse  si  bette  et  si  bonne  soit  défendre  par  les.scnies 
MTrtwi  d0  la  raisoii  et  de  la  vérité  »  ({DVlle  sorte  de  la  sphère  des 
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HtOpi^  I  ^t  qii'dle  s'étaUisae  sur  le  terrain  des  iSéfé  sp^  »*«&> 
T^uçot  et  des  choies  qui  te  font;  qu'elle  soit  gagnée  auprès  ées 
«spnts  sérimix,  eonme  elle  Test  depuis  long-temps  anpiès  das 
âmes  sensibles. 

Pouk'  savoir  s'il  convient  de  conserver  ou  d'abolir  la  peine 
de  mort,  il  faut  examiner  :  i*'  si  elle  est  utile,  %^  %\  elle  est  M- 
giiiiiie.  Sous  le  premier  point  de  vue,  celui  de  l'utilité,  on  ite 
peut  raisonner  d'une  manière  générale  et  absolue,  parre  que 
Tiftlile  et  le  nuisible,  étant  choses  purement  relatives,  dépendent 
des  époques I  et  varient  avec  les  circonstance!  et  l'état  des  es- 
prits. On  ne  peut  cependant  méconnaître  deux  effets  réels  dans 
IVppUcation  de  cette  peine  :  d'abord  elle  prévient  toute  réci- 
dive de  la  part  de  celui  qui  la  subit ,  et  ensuite  elle  frappe  de 
terreur  au  plus  haut  degré.  Les  sélaieurs  de  l'abolition  ont  con- 
testé cependant  ce  dernier  eflet,  en  soutenant  que  les  criminels 
lie  redoutaient  p^s  l'échafaud;  que  l'infamie,  la  pdson,  les  tra- 
vaux forcés  leur  étaient  plus  terribles.  Mais  que  l'on  pénètre 
.  dans  UMO  prison,  y  verra-t-on  le  condamné  à  mort  refuser  d'é- 
changer le  supplice  qui  l'attend  contre  toute  autre  peiné ,  et  les 
condamnés  à  une  autre  peine  accepter  l'offre  de  l'échanger  con* 
tre  réchafaud?  Regarderait-on  comme  un  acte  humain  et  corn- 
patiasant  d'envoyer  à  l'échafaud  \m  homme  condamné  aux  tra- 
vaux forcés^  perpél»ité^£nfin  l'horreur  que  cette  peine  inspire 
'  à  ceux  qui  la  combattent  diminuéra-t-elle  aux  yeux  de  ceux  qui 
en  seront  menacés?  D'un  autre  côté,  il  faut  convenir  que ,  dans 
l'état  actuel  de  la  Modelé,  une  bonne  prison  peut  réponde  de 
tout  individu  et  prévenir  la  récidive;  que  la  douceur  de  nos 
OMeors,  l'aisance  répandue  dans  toutes  les  clèisses  dé  la  société 
rendent  la  prison  et  ses  rigueurs  suffisantes  pour  mettre  un 
fteÂn  %n%  earaetè^s  violèiis  et  passicmnés,  et  pour  préserver  la 
paix  pi}bHque.  Mais  il  fant  restreindre  ce  deiliier  motif  à  cer- 
taines époques  et  à  eertaii^  pays;  Il  fani  tenir  compte  de  la  dlf- 
firestoe  des  mosurs  et  des  maximes  sociales;  il  peut  arriver 
^pie,  dam  les  provinces  d'un  même  n^aumé,  il  y  ait  du  dah- 
fer  à  supprimer  la  peine-  capitale  dans  les  Unes^  quoiqu'il 
il'y  en   ait  pas  à  en  affranchir  les  autres  ;  qu'elle  puisse , 
pat  exemple  I  être  abolie  sur  le  continent  et  qu'elle  ne  puisse 
pAS  l'être  en  OMcee.  On  doit^  en  outre,  examiner  la  qués- 
tM*  dans  ses  rapp<Hrts  avec  tel  ou  tel  crime,  en  pesant  la 
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aàture  da  danger  qn^il  fait  courir  k  la  société  «fc  leâ  àutfM  itl«* 
fiôres  préventives  dont  on  peut  faire  usage  ;  il  est  vraisemblable 
.  que  le  moment  d'abolir  cette  peine  sera  venu  à  l'égard  de  tel 
crime  avant  d'ctrc  arrivé  à  l'égard  de  tel  autre.  • 

Examinée  soiis  le  point  de  vue  de  l'utilité  y  la  question  de  la 
peine  de  mort  dépend  des  hommes ,  des  climats ,  des  événe- 
mens  ;  elle  doit  être  décidée  par  Thomme  d'état ,  par  le  juris- 
consulte; elle  est  étrangère  ^u  domaine  de  la  philosophie. 
,  Mais  considérée  sous  le  point  de  vue  de  la  légitimité ,  file  se 
.  rattache  à  des  principes  éternels ,  absolus ,  immuables,  qui  re- 
lèvent exclusivement  de  la  pure  philosophie. 

Pour  décider  si  la  peine  de  mort  est  légitime ,  il  faut  exami- 
ner les  questions  suivantes  :  i^  Qu'est-ce  que  punira  2^  En  qui 
..ré^de  le  droit  de  punir?  V^  A  quelle  condition  ce  droit  est-il 

exercé? 
,_,     i*^  Qu* est-ce  que  punir?  —  L'accomplissenJent  des  devoirs 
imposés  à  l'homme  lui  concilie  l'estime  de  ses  semblables  et  la 
paix  intérieure  ;  s'il  s'y  dérobe ,  les  remords  s'emparent  de  son 
ame  et  le  blâme  public  éclate  de  toutes  parts.  Les  récompenses 
sont  ainsi  un  encouragement  au  bien,  et  les  expiations  offrent 
un  effet  préventif  contre  le  mal  ;  elles  retiennent  dans  la  bonne 
voie  ;  elles  contribuent:  à  la  prospérité  de  la  société ,  qui  naît  de 
l'accomplissement  des  devoirs  réciproques  imposés  aux  hom- 
mes :  mais  la  paix  d'une  bonne  conscience,  le  remords,  la 
-crainte  du  blâme  public ,  le  redoutable  avenir  du  méchant,  qui 
.  nous  est  révélé  par  la  nécessité  de  la  rétribution  du  bien  et  du 
mal ,  n'ont  pas  assez  de  puissance  pour  lutter  en  toute  occasion 
et  avec  un  égal  avantage  contre  la  fougue  des  passions ,  et  pro- 
téger Iji  tranquillité  publique;  il  faut  d'autres  garanties. 

La  charité  que  le  riche  doit  à  Tinâigent ,  la  protection  que  le 
puissant  doit  au  faible ,  sont  des  devoirs  facultatifs  ;  mais  il  en 
est  d'autres  que  l'on  peut  exiger.  Ainsi  la  force  peut  être  mise 
en  usage  pour  faire  respecter  sa  vie;  son  emploi,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  droit  de  défense  mis  en  action ,  est  légitime;  mais 
parce  qu'il  ne  protège  que  le  fort  et  livre  le  faible  à  la  violence , 
il  n'offre  qu'une  garantie  impuissante  et  imparfaite.  Le  média- 
teur,  qui  se  place  entre  l'ofTenseur  et  l'ofTensQ,  qui  met  la  force 
du  côté  du  bon  droit ,  concourt  par  son  intervention  plus  effîca* 
cernent  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix  que  le  droit  de  dé- 
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fense  lûi-méme ,  parce  qu'exempt  de  toute  passion  personnelle^ 
il  renferme  Femploi  de  la  force,  dans  ses  véritables  limites. 

La  punition,  la  pénalité,  qui  tient  de  l'expiation,  du  droit 
de  défense  et  du  droit  d'iiitervention ,  qui  est  cependant  autre 
chose ,  complète  le  système  des  garanties  sociales.  Le  système 
pénal  dévoile,  en  effet,  par  ses  procédés  actifs  et  puissans,  les 
mystères  dont  l'offenseur  s'environne  ;  il  appelle ,  par  sa  solen- 
nité ,  la  réprobation  publique  ;  aux  peines  de  l'autre  vie ,  qiii 
n'arrêtent  pas  le  méchant,  parce  qu'elles  n'ont  ni  proximité  ai 
évidence ,  il  substitue  des  souffrances  prochaines  et  sensibles  ; 
en  isolant  le  coupable,  il  le  place  face  à  face  avec  sa  faute ,  et 
fait  naître  le  remords.  La  punition  n'a  pas  pour  objet  d'imposer 
des  souffrances  égalés  à  la  perversité  des  actions ,  mais  de  pré-* 
venir  des  actes  pervers,  et  de  contribuer  par  là  au  maintien  de 
la  paix  pid>lique. 

En  qui  réside  le  droit  de  punira  <—  L'état  de  société  est  pour 
Fhomme  l'état  de  nature;  il  ne  peut  s'y  dérober.  Le  mariage,, 
qui  est  la'première  association ,  fait  naître  des  droits  et  des  de* 
voirs  réciproques.  A  côté  des  droits  spéciaux  à  chaque  individu 
s'élève  un  droit  impersonnel ,  le  droit  social ,  dont  le  but  est  de 
maintenir  et  de  faire  prospérer  Fassociation  par  Faccomplîsse- 
ment  des  devoirs.  Le  droit  de  commander  suppose  dans  Fétre 
inférieur  le  devoir  d'obéir,  afin  que  la  force  et  l'intelligence 
communes  soient  dirigées  vers  le  but  commun.  Cette  société 
s'étend  bientôt;  des  enfans  naissent;  il  faut  les  nourrir,  les  éle^ 
ver,  les  instruire  :  de  là ,  pour  les  parens ,  le  droit  de  comman- 
der, et  pour  les  enfans  le  devoir  d'obéir.  On  les  récompense 
s'ils  font  bien;  mais  s'ils  font  mal,  on  leur  donne  une  leçon  de 
morale,  on  leur  inflige  une  souffrance.  C'est  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir d'eux  l'obéissance,  c'est  la  punition;  elle  a  donc  pour  but 
de  réformer,  de  perfectionner  l'être  puni ,  et  de  maintenir  la 
paix  dans  la  famille,  autour  de  laquelle  viennent  encore  se 
grouper  de  nouvelles  familles ,  ^qui  tiennent  à  la  première  par 
des  devoirs  de  reconnaissai^ce  et  d'affection.  L'homme ,  sorti  de 
la  puissance  paternelle  ^  a  de  nouveaux  devoirs  :  sa  perfectibi- 
lité ,  preuve  éclatante  et  décisive  qu'il  est  appelé  à  une  auti:e 
vie  I  l'oblige  envers  lui-même  à  perfectionner  l'œuvre  que  son 
père  a  commencée,  et  envers  les  autres  hommes  à  concourir  À 
leur  perfectionnement'^  car  Fhomme  n'est  pas  seulement  perfeç- 
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tU>ie  «n  hi-ménfe  ;  à  Ift  différence  dts  autres  êtres  «imaisy  Vm^ 
pèce  humaine  est  perfectible.  «1  Ainsi  chaque  génémtioiii  béri*» 
tant  des  trésors  de  civilisation  amassés  par  celle  qui  l'a  préisé* 
dée,  part  de  plus  haut  pour  s'élever  plus  haut.  » 

Pour  que  la  société  civile  subsiste ,  les  membres  de  Tassoeia» 
lion  doivent  observer  les  uns  envers  les  autres  les  plus  imporw 
tans  devoirs  que  la  morale  leur  impose  ;  des  règles  de  conduite 
doivent  instruire  chacun  de  ce  qu'il  doit  faire;  elles  seront  po-* 
sées  par  la  plus  haute  raison ,  qui  reconnaîtra  les  devoirs  essen* 
tiels  au  maintien  de  Tordre,  prendra  les  mesures  propres  à 
accélérer  et  à  faciliter  les  transactions  civiles ,  à  arrêter  la  résî* 
stance  et  l'extension  d'un  pouvoir  qui  deviendrait  exorbitant. 
Cet  être  se  nomme  législateur;  il  commande  ^  la  force  est  à  ses 
ordres  pour  qu'il  soit  obéi  ;  il  ne  protège  pas  ceux  qui  ont  né^ 
gligé  les  protections  tutélaires  qu'il  leur  avait  fournies;  il  fait 
subir  au  coupable  la  conséquence  de  sa  faute.  Son  but  n'est  pas 
isi  réforme  du  coupable,  mais  l'intérêt  du  bon  ordre,  de  la  paix^ 
le  maintien  des  règles  qui  président  aux  relations  sociales;  pour 
atteindre  son  but,  il  doit  employer  les  moyens  néoessmres, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  condamnables. 

La  nature  de  la  punition  ainsi  établie ,  l'auteur  examine  s'il 
y  a  entre  elle  et  la  peine  de  mort  contradiction  ou  incoropati* 
bilité. 

La  peine  ne  saurait  être  employée  comme  moyen  d^êduea^ 
tion,  dans  le  but  de  réformer  le  coupable;  mais  elle  offre  un 
moyen  de  répression  dont  l'effet  maintient  l'ordre  et  la  paÎK 
publique;  elle  prévient  la  récidive,  elle  inspire  la  terreur ^  et 
est  ainsi  appropriée  au  but  de  toute  peine. 

Peut-on  objecter  que  l'homme ,  n'ayant  pas  de  droit  sur  sa 
propre  vi<3,  n'a  pu  concéder  par  un  contrat  un  droit  qu'il  n'a- 
vait pas?  Non,  parce  que  l'état  de  société  est  pour  l'homme 
rétat  de  nature,  qu'il  n'est  pas  fondé  sur  un  contrat;  parce  que 
les  citoyens  n'ont  pas  fait  de  concession  au  législateur,  qui  Use 
d'un  droit  indépendant  du  consentement  de  ceux  sur  qui  il  s'exer- 
ce. D'un  autre  côté,  s'il  est  vrai  que  la  vie  de  l'homme  est  inviolable 
et  sacrée,  que  la  peine  de  mort  est  illégitime,  dans  tous  les  cas, 
il  n'y  auia  plus  ni  droit  de  défense  ni  droit  de  guerre.  Ne  sera- 
t-elle  donc  illégitime  qu'à  l'égard  du  législateur?  Mais  alors  on 
ne  justifie  pas  son  illégitimité;  on  refuse  à  la  société,  dans  IW 


$étét  de  «a  éosserrfttkmy  utt  droii  que  Vm  recoMiait  à  no  iiwbf 
vidu  pour  sa  propre  sûreté. 

ObjecterailHiB  cjuo  la  vie  «si  uh  temps  d'épreitv»  donoé  à 
l'honmie^  que  Vou  ne  peut  lai  retrancher  un  seul  des  mcmietta 
qui  lui  sont  aceof'dés  pour  prjéparer  soname,  répurer)  et  la  i^ 
concilier  à  son  créateur?  L'auteur  reconnaît  ici  rinuneBsdpov^ 
tc«  et  la  grande  puîiaance  de  cet  argomeftl;  il  craint  eepeiufaint-^ 
qu'il  n*#n  ait  pas  assea ,  parce  que  la  jutôice  de  Dieu  na  demal^ 
dara  pas  compte  à  unt  an»  de  ce  qui  n^  pas  dépendu  d'^llei 
et  lui  tiendra  compte  de  la  peine  qu'elle  a  subie  et  des  angoissai 
qui  l'ont  précédée;  parce  que  la  peine  dt  osort  ne  place. pas  évi- 
tfMfunent  le  criminel,  relativement  au  salut  de  son  ame,  danf 
un  état  plus  rigoureux  que  tout  autre  parti  que  l'on  ponrrail 
prouire  à  son  égard  ;  parce  qu'étant  averti  de  la  proximité  de 
«a  fin,  il  peut  s'y  préparer.  Le  droit  de  guerre,  celui  de  dé« 
lense»  ne  hâtent-ils  pas  aussi  les  voies  de  IHeu  ?  et  rébranle* 
ment  opéré  par  uoe  condamnation  ne  sera -t-il  pas  souvent  le 
seul  Inojnen  de  rappeler  un  cœiar  endurci  à  l'idée  de  son  sort  à 
¥«ûr?  / 

Cette  peine  excéde-t^elie  les  bornes  du  droit  de  punàr  ? 

jé  quelks  condiiions  ce  droit  esi-il  soamis?  — «  Le  Jégislatent 
dispose  dans  l'intérêt  de  l'ordre  extérieur  et  de  la  paix  publi* 
que  {  de  là  il  suit  quelles  devoirs  envers  nos  semblables  tombent 
seuls  sous  la  protection  de  la  loi  pénale  ;  que  leur  violation  n'esf 
jun  délit  qu'autant  qu  elle  a  une  gravité  de  nature  à  excite» 
quelque  trouble)  que  toute  peine  plus  sévère  qua  ne  l'exlga  \% 
^lice  civile  est  par  cela  mémo  illégitime; 

Pour  qu'une  peine  soit  légitime,  elle  doit  être  exemplaire! 
«^visible>  c'est'^^irè  il  faut  qu'elle  soit  de  nature  à  être  affai-» 
Mie  lorsque  les  circonstances  dans  lesquelles  un  individu  sa 
trouvait  placé  diminuent  sa  faute;  elle  doit  pi^éveuir  la  réci^ 
dive  j  elle  doit  aussi  réformer  le  coupable*  ïiés  peines  admises 
dans  la  plupart  des  codes  oifrent-elles  ces  caractères  i 
'  Les  peines  pécuniaires  sont  exemplaires  à  l'égard  des  délits 
>d'un  ordre  inférieur  et  des  personnes  d'un  certain  rang;  elles 
seraient  dérisoires  envers  des  hommes  sans  fortune  et  sans  do^ 
mieile.  Elles  sont  divisibles,  mais  leur  vertu  préventive  est  fort 
restreinte  $  car,  e&  diminuant  l'aisance  du  coupable,  on  peut 
diMiM«r  sas  moyens  do  nuircy  iMii  M  no  corrige  ftà  se)  dtst 
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ptmtÎMtt;  on  peut  le  porter  an  mal)  parce  qu'on  l'a  réduit  à 
l'estréiDc  indigence. 

L'inierdictiDn  de  certains  emplois,  exemplaire  à  Tcgard  de 
certaines  personnes ,  ne  l'est  point  poor  les  classes  inféiieares; 
elle  est  divisible ,  mais  elle  n'a  lien  qui  opère  la  réformation  du 
coupable. 

•  Les  peines  infamantes,  f exposition,  la  marque,  sont  exem- 
plaires et  divisibles,  mais  elles  ne  sont  pas  suppressives;  en  in- 
terdisant tout  emploi  à  celui  qui  les  a  subies^  elles  l'éloignent 
du  bien  au  lieu  de  Vj  ramener. 

•  La  prison  simple,  toujours  exemplaire,  ne  l'est  pas  aasen 
pour  les  grands  crimes;  un  bon  régime  pénitentiaire  sérail 
propre  à  l'amélioratîon  des  condamnés. 

La'  peine  de  mort  est  plus  exemplaire  que  toutes  les  autres 
peines  ;  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  le  soit  trop  :  elle  est  préven* 
tive,  mab  elle  n'est  point  réforma  tive  dans  l'intérêt  de  la  so* 
cîété. 

,.  Le  législateur  doit  proportionner  la  peine  à  la  faute.  Il  7  « 
illégitimité  dans  la  peine  de  mort  prononcée  contre  le  malheu- 
reux qui,  poussé  par  la  terreur,  franchit,  pour  échapper  à  un 
fléau ,  les  enceintes  pestilentielles  ;  dans  certaines  peines  pro» 
noncées  contre  des  militaires  pour  des  infractions  de  discipline. 

•  Outre  ces  conditions,  qui  découlent  de  la  nature  du  droit  de 
punir,  il  en  est  d'autres  imposées  au  l^islateur  par  sa  nature 
d'être  humain;  ainsi,  il  ne  peut ,  dans  la  vue  d'obtenir  un  bien  , 
permettre  le  mal.  Il  doit  donc  abandonner  la  peine  dont  la  ten- 
dance est  immorale  :  telles  sont  les  peines  pécuniaires,  qui, 
poussées  jusqu'à  la  confiscation ,  enflamment  la  cupidité ,  et  at- 
teignent rinnocence  en  réduisant  à  Tindigence  la  famille  du 
coupable;  la  flétrissure ,  la  marque,  puisqu'elles  dtent  aux  con- 
damnés le  moyen  de  gagner  leur  vie  honnêtement,  et  les  re- 
poussent sans  retour  de  la  société  des  gens  de  bien  ;  la  déporta- 
tion appliquée  à  des  crimes  non  politiques,  parce  qu'elle  infecte 
de  scélérats  un  territoire  restreint ,  une  population  peu  nom- 
breuse ,  et  nuit  à  des  ionocens  à  l'occasion  des  coupables  ;  la 
prison,  qui  est  une  école  mutuelle  de  crimes  lorsque  son  régime 
n'est  pas  irréprochable;  la  mutilation,  qui  fait  rétrograder 
l'homme  à  l'état  sauvage;  la  flagellation,  qui  l'avilit  et  le  dé- 
prave, par  l'analogie  qui  ewte  «ntre  elle  ^t  les  moyens  çtn^ 
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l^oyéê  pour  se  faire  obéir  des  animdux;  la  peine  de  mort,  qtti 
offre  les  mêmes  dangers  que  ces  deux  dernières  peines ,  exige 
eoâime  elles  un  exécuteur  des  hautes  oeuTres ,  profession  re- 
gardée comme  dégradante  :  c'est  un  préjugé  qui  existe,  quoiqu'il 
respecte  le  soldat  qui  fusille  son  camarade; 
-  Le  législateur,  étant  un  être  faillible,  ne  doit ,  autant  qu'il  le 
peut,  rien  faire  d'irréparable;  il  est  un  être  raisonnable;  les 
peines  qu'il  prononce  doivent  être  avouées  par  la  raison  :  il  doit 
donc  abolir  l'expoMtion  et  la  marque,  qui  ont  pour  objet  d'ap- 
peler la  désapprobation  publique  et  la  honte ,  qui  attendront 
d'elles-mêmes  le  coupable,  et  ne  pas  substituer  à  une  peine  dé- 
licate et  nuancée  une  peirie  grossièra  et  brutale. 

Il  ddit  aussi  éviter  les  peines  qui  s'étendent  plus  loin  qu'il  ne 
veut,  qui  frappent  plus  qu'il  n'a  dessein  de  frapper;  de  ce 
noad^re  est  l'emprisonnement ,  lorsque  le  régime  des  prisons 
est  de  nati^re  à  rendre  les  prisonniers  malades  :  telles  sont  la 
fla^llation,  la  mutilation,  qui  peuvent  entraîner  des  infirmités 
«Bdirables  ;  de  ce  nombre  est  aussi  la  peine  de  mort.  £n  dispo- 
sant de  la  vie  d'un  c<mdai|iné ,  le  législateur  risque  de  compro- 
mettre son  salut  éternel.  Le  plus  grand  reproche  qui  puisse  lui 
être  adressé  est  d'être  irrévocable  :  toutes  les  autres  peines  peu- 
vent être  compensées ,  mais  elle  ne  peut  l'être;  c'est  en  vain  que 
les  erreurs  de  la  justice  sont  reconnues  plus  tard. 

De  tout  ce  qui  précède  j  on  conclu  I:  que  si  la  peine  de  raost 
n'est  pas  frappée  d'une  illégitimité  radicale  >  elle  peut  en  être 
infectée;  qu'il  faut  donc,  avant  de  la  prononcer  contre  des  cri- 
mes nouveaux,  s'assurer  que  l'action  mérite  cette  peine,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  garantir  l'intérêt  de  la  société; 
qu'à  l'égard  des  crimes  déjà  frappés  de  cette  peine,  «'il  parait 
nécessaire  de  la  maintenir,  le  législateur  doit  travailler  à  la 
rendre  inutile  par  le  moyen  d'une  autre  peine  qui  la  remplace- 
rait avec  avantage ,  ou  par  d'autres  moyens  indirects,  tels  que 
l'éducation  publique.  Si  cette  peine  n'est  pas  nécessaire,  le  lé- 
giskleur  doit  l'effacer,  mais  avec  prudence;  c'est-à-dire  qu'il  l'a- 
bolira de  fait  avant  de  l'abolir  de  droit,  pour  ne  pas  délivrer 
tout  d'un  coup  les  malfaiteurs  d'une  crainte  peut-être  encore 
salutaire,  et  ne  pas  leur  inspirer  une  oonfiance  qui' peut-être 
foroecait  à  revenir  sur  ses  pas.  C'est  ainsi  que  ce  qu'il  y  a  de 
{riua  ill^time  au  monde,  l'esçlavi^ei  dans  nos  colonies ,  ne 
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ppurnât  étf#  malaleiiMt  aboli  êm%  livrer  1m  Maiw^»  k  \hm99$it 
d«  n^asMcr^  »  et  le»  babiMiûoiM  auK  inoendi^f . 

IL  M«  d*Ultn  de  la  Ponneraye  a  fak  paraître  ni  dédié  aoBoi 
tia  Discours  r  dans  lequel  il  exprime  le  vceo  de  voir  baiiair  ]m 
peine  capitale  de  notre  legîslatioa  criitiioelle;  il  s'est  bmié 
à  puiser  dans  la  religion  les  argumeus  qu'il  [u'éaeste;  la  parole 
«de  Dieu  et  l'Écrittu-e  sainte  servent  de  base  à  son  aystôiue; 
un  anonyme  s'est  pro|)osé,  dans  une  brodiure  ,  de  répcm^ 
dre  à  M.  de  la  Ponneraye,  en  se  plaçant  sur  le  même  terrais  « 
en  invoquant  à  son  tour  la  parole  de  Dieu,  et  en  puisant  à  cettf 
seule  source  les  motifs  qui  s'opposent  au  renvenemont  de  la 
peine  de  mort. 

£st-il  contraire  à  la  loi  divine  que  l'homme  soit  inv»tà:  du 
pouvoir  li*gal  d'ôter  la  vie  à  l'homme?  Loin,  de  réprouyar  la 
pcioe  de  mort 9  Dieu  la  prescrit  aux  législateurs,  taeitemeos  et 
expressément)  comme  une  sanotipn  des  lois  données  à  ta  tert^* 

Elle  est  prescrite  tacitement;  cpr  les  lois  divines  «ugont  du 
législateur  qu'il  établisse  l'ordre  dans  les  sociétés,  elles  dena» 
dent  à  tous  les  hommes  de  travailler  pour  l'utilité  comininie; 
elles  enseignent  Thomme  dans  le  monde  moral  par  Fordiv 
existant  dans  le  monde  physique  ;  tous  les  moyens  qui  peu*' 
vent  tendre  à  conserver  ou  à  rétablir  l'ordre  sont,. aux  yeux 
de  l'auteur,  légitimes  et  le  iruit  d'une  inspU*aiioa  divine  ;  lentt«> 
sonnement  et  les  faits  prouvent  que  la  peine  de  mort  est  un 
moyen  d'ordre  et  d'utilité  commune;  l'homme  n'apporte  pas 
seulement  ses  vertus  dans  la  société,  il  y  porte  aussi  ses  vices 
qui  teddent  à  troubler  l'harmonie;  il  faut  les  réprimer  par  des 
peines  suffisantes,  et  employer  la  peine  de  mort  si  elle  seule 
peut  comprimer  avec  efficacité  la  violence  des  passioos;  elle  est 
la  plus  terrible  des  peines^  la  prison  serait  insuffisante  pour 
atteindre  le  même  but;  serait- elle  suffisante,  n'offrirait  ^elle  pas 
de  danger,  il  faudrait  encore  appliquer  au  criminel  le  chàtimeat 
le  plus  épouvantable;  et  la  crainte  de  la  mort  est  la  plus  vio- 
lente que  rhommc  puisse  éprouver;  si  Dieu  avait  voulu  que  la 
prison  fut  suffisante,  il  aurait  mis  dans  le  cœur  du  meurtrier 
un  sentiment  naturel  d'horreur  pour  la  prison ,  semblable  à  ce- 
lui qu'il  éprouve  pour  la  mort.  Cette  peine  n'inspire  ^  dilHMi, 
«fu'une  crainte  stérile  puisqu'elle  ti'empéche  pas  de  commettre 
des  homietdes;  mais  sait^om  ceux  que  eette  onûAte  a  prévewig^ 
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étpaia  le  tùmméntmâéàt  àH  société!  ?  et  pé«tM<m  «ppcler  1^ 
dirigeace  du  législateur  sur  €«ax  qui»  en  éépouiHaat  oetté 
«ràltite  I  te  soat  montrés  das  seélérats  cCMBsemmés  ? 

Cette  peine  est  encore  prescrite  expressémeiit  par  lès  pro* 
pres.paroies  de  IHeu;  il  o«  se  réserVe  pas  k  lui  seul  le  droit  de 
faire  lûoiirir  rhoniieide,  car  on  lit  dans  la  Genèse,  v.  6,  chap. 
K;  dans  L'Exode,  ch.  XXI,  y.  iS  ;  dans  le  Deatéronom*,  Gh« 
XXI,  y.  i3;  dans  le  livre  des  Nombres^  ch.  XXXV,  t.  33,  phi* 
iieurs  préceptes  (pu  obligent  rhoœme  à  punir  le  meurtrier. 
Après  en  avoir  cité  les  textes,  Fauteur  dit  avec Bossuet,  «  que 
k  sévérité  que  Dieu  fait  éclater  dans  les  livres  saints  doit  être 
le  modèle  de  éelle  des  princes  dans  le  gouven^ement  des  choset 
humaines  »;  la  peine  de  mort  est  encore  inscrite  dans  les  codes 
anciens  dont  les  préoeptes  offrent  une  similitude  frappante  avee 
«eux  renfermés  dans  les  livres  saints. 

Dirait-on  que  la  loi  ancientie  a  été  abolie  pair  la  nouvelle; 
lésus^hrist  n'a  jamus  exprimé  que  telle  fut  sa  vtionté;  mais 
6t.  Paul,  qui  était  son  apôtre,  nVt-il  pas  dit  devant  le  tribunal 
de  César  t  Si /ai  aommis  quelque  crime  p  Je  mérite  la  mari  et  jè 
me  mfuse  pas  de  la  euèir  (  act.  XXV ,  oh^  a  );  et  ailleurs  :  Fous 
4^  établis  peur  juger  émtpant  la  loi  de  Moïse.  £t  Jésus^Christ 
ste  dit4l  pas  :  O  Juifs  l  la  hi  qui  punit  de  mort  est  Juste;  Je  ne 
m* oppose  point  à  ïsette  loi, 

La  peine  de  mort,  commandée  par  Dieu  même,  admise 
dans  les  temps  anciens,  conservée  dans  les  époques  modernes, 
ne  peut  donc  être  rejetée  comme  un  préjugé  ;  son  dMilition  ne 
sera  pas  un  midheur  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  Fou  a  causés 
au  nmu  de  la  philantropie. 

Nous  désirerions  pouvoir  analyser  ici  le  travail  de  M.  d*Ha<^ 
lin  de  la  Ponneràye  ;  nous  n'avons  pu  nous  le  procurer;  l'auteur 
qui  lui  répond  est  loin  d'avoir  envisagé  la  question  qu'il  traite, 
de  manière  à  porter  la  conviction  dans  les  esprits  ;  il  l'a  à  peine 
effieurée,'il  s'en  convaincra  lui-même  s'il  jette  les  yeux  sur  le 
travail  consciencieux  renfermé  dans  la  Revue  française,  et  qui 
est  dû,  dit-on,  à  la  plume  d'un  noble  pair,  dont  l'esprit  se 
montre  toujours  dominé  par  des  idées  philosophiques  qui  s'aK 
Kent  eu  lui ,  et  au  plus  haut  degré,  avec  des  seniimens  reli- 
gieux; il  y -verra  combattue  cette  doctrine:  qu'il  suffit  qu'un 
«M^en  produise  ua  effet  utile  pour  être  Ui^^itme.  Des  qnaslîons 
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qu'il  n'a  pas  même  soupçonnées;  dés  distinctions  à  faire  entré 
les  temps,  les  lieux,  les  personnes,  les  actions ,  se  présenteront 
à  son  esprit,  et  peuvent  l'appeler  à  des  méditations  plus  utiles 
que  celles  qu*il  a  publiées. 

III.  La  3®  brochure  renferme ,  1°  une  lettre  de  M.  de  Sellon; 
a"  une  de  M.  Ch.  Lucas  ,3^  un  discours  de  M.  de  Sellon  an 
Conseil  souverain  de  Genève;  4^  une  lettre  de  M.  Yinet,  et 
enfin  des  pièces  justificatives. 

i^  Dans  la  i^®  lettre  écrite  par  M.  de  Sellon,  à  l'un  de  sos 
collègues  du  Conseil  souverain  de  Genève,  il  l'engage  à  secon* 
der  les  efforts  qu'il  a  déjà  faits  ;  il  exprime  l'espérance  de  voir 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  faire  disparaître  à  la  longue  le 
suicide,  le  duel  et  même  la  guerre.  Il  se  félicite  de  ce  que  beaucoup 
de  bons  esprits  doutent  de  la  légitimité  de  la  peine  de  mort,  depuis 
qu'ils  sont  convaincus  de  son  inefficacité;  de  ce  qu'ils  recon- 
naissent que  les  supplices,  loin  d'être  exemplaires,  corrompent 
les  mœurs  de  ceux  qui  y  assistent;  de  ce  qu'au  Conseil  souve-- 
rain ,  un  des  membres  avait  demandé  que  le  lieu  des  exécutions 
fût  placé  dans  un  lieu  moins  fréquenté  (i) ,  demande  qu'il  avait 
cru  devoir  combattre  pour  que  le  contraste  qu*ofTrait  ce  reste  de 
barbarie  avec  les  progrès  de  la  civilisation  îdt  favorable  à  l'a- 
bolition de  la  peine  capitale  ;  l'humiliante  incertitude  des  juge- 
mens  humains,  proclamée  par  M.  de  Sèze,  en  1827,  et  par  M. 
d'Aguesseau  dans  le  siècle  dernier  ^  doit  ôter  au  législateur 
toute  crainte,  et  le  déterminer  à  reinplacer  la  peine  capitale  par 
la  .réclusion. 

a^  M.  Ch.  Lucas,  dans  sa  lettre  à  M.  àt  Sellon,  persiste  dans 
les  idées  qu'il  a  émises  au  sujet  de  l'abolition  de  la  peine  de 
•mort;  elle  sera  l'œuvre  de  la  civilisation  qui,  après  lui  avoir 
enlevé  déjà  les  neuf-dixièmes  de  ses  états ,  la  détrônera  bientôt 
tout-và-fait;  le  système  pénitentiaire  hâtera  les  progrès  des  lé- 
gislations modernes ,  il  sera  le  meilleur  glaive  dont  la  justice 
puisse  se  servir,  il  détruira  le  crime,  tandis  que  Téchafaud  ne 
détruit  que  le  criminjel. 

3^  M.  de  Sellon,  dans  son  discoui-s  au  Conseil  souverain  de 
Genève,  renouvelle  sa  proposition  tendante  à  ce  qu'il  lui  soit 
présenté  une  loi  dont  l'effet  serait  d'abolir  la  peiue  de  mort; 
il  voit  le  plus  grand  adversaire  de  sa  cause  dans  l'indifférence 

(1)  D'après  niiê  dUpoaitiott  da  code  criAind  dts  Éut^UnU ,  noavfl- 
Uoif Dt  promulgaé,  !«§  es^écation»  nç  «pat  fXjii  publi^aot 
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Qui  tte  i!aîgd(î  pas  même  discuter  le  droit  de  tîe  et  de  mott  suf 
Mtse  créature  humaine  ;  ce  qui  le  détermine  à  poursuivre  sa  ta*- 
çhe  avec  persévérance,  c'est  le  sentiment  profond  qui  lui  a  fait 
considérer  la  destruction  d'une  créature  humaine,  quelle  qu'elle 
soit ,  comme  une  catastrophe  affreuse  dans  la  nature  ;  elle  est 
toujours  l'image  de  Dieu  sur  la  terre;  il  voit  dans  la  maison  pé- 
nitentiaire une  éclatante  protestation  contre  toute  peine  irrépa- 
rable, puisque  la  base  sur  laquelle  ce  système  repose  consiste 
dans  l'espoir  de  régénérer  des  êtres  coupables  ;  les  évasions  sont 
plus  difficiles  à  Genève  que  dans  plusieurs  autres  villes.  Le  di- 
vin législateur  des  Chrétiens  a  aboli  le  talion,  le  plus  ferme  sou- 
tien de  la  peine  de  mort.  St.  Augustin,  étant  évêque  d'Hypone, 
demandait  au  nom  de  l'Évangile  la  grâce  d'un  homme  qui  avait 
commis  un  meurtre;  il  alléguait  dans  sa  lettre  qu'il  valait  mieux 
le  faire  travailler  et  lui  laisser  le  temps  de  se  repentir  que  ïe 
faire  mourir.  Après  avoir  rappelé  que  Montesquieu  cite  avec 
éloge  la  loi  Porcia  qui,  pendant  aob  ans,  défendit  de  mettre  à 
mort  un  citoyen  romain,  M.  de  Sellon  s'appuie  sur  T'opinion 
d'hommes  versés  dans  le  droit  naturel  et  dans  le. droit  positif, 
sur  celle  des  théologiens  qui  se  sout  accordés  k  reconnaître  que 
la  religion  ne  s'oppose  point  à  ce  que  le  législateur  abolisse  la 
peine  de  mort  quand  il  juge  cette  mesure  en  harmonie  avec  les 
mœurs,  et  quand  il  la  remplace  par  une  peine  suffisamment 
préventive  et  répressive;  il  ajoute  que  l'un  de  ces  derniers  hii 
écrivait:  «  il  paraît  qu'on  ne  saurait  avoir  une  foi  vivante  à 
l'Évangile  et  approuver  la  peine  capitale.  » 

Cette  lettre  lui  était  adressée  par  M.  Vinet,  qui,  par  senti- 
ment autant  que  par  état,  s'était  plu  à  sonder  l*esprit  des  sain- 
tes écritures;  elle  se  trouve  rapportée  à  la  suite  de  ce  discours. 

4"  Dans  cette  lettre ,  M.  Vinet  recherche  quelle  est  la  nature 
et  quelles  sont  les  attributions  de  la  société  civile;  il  arrive  à 
cette  conclusion,  que,  dans  la  confection  de  son  système  pénal , 
la  société  doit  non-^seulement  apprécier  ses  dangers  et  ses  be- 
soins ,  mais  encore  la  valeur  des  biens  individuels  dont  le  sacri- 
fice constitue  ce  qu'on  appelle  des  peines La  peine  de  mort 

réunît  toutes  les  antres  peines ,  elle  prive  l'homme ,  non  d'un 
bien,  mais  de  tous  les  biens,  elle  est  ainsi  le  résumé  du  code  pé- 
nal; il  en  résulte  qu'il  y  a  plus  d'intervalles  entre  la  plus  grave 
peines  inférieures  à  la  peine  de  mort,  qu'entre  les  deux 
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crim^  puais  d^  ce*  deux  mAoières,  La  peine  de  mort  enVhre  «n 
ootidamoé  le  temps  de  devenir  neiileur ,  et  de  faire  sa  paix  avee 
Dieu  ;  elle  lui  décerne  peut-être  Tenfer*  S'il  est  touché  de  i^ 
pèntir  et  préparé  à  bien  mourir»  il  est  plus  probable  qu*il  est 
disposé  à  bien  vivre.  On  prive  ainsi  de  la  vie  un  homme  qui 
peut  en  faire  un  bon  usage.  I^'erreur  d'un  juge  est  irrépa- 
rable. La  destruction  de  l'homme  est-elle  donc  nécessaire  à  la 
sûreté  publique  ?  non ,  parce  qu'on  peut  mettre  les  malfaiteurs 
hors  d'état  de  nuire  •  en  leur  permettant  néanmoins  d'exister. 

On  ne  peut  reprocher  de  ne  rien  proposer  à  la  place  de  la 
peine  capitale,  car  le  système  pénitentiaire,  par  ses  succès  » 
prouve  qu'il  la  remplacerait  avec  avantage. 

L'auteur  de  la  lettre  regarde  la  guerre  comme  portant  atteinte 
aux  lois  du  Christianisme;  il  signale  les  inconvéniens  attachés  à 
l'état  de  guerre ,  et  exprime  le  désir  devoir  se  former  uo  tribu- 
nal suprême  qui  déciderait  souverainement  et  sans  appel  de 
tous  les  différends  entre  les  souverains. 

5^  Dans  une  autre  lettre ,  M.  de  Sellon  trace  les  grandes 
vicissitudes  qui  ont  été  le  fruit  des  guerres  éternelles  et  san- 
glantes qui  ont  désolé  et  dévasté  le  monde  pendant  tant  de  siè- 
cles, sans  que  les  nations  en  aient  retiré  aucun  avantage  solide, 
et  qui  prouvent  qu'elles  sont  également  redoutables  aux  amis  du 
pouvoir  et  aux  amis  de  la  liberté. 

Cette  brochure  se  termine  par  la  réunion  de  pièces  justifica- 
tives d'un  grand  intérêt;  telles  sont  le  préambule  du  grand  duc 
Léopold,  pour  son  code  promulgué  à  Pise;  la  résolution  du  sénat 
de  la  Louisiane  sur  la  proposition  de  M.  Livingston;  des  frag- 
mens  des  3o  livres  des  Mémoires  de  Sully,  sur  le  plan  de  paci- 
fication d'Henri  lY;  un  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Salvador , 
sur  les  institutions  de  Moïse  et  du  peuple  hébreu;  et  enfin 
des  réflexions  de  M.  de  Sellon ,  sur  les  devoirs  d'un  législateur. 

C.  TAxnir,  avocat* 

IVf  Dans  cet  article)  consacré  à  une  revue  des  Œuvras  ée 
Michel  Le  Pelletier^  M.  Berville  s'fittache  plus  spécialement  à 
l'examen  du  Rapport  présenté  par  ce  député  k  l'Assemblée 
constituante ,  les  %%  et  %Z  mai  1791 ,  sur  les  peines  en  général. 
Le  rapporteur,  après  avoir  signalq  les  vices  de  notre  ancienne 
législation  t  exprime  des  idées  justes  sur  la  théorie  des  peines, 
et^  arrivant  à  la  peine  de  mort,  traite ,  dit  le  rédacteur ^  cette 
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'lliit»te  fiieaticn  t^eo  beaucoup  de  loin  et  ^  ttkXmt.  M.  BerviHe 
-)Bpe«d  occasion  de  de  texte,  pour  expoier  son  opînioii sar  ce 
^vave  ««jet.  Il  aceorde  àlaâoi»^t0  le  droit  de  pretMmcef  la  ipoit 
contre  Tassasun,  sieUa  ne  pet^  autrement  préseirver  h  ekoyek 
pnhibls.  C'est  donc  la  néeessité ,  et  la  néeesfâte  «eiiW ,  qat  con- 
stitue le  droit,  suivant  cet  estimable  jtirâconuilre*  Il  »'agit^  par 
eailséquettl^  d'ime  «fuestîon  de  dvilisation.  La  dureté  des  peines 
(kent  et  doit  diminuer  en  raison  des  amélierations  dans  la  mo^ 
raie  des  peuples^  M*  BerviUe  est  porté  à  croire  que  la  France 
est  arrivée  an  point  de  oi?ilisatioB  qui  permettrait  Tabcditi^m 
•de  la  peine  capitale;  nais  il  n'ose  pas  prononcer  s^  Toppor- 
tonité  d'une  suppression  complète  et  sans  transition.  Il  la  pro- 
pose,  comme  on  Ta  fait  pour  le  duel ,  dans  le  cas  où  nos  momirs 
la  repoussent,  c'cst-^à^dire  pour  tons  les  délits  politiqurs  sans 
exception  ;  pour  Tinfântieide ,  qui ,  dit-il ,  n'est  jamais  un  acte 
oômplètement  Yolontaire;  pour  plusieurs  cas  d'incendie;  pour 
les  délits  composés ,  dont  chaonn  pris  séparément ,  ne  serait  pas 
puni  de  mort.  «Je  ne  parte  pas,  àjoute-t«il,  du  laux  mon- 
naya^ :  je  n'ai  jamais  eompris  quel  rapport ,  ni  quelle  propor- 
tion il  pouvait  y  aroir  entre  de  l'argent  contrefait  et  une  téfe 
eoupée.  »  L'examen  des  résultats  de  ces  premières  réformes  fe- 
rait oonnattre ,  s^l  est  poesitde  d'aller  plus  loin  sans  compro- 
mettre la  sûreté  publique. 

Le  Pelletier,  au  contraire,  proposait  l'abolition  absolue  et 
immédiate.  Il  attaquait  la  peine  capitale,  comme  inefficace  et 
.eomme  immorale.  Elle  kalHtue  le  peuple  à  la  cruauté,  tout  en 
inspirant  pour  le  coupable  une  compassion  qui  affaiblit  l'effet 
de  l'exemple.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  qu'en  cas  d'errenr,  elfe 
est  irréparable.  M.Berville  trouve  ces  considératibns  justes  et 
dignes  d'une  attention  sérieuse.  La  dernière,  c^est-à-dire  Tef- 
Iroi  qu'inspire  à  tout  ami  de  l'homiÂiité  Tidée  d'im  mal  irrépa- 
rable ,  quand  il  s'agit  de  la  vie  des  hommes ,  avait  sttggéré  il  un 
bomme  de  lettres  d*on  mérite  éminent ,  M.  A.  Dîngé  (i),  la  pro- 

'  (•*;  A«i«iir,  e«lre  antres  éeritsyd^tm  exceftetif  tXseours  surthhtoire de 
^réièçe,ïn'^°,  publia  ehw  Di4ot  It  icn«M«  m  1790*  Ou  aroit  que  4?f 
ei^emplaires  se  trouvent  encore  chez  Jules  Renoaard.  Bernardiu  de  Saint- 
Pîerre,  !ors  de  là  formation  de  llnstiiut,  avait  proposé  M.  Dingc  pour 
le  classe  4'kUtoire  et  de  QttéMfore,  eéiB««  le  prouve  la  Ihf a,  imprimée 
.  Slon,  dat  tayai^s  et  geMade  lettres  désigiiés  pour  cpflH^lëter  oa  <$oips  il- 
lustra, par  les  premiers  membres  qoe  le  gourcroement  de  cette  époque 
arsit  noniiréi.  '  ^  ^^ 
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position  d'un  jiiry  (péciol  (Hao^jary),  qui  sèrdit  tatik  pràs  dto 
Ift  Cour  de  cassation  pour  la  révision  de  tous  les  jugeme&s  ap^ 
pliquant  la  peiue  de  mort.  La  Cour,  faisant^pour  ce  cas,  fooc*- 
tion  de  tribunal  supérieur,  prononcerait  en  dernier  ressort. 
•  Quant  aux  peines  moins  graves ,  Le  Pelletier  approuve  celle 
des  travaux  publics,  en  tant  que  fondée  sur  le  travail,  mais  la 
condamne  comme  trop  susceptible  d'arbitraire  dans  Texécii» 
tion.  Il  rejette  la  marque,  qu'on  s'étonne,  dit  M.  Bervillc,  de 
retrouver  dans  nos  codes  modernes,  comme  peu  utile,  et  comme 
incompatible  avec  le  système  des  peines  temporaires. 

Il  adopte  en  principe ,  les  peines  infamantes ,  sans  déduire 
les  motifs  de  cette  adoption,  dont  la  convenance  laisse  des  dou- 
tes dans  l'esprit  du  rédacteur  de  l'article  que  nous  analysons. 
Mais  il  propose  d'en  simplifier  l'application,  en  rmdant  moins 
nombreuses,  les  formules  portant  infamie. 

Dans  la  a®  partie  de  son  rapport.  Le  Pelletier  présente  k» 
btises  d'un  nouveau  système  pénal.  Il  admet  trois  peines  afftio- 
tives,  le  cachot,  la  gène,  la  prison.  Celle<i  est  la  seule  que  M. 
Berville  juge  bien  conçue  :  «  la  séparation  des  prisonniers»  dit- 
il  ,  et  l'usnge  du  travail  dans  les  maisons  de  détoition  sont  des 
institutions  utiles  et  dont  on  doit  savoir  gré  à  leurs  fondateurs. 
Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  peine  du -cachot.  Être  enferme 
seul,  sans  lumière,  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  avec 
une  ceinture  de  fer  autour  du  corps ,  de  la  paille  pour  lit,  du 
pain  et  de  l'eau  pour  toute  nourriture ,  seulemmit  pendant  quel- 
ques jours,  serait  un  châtiment  rigoureux  :  pendant  i a  ou  24 
ans ,  ce  serait  un  supplice  effroyable.  Je  ne  vois  pas,  avec  une 
telle  peine,  ce  que  l'humanité  aurait  gagné  à  la  suppression  des 
tortures,  ou  plutôt,  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  se  van- 
ter de  les  avoir  supprimées.  La  peine  de  la  gène  est  moins 
cruelle;  je  crois  pourtant  qu'elle  l'est  trop  encore  pour  obtenir 
place  dans  un  code  de  lois  humaines.  » 

«  Néanmoins I  tout  en  réprouvant  la  nature  de  ces  peines,  je 
dois  applaudir  à  la  disposition  qui  présente  aux  condamnés  le 
travail  comme  un  adoucissement  à  la  rigueur  habituelle  de  leur 
situation,  et  qui  le  leur  permet,  a  ou  3  jours  par  semaine,  à  titre 
de  récréation,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer.  Cette  idée  est  à  la  fois 
ingénieuse,  humaine  et  morale.  »  Celte  partie  des  'Œuvres  de 
Le  Pelletier  étant  seule  en  rapport  avec  le  sujet  qui  nous  oc-> 
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cupe,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  le  surplus  à  l'article 
ie  M.  Berville.  A.  D.  V. 

123.  Le  bon  Sebts  d'un  homme  de  rien,  ou  La.  vraie  politique 
A  l'usage  des  simples;  par  J.  Bernard.  In-8^  de  4^4  pag.  ; 
prix,  7  fr.  Paris,  1829;  Moutardier. 

Montaigne  y  Rabelais ,  Paul-Louis  Courrier,  tels  sont  les  noms 
célèbres  que  rappellent  le  style  et  la  manière  de  l'auteur  dont 
nous  annonçons  ici  le  second  ouvrage  (i).  Il  y  a  en  effet  quel- 
que  chose  de  ces  trois  écrivains  dans  M.  Bernard ,  et  il  serait 
même  à  désirer  qu'il  fut  un  peu  plus  lui-même,  et  qu'il  eut  moins 
cherché  à  les  imiter,  surtout  sous  le  rapport  du  style;  le  sien  , 
on  le  sent  trop,  est  d'une  originalité  étudiée;  procédant  par 
bonds,,  par  saccades,  il  fatigue  le  lecteur,  qui  est  tenté  plus 
d'une  fois  d'abandonner  le  livre  dès  les  premières  pages.  Mais, 
si  l'on  poursuit,  on  en  est  amplement  dédommagé;  bientôt  l'au- 
teur, secouant  l'espèce  de  joug  qu'il  s'était  d'abord  imposé,  re- 
devient lui-même ,  et  il  ne  garde  plus  de  ses  modèles  que  ce 
qu'il  a  bien  réellement  de  commun  avec  eux,  la  raison,  l'in- 
structi(Mi ,  le  bon  sens  et  surtout  la  franchise.  Il  pousse  même 
cette  dernière  qualité  plus  loin  qu'eux ,  et  n'a  pas ,  comme  Ra~ 
])elais ,  recours  à  mille  subtilités ,  à  mille  folles  inventions  pour 
envelopper  sa  pensée  ;  mais  cette  différente  manière  de  procé- 
der flent  moins  à  la  différence  de  leurs  esprits  qu'à  celle  des 
temps.  Il  y  a  plus  :  le  livre  de  M.  Bernard  eût  bien  pu  être  com- 
posé il  y  a  deux  ou  trois  ans,  mais  il  n'eut  peut-être  pas  été 
publié,  du  moins  sans  danger  pour  l'auteur  et  pour  l'éditeur, 
et  nous-méme  peut-être  ne  l'eussiens-^nous  point  annoncé.  Et 
cependant ,  il  n'y  a  certainement  rien  de  repréhensible  au  fond 
dans  cette  liberté  d'éxamea  auquel  l'auteur  se  livre  à  l'occasion 
de  toutes  les  grandes  questions  d'ordre  légal;  mais  la  manifes- 
tation de  cette  liberté  prouve  de  la  part  des  citoyens,  et  en 
même  temps  de  la  part  du  pouvoir ,  un  progrès  bien  réel  dans 
les  idées  constitutionnelles  qui  doivent  être  la  base  de  tout  gou- 
vernement représentatif. 

Nous  ne  saurions ,  du  reste ,  entrer  ici  dans  une  analyse  dé- 

(i)  M.  Joseph  Bernard,  frère  da  célèbre  at'ocat  da  même  nom  qui  fat 
le  dé&tiaear  de  la  mémoire  de  Lackalotais ,  a  déjà  pabiié  mn  romaii 
sous  le  titre  de  Charles, 

F.  ToxB  XVU.  9 
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.taUlée  et  raisonnée  de  toutes  les  matières  du  livre  de  M.  Ber- 
nard, de  toutes  les  hautes  questions  delégblation,  de  morale 
et  d'économie  politique  traitées  par  lui  avec  autant  de  lumières 
que  de  bonne  foi;  la  simple  énuniéralion  de  ces  matières  nous 
conduirait  même  trop  loin,  et  nous  aimons  mieux,  sans  autre 
préambule,  renvoyer  les   lecteurs  à  cet  ouvrage  intéressant, 
.sûrs  qu'ils  y  trouveront  un  ample  sujet  de  satisfaii-e  cette  curio- 
sité que  nous  désirons  exciter  en  eux  ;  mais  nous  les  prévenons 
qu'il  ne  faut  ps^s  prendre  à  la  lettre  le  titre  qu'il  a  plu  à  l'auteur 
de  donner  à  son  livre  :  ce  bonsens  d'un  homme  de  rien,  cettevraie 
politique  à  l'usage  des  simples ,  qu'il  nous  annonce,  a  besoin, 
pour  être  bien  comprise  et  bien  appréciée,  de  toutes  les  lu- 
mières de  la  raison,  de  la  conscience,  et  de  celles  que  peuvent 
y  ajouter  de  fortes  études.  Quoiqu'ait  pu  faire  M.  Bernard,  pour 
se  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre,  il  a  besoin  de  ie<v 
teurs  qui  possèdent  au  moins  quelques-unes  des  qualités  que 
nous  venons  de  signaler,  et  malheureusement  ces  qualités  n© 
sont  pas  encore  le  partage  du  grand  nombre.^ 

Quant  à  ceux,  en  petit  nombre  aujourd'hVii  (du  moins  nous 
aimons  à  le  croire),  qui  s'effraieraient  de  la  publication  d'un 
.ouvrage  où  l'on  essaie  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits 
•des  matières  sur  lesquelles  tous  sont  intéressés  aujourd'hui  à 
avoir  un  avis,  et  qui  craindraient  encore  de  voir  mettre  dans 
les  mains  du  peuple  des  armes  qui,  selon  eux,  devraient  être 
le  partage  exclusif  des  hautes  classes  de  la  société ,  nous  les 
rassureropa  en  leur  citant  les  conseils  suivans  que  l'auteur 
adresse  aux  classes  destinées  à  obéir,  mais  dont  le  sort  ne  doit 
][^us  être  aujourd'hui  livré  à  l'arl^itrail'c  :  «  Bonnes  gens ,  ne 
croyez  plus  que  vous  soyez  des  enfans ,  des  moutons ,  ou  des 
bétes,  de  quelque  espèce  que  ce  soit.  Vous  êtes  des  hommes, 
tous  égaux ,  tous  citoyens  d'un  même  état ,  qui  n'est  rien  que 
par  vous.  Montrez,  à  votre  manière  d'obéir,  que  vous  savez  de 
;quel  droit  on  vous  commande.  Que  partout  le  travail,  le  bon 
ordre,  l'amour  du  bien  puMic,  que  la  conscience  de  votre  di- 
gnité propre,  que  le  profond  respect  pour  les  lois  et  pour  celui 
qu^  vous  chargeâtes  de  leur  dépôt  sacré,  remplacent  désormais 
en  vous  ces  idées  étroites  ^  ces  aveugles  sentimebs  et  fous  ces 
.préjugés,  bons  guides  d'e^lavesy  et  que  doit  h,  jamais  rejeter 
un  peuple  libre.  « 
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*  Ifons  disons,  en  nous  résumant,  ^ue,  quelque  soit  l'opiniott 
des  lecteurs  de  M.  Bernard ,  qu'ils  partagent  ou^non  toutes  ses 
ttpinions,  ou  partie  de  ses  opinions,  ils  ne  pourront  lui  refuser 
la  justice  que  mérite  la  droiture  de  ses  intentions.  Quant  à  sbà. 
style  y  nous  l'engagerons  à  le  revoir,  pour  une  seconde  édition^ 
afin  d'en^ fondre  un  peu  mieux  les  couleurs ,  différant  d'avis  en 
cela  avec  un  journal  estimable  (i),  qui  conseille  à  l'auteur  dV«- 
€rir0  plus  vfte,  genre  de  recommandation  qui  n'avait  guère  été 
mise  en  usage  jusqu'à  présent  par  la  critique.  É.  H. 

laA.  I.  Tracts  relating  to  the  corn  trade,  etc.  —  Mémoires 
concernant  le  commerce  des  grains  et  les  lois  céréales,  con- 
tenant le  second  Rapport  imprimé  par  ordre  du  Parlement 
(  d'Angleterre  )  ;  par  Will.  Jacob.  In-8*  de  vi-a93-58-42  pp.  j 
Londres ,  i8a8  ;  Murray.  \ 

ia5.  II.  Second  Rapport  de  M.  W.  Jacob,  sur  l'étal  de  Tagri- 
cnhure  et  des  subsistances  d'une  grande  partie  de  l'Europe  ; 
par  M.  J.  B.  Sat.  {Revue  Encyclop,;  juillet  i8a8,  p.  84.) 

•  (  Voy.  le  Bulletin  de  juin  i8a8,  p.  a86). 

I.  On  a  vu  dans  nos  cahiers  les  résultats  de  la  i''®  mission 
con&ée  à  M.  Jacob,  d'après  les  extraits  de  son  i^''  Rapport.  Une 
nouvelle  mission  a  nécessité  un  nouveau  Rapport,  dont  nous 
allons  donner  une  idée. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  JLcsyeux  renferme,  1^  tout 
ce  qui  est  relatif  au  commerce  des  grains  et  aux  lois  céréales; 
savoir ,  une  courte  préface ,  puis  (A)  le  second  Rapport  présenté 
par  l'auteur  aux  membres  du  Conseil  privé  pour  le  commerce, 
,  concernant  l'agriculture  et  le  comnierce  des  grains  dans  q^el- 
ques  états  continentaux  du  nord  de  l'Europe ,  (B)  des  notes 
jointes  au  Rapport,  avec  un  appendix.  a^  Des  observations  sur 
le  conunerqe  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof ,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  le  commerce  du  blé,  avec  un  ap- 
.pendix  à  ces  remarques.  3^  £t  enfin  des  observations  sur  le  bé- 
néfice que  l'on  retire  de  la  culture  des  terres-ingrates  en  y  ap- 
pliquant le  travail  des  pauvres,  d'après  l'exemple  desi  Colonies 
boilandaises  d'indigens  et  d'orphelins. 

Bi,  Jacob  commence  son  Rapport  p^r  l'exposé  des  résultats 

(s)  La  01^  dtt  Mflisdi  3o}cnfi«r. 
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recueillis  pendant  son  dernier  voyage.  Il  a  visité  successive- 
ment,  au  nord  de  rAlleniagney  les  duchés  d'Oldenbourg  et  de 
Mecklenbourg ,  le  Danemark  avec  les  duchés  de  SIeswik  et  de 
Holstetn ,  Brème,  Hambourg ,  le  royaume  de  Hanovre,  et  celui 
des  Pays-Bas,  qu'il  avait  déjà  traversé  pour  se  rendre  dans  le 
Nord.  Son  but  principal  était  de  vérifier  la  quantité  effective 
des  produits  annuels  du  sol,  particulièrement  en  grains ,  dans 
ces  divers  pays ,  les  quantités  nécessaires  à  la  consommatioii 
locale,  celles  des  exportations  annuelles,  eniin  les  quantités  dis- 
ponibles pour  l'exportation  ;  il  a  recueilli ,  à  pet  égard ,  tous  les 
documens  qu'il  a  pu  se  procurer,  en  consultant,  soit  les  relevés 
statistiques  ofHciels,  soit  les  personnes  du  pays,  fonction nairc^s 
publics,  propriétaires  cultivateurs,  commerçans  en  grains,  les 
plus  à  portée  de  lui  fournir  des  renseignemens  suffisamment 
exacts,  leur  adressant  des  questions  que  la  comparaison  de 
leurs  réponses  l'a  mis  à  portée  d'éclaircir,  ou  de  résoudre.  Ce 
sont  les  résultats  de  toutes  ces  recherches  qu'il  met  sous  les 
yeux  du  Conseil  privé.  Tandis  qu'il  s'en  occupait^  M.  Jacob  a 
eu  occasion  de  rassembler  des  notions  précises  sur  le  système 
et  l'état  de  l'agriculture  dans  chaque  pays ,  sur  le  mode  d'ex- 
plojitation  par  grande  ou  petite  culture,  par  les  propriétaires 
eux-mêmes,  ou  par  des  régisseurs,  des  fermiers,  des  métayers, 
ou  des  colons  soumis,  soit  à  un  demi-servage,  soit  à  un  ser- 
vage plus  complet.  La  population,  l'industrie,  leurs  mouve- 
mens  et  le  degré  de  leurs  progrès,  le  rapport  des  progrès  de  la. 
population  avec  l'augmentation  graduelle  des  produits  du  sol', 
surtout  des  subsistances ,  faisant  aussi  partie  des  investigations 
du  mandataire  de  la  Grande-Bretagne ,  lui  ont  fourni  également 
l'occasion  de  réunir  sur  ces  objets  essentiels  un  grand  nombre 
de  données  précieuses.  Les  détails  de  cette  enquête ,  et  parti- 
culièrement les   renseignemens  procurés  par  M.  deThiinen, 
propriétaire  du  ))ien  de  Tellow ,  dans  le  Meklenbourg,  M.  Iver* 
son,  M.  Canning,  consul   général  anglais  à  Hambourg,  etc., 
ainsi  que  ceux  qui  ont  été  communiqués  par  les  autorités  prus- 
siennes, font  de  l'appendix  un  recueil  de  documens  du  plus 
haut  intérêt. 

En  recommandant  à  nos  lecteurs  les  résultats  économiques 
généraux,  nous  résumerons  rapidement  ceux  qui  se  rapportent 
plus  spécialement  à  la  question  du  commerce  des  grains.    • 
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•  Rouies,  —  Le  mauvais  état,  ou  les  difficultés  des  routes»  a 
d'abord  fixé  l'attention  de  M.  Jacob ,  comme  inOuant  sur  les 
frais  de  transport.  Il  résulte  du  calcul  de  ces  frais,  sur  une  grande 
partie  des  routes  parcourues  par  l'auteur,  qu'à  une  distance  de 
34  nulles  anglais  ( moins  de  la  lieues) ,  le  coût  du  transport  de 
41  i  bushcis  de  grains  s'élève  à  un  peu  plus  de  i3  p.  %  du  prix 
marchand  ;  de  manière  qu'à  une  distance  de  240  milles  (  80 
Ueuas)  environ,  les  frais  de  transport  absorbant  la  valeur  du 
grain,. ce  commerce  cesserait.  Cette  difficulté  des  routes  existej^ 
par  malheur,  pour  les  lieux  de  production  les  plus  fertiles, 
comme  la  Frise  orientale,  le'Mecklenbourg ,  les  duchés  de  Sles- 
wicket  de  Holstein.  Ces  difficultés  expliquent  à  la  fois  les  dif« 
férences  extraordinaires  de  prix  entre  plusieurs  contrées»  du 
vaste  empire  de  Kussie ,  les  famines  de  l'Inde  centrale ,  et  la 
préférence  donnée  par  les  habitans  de  l'Andalousie  aux  mar- 
chés des  États-Unis  d'Amérique,  pour  leur  approvisionnement 
en  blé  et  en  farine ,  sur  ceux  de  la  Castille ,  quoique  le  blé  va- 
lût 4  s.  6  d.  le  boisseau  aux  États-Unis,  tandis  qu'il  ne  coûtait 
qiie  I  s.  6  d.  en  Castille. 

Les  provinces  les  plus  septentrionales  des  Pays-Bas  n'offrent 
que  peu  ou  point  de  ressources.  Dans  la  Frise  orientale  (Hano- 
vre), qui  pourrait  fournir  à  l'exportation ,  le  grain  conduit  au 
port  le  plus  prochain ,  reviendrait  à  2  I.  st.  5  sch,  10  d.  les  5 
quarters.  On  n'y  trouve  point  de  vieux  blé  en  réserve.  Pendant 
les  10  années  de  1817  à  1826,  il  a  été  exporté  206,257  qnar- 
ters,  ou,  terme  moyen,  par  année,  2o,635.  —  Point  de  blé  en 
réserve  dans  le  duché  d'Oldenbourg.  Exportation  en  blé  pour 
la  Grande-Bretagne,  pendant  les  10  années,  10,890  quarters, 
ou,  par  an ,  1,089.  Le  port  de  Brème  n'offre  de  ressources  que 
pour  l'exportation  des  grains  qui  lui  arrivent  de  la  Baltique. 
Celle  du  Mecklenbourg  serait  trop  modique  pour  influer  sur  les 
marchés  anglais,  même  en  la  supposant  exempte  de  taxes. 
Elle  n'a  point  excédé  62,960  quart,  par  an,  terme  moyen,  pen- 
dant 12  années.  Il  n'y  avait  pas  plus  de  1 1  à  12,000  quart,  dis- 
ponibles pour  l'Anglelerre ,  au  port  de  Rostock.  En  octobre 

•  1827,  il  ne  restait  de  disponible  dans  tout  le  Danemark  jh'O- 
prement  dit,  comprenant  les  îles  et  le  Jutland,  qu'une  provi- 
sion insignifiante  de  1 7,000  quart,  en  grains  de  toute  espèce. 
X'exportation y  pendant  les  7  années  précédentes,  n'avait  pas 
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excédé  aoo,4oo  quart. ,  c'est-à-dire  un  terme  moyen  annuel  de 
s8,6a5  quart.  La  population  dans  ce  royaume  prend ,  dans  ces 
derniers  temps  ^  un  accroissement  beaucoup  plus  rapide  qii6 
partout  ailleurs  dans  la  vieille  Europe.  Un  tableau  comparatif  | 
dressé  'd'après  des  renseiguemens  officiels  y  donne  les  résultats 
suivaiis. 
Progrès  de  la  population  dans  le  Danemark  proprement  dit. 


Provinces.       |   1816. 


ZéUnde. 


Fionie. 


338,000 


1825. 


445,993 


197,000  i65,BOo 


Provinces. 


Laland  et  Falster. 


i8id. 


56,5oo 


Jntland. 410,000  44»9«oo« 


i8t5. 


70,000 


Totanx '. . .« 931,600  1,143,193 

Il  n*y  a  pas  de  motif  pour  douter  d*un  progrès  égal  pendant 
les  2  années  de  iSaS  à  1827.  On  peut  donc  évaluée  la  popula- 
tion actuelle  à  1,200,000  âmes  à  la  fin  de  cette  dernière  année, 
et  si  ce  progrès  se  soutient ,  elle  doit  doubler  en  82  ans  environ* 
M.  Jacob  pense  que  nulle  ^art  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
n*est  plus  étendue  qu'en  Danemark. 

Quant  aux  possessions  continentales  du  Danemark,  les  du- 
chés de  Sleswik  et  de  Holstein,  la  quantité  exportable  en  grains, 
pendant  les  7  années  de  1820  à  1826,  parait  avoir  été. 

Pour  le  Blé 53o,53i  quart.         L'Orge 524,658 

le  Seigle. .   881,569  L'avoine 916,508 

c'est-à-dire  terme  moyen  par  an, 

Blé 78,60a  Orge ,74,971 

SeigW.     54,707  Avoine 180,729 

Total  annuel  pour  toutes  les  espèces  de  grains  ....  339,009 
Il  ne  testait  point  de  blé  disponible. 

Hambourg  est  le  grand  entrepôt  entre  le  nord  et  le  midi  de 
l'Europe.  C'est  le  canal  par  lequel  s'écoule  le  blé  du  Mecklen<^ 
bourg ,  d'Anhalt,  Dessau,  du  duché  de  Magdebourg,  de  la  Saxe, 
et  même ,  en  temps  de  cherté ,  de  la  Bohème.  Ou  peut  apprécier, 
dans  ce  vaste  dépôt,  les  frais  d'emmagasinement,  de  conserva- 
tion et  de  réembarquement  des  grains.  Ils  s'élèvent  pour  Tentrée 
du  grain  en  magasin  à  9  d.  par  quart. ,  pour  la  sortie  à  8  d., 
pour  la  conservation  à  2  d.  par  mois,  l'assurance  contre  l'incen- 
die, ete.>  à|  p.  ;^  par  an.  On  évalue  le  déchet  à  3ou4  P«  ^ 
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par  an  pour  la  i  ^*  année ,  et  à  1 1  ou  a  p.  ^  pour  chacune  de» 
années  suivantes. 

On  estime  la  quantité  de  blé  exportée  de  Hambourg  pendant 
les  ivo  années  de  janvier  i8i8  au  i***  octobre  1827,  à  676,774 
quart.,  dont  4o3,535  pour  la  Grande  Bretagne.  Cette  exporta-* 
tion,  tant  pour  l'Angleterre  que  pour  les  autres  pays ,  é^est  faites 
pour  la  pins  grande  partie ,  par  des  navires  anglais.  M.  Jacob 
|}ense  qu'un  commerce  des  grains  moins  gêné  serait  très-faro* 
rable  à  cette  branche  de  la  navigation  britannique. 

Royaume  de  Hanoi>re. —  Dans  les  10  dernières  années,  fac* 
croissement  de  la  population  a  été  de  la  p.  %,  ce  qui  la  dou- 
blerait en  55  ans.  Du  1^^  octobre  i8a5  au  i®*"  octobre  18^6, 
l'importation  de  froment  a  excédé  l'exportation  de  8,179  quart» 
Il  y  a  eu  pour  le  seigle  excédant  de  10,1 53  quart,  pour  Tini* 
portation.  Il  n'est  donc  pas  à  présumer  que  \e  royaume  puissB 
fournir  à  l'exportation. 

M.  Jacob  passe  ens^ûte  à  Texamen  comparatif  de  la  produc-»- 
tion  et  d<^la  ccmsommation  en  grains  dans  la  Grande-Bretagoeè 
Pour  arriver  à  une  appréciation  approximativement)  exacte  de 
la  production  pendant  les  12  années  de  1816  à  1827,  inclusi-» 
vement,  M.  Jacob  a  consulté  surtout  des  propriétaires  éclaires 
et  des  spéculateurs  en  grains.  Il  résulterait  de  ses  recherche* 
qu'un  total  de  12,000^000  de  quarlcrâ  étant  reconnu!,  à  peu  près^ 
€omin«  iieprcsentant  la  conspmmation ,  Tannée  18 16  aurait  été 
la  moins,  et  Tannée  1820  la  plus  productive;  la  i*^^  n'ayant 
donné  pour  produit  qu'un  total  pouvant  être  évalué  à  9,<k>o,ooo 
de  quarters,  et  la  2^  offrant  un  produit  total  approximatif  de 
16,000,000.  L'estimation  dés  réserves  sur  les  années  précé-*- 
dentés  est,  pour  1816,  6,i5o,oooquart.,pour  1817,  3,4/|2,33o^ 
peur  i8ai ,  7,324,377  ,  et  la  plus  forte  résel've  pour  1823, de 
7,327,408.  Les  plus  faibles  sont  celle  de  1827  ?  <1"^  n'excède  pas 
1,768,235 ,  et  celle  de  1828  qui  se  réduit  à  755,0:64. 

D'après  ces  documens,  la  différence  en  plus  entre  la  pro- 
duction de  1820  et  celte  de  1816,  est  de-7  millions  de  quartei^ 
ou,  dans  le /rapport  de  16  à  9,  Le  maximum  de  l'importation  « 
pour  un  an, a  été  dé  1,738,000  quartei*s,  et  l'importation  de 
12 années  n'a  pas  dépassé  6,780,000  quart.,  cest-à-dire,  terme 
moyen ,  par  an  565,ooo. 

M.  Jacob  semblerait  porté  à  induire  de  ces  résultats;  que. 
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conformément  au  système  de  M.  Malthus,  la  population  de- 
vance dans  ses  progrès  ceux  de  la  production  des  subsistances. 
Cette  conclusion  ne  s'accorderait  cependant  pas  avec  les  don- 
nées du  tableau  comparatif  dont  nous  venons  de  présenter  le 
résumé.  Ce  t<ibleau,  en  effet,  signale  pour  Tannée  18^1  une 
réserve  de  7, 3î*4>377  quarters,  a  près  déduction  des  subsistances 
consommées  par  149000,000  d'habitans.  L'année  suivante  (18a a) 
n'offre  qu'une  réserve  de  7  millions  de  quart,  environ,  déduc- 
tion faite  des  subsistances  pour  149^00,000  individus.  Mais  9 
pour  Tannée  1823,  on  en  remarque  une  de  7,327,408  quart., 
aprè^  déduction  des  subsistances  de  149400,000  habitans.  C'est- 
à-dire  que  la  réserve  est  supérieure  à  celle  de  1821 ,  quoiqu'il 
ait  fallu,  en  1822,  des  subsistances  pour  un  surcroit  de  popu- 
lation de  400,000  individus.  11  faut  donc  que  d'autres  causes 
que  Taccroissement  de  population  aient  influé  sur  la  diminution 
progressive  de  la  réserve,  depuis  1824*  Ou  peut  d'autant  moins 
expliquer  cette  diminution  par  les  progrès  de  la  population , 
que  de  7,327,408  quart,  en  réserve  au  commencement  de  1823, 
il  ne  s'en  trouve  plus  que  4994494^8,  ce  qui  présente  une  ré- 
duction subite  de  2,382,940,  quoique  dans  le  courant  de  Tan- 
née, la  population  ne  se  soit  accrue  que  de  200,000  consom- 
mateurs, tandis  que  la  réserve  de  1823  offre  un  excédant  sur 
icelle  de  182 1 ,  quoique  dans  l'intervalle  il  y  ait  eu  400,000  con* 
sommateurs  de  plus  à  nourrir.  M.  Jacob  convient  d'ailleivs  que 
l'accroissement  de  la  population ,  loin  d'augmenter  le  mal-aise 
de  la  multitude ,  a  été  au  contraire  remarquable  par  les  symp* 
tomes  d'une  aisance  croissante  ;  tels  que  la  multiplication  des 
habitations  propres  et  coramodt;s  pour  les  classes  inférieures , 
et  Une  augmentation  considérable  dans  ces  mêmes  classes ,  de 
la  consommation  d'une  foule  d'objets  qui  en  attestent  le  bien- 
être  croissant,  comme  celle  du  savon,  de  Tcclairage,  du  cuir,  du 


sucre,  etc. 


Quant  aux  ressources  que  l'importation  des  grains  des  con- 
trées visitées  récemment  par  Tauleur  du  Rapport,  pourrait  of- 
frir à  la  Grande-Bretagne ,  elles  se  réduisent  à  une  quantité  bien 
modique,  puisque  les  renseignemens  qu'il  a  recueillis  n'indi- 
quent en  définitif  qu'un  total  de  361,700  quarters. 

Cet  économiste  passe  ensuite  à  l'examen  des  causes  qui  ont 
amené  et  entretenu  le  bas  prix  des  grùns.  La  principale  lui  pa  - 
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raît  elre  une  illusion  générale  sur  la  surabondance  de  ces  pro- 
duits ^  illusion  qui,  dans  son  opinion ,  n'a  cessé  de  détourner 
les  spéculateurs  d'employer  leurs  capitaux  à  ce  commerce.  M. 
Jacob  voit  avec  raison  dans  l'activité  constante  de  ce  genre  do 
spéculation  le  meilleur  moyen,  d'approvisionnement ,  et  dans 
rintérét  sans  cesse  en  mouvement  des  spéculateurs,  le  coticilia- 
tejur  efficace  des  besoins  de  la  production  avec  ceux  de  la  con- 
sommation ,  le  régulateur  naturel  des  prix.  Mais  la  cause  à  la- 
quelle il  attribue  la  stagnation  des  spéculations  sur  les  grains  ne 
saurait  être  la  véritable.  L'intérêt  et  l'habileté  expérimentée  des 
sp;éculateurs  devaient  trop  bien  les  éclairer  pour  qu'ils  aient  pu 
être  dupes  d'une  illusion.  Sans  contester  la  modicité  des  ré- 
serves  en  grains  observée  par  l'auteur,  et  encore  moins,  sans 
admettre  une  surabondance  dé  production  imaginaire ,  lecono- 
iniste  allemand ,  qui  a  examiné  la  question  dans  V Hermès  (Voir 
le  Bulletin,  Tom.  XIV,  i®^  vol.  suppléai.,  p.  3 18.), nous  paraît 
avoir  mieux  jugé  des  causes  de  la  dépréciation,  en  l'attribuant 
en  partie  à  une  abondance  réelle  des  produits,  due  aux  progrès 
de  l'agriculture  favorisés  par  une  succession  d'années  de  ferti- 
lité,  et  en  partie  aux  lois  prohibitives ,  qui ,  dans  plusieurs  pays 
et  surtout  en  Angleterre,  ont  fermé  les  marchés  à  l'importation. 
Point  de  doute  que ,  d'un  côté ,  la  cessation  des  demandes  ex- 
^aordinaires  occasionées ,  pendant  20  ans ^  par  la  guerre,  et  de 
l'autre,  la  clôture  des  débouchés,  n'aient  été  des  causes  suffi- 
santes de  dépréciation ,  et  que  ce  défaut  de  débouchés  n'ait  oc- 
casioné  des  surabondances  locales,  mais  plutôt  apparentes 
que  réelles ,  puisqu'il  n'en  est  pas  résulté  de  plus  abondantes 
réserves.  Préoccupé  par  son  adhésion  au  système  de  M.  Malthus 
sur  la  prédominance  du  principe  de  population  ,  M.  Jacob  n'a 
pas  pu  se  persuader  la  réalité  du  fait ,  cependant  bien  constaté, 
que,  malgré  les  progrès  plus  marqués,  pendant  ces  dernières  an- 
nées, de  l'accroissement  de  la  population,  surtout  en  Prusse,  la 
production  des  subsistances  a  marché  encore  plus  vite.  La  dé- 
préciation progressive  des  grains  dans  la  plupart  des  contrces'de 
l'Europe  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Car  les  progrès  de 
l'industrie  et  de  l'aisance  générale  ayant  accompagné  ceux  de 
la  population,  l'augmentation,  si  remarquable  de  celle-ri,  n'eut 
pas  manqué  de  faire  hausser  le  prix  des  grains,  malgré  l'abon- 
dance et  le  défaut  de  débouchés  sur  plusieurs  points,  si,  comme 
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la  prétendu  M.  Malthus,  les  produits  alimentaires  restaient  tou- 
jours  nécessairement  dans  un  état  d'insuffisance  relativement  à 
la  population  croissante. 

Il  faut  aussi  reconnaître,  aTec  Téconomiste  de  Y  Hermès, 
que  le  bas  prix  des  grains  peut  empêcher  la  culture  des  terres- 
ingrates,  diminuer  les  revenus  deis  propriétaires  du  sol,  ou  les 
profits  des  fermiers  ;  mais  qu'il  est  favorable  à  l'aisance  des 
classes  laborieuses ,  qui  forment  la  masse  de  chaque  nation. 
Tout  le  mal  qui  peut  en  résulter,  mal  trop  réel  sans  doute  pour 
ceux  qui  en  souffrent,  c'est  le  remplacement  nécessaire  de  la 
grande  culture  par  la  petite ,  lorsque  les  produits  de  la  pre- 
mière cessent  de  jjouvoir  en  couvrir  les  frais. 

L'insignifiance  des  réserves  exjïortables  s'expUque  par  l'aug- 
mentation progressive  de  la  consommation  due  au  bas  prix ,  et 
à  l'accroissement  progressif  de  la  population ,  sous  le  double 
rapport  du  nombre  et  de  l'aisauce ,  par  le  défaut  d'activité  des 
spéculations  sur  les  grains,  par  les  alannes  qu'a  fait  nnître  là 
récolte  de  1827 ,  et  surtout  par  reflet  naturel  des  lois  prohi- 
bitives et  restrictives ,  qui  découragent  toute  spéculation  pour 
l'exportation.  Toutes  ces  circonstances  réunies ,  en  y  joignant 
l'extrême  difficulté  de  conserver  très-long-temps  les  grains  pour 
des  momens  plus  favorables  aux  s{)écnlateurs,  ont  dû,  à  la  fois, 
occasioner  ime  déperdition  considérable  de  cette  denrée  si 
nécessaire,  et  une  augmentation  non  moins  remarquable  dans 
l'emploi  qu'on  en  a  fait ,  soit  pour  la  nourriture  des  animaux , 
soit  pour  la  fabrication  des  spiritueux.  Il  serait  utile  d'avoir  i 
cet  égard  des  documens  plus  précis. 

Des  résultats  de  toutes  ces  recherches,  M.  Jacob  conclut 
qu'il  est  essentiel  pour  l'Angleterre  de  ne  pas  livrer  sa  subsis- 
tance à  l'incertitude  de  l'approvisionnement  du  dehors ,  et  de 
maintenir  ses  cultivateurs  en  état  d'en  produire  la  presque  tota- 
lité. Mais  il  signale  en  ménie  temps  les  graves  inconvéniens  des 
prohibitions,  oa  des  restrictions  trop  fortes,  qui  ferment  la 
voie  à  tout  approvisionnement  extérieur,  à  tout  commerce  en 
grains.  Il  reconnaît  hautement  les  avantages  de  la  liberté,  qui 
régularise  les  prix  en  stimulant  les  spéculations.  Toute  restric- 
tion, dit-il,  est  une  exception  à  la  fois  naturelle  de  la  liberté, 
et  doit  avoir  plutôt  pour  objet  l'avantage  réel  du  consomma- 
teur que  celui  du  producteur  j  c'est  toujours  à  la  liberté  qu'il 
faut  tendre. 
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La  dernière  partie  de  son  rapport ,  qui  en  plrécède  le  résumé^ 
n'en  est  pas  la  moins  curieuse.  Il  s'y  attache  à  combattre  To- 
pinion  d'un  progrès  croissant  dans  l'agriculture  continentale  de 
l'Europe  r  qui ,  en  multipliant  indéfiniment  les  subsistances ,  y 
élèverait  les  ressources  en  ce  geni^e ,  à  un  degré  toujours  rassu-» 
rant  pour  les  momens  d'embarras.  Nous  ne  pouvons  partager 
sa  manière  de  voir  à  cet  égard.  Nous  croyons  que  les  causes 
qui  retardent,  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe,  les  pro« 
grès  de  l'agriculture  et  les  moyens  de  perfectionnement,  sont 
d'une  évidence  faite  pour  frapper  tous  les  esprits.  Ce  serait  sor« 
tir  de  notre  sujet  que  d'entrer  dans  des  détails. 

Un  fait  non  moins  constant ,  c'est  que  le  plus  ou  moins  d'é* 
tendue  des  réserves  disponibles  influe  beaucoup  moins  sur  les 
prix  et  sur  l'approvisionnement  que  la  facilité  d'en  disposer. 
$00,000  quarters  de  grains  transportés\à  temps  sur  les  marchés 
d'un  pays  considérable,  y  produiront  toujours  des  résultats 
utiles,  et  bien  supérieurs  à  l'importance  matérielle  de  cette 
quantité  pour  Is^consommation. 

Quant  à  Ténormité  des  frais  de  production  pour  les  subsis^ 
lances  en  Angleterre,  c'est  un  mal  qui  tient  à  son  état  social | 
et  à  son  système  actuel  de  culture.  L'un  de  nos  plus  habiles 
économistes,  M.  de  Sismondi,  paraît  craindre  que  ce  mal  ne 
soit  sans  remède,  tant  que  durera  ce  système.  Peut-être,  en 
effet,  une  situation  donnée  n'admet- elle  que  d'insufOsans  pal^ 
liatifs. 

II.  L'exposé  de  M.  J.  B»  Say  présentant,- quant  aux  faits,  les 
résultats  qu'on  vient  de  lire,  nous  nous  bornons  à  y  renvoyer 
nos  lecteurs.  Ils.  trouveront  dans  les  observations  qu'il  y  a 
jointes  les  connaissances  et  le  talent  du  fondateur  de  l'écono* 
mie  moderne  en  France.  Aubert  nE  Vitry. 

126,  Nouvelles  idïes  sur  la  population,  avec  des  remarques 
sur  les  théories  de  Malthus  et  de  Godwin;  par  A.H.  Everettj 
ouvrage  trad.  sur  l'édit.  angl.  pub.  à  Boston,  en  18:43,  avec 
une  nouvelle  préface  de  l'auteur,  par  C.  J.  Ferry.  In-8**  de 
127  pp.  Paris,  1826  ;  J.  Renouard.  (Voy.  le  Bulletin ,  Tom. 
r^ ,  n^  406,  et  Tom.  V,  182 5,  p.  96). 

£n  annonçant  l'écrit  de  M.  Ëverett,  nous  en  indiquâmes  som- 
inaireinent  le  contenu.  La  traduction ,  due  à  la  plume  correcte 
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et  élégante  de  M.  Ferry,  outre  rancienne  préface ,  qn*elle  re- 
produit,  est  précédée  d'une  préface  nouvelle, dans  laquelle i'au- 
teur,  après  avoir  exprimé  une  conviction  plus  forte  de  sa  doc- 
trine ,  a  discuté  quelques  opinions  de  MM.  J.-B.  Say  et  de  Sis- 
mondi ,  favorables  ou  contraires  au  système  de  M.  Malthus,  ex- 
pliqué plus  complètement  l'objet  de  son  travail ,  dont  le  but  est 
de  prouver  contre  l'opinion  du  célèbre  économiste  anglais  « 
•  que  l'accroissement  de  la  population  est,  dans  le  fait ,  la  cause 
immédiate  et  aclive  de  ia  prospérité  publique  »  Cette  préface  se 
termine  par  l'éloge  de  l'ouvrage  intitulé  le  Bonheur  ties  étals  , 
publié  en  Angleterre,  d'après  d'autres  idées  que  celles  de  M 
Everett,  par  M.  Gray ,  et  abrégé  depuis  par  le  D^  Parves. 

L'économiste  américain  combat  également  les  deux  doctrines 
opposées  de  MM.  Godi/fin  et  Malthus  :  Tune ,  celle  de  M.  God- 
win ,  qui  attribue  aux  institutions  sociales  tous  les  maux  du 
genre  humain;  l'autre,  celle  de  M.  Malthus,  qui,  cherchant 
l'origine  de  ces  maux  dans  une  surabondance  perpétuelle  et 
inévitable  de  la  population ,  ne  reconnaît  aux  institutions  socia- 
les qu'une  influence  à  peu  près  nulle.  En  résumé,  les  faits  qu'op- 
pose M.  Everett  à  ce  dernier  système  ,  sont  i^  Taccroissement 
du  travail  et  de  ses  produits ,  par  conséquent ,  des  subsistances 
qu'ils  procurent,  déterminé  par  l'accroissement  de  la  popula- 
tion ;  Q?  la  faculté  constante  de  mettre  les  produits  alimentaires 
au  niveau  des  antres  produits,  ou  de  la  population  croissante, 
prouvée  par  le  fait  de  l'existence  d'états,  de  provinces  et  de 
villes,  dont  la  population  est  toujours  progressive,  quoique 
toutes  ces  localités  ne  produisent  qu'infiniment  peu ,  ou  même 
ne  produisent  point  de  subsistances.  M.  Everett  prouve  ensuite 
par  les  faits,  que  la  mesure  de  la  population  est  principalement 
et  presque  uniquement  fixée  par  le  degré  de  civilisation ,  mais 
qu'en  même  temps  «  ses  progrès  sont  plus  ou  moins  arrê- 
tés par  les  maux  physiques  et  moraux  qu'il  est  au  pouvoir  de 
l'homme  de  diminuer  jusqu'à  un  certain  point,  mais  qui  tien- 
nent à  la  nature  des  choses  et  à  celle  de  l'homme  lui-même,  et 
qui  ne  disparaîtront  jamais  totalement,  en  sorte  que  la  terre  ne 
sera  jamais  surchargée  d'habitans.  » 

Observons  à  ce  sujet  que,  loin  d'avoir  négligé  l'action  des 
maux  physiques  et  moraux  sur  la  population,  M.  Malthus  s'est 
proposé  de  la  diminuer  en  opposant  à  la  surabondance  •  qu'il 
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regarde  comme  sans  cesse  imminente,  des  obstacles  préventifs 
teis  que  ce  qu'il  appelle  la  contrainte  morale^  ou  l'abstinence 
raisonnée  da  mariage.  Toute  son  erreur  est  de  n^avoir  pas  exac- 
tement observé  le  degré  d'actioii  des  obstacles  physiques  et  mo- 
raux,  et  de  n'avoir  pas  reconnu  que,  malgré  tous  les  efforts 
des  sociétés  pour  les  écarter  ,  ces  obstacles  étaient  et  seraient 
toujours  assez  puissans  pour  réduire  la  crainte  d*une  surabon?- 
dance  de  population  à  n'être  qu'une  appréhension  chimérique. 
Son  tort  est  d'avoir  présenté  comme  une  cause  sans  cesse  efïï- 
<cace ,  une  éventualité  hypothétique ,  dont  les  conditions  d'exi- 
stence des  sociétés  rendent  et  rendront  toujours  la  réalisation 
impossible.  Nous  pensons  qu'en  donnant  plus  d'étendue  à  son 
travail,  M.  Éverett  eût  pu  mettre  hors  de  doute  le  fait  contraire 
à  celui  qu'a  Voulu  établir  [M.  Malth  us,  c.  à  d.  que  la  misère  est 
le  résultat  non  d'une  surabondance,  mais  d'un  défaut  de  populat- 
ion, ou  d'un  vice  de  répartition  dans^les  produits.  M.  Éverett  s'est 
borné  à  indiquer  ces  vérités  ;  mais  il  les  a  signalées  avec  clarté  et 
précision.  Les  raisons  qu'il  oppose  dans  la  dernière  partie  de  son 
écrit,  aux  objections  de  M.  Malthus  coi^tre  les  secours  publics, 
la  manière  dont  il  explique  l'inflpence  trop  souvent  funeste  de 
l'état  dé  civilisation  sur  le  taux  des  salaires  ne  s'accordent  pas 
moins  avec  une  saine  logique  qu'avec  les  instincts  nobles,  qui 
prennent  leur  source  dans  les  lois  de  la  nature. 

Nous  nous  félicitons  de  nous  être  rencontrés  d'avance  avec  un 
écrivain  d'autant  de  mérite  que  l'auteur,  sur  la  plupart  des  fait» 
et  des  observations  qu'il  oppose  à  un  système  désolant,  que  nous 
avons  combattu  des  premiers,  loi^qu'il  dominait  l'opinion.  Ceux 
de  nos  lecteurs ,  qui  seraient  curieux  de  consulter  nos  Recher- 
ches sur  les  vraies  causes  de  la  misère  et  de  la  félicité  publique  , 
publiées  dès  i8i5  (i),  seront  frappés  entr'autres  de  la  confor- 
mité de  nos  réflexions  sur  l'action  des  maux  physiques  et  mo- 
raux relativement  à  la  population ,  et  sur  la  légitimité  et  les  ef- 
fets d'une  loi  restrictive  des  mariages  ,  dans  le  système  de  M. 
Malthus,  avec  les  considérations  développées  par  M.  Éverett, 
pages  80 ,  et  s.  et  p.  99  et  s.  de  son  écrit. 

Ce  système  a  trouvé  depuis  des  adversaires  dont  rautorité 
avait  bien  plus  de  poids  que  la  nôtre.  M.  de  Sismondi,  dans  ses 
Nouveaux  principes  d'économie  politique  ,  a  établi  que  les  sub-' 

(i)  Ia-8**  de  ao8  pa^^s,  ches  Picard-Duboii, 
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sistances  remportaient  sur  la  population  en  cMérité  d'aceroisse»* 
ment,  et  que  la  véritable  limite  de  celte  donble^rodHCtSMi  était 
le  revenu.  M.  Louis  Say  a  consacré  un  chapitre  de  son  denûer 
ouvrage  aux  preuves  de  oc  fait.  Il  paraît ,  au  surplus ^  i|tie  kl 
thèse  paradoxale,  objet  de  dos  communs  efforts ,  a  perdu  main*- 
tenant  son  crédit  en  Angleterre.  Comme  elle  nous  parait  nutai-*' 
ble  aux  progrès  de  la  civilisation ,  nous  désirons  qu'elle  soit  gé^* 
néralement  repou$séc,  sans  que  Tauteur  perde  rien  des  titres 
réels  qu'il  a  acquis  à  une  haute  estime,  par  les  recherches  utiles^ 
les  vues  ingénieuses  et  profondes  dont  son  livre  sur  leprimetp^ 
dépopulation  est  rempli.  A.  D.  Y/ 

127.  Annonce  d*un  cours  de  statistique  et  d'écokomie  pu- 
blique SUR  LA  population. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  le  cours  que  fait  main- 
tenant à  l'Athénée  de  Paris  M.  le  D' Villermé ,  sur  la  popu- 
lation considérée  sous  les  points  de  vue  de  statistique  et  d'éco- 
nomie publique.  Les  travaux  de  cet  écrivain  suffiraient  pour  pré- 
juger d'avance  tout  Tintérét  de  ce  cours,  auquel  nous  ne  sau- 
rions trop  applaudir. 

La  population  d'un  pays  quelconque  est  réglée  par  les  sai- 
sons et  le  climat,  par  la  nature  et  la  fécondité  du  sol,  par  la 
fortune  et  les  positions  sociales,  par  les  mœurs,  les  lois  civiles, 
le  commerce,  les  industries,  les  divers  degrés  de  civilisation,  le 
corps  entier  des  institutions,  et  par  les  grands  événemens  pu- 
blics, tels  que  les  intempéries,  les  disettes,  les  récoltes  abon- 
dantes, l'état  de  guerre  ou  de  paix,  etc.  M.  Villermc  fait  voir 
comment  ces  circonstances  agissent. 

Après  quelques  considérations  sur  les  causes  les  plus  géné- 
rales de  l'accroissement  et  du  décroissement  de  la  population, 
et  sur  les  nombres  respectifs  des  sexes  et  des  âges,  il  entre 
dans  le  détail  des  faits  qu'il  range  tous  sous  ces  trois  titres  : 

Lois  de  la  fécondité. 

Lois  de  la  santé  et  des  maladies. 

Lois  de  la  mortalité. 

Sous  chacune  de  ces  trois  grandes  divisions,  il  examine^  un 
assez  grand  nombre  de  questions  importantes. 

Ensuite,  si  le  temps  le  lui  pennet,  il  rapprochera,  dans  un 
résumé  succinct,  les  faits  printipaux  exposés  jusque-là,  et  il  dé- 
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Velot>pera  la  théorie  qui  en  résulte.  Enfin,  il  t^minera  en  sou- 
mettant cette  théorie  à  une  contre-épreuve,  qui  consistera  à  exa- 
miner en  détail  le  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de 
Parisy  depuis  les  dernières  années  du  XVU*  siècle  jusqu'à  pré- 
seut,  et  à  montrer  qu*ii  toutes  les  époques  comprises  dans  uti 
aussi  long  intervalle  de  temps,  et  même  à  des  époques  anté- 
rieures» le  nombre,  la  santé,  la  durée  de  la  vie  des  habitans, 
leur  fécondité  et  l'abandon  des  enfans,  ont  toujours  été  déter- 
minés, dans  cette  capitale,  conformément  aux  lois  qu'il  aura 
établies,  par  le  climat ,  par  l'action  de  la  police  ou  du  gouvei'- 
nement,  par  l'aisance  ou  la  misère  publique,  etc. ,  etc. 

La  marche  ipie  M.  Villermé  s'est  tracée  consistera  à  recher- 
cher, à  constater  les  faits  qui  se  rattachent  à  son  sujet,  à  dé- 
nombrer ces  faits,  à  établir  leur  liaison  ou  leur  dépendance  mu- 
tuelle, à  les  considérer  toujours,  soit  comme  base,  soit  comme 
corollaires  de  l'histoire  naturelle  de  l'homme,  de  l'hygiène,  même 
de  la  science  du  gouvernement,  et  à  en  tirer  le  plus  qu'il  pourra 
des  inductions  et  des  conséquences  utiles. 

Ce  cours  est  tout-à-fait  nouveau  ;  aucun  autre,  ni  en  France, 
ni  ailleurs,  n'ayant  été  f^it  sur  les  mêmes  matières. 

Aucim  sujet  ne  peut  intéresser  à  un  plus  haut  degré  les 
hommes  d'état,  les  fonctionnaires  publics  de  toutes  les  classes, 
les  médecins  et  tous  les  amis  de  la  science  et  de  Thumanité; 
nous  devons  espérer  qu'ils  s'empresseront  de  suivre  les  leçons 
de  ce  savant  professeur,  et  que  les  faits  qu'il  établira  ne  seront 
pas  perdus,  comnie  il  n'arrive  que  trop  souvent.       Férussac. 

128.  Du  Courage  civil,  et  de  l'Éducation  PROi»RE  a  inspirer 
LES  VERTUS  PUBLIQUES;  par  Hyacinthe  Corne,  conseiller-aur- 
diteur  à  la  Cour  royale  de  Douai;  ouvrage  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  au  con- 
cours de  i8a8.  ln-8^  de  x-263  pages;  prix,  5  fr.  Paiis,  i8a8  ; 
Gayet. 

«  Le  perfectionnement  social  ne  peut  pas  sortir  complet  et  fini 
des  mains  d'une  seule  génération  ;  il  est  l'œuvre  immense  du 
temps  ;  de  siècle  en  siècle  il  avance ,  mais  souvent  par  secousses; 
ses  progrès  sont  inégaux,  ses  efforts  semblent  quelquefois  se 
contrarier,  et  leurs  résultats  sont  lents  à  se  mettre  en  harmonie. 
Aiad  ^  la  civilisatip»,  en  adoucissant  Vâpreté  des  mœurS;  semble 
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avoir  usé  l'antique  énergie  des  caractères;  et,  dans  iin  siède  de 
lumières  y  c'est  la  force  qui  nous  manque....  Cependant  la  société 
souffre  ;  elle  a  droit  de  se  plaindre,  de  rechercher  les  causes  da 
mal ,  et  de  s'inquiéter  du  remède.  Son  existence  est  liée  à  l'ac- 
complissement des  devoirs  de  tous,  et  beaucoup  manquent  de 
conscience  pour  les  remplir  ;  son  intérêt  est  lié  à  Texercicè  des 
droits  de  tous,  et  beaucoup  manquent  d'énergie'pour  en  user....  » 
Tel  est  le  point  de  vue  d'où  l'auteur  est  parti,  tel  est  l'état  de  la 
question  qui  avait  été  posée  par  la  Société  qui  a  couronné  sob 
ouvrage,  et  qui  avait  demandé  que  l'on  recherchât  les  èauses  de 
cet  état  et  les  moyens  d'y  remédier.  i 

Ce  sujet  se  divisait  naturellement  en  trois  parties  distinctes , 
adoptées  par  M.  Corne  :  i°  De  la  nature  du  courage  civil,  et  de 
sa  rareté;  a**  des  causes  morales  et  politiques  du  défaut  où  de  la 
rareté  du  courage  civil;  V^  des  remèdes  à  leur  opposer.  L'auteiir 
montre  d'abord  que  le  courage  civil  n'est  pas  une  de  ces  vertus 
primitives ,  gravées  uniformément  dans  tous  les  cœurs ,  mais 
que  c'est  une  vertu  de  l'homme  civilisé,  combinée  d'élémens  di- 
vers, et  modifiée  par  des  circonstances  sociales.  C'est  surtout 
dans  les  postes  éminens ,  dans  les  commotions  politiques  que 
brille  ce  courage,  et  il  en  rapporte  dés  preuves  historiques  dans 
la  personne  des. Mole,  des  Harlay,  des  l'Hôpital,  des  Thomas 
More,  etc.  Cependant  le  couragfr  civil  convient  à  tous  ;  il  réside 
dans  l'accomplissement  des  devoirs  que  le  contrat  social  impose 
à  tous;  c'est,  enfin,  la  morale  de  l'honnête  homme  dans  les  ac^ 
tions  du  citoven.  Malheureusement,  il  faut  reconnaître  avec  l'au- 
teur  que  si,  de  nos  jours,  on  remarque  ime  amélioration  sen- 
sible dans  la  vie  privée ,  on  ne  trouve ,  dans  la  vie  publique, 
aucune  harmonie  entre  les  idées  et  la  conduite.  Les  lumières 
semblent  au-dessus  des  forces  ;  la  faiblesse  arrache  aux  carac- 
tères de  déplorables  concessions  ;  on  cherche  à  méconnaître  ses 
droits  et  ses  devoirs,  on  élude  de  les  exercer  ou  de  les  remplir; 
enfin,  l'égoïsme,  résultat  inévitable  |)eut-étre  des  grandes  com- 
motions politiques,  à  la  suite  desquelles  chacun  cherche  à  re- 
faire sa  fortune,  l'égoïsme  triomphe  de  la  conscience. 

A  cette  cause,  la  première  de  toutes  à  nos  yeux,  du  défaut  de 
courage  civil ,  il  faut  ajouter  encore ,  sur  la  même  ligne ,  la  peur 
et  l'ambition.  D'autres  causes  secondaires,  mais  non  moins  puis- 
santes peut-être,  ressortent  de  l'organisation  politique  des  États 
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moclernes  et  de  la  situation  morale  de  la  société.  Dans  les  petits 
États  de  Tantiquité,  les  liens  du  patriotisme,  en  effets  étaient 
plus  resserrés;  les  intérêts  particuliers  se  confondaient  avec 
rintérct  public,  et  le  dévoûment,  souvent  rendu  nécessaire, 
n'était  pas  rare.  A  mesure  que  les  États  se  sont  agrandis,  le  pa- 
triotisme s'est  relâché,  parce  que  l'union  des  intérêts  de  chacun 
avec  ceux  de  la  chose  publique  est  devenue  moins  intime;  le 
courage  civil  est  tout  à  la  fois  ,  de  nos  jours,  et  plus  difficile  et 
plus  rare.  Le  nombre  immense  d  emplois  salariés  dont  l'État 
dispose  est  encore  un  obstacle  au  courage  civil;  il  met  trop  de 
consdences  à  la  discrétion  du  pouvoir,  en  les  forçant  d'opter 
entre  les  intérêts  de  l'homme  en  place  et  les  devoirs  du  citoyen. 
Quant  aux  causes  du  défaut  de  courage  civil,  qui  se  rencontrent 
au  sein  même  de  la  société,  elles  prennent  leur  source  dans  l'ab- 
sence des  principes  moraux ,  bien  fixes  et  bien  arrêtés.  Outre 
leur  patriotisme ,  les  anciens  avaient  leurs  ^doctrines  philoso* 
phiqnes.  Elles  nous  manquent;  l'esprit  du  christianisme,  qui  a 
long-temps  été  le  soutien  de  toutes  les  vertus  publiques,  dé- 
passé par  la  progression  plus  rapide  des  sciences  humaines,  et 
devenu  naguère  l'objet  d'attaques  imprudentes,  a  cessé  de  do- 
miner les  classes  qvii  impriment  le  mouvement  à  la  société,  sans 
que  cette  dernière  ait  pu  trouver  de  compensation  suffisante 
dans  une  philosophie  qui  n'avait  pas  assez  de  consistance  réelle. 
Nous  sommes,  en  un  mot,  à  une  époque  de  transition  morale^ 
où  ne  pouvaient  manquer  de  nous  conduire  les  causes  que  nous 
venons  de  rappeler,  et  qui  ont  été  secondées  par  le  despotisme 
militaire  et  une  obéissance  long-temps  passive.  Aujourd'hui  que 
nous  nous  voyons  appelés  à  des  institutions  vraiment  libres,  à 
peine  avons-nous  les  vertus  que  demanderait  une  destihation 
si  conforme  à  la  dignité  de  l'homme  en  société. 

Mais  une  génération  nouvelle  s'élève.  Elle  n'a  point,  comme 
nous,  de  passé,  ou  plutôt,  il  n'y  a  pour  elle  dans  le  passé  qu'une 
grande  leçon  et  des  exemples  féconds.  Elle  se  tourne  vers  l'a- 
venir^ et ,  sentant  le  besoin  d'un  mobile ,  à  défaut  du  patrio- 
tisme républicain,  qui  ne  serait  peut-être  plus  à  la  hauteur  de 
notre  civilisation,  elle  travaille  ù  créer  l'esprit  publia,  qui  doit 
être  le  patriotisme  des  états  modernes  et  du  gouvernement  re- 
présentatif. Déjà  la  râiison  de  chaque  citoyen  est.  éveillée  sur 
les  intérêts  généraux;  il  ne  faut  plus  que  l'éclairer  et  la  diriger, 
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Ce  doit  étire  là  le  but  des  efforts  commuus ,  et  ce  scr.*^  rouvrage 
d*une  éducation  civique.  L'éducatioo  a  été  trop  long-temps  res- 
treinte à  III)  si^nplc  enseignement  littéi'aire;  des  mœurs  plus 
graves,  une  existence  politique  enfin ,  nécessitent  aujourd'hui 
une  éducation  plus  complète,  plus  forte.  Ici  se  remarque  u|ie 
anomalie  singulière  de  notre  époque  ;  tout  a  changé  dans  nos 
principe^  de  gouvernement,  et  l'éducation  est  restée  ù  peu  de 
chose  près  celle  des  siècles  derniers.  Les  réformes  sur  ce  point 
sont  dif^ciles  sans  doute  à  opérer;  mais  elles  sont  urgentes; 
seules,  elles  peuvent  consolider  le  bien  qui  déjà  a  été  fait ,  et 
nous  conduire  vers  toutes  les  améliorations  qui  restent  à  dé- 
sirer pour  fonder  Ip  bonheur  public. 

•  L'auteur  développe  à  ce  sujet  un  plan  d'éducatlcm,  fonde  §ur 
renseignement  de  l'École,  mieux  organisé,  et  l'institution  do- 
mestique mieux  dirigée;  il  distingue  dans  le  premier  deux  ob- 
jets principaux  de  sollicitude  :  les  ctudes  historiques  et  les  études 
philosophiques.  Il  montre  qu'aucune  science  ne  parle  plus  vive- 
ment à  l'esprit  des  adolescens  que  l'histoire,  et  que  cette  dis- 
position devrait  conduire  à  se  servir  de  cet  enseignement  pour 
leur  insinuer  les  premières  idées  générales  de  bien  public  et  de 
patrie.  Quant  aux  études  philosophiques,  il  n'a  pa$  de  peine 
à  prouver  que,  si  elles  sont  mal  appréciées  de  nos  jours,  c'est 
qu'elles  sont  mal  dirigées;  la  philosophie  moderne  est,  oii  trop 
scolastique,  ou  trop  spéculative;  les  anciens  en  avaient  fait  une 
science  pratique,  et  il  faut  s'empresser  de  les  imiter  en  cela. 
C'est  ainsi  que  l'enseignement  de  l'École  arrivera  promptemcnt 
à  ne  plus  être  un  hors-d'œuvre  brillant^  sans  application  à  la 
vie  réelle.  Les  individus  des  différentes  classes  de  l'État,  de- 
,  venus  ainsi  des  citoyens,  penseront  qu'ils  doivent  des  citoyens 
à  l'État,  et  l'institution  domestique  viendra  seconder  et  achever 
ce  que  l'euseignement  de  l'École  atira  si  bien  préparé. 

On  verra  sans  doute  que ,  tout  au  désir  d'esquisser  1^  plan 
suivi  par  l'auieurj  nous  n'avons  pu  entrer  dans  les  considéra- 
tions dont  il  appuie  ses  idées  j,  ni  songer  à  (es  éclaiver  par  la  dis- 
cussion et  la  critique.  Nous  croirons  avoir  atteint  notre 
but ,  et  bien  servi  en  même  temps  les  vues  de  l'auteur  et  de  la 
Société  qui  a  couronné  son  mémoire,  si  nous  avons  provoqué 
chez  qt^elques  personnes  le  désir  de  méditer  un  des  meilleurs 
ouvrables  peut-^etre  auxquels  le  bifsoiu  d'institutions  nouvelles  ^ 
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appvQpriie$  à  notre  situation  civile  et  politique  »  ait  anoure 
donné  naissance.  Ck)nc1uonsen  disant  avec  Tauteur,  que,  quelque 
haute  que  soit  dans  son  principe»  quelque  difficile  que  soit  dans 
la  pratique  la  vertu  à  laquelle  son  livre  est  consacré,  il  est  ras*< 
surant  de  penser  qu'elle  tend  chaque  jour  à  devenir  moins  rare. 
<i  De  beaux  exemples  ont  été  donnés  à  la  nouvelle  génération;* 
elle  saura  les  mettre  à  profit.  Les  destinées  de  la  civilisation  sont 
remises  entre  ses  mains  ;  elle  a  compris  la  grandeur  de  son  role^ 
die  s'y  prépare  et  s'en  montrera  digne.  »  £.  H. 

x^Q.  ]SfoT£NS  EMPLOYAS  PAR  M.  D.  M.  V.  |  propriétaire  ^  La- 
celle-les-St.-Cloud,  canton  de  Marly-le-Roi,  département, 
de  Seine-et-Oise,  pour  faire  cesser  la  mendicité  de  quelques  « 
uns  de  aes  habitans. 

Lorsque 9  dit  M.  D.  M.  V.,  j'acquis,  en  i8o4>  le  principal  do- 
maine de  cette  commune,  je  trouvai  qu'elle  fournissait  huit  in- 
digens  à  la  mendicité  du  canton. 

C'était  de  bons  et  véritables  pauvres,  c'est-à-dire  des  veuves 
âgées  et  des  hommes  infirmes,  que  leurs  familles  ne  secouraient 
pas  du  tout,  faute  de  le  pouvoir  suffisamment  Je  reconnus 
bientôt  qu'avec  un  peu  d'aide  ces  familles  mettraient  une  sorte 
d'orgueil  à  reprendre  cette  honorable  charge  ;  en  conséquence 
j'établis  en  faveur  de  ces  familles  mal  aisées,  i^  une  fourniture 
de  pain,  et  a^  l'assurance  de  secours  gratuits  en  maladies* 
Les  familles  nécessiteuses  me  furent  désignées  par  le  maire, 
assisté  du  bureau  de  bienfaisance;  les  adultes  reçurent  douze 
livres  de  pain  par  semaine,  les  en  fans  six  livres ,  et  Je  fis  publier 
que  ces  secours  ne  seraient  jamais  délivrés  à  aucune  famille 

dont  un  des  membres  mendierait Un  mois  n'était  pas  écoulé 

que  mes  huit  mendians  ne  l'étaient  plus ,  et  nul  autre  habitant 
de  la  commune  n'a  mendié  depuis  cette  époque. 

Cette  commune  se  compose  de  90  feux,  donnant  45o  habi- 
tans; ma  fourniture  de  pain  (plus  considérable  dans  les  com- 
mencemens)  n'excède  pas  depuis  plusieurs  années,  100  livres 
par  semaine;  et,  depuis  a4  ans,  les  secours  en  maladies  n'ont 
pas  monté  à  plus  de  600  fr.  par  année  commune. 

Les  autres  besoins  ont  été  satisfaits  en  partie  par  les  familles 
elleS'-mémeS;  et  en  plus  grande  partie  par  de  légers  travaux 
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dont  ces  inyàlides  pouvaient  être  encore  capables ,  et  qui  se 
perdaient  dans  l'oisiveté  de  la  mendicité. 

Voici  les  motifs  qui  me  firent  adopter  cette  idée  que  je  crus 
nouvelle  alors ,  et  dont  le  succès  a  été  si  prompt  et  si  constant. 

Il  me  parut  inutile  de  chercher  à  agir  sur  le  mendiant  lui- 
même  :  il  ne  peut  rien,  et,  bien  plus  encore,  il  ne  veut  rien; 
l'habitude  de  la  mendicité  plaît  au  mendiant;  elle  sert  sa  pa- 
resse; c'est  un  vagabondage  intéressé  qu'il  n'abandonnerait  que 
pour  des  avantages  beaucoup  plus  considérables  que  ceux  que 
la  société  peut  raisonnablement  lui  accorder. 

Toutefois  la  mendicité  répugne  au  moment  où  on  la  corn- 
menée,  et  l'indigent  ne  s'y  résout  que  lorsque  tout  autre  secours 
lui  manqtie,  c'est-à-dire  lorsqu'il  devient  assez  à  charge  \  sa  fa- 
mille pour  être  renvoyé  par  elle  à  la  charité  publique.  ' 

La  famille,  de  son  côté,  n'oublie  les  sentimens  naturels  qtu' 
lui  commandaient  de  secourir  un  de  ses  membres,  que  lorsque 
le  besoin  l'y  condamne,  c'est-à-dire  lorsque  sa  propre  misère 
ne  lui  permet  plus  de  lui  donner  des  secours  sufQsans  :  elle  se 
décide  alors  à  s'en  décharger  en  entier,  en  l'envoyant  mendier. 

Cependant  cette  même  famille  est  la  seule  autorité  dans  le 
monde  qui  puisse  influer  sur  les  actions  du  mendiant;  c'est  elle 
seule  qui  lui  a  dit  :  Je  ne  peux  plus  rien  pour  toi ,  va  mendier,,. 
C*est  elle  seule  aussi  qui  peut  lui  dire  :  reviens,  j'aurai  soin  de 

toi Elle  seule  ofTrant  au  mendiant,  dans  la  maison  qui  la  vu 

naître,  un  asile  qu'il  connaît  et  qu'il  aime,  peut  lui  faire  perdre 
la  funeste  habitude  qu'il  a  coutractée. 

£ntassez4es  dans  des  dépots  de  mendicité ,  c'est  appliquer  à 
des  innocens  le  supplice  de  la  prison,  ou  plutôt  une  condamna- 
tion à  une  mort  plus  ou  moins  lente. 

Défendez-lui  de  mendier, il  volera  ou  périra;  car,  que  voulez- 
vous  qu'il  devienne,  si  sa  famille  continue  à  le  repousser? 

Vous  ne  pouvez  échapper  à  cette  vérité. 

Supposez  toutes  les  combinaisons  que  vous  voudrez,  et  vous 
reconnaîtrez  en  définitive  que  la  famille  seule  peut  avoir  action 
sur  le  mendiant,  et  que  c'est  là  seulement  que  la  société  a  mar- 
qué sa  place ,  quand  elle  veut  qu'il  ne  mendie  plus. 

Quand  mes  observations  et  mes  réflexions  m'eurent  démontré 
que  ce  moyen  d'éteindre  la  mendicité  était  non-seulement  le 
meilleur;  mais  encore  le  seul  possible  y  il  ne  me  resta  plus  qu'à 
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chercher  comment  je  pourrais  déterminer  la  famille  à  rappeler 
son  mendiant  dans  son  sein,  et  à  le  reprendre  entièrement  à  sa 
.charge.  Les  moyens  coërcilifs  n'étaient  pas  à  ma.  disposition ,  et 
je  les  aurais  eus,  que  je  me  serais  bien  gardé  de  les  employer; 
ils  n  eussent  pas  donné  à  la  famille  plus  de  ressources  pour 
i^outentr  le  fardeau  dont  elle  s'était  forcément  déchargée,  et 
j'aurais  accru  à  la  fois  le  mal  du  mendiant  et  le  mal  de  la  famille* 
,  Il  fallait  donc  que  ce  fût  volontaireinent  que  la  famille  re- 
prît cette  charge. 

Pour  y  parvenir,  le  seul  parti  à  prendre  me  parut  être  de  lui 
en  donner  les  moyens,  ne  doutant  point  qu'alors  elle  ne  revînt 
d'elle  même  au  sentiment  de  bienveillance  que  nous  avons  tous 
pour  nos  proches. 

Je  crus  même  qu'il  serait  possible  de  combiner  cette  idée  de 
manière  à  encourager  ce  sentiment  honorable /7flr  un  intérêt  di-- 
rect,  et,  dans  cette  pensée ,  j'imaginai ,  sans  m'occuper  aucu- 
nement du  mendiant,  de  donner  simplement  des  secours  à  sa 
famille ,  en  lui  imposant  pour  condition  unique  la  cessation  de 
la  mendicité  de  celui  de  ses  membres  qui  s'y  livrait. 

L'expérience  a  prouvé  que  je  ne  m'étais  pas  trompé,  et  la 
mendicité  a  subitement  cessé  pour  ne  plus  reparaître  ;  chaque 
famille,  pour  n'être  pas  privée  de  mes  secours,  s'est  hâtée  de 
rappeler  son  mendiant ,  et  de  s'en  charger.  Mais  ce  qui  est  bien 
plus  remarquable ,  c'est  l'effet  moral  produit  par  cette  heureuse  ' 
combinaison.  Avant  moi ,  la  famille  endurcie  par  la  misère  et 
l'exemple  commun ,  ne  rougissait  pas  d'abandonner  l'aïeule ,  le 
vieux  père,  ou  le  frère  infirme,  et  de  l'envoyer  mendier.  De- 
puis vingtrquatre  ans ,  comme  ils  n'en  ont  plus  eu  le  besoin ,  ils 
en  ont  acquis  la  honte.  L'opinion  s'est  rétablie  en  faveur  du  res- 
pect filial,  ou'de  l'amour  fraternel,  et  la  bienveillance  de  fa- 
mille a  surpassé  ce  que  j'avais  osé  en  attendre. 

L'exemple  que  je  présente  est,  je  l'avoue,  pris  sur  une  bien 
.  petite  échelle;  mais  il  offre  une  longue  durée,  et,  j'ose  le  dire, 
des  bases  inattaquables.  J'ose  penser  qu'il  n'est  point  de  cam- 
pagne où  ce  moyen  ne  pût  être  imité  avec  le  même  succès,  si 
.  un  particulier,  ou  des  associés  bienfaisaus,  voulaient  y  verser  les 
.  mêmes  secours  aux  mêmes  conditions. 

Je  n'ai  parlé  ici  que  des  bons  et  véritables  pauvres  qui  men- 
dient dan$  les  campagnes ,  et  je  ne  me  suis  point  occupé  de  ce 
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qne  produirait  ma  théorie  dans  les  villes;  cependant  je  eioiè 
qu'elle  pourrait  encore  y  être  applicable  aux  véritables  pan* 
vres;  toutefois  c^est  une  question  que  je  n'ai  ni  le  temps  tri  lei 
moyens  actuels  d'approfondir. 

Quant  aux  mendians  par  libertinage  ou  par  métier,  ee  n'est 

point  ici  le  lieu  d'en  parler;  il  faut  ranger  leurs  aetes  dam  la 

-classe  des  délits  de  vagabondage  ou  d'escroquerie;  on  p%  doit 

aux  mendians  de  cette  espèce  que  des  maisims  pénitentiaires  et 

des  lieux  de  travaux  obligés. 

^  ». 

i3o.  I.  Enlkxuss  POirBAMKirTAX.sS|  et  coirsiQuiNCEs  pxahigixusss 
DKS  LOIS  sua  LA  ^CAKANTAIHE.  {Oriental  Herald,  1827  j  a^ 
XXXIX,  mars,  p.  478,  n^  XL,  avril,  p.  5i;  n^  XLI^  mai, 
p.  309;  n^  XLII,  juin,  p.  467.) 

i3i.  II.  Sua  l'obligation  où  se  t&ouvent  les  gouveenexevs 
d'abolie  les  lois  sue  la  QUAEAifTAiNx;  par  Charlcs  Maclean, 
médecin.  {Ibid.;  juillet  i8a8,  p.  99.) 

£n  i8i5,  le  D"*  Maclea^  se  rendit  à  Constantinople,  aux  frais 
de  la  Compagnie  du  Levant ,  pour  y  étudier  les  phénomènes 
de  la  peste.  Il  s'enferma  dans  l'hôpital  des  pestiférés ,  observa 
les  symptômes  et  les  progrès  de  la  maladie,  en  fut  lui«^ménie 
atteint,  et  revint  en  Angleterre,  où,  depuis  lors,  il  n*a  cessé 
de  combattre  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent  la  peste  comme 
contagieuse,  et  de  provoquer  des  discussions  et  des  expériences, 
en  offrant  d'exposer  sa  personne  à  tous  les  dangers  de  la  conta- 
gion. Lorsque  la  fièvre  jaune  se  manifesta  en  Espagne,  il  s'y 
transporta  à  ses  dépens,  examina  la  marche  de  la  maladie,  et 
déclara  qu'elle  était  épidémique  et  non  contagieuse.  Son  opi- 
nion fut  admise  par  le  gouvernement  espagnol,  qui  lui  accorda 
une  récompense  pour  ses  travaux.  En  1^18,  il  avait  publié  un 
ouvrage  en  2  vol.,  intitulé  :  Résultats  de  recherches  faites  sur  les 
maladies  épidémiques  et  pestilentielles  y  et  sur  la  peste  du  Le- 
vant. En  1824,  il  fit  paraître  un  volume  sur  les  mauxoccasionés 
par  les  lois  saniti<ires ,  et  sur  la  non-existence  de  la  contagion 
de  la  peste.  Pendant  11  ans,  il  a  sollicité  toutes  les  autorités  de 
faire.examiner  sa  doctrine,  ou  de  la  faire  réfuter  par  le  collège 
de  médecine.  Il  publie  cette  longue  correspondance,  et  se  plaint 
de  ce  que,  sur  une  matière  si  importante  pour  rhumanité^  pour 
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le  comhaèrce  et  les  finances  de  TAngleterre,  on  ne  lui  a  fait  que 
des  réponses  évasives,  dont  la  dernière  porte  ta  daté  du  i4  se^' 
tembre  1826- 

Les  pétitions  qu*il  a  présentées  en  1825  à  la  Chambre  des 
pairs  et  à  la  Chambre  d^»s  communes,  ont  donné  matière  à  quel- 
ques observations ,  et  ont  modifié  les  opinions  de  plusieurs  per- 
sonnes; mais  elles  n*ont  produit  aucun  changement  dans  Ye  sys- 
tème des  quarantaines.  Ce  système,  dit-il,  né  dans  un  temps 
d'ignorance  et  de  crédulité,  en  i546,  a,  pour  origine  évidente, 
tm  stratagème  politique  du  chef  de  VÉglise  ;  il  s'est  propagé  par 
une  foi  aveugle,  et  il  n*a  d'autre  appui  que  des  suppositions 
admises  sans  examen  et  sans  preuve,  dans  les  16*  et  1^7^  siècles, 
ï)éjà  on  cesse  de  croire  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune,  ou  du 
moins  on  reconnaît  qu'il  est  inutile  de  prendre  des  précautions 
pour  empêcher  qu'elle  ne  se  répande  en  Angleterre.  Il  devrait 
en  être  de  même  relativement  à  la  peste.  Cette  maladie  ne  se 
propage  point  par  le  contact;  son  principe  ne  peut  être  importé, 
et,  s'il  n^  a  pas  contagion,  les  réglemens  sanitaires  sont  sans 
motif  et  sans  objet.  A  l'hôpital  des  pestiférés  de  Constantinople, 
où  les  communications  entre  les  malade^  et  les  personnes  saines 
étaient  libres  et  fréquentes,  les  H  de  celles-ci  n'ont  éprouvé 
aucun  effet  de  cette  prétendue  contagion.  La  Compagnie  du 
Levant  a  entretenu  des  relations  avec  la  Turquie,  pendant  i4o 
ans ,  avant  qu'il  y  eût  des  règles  de  quarantaine ,  et ,  pendant 
106  ans,  depuis  que  ces  règles  sont  en  vigueur.  Vingt  mille  bâ- 
timens  sont  arrives  du  Levant  durant  la  première  épdque,  et 
trente  mille  durant  la  seconde.  Or,  ces  cinquante  mille  vaisseaux 
n'ayant  jamais  amené  un  seul  malade  de  la  peste,  ni  parmi  les 
passagers,  ni  parmi  les  équipages,  et  les  marchandises  n'ayant 
communiqué  la  maladie  h  aucun  des  hommes  chargés  de  les 
purger,  il  est  impossible  de  croire  à  l'existence  d'un  virus  tranS- 
portable  et  contagieux.  La  peste  ne  se  transmet  pas  plus  par 
terre  que  par  mer.  Loraqu'elle  règne  en  Turquie ,  les  relations 
avec  la  Perse  ne  sont  pas.  interrompues,  et  pourtant  elle  ne' 
gagne  pas  ce  pays.  Les  lois  sanitaires  sont  donc  semblables  à 
celles  qui  existaient  jadis  contré  les  magiciens  et  les  sorciers  ; 
seulement  leurs  conséquences  sont  beaucoup  plus  funestes.  Elles 
font  obstacle  à  la  science,  aux  voyages,  au  commerce,  à  la  na- 
vigation) elles  causetit  au  trésc^t  publie  â'(!lûotmé$  dépeûses; 


x5a  Economie  publique.   ^ 

elles  sont  souvent  le  prétexte  d*odieuses  vexations,  et,  en  cas 
d'épidémie,  elles  augmentent  la  mortalité  dans  une  proportion 
.efîrayante.  V. 

En  revenant  sur  cet  objet,  dans  V  Oriental  Herald  de  juillet 
1828,  le  D'^Maclean  a  recours  aux  chiffres,  et  s'efforce  de  prou* 
ver  que,  dans  les  épidémies  où  il  n'y  à  pas  eu  de  quarantaine, 
la  n|ortaIité  a  été  moindre  que  là  où  elles  étaient  maintenues. 
Il  prend  d'abord  les  4  grandes  épidémies  de  Londres,  en  159a, 
i6o3,  i6a5  et  i665.  Pendant  les  ravages  de  la  i*"*,  les  lois  de 
quarantiiine  n'existaient  pas  encore  :  cependant^  ou  pour  parler 
avec  leD'  Maclean,  à  cause  de  cela,  les  décès  par  suite  de  l'épidé- 
mie furent  moinsnombreux  que  ceux  qui  eurent  lieu  par  suite  d'au- 
tres maladies;  pendant  l'épidémie  de  i6o3,  les  quarantaines  fu- 
rent mises  en  usage;  cette  fois  les  décès,  par  suite  de  la  peste, 
furent  5  fois  plus  nombreux  que  les  déc'ès  causés  par  d'autres 
maladies;  en  1625,  ils  furent  a  fois,  et  en  i665,  près  de  3  fois 
plus  nombreux.  L'auteur  a  calculé  qu'en  i6o3  l'excédant  de  la 
mortalité  sur  celle  de  l'épidémie  sans  quarantaine,  fut  de 
11,408;  en  i6a5  ,  il  fut  de  a5,87a,  et  en  i665,  de  71,420,  for- 
mant un  total  de  108,700  morts,  que  l'auteur  attribue  à  l'insti^ 
tution  des  quarantaines.  En  i665,  il  n'y  eut  pas  d'abord  de  lois 
sanitaires  en  vigueur:  aussi  la  mort  fit  des  progrès  lents;  à  la 
fin,  lorsque,  malgré  toutes  les  mesures  de  précaution,  le  mal  fit 
des  progrès  effrayans,  le  désespoir  fit  abandonner  les  quaran- 
taines; alors,  dit  M.  Maclean ,  on  vit  l'épidémie  décroître.  L'au- 
teur cite  ensuite  les  épidémies  de  Moscou,  en  1771,  de  Noya, 
roy.  de  Naples,en  181 5,  de  Gibraltar,  en  181 3,  de  Barcelone, 
en  1821 ,  pour  faire  voir,  par  les  relevés  de  mortalité,  que,  dans 
les  temps  où  les  lois  de  quarantaine  étaient  les  plus  strictement 
observées ,  l'épidémie  faisait  le  plus  de  progrès.  Il  ajoute  que 
ses  observations  s'appliquent  à  la  peste  aussi  bien  qu'à  la  fièvre 
jaune. 

i3a.  I.  Examen  de  deux  propositions  pour  augmenter  le  prix 

DU  BL1Ê. 

i33.  II.  Observations  sur  les  projets  tendant  à  mettre  un  terme 
aux  souffrances  de  l'agriclilture.  {Neue  Monatschr,fur  Deuts^ 
chland;  mars  i8a5 ,   3^  cah. ,  p.  3aa  ;  nov.,  11*  cah.) 

De  ces  deux  projets ,  le  premier  a  pour  but  d'augmenter  le 


Economie  piMique.  i53 

priK  des  grains  par  l'établissement  de  quigasins  et  d'un  papier- 
monnaie  qui  aurait  pour  gage  le  grain  emmagasiné.  C'est  le  plan 
dç  M.  Gall  et  de  plusieurs  autres  écrivains  allemands;  plan  suf- 
fisamment exposé  et  apprécié  dans  les  articles  de  V Hermès,  dont 
le  BuiicHn  a  donné  d'amplçs  extraits  (Yoy.  le  Bail, ,  Tom.  XIT, 
1*'  vol.  supplém.»  p.  3i8.) 

LiC  second  article  réprouve  la  création  d'unpapîer-monnftie, 
en  approuvant  remmagasinement,  comme  moyen  de  relever  le 
prix  des  grains.  Les  premières  notions  d'économie  publique  suf- 
fisent également  pour  faire  apercevoir,  d'un  simple  coup-d'œil , 
l'illusion  d'un  pareil  projet.  Sans  doute ,  st  le  cultivateur,  sans 
se  priver  des  ressources  dont  il  a  un  besoin  urgent,  et  sans  ris- 
quer la  perte  de  ses  grains,  pouvait  en  retirer  du  marché  une 
quantité  assez  considérable  pour  amener  une  hausse,  Ja  hausse 
aurait  lieu.. Il  s'agirait  ensuite  de  la  maintenir  par  la  même. pra- 
tique^ mais  on  voit  tout  d'un  coup,  l'impossibilité,  de  ces  sous- 
tractions de  grains,  dont  la  possibilité  ne  serait  d'ailleurs  nulle- 
nient  désirable. 

i34*  !•  Examen  nES  plaintes  eelatives  a  l'état  actuel  de 
l'industrie  ageigole  ;  par  M.  Klebe.  (  Moeglin,  ÀnnaL  der 
Landmrthsch.;  vol.  XV,  i8a5 ,  cah.  a ,  p.  a5i.) 

i35.  II.  Le  ststàme  prohibitif  considéré  sous  le  rapport  de  son 
influence  sur  les  finances  de  l'état,  sur  l'agriculture  et  sur  les 
autres  branches  de  l'industrie ,  avec  des  observations  sur  les 
maximes  de  Frédéric-Le-Grand ,  relativement  à  ce  sujet; 
par  W.-A.  Kretssig.  {Ibid,;  vol.  XVI,   iSaS,  p.  194.) 

i36.  m.  Sur  la  hausse  et  la  baisse  du  prix  de  toutes  les  pro- 
ductions, la  valeur  intrinsèque  des  métaux  précieux,  et  le 
prix  des  céréales  ;  par  M.  Klebe.  [Ibid.;  p.  36i .) 

137.  IV.  Opinion  sur  l'examen  des  plaintes,  etc.  {Ibid.;  p.  408.) 

1 38.  V.  Quelques  mots  sur  les  frais  de  production  du  pro- 
ment, à  l'occasion  de  la  mission  de  M.  Jacob ,  en  Allemagne  ; 
par  M.  ZiMMERMANN.  (ibîd.;  i8a6,  vol.  XV^,  i**"  oah., 

1 39.  VI.  De  l'influence  des  finances  et  du  commerce  ubre 
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M  >fto«Bi  stTA  l'AGmtcYTLtiTàfe ,  eo  snpplétnetit  à  une  dissêr- 
tatioii  iaftérée  «tt  t*'  eah.  dtt  16*  vol.  du  i^ueil  ci-après  cité; 
par  W.-A.  K.tXT99tb.  (Ibid.;  p.  160.} 

140.  YU.  RsvolftB  A  &'onimv  ihy iTiit.ia  :  Êstmmeiê  é^ plaintes 
sur  le  triste  état  des  clioses ,  insérée  au  2^  cah*  du  16*  irol.  du 
reeueil  ei««près  dté^  oootre  soor  roémoirt  publié  dans  le  a^ 
oah*  du  iS*  ToL;  par  M.  K&uc*  {Ibid,;  p.  ^69.) 

l4l*  Vni.  ËXEMPLÏ  VBATIQUK  DU  PAATI  QDB  LES  CULTIYÀTSUaS 
PEUVENT    TIREE   DE    l/ÉPOQUE    ACTUELLE;  par  M<   DE   HOLLS* 

(Ibid.;  cah.  2  ,  p.  436.) 

t4a.  IX.  AfvsL  A  L'AGUclTLTirma  ALLRMANffm  »  pouf  Tengagef  à 
reiMiurir  à  ses  ressonrees  les  plus  efficaces  contre  les  effets  de 
la  déprédatioii  des  pfCMluits  agrieoles ,  par  M.  STEtEirma. 
(  Ihid.;  toi.  XVni ,  i*'  cali. ,  p.  i) 

143.  X*  RÉPONSE  AU  MÉMOIEE  DE  M.  ZlMMERMAaN  (  P^ide  êUprh^ 

n®  I.);  par  M.  Klebe.  (Ibid,;  p,  11 40 

14 4-  XI.  Des  bappobtsde  l'àkgletebbe  avec  le  Nobd  de  l*Al- 
lemagheet  la  Pbusse;  par  le  tnênie.  (Ibid.;  p.  i53.) 

1 45*  XII.  Deb  isoLiBTE  Staat  IN  Beziehunc  auf  Landwibtr* 
scHAFT  tu D  NATIONAL  (ECONOMIE,  etc. —  L'état  coDsîdéré  sous 
le  rapport  de  réconomie  agricole  et  de  réconomie  nationale  y 
ou  Recherches  sur  l'influence  qu^exercent  le  prix  des  grains, 
la  richesse  du  sol  et  les  impôts  relativement  à  l'agriculture  ;  par 
M.  J.-H.  De  Thunen,  de  1^ eltowen  Meklenboûi^.  Hambourg, 
i8a6. 

146.  Xni.  Coup  d'œil  et  Remarques  sub  l  ouvbage  de  M.  d^ 
Thunen;  par  M.  le  conseiller-d'état  Thaeb.  (Ibid,;  mars  1827, 
toL  XIX,  1*'  cab.,  p.  I.) 

i47*  XIY.  Des  Silos  combinés  avec  les  Sociétés  d'assubang^ 
BT  DE  CBÉDiT  ^  OU  MoyeBs  ks  plus  sûrs  de  remédier  aux  effets 
pernicieux ,  soit  de  la  dépréciation ,  soit  de  la  cherté  des  pro- 
duits bruts,  ainsi  qu'au  défaut  d'argent  et  de  crédit)  par 
J.-A.  ScHUEB.  (/Wflf.;  p.  68.)  (Voir  le  Bidietin,  Tom.  XIV, 
etc.,  tlpasslm,) 


La  plupart  èeê  éùtiu  comptïÈ  datis  la  tiom^olaltira  en  léia 
eu  présent  article,  totift  même,  éîi définitive)  ptfésefitè»!  eu  g4- 
nétàlj  sur  les  questiém  relathré»  à  l^état  a^tti«t-d«  t'âgrbitteixf^ 
et  au  bas  prix  de  ses  prôdiiits^  les  mêmes  idées  et  lés  mémitt 
vaes  que  nous  avons  déjà  eu  occasif)n  dé  sîgilalèr  à  ikïs  lec- 
teurs, dans  d'autres  éci4ts  sur  les  mêmes  matières.  Kous  nous 
feomerens  dotie  à  une  indication  sommaire  de  ce  (fm  caraetfr- 
fise  plus  spécialement  l'objet  de  cliacnnè  des  dissertations  ci^ 
dessus  énumérées,  en  invitant  les  hommes  studieux  à  y  clier>- 
tlier  les  détails  susceptibles  de  répandre  un  jour  nouveau  sttr 
les  points  importans  que  les  auteurs  ont  traités* 

Les  écrits  n^'  i,  3,  4,  5,  ':f  et  lo  se  lient  ensemble,  et  dol^ 
vent  être  consultés  successivement  pour  être  bien  compris* 

Les  idées  et  les  observations  que  présentent  les  noiiees  sentis 
les  n*^  I,  9  y  4  et  7,  se  retrouvent  potir  la  plupart  datis  les 
écrits  dont  nous  avons  rendu  un  compte  très-^JétatlM,  en  sul^ 
vant  le  plus  souvent  les  indignations  de  Yffermèi»  Kuns  dous 
bornerons  à  pett  près  à  recommander  c«s  notices  k  l'attention 
de  nos  lecteurs.  Ils  y  trouveront  toujours  <{uelqoes  vues  «t  linéi- 
ques détails  intéressans^  comme  on  doit  s'y  attendre  d«  la  patt 
d'écrivains  instruits  et  habitués  à  refléchir,  quelque  opinion 
que  l'on  se  forme  d'ailleurs  de  leur  manière  dVmvisager  les  di- 
verses faces  des  questions  qu'ils  ont  traitées. 

Tlous  distinguerons  toutefois  le  mémoire,  n^  S,  comme  uh 
résultat  de  la  mission  de  M.  Jacob  >  que  TAngleterre  avail  eii* 
voyé  dans  le  Nord  pour  y  constater  la  quantité  des  grains  que 
ces  contrées  pouvaietît  fournir  an  dehors,  et  des  frais  de  ct^l- 
turc  de  cette  denrée.  Les  rens<Hghemens  recueillis  par  cet  agent 
ont  servi  à  déterminer  la  quantité  de  la  taxe  à  laquelle  le  gou- 
vernement britannique  a  proposé  d'assujettir  les  grains ,  à  l'ink- 
portation.  M.  Jacob  a  pris  pour  base  de  smi  travail  les  divers 
prix  des  marchés,  système  que  l'autenr  du  mémoire ^  n^  t, 
combat  comme  vicienx,  d'après  des  observatiotis  tirées  de  l'é- 
tat de  l'agriculture  germanique.  Il  s'y  attache  en  même  temps 
à  montrer  que  M.  Klebe  a  évalué  beaucoup  trop  bas  les  firais 
de  culture  des  blés.  Il  rignàle  les  graves  inconvéniens  de  ces 
inexactitudes  de  la  part  d'hommes  revétns  d'emplois  hmuMtis. 
On  croit  généralement  que  les  doniiéeë  ftmroies  par  M*  Kkbe 
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à  M.  Jacob,  ont  été  sunout  consultées  par  ce  dernier,  pour  la 
filiation  des  prix.  S*il  en  était  ainsi ,  les  erreurs  du  i^^  auraient 
dans  Topinion  de  M.  Z. ,  de^  suites  fâcheuses  pour  le  commerce 
des  grains  y  en  Pologpe  et  dans  le  nord  de  rAlleroagne. 

Dans  sa  notice,  n^  lo,  M.  Klebe  s'est  occupé  de  répondre 
aux  imputations  de  M. Zimmçrraann  :  c'est,. dit-il,  en  iSai, 
qu'il  a  publié  l'ouvrage  dans  lequel  on  trouve  son  aperça  sur 
les  frais  de  culture  et  les  prix  du  froni^it.  Les  calculs  étaient 
exacts  à  l'époque  où  il  les  avait  faits.  Son  ouvrage  avait  été  porté 
en  Ajigleterre,  dès  1824;  plus  tard  M.  Z.  lui-même  l'avait  ver 
commandé  à  M.  Jacob.  Il  est  donc  singulier  qu'il  ait  attendu 
-  Tannée  i8a6,  pour  le  signaler  comme  inexact.  M.  K.  entre  en- 
suite  dans  une  série  de  calculs  qu'on  ne  peut  extraire ,  m^is  que 
l'on  pourra  ccHisulter  avec  fruit  dans  l'écrit  original;  le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  l'exactitude  pour  l'époque,  de  ceux 
qu'il  av^t  publiés  en  i8ai. 

Les  notices  n^'  2  et  5  appartiennent  entièrement  à  la  vieille 
école  qui  persiste  à  chercher  dans  un,  système  de  monopole , 
de  prohibitions  et  de  restrictions  les  sources  de  la  prospérité 
publique,  et  les  moyens  de  remédier  aux  mauvais  effets  attri- 
bués à  la  dépréciation  des  produits  de  l'agriculture.  C'est  aju 
surplus  à  son  pays,  la  Prusse,  que  l'auteur,  M.  Kreyssig,  appli- 
que particulièrement  son  système.  Celui  de  l'administration  du 
Grand-Frédéric,  la  thésaurisation,  l'épargne,  les  monopoles , 
le$  magasins,  lui  paraissent  le  régime  par  excellence  pour  les 
états  prussiens.  Il  recommande  de  fortes  taxes  sur  les  marchan- 
dises étrangères ,  et  surtout  sur  le  café,  le  sucre,  etc.;  il  invite 
les  riches ,  les  grands ,  ce  qu'on  appelé  le  beau  moi^de ,  à  s'ab- 
.  stenir  de  ces  produits  exotiques,  dont  l'importation  enlève  à  la 
Prusse^  annuellement  44  millions  de  thalers.  C'est  sous  ce  point 
de  vue  qu'il  envisage  l'influence  de  l'argent  et  des  finances ,  du 
commerce  lilïre,  ou  des  prohibitions,  sur  l'agriculture.  Lesgou- 
vçmemens  représentatifs,  tels  que  ceux  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  ne  ]ui  paraissent  propres  qu'à  multiplier  les  sinécures, 
qu'à  augmenter  sans  fin  les  dépenses ,  etc.  Nous  croyons  inu- 
tile de  rappeler  à  nos  lecteurs  les  observations  que  suggèrent 
le$  idées  de  ce  genre.  On  se  tromperait  cependant,  si  l'on  croyait 
d'api*è$  cet  aperçu,  que  ces  deux  mémoires  de  M.  Kreyssig  soyt 
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thtaîement  dépourvus  de  remarques  dignes  d*attêiitîoii.  On  en 
trouvera  quelqnes-uftes  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  malgré 
lès  préventions  de  l'autenr.  Par  exemple,  à  Foccasion  du  sys-' 
tème  de  finances  introduit  en  France  dans  ces  dernières  années, 
il  fait  observer  qu'il  y  a  contj'adiction  à  vouloir  réduire  Tintérét 
de  Targent  en  même  temps  que  Ton  multiplie  les  capitaux  fic- 
tifs. Il  ne  croit  pas  non  plus  que  Ton  puisse  compter  beaucoup 
sur  le  succès  des  mesures  adoptées  par  la  Grande-Bretagne,* 
pôthp  arriver  à  la  liberté  du  commerce.  Ces  tentatives  lui  parais-  * 
sefat  peu  compatibles  avec  sa  prodigalité  et  ses  dettes  énormes/ 
Il  compare  l'Angleterre  à  un  malade  habitué  au  luxe  et  à  la 
débauche,  qui  voudrait  rétablir  sa  fortune  par  l'économie,  et 
sa  santé  par  un  régime  frugal: 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  notice  n*^  8,  d'après  ce  que 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  des  projets  du  même  genre/ 
et  l'indication  du  contenu  en  Farticle  suivant. 
•  Dans  ce  mémoire ,  n"  9 ,  Fauteur,  M.  Stelzner,  recherche  d'a- 
bord, en  les  résumant,  con^me  les  aiutrés  écrivains  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  toutes  les  causes  qui  ont  amené  la  détresse 
actuelle  présumée,  dé  l'agriculture.  Il  commence  par  établir  par 
des  calculs  statistiques  sur  le  prix  des  grains  depuis  i25  ans, 
qu'il  y  a  eu,  au  commencement  du  dernier  siècle ,  des  périodes 
de  dépréciation,  pendant  lesquelles  les  blés  étaient  tombés  à  un 
prix  qui  devait  exciter  les  mêmes  plaintes  que  cet  avilisse- 
ment occasione  aujourd'hui.  On  consultera  avec  fruit  ces  ta- 
bleaux ,  dressés  principalement  d'après  les  ouvrages  de  Unger 
et  de  Hosehthaly  pour  les  n»archés  d'Hanovre,  de  Nordhausén,* 
d'Hambourg,  du  Meklenbourg,  etc.  Ils  occupent  les  pages  il- 
27.  ir en  résulte  que  l'infériorité  des  prix  a  tbujom*$  eu  lieu 
pendant  les  années  de  paix  et' de  fertilité,  ii?  que  pendant  ces- 
125  ans,  les  prix  ne  sont  pas  tombés  auàsi  bas  que  durant  les 
dernières  années ,  si  ce  n'^t  dans  les  i*"®*  années  du  18*  siède. 
Les  guerres  et  les  mauvaises  récoltes  ayant  toujours  été  les  cau- 
ses de  l'élévation  des  prix,  on  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  re- 
poserait l'espoir  d'une  hausse  clans  des  temps  de  paix  et  d'abon- 
dance. L'auteur  énumère  ensuite  toutes  les  causes  auxquelles 
on  aattribué  la  dépréciation  actuelle.  Il  en  compte  16  dont  on 
peut  voir  l'énoncé  (p.  33  et  34).  Il  diffère  de  la  plupart  des 
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autrfif  éçrlT<Mii|St  m  ce  qu'il  «'attacha  à  faire  voir  qu^  p«(f<|m 
toutes  ces  cau$^  ne  30iit  pias  susceptibles  4'étre  écartées,  el 
qu'eu  ne  peut  pas  même  désirer  qu'elles  le  soient ,  puisqu'elles 
sont  le  résultat  du  cours  naturel  des  choses,  et  quil  y  aurait 
souvent  plus  d'inconvéniens  à  se  priver  des  avantages  qui  y  sept 
attachés,  que  de  profit  k  changer,  en  les  écartant,  l'état  actuel 
de  la  société.  On  retrouve  au  surplus  dans  ce  méaiolre  les  ol^ 
servations  et  les  vues  que  nous  avons  déjà  eu  si  souvent  l'occar 
sioii  de  signaler,  sur  le  manque  de  numéraire,  sur  rinflu^|i»ce 
de  ce  phénomène,  et  les  moyens  d'en  arrêter  les  suites  fâcheu- 
ses, sur  les  vessources  propres  h  l'agriculture  et  p^r  lesquelles 
elle  peut  remédier  au  ipal  présent,  etc,,  etc.  Jje^mémoire  fia 
M.  Stelzner  n'en  ofTre  pas  moins  des  considératiops  intéres^* 
sautes  Pi  peut  étse  cousuUé  avec  fruit,  comme  l'ouvrage  dNia 
économiste  éclairé. 

Le  mémoire  n^  ii ,  de  M.  ^Ii^e,  contient  aussi  des  faits  et. 
des  observations  remplies  d'intéiét  sur  ies  relations  naturelles 
entre  les  contrées  dpnt  l'auteur  s'occupe.  On  pourra  les  rappro* 
cher  utilement  des  faits  et  des  observations  relatives  au  même 
sujet,  que  M.  Huskisson  a  consignées  dans  ses  discours  au 
Parlem^Qt  anglais,  ^t  dont  l'objet  était  de  justiQer  les  mesures 
proposées  par  ce  ministre,  dans  l'intérêt  des  rapports  de  U 
Qrande-Bretagne  avec  les  pays  étrangers,  et  particplièremenl 
avec  rAUemagne  septentrionale  et  la  Prusse, 

EuGn  les  vues  exposées  dans  les  mémoires  sous  les  n^'  la , 
1 3  et  14,  sans  offrir  des  points  de  vue  capiuiux  différons  do 
ceux  que  nous  avons  déjà  si  fréquemment  indiqués  dans  des 
écrits  du  même  genre,  n'en  méritent  pas  moins  une  lecture  at^ 
tentive,  à  raison  des  détails  curieui^  qu'ils  contiennent,  et  des 
lumières  de  leurs  auteurs.  L'espace  que  nous  avons  déjà  ao<^dé 
dans  le  BitUeêia  auY  écrits  sur  ces  questions  ne  nous  p^^rmettant 
plus  d'extraire  ces  détaiU,  nous  devous  renvoyer  nos  leçteur# 
vm  écriu  originaux.  A.  9*  V, 

148.  YeRHAVUEUNO  OVER  nX  AfSCHAFFXNG  VAH  de  KAAPVAAmT. 

—  Traité  de  l'abolition  de  l'armement  en  course;;  par  F.  £. 
Bero  VAi(  MioDELBURGtf  y  avocat  à  Amsterdam;  publié  par 
la  Société  provinct  d'Utrecht  pour  les  Artd  et  Science^.  I96 
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Mémairpf  de  la  Société  ii'UtrfGk^  ) 

Bans  le  temps  de  sa  supériorité  œaritiinet  la  Botlande  nVût 
peut-être  pas  songé  à  mettre  on  terme  aux  armemem  en  course; 
mais  eîle  subit  à  son  tour  les  effets  dé  la  suprématie  d'autres  . 
peuples;  elle  trouve  que  les  COTsaîres  sont  un  grand  fléau  pour 
le  commerce;  ht  Société  d*Utrecht  a  mis  au  concours  une  dis- 
sertation sur  Tabolitibn  des  armemens  en  course,  et  elle  vient 
àe  pubKcr  te  Mémoire  couronné. 

L'auteiir  divise  so^i  Traité  en  trois  chapitres  ;  dans  le  pre- 
mier il  expose  les  motifs  de  TaboUtion  des  corsaires  ;  dans  le 
second  il  traite  de  la  possibilité  et  de  la  convenance  de  cette 
mesure;  et  dans  le  dernier  chapitre  il  indique  les  moyens  d'ar- 
river à  ce  but.  Heèrcn  a  dit  qu'un  des  effets  des  progrès  de 
la  civilisation  ,  est  que  les  États  ne  font  plus  la  guerre  pux  par- 
ticuliers, mais  seulement  aux  États;  les  corsaires  seuls,  ajoute- 
l-il,  font  exception  à  la  règle.  M.  Merlin,  dans  son  Répertoire, 
art  Prise  maritime  y  pense  que  les  coi*saires  étaient  seulement 
bons  dans  Tancien  état  des  choses ,  où  la  querelle  d'une  nation 
était  celle  de  tous  ses  membres.  En  16711,  les  corsaires  hollan- 
chits  prirent  aux  Anglais  160  navires,  et  aux  Français  a^o3  na- 
vires; en  i6§S,  les  corsaires  français  enlevèrent  aux  Anglais 
4^00  bàtimens,  évalués  h  5o  millions  de  livr.  sterl.  Que  Ton 
joge'si  le  commerce  des  particuliers  pouvait  prospérer  dans  des 
gtierres  aussi  désastreuses!  Dans  celle  de  1756,  les  corsaires 
anglais  et  français  n'épargnèrent  même  pas  les  Danois,  qui 
étaient  restés  neutres,  ce  qui  donna  lieu  au  Mémoire  de  Hu- 
bner,  de  ht  Saisie  des  Bàtimens  neutres ,  1759.  Les  corsaires 
ont  pourtant  tix>uvé  des  défenseurs.  Azuni^  dans  son  Droit  ma* 
rhane  de  l'Europe,  prétend  que  dans  tétat  actuel  lîes  affaires 
puhH^ues  de  P Europe,  autant  le  métier  de  pirate  est  infâme  et 
digne  de  <ihéiimetit ,  autant  est  regardée  aujourd'hui  comme 
honorable  la  profession  de  corsaire  ^  parce  qu* elle  est  permise 
et  avouée  par  V autorité ,  et  Yidin,  Des  Prises ^  etc.,  ch.  i ,  dit 
que ,  plus  en  état,  en  quelque  sorte,  de  nuire  aux  ennemis  que 
le  gouvernement  avec  l'appareil  des  flottes  les  plus  formidables, 
les  corsaires  lui  rendent  encore  le  service  d^  le  décharger  du  soin 
d*armer  à  $e$  frais  un  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'il  serait 


Migé  de  destiner  à  la  cùUrse,  sans  lemrs  secours.  On  a  justifié 
aussi  les  corsaires  en  disant  qu'ils  forment  de  bons  marins, 
et  que  dans  la  guerre  il  s'agit  de  faire  le  plus  de  mal  possible 
à  Tennemi. 

L'auteur  du  Mémoire  couronné  n'admet  point  ces  principes; 
il  préfère  la  maxime  de  Montesquieu ,  dans  la  paix  se  faire  le 
plus  de  bien ,  et  dans  la  guerre  le  moins  de  mal  possible  :  voila 
le,  droit  des  gens.  Les  corsaires ,  observe  M.  Berg,  pourraient 
être  utiles  s'ils  détruisaient  la  marine  de  l'État  ennemi ,  s'em- 
paraient  de  ses  forts  et  de  ses  villes ,  etc.;  mais  ils  attaquent 
habituellement  de  paisibles  marchands,  et  s'enrichissent  à  letirs. 
dépens,  sans  que  la  patrie  qu'ils  prétendent  servir  en  retire  le 
moindre  avantage.  Si  les  courses  forment  des  marins,  cet  avan- 
tagé appartient  également  à  l'ennemi,  ainsi  la  position  reste  la 
même  des  deux  côtés.  Dans  les  temps  modernes  on  a  senti  les 
dangers  de  cette  marine  volontaire ,  qu'il  est  difficile  de  sou- 
mettre à  une  stricte  discipline  ;  les  réglemcns  sur  les  lettres  de 
marque  restent  en  partie  sans  exécution;  suivant  de  Martens, 
on  peut  dire  de  ces  lois  ce  que  Voltaire  disait  de  certaines  théo- 
ries du  droit  des  gens,  qu'on  ne  suit  pas,  c'est  qu'elles  donnent' 
l'idée  de  la  justice,  comme  les  portraits  celles  de  personnes 
qu'on  ne  peut  voir.  Dans  plusieurs  Traités  diplomatiques  mo- 
dernes on  a  ôté  aux  corsaires  le  pouvoir  de  visiter  les  bâti- 
mens  neutres;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  entièrement. sup- 
primer les  lettres  de  marque,  et  ne  point  laisser  à  la  volonté  des 
particuliers  le  ])ouvoir  de  ruiner  ou  de  désoler  le  commerce  mari- 
time des  étrangers.  L'auteur  pense  que,  puisque  les  souverains  ont 
pu  s'accorder  sur  l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  il  ne  leur 
serait  pas  plus  diflicile  de  décider  d'un  commun  accord  la 
suppression  totale  des  armemens  en  course»  et  il  fait  valoir 
les  raisons  les  plus  solides  pour  les  engager  à  cette  démar- 
che. D^-o. 

VOYAGES. 

149.  Voyage  daks  les  cinq  parties  du  Monde,  où  l'on  décrit 
les  principales  contrées  de  la  terre,  les  curiosités  naturelles, 
industrielles,  scientifiques  ou  littéraires;  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  nations  y  les  richesses,  les  forces,  les  cultes,  les 
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*  gouVcrnemens ,  avec*  les  notabiUtés,  les  viHes  et  les  popula- 
tions des  différens  états;  par  M.  Albert-Montéxont.  Tome 
Iir,  Asie.  In-i8  de  386  pages  et  4  cartes  grav.  et  color.; 
prix,  5  fr.  Tom.  IV,  Afrique.  In-i8  de  44o  pages;  prix,  5 
fr.  Paris,  1828;  Selligue» 

'       La  marche  de  cet  ouvrage  est,  dans  les  deux  nouveaux  vo- 
lumes que  nous  annonçons,  plus  scientifique  que  dans  les  pré- 
céderis.  Les  vers  en  ont  disparu;  Fauteur  a  cru  devoir  profiter 
de  quelques-unes  de  nos  observations.  Après  un  coup-d'œil  sur 
Tensemble  de  l'Asie  sous  les  rapports  géographique  et  statis- 
tique, M.  A.  Montéroont  expose,  dans  une  suite  de  lettres,  Tétat 
de  chacune  des  grandes  puissances  de  TAsie.  La  situation,  re- 
tendue, les'accidens  naturels,  le  climat^  les  productions  parti- 
culières, les  habitans,  les  divisions  géographiques,  les  mœurs, 
les  usages,  les  coutumes,  le  genre  de  gouvernement,  la  reli- 
gion, la  langue,  la  littérature,  les  principales  villes ,  etc.,  com- 
posent l'ensemble  de   ses  tableaux ,  qui   forment  «une  galeiûe 
où  Ton  peut  rapidement  prendre  une  idée  des  pays  et  des  peu- 
ples  qui  habitent  cette  vaste  partie   de   l'ancien  continent. 
M.  A.  Montémont  a  d'ailleurs  consulté  avec  soin,  en  général,  les 
meilleures  autorités.  Ce  troisième  volume  est  dédié  à  M.  de  La- 
renaudière,  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie.  Le  quatrième  volume  est  dédié  à  M.  Jo- 
mard  ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'Afrique.  Ce  volume  se 
trouve  ainsi  sous  un  patronage  naturel.  La  marche  est  là  même 
que  pour  l'Asie.  L'auteur  suit  chaque  nation  autant  qu'il  lui  a 
été  donné  de  les  connaître ,  et  offre  ce  que  les  documens  dont 
on  dispose   lui  ont  permis   de  rassembler  dans  le  cadre  qu'il 
s'est  tracé. 

Cet  ouvrage  atteste  le  zèle  dé  son  auteur;  l'intention,  le  plan 
înéme  sont  très-bons,  et,  sauf  quelques  négligences,  on  ne  peut 
qu'applaudir  à  son  exécution. 

i5o.  Voyage  autour  du  Monde,  exécuté  sur  les  corvettes  de 
S.  M. ,  Wranie  et  la  Physicienne,  Redation  historique;  IX* 
et  X®  livrais.  Paris,  1828;  Pillet.  \Voyez  le  Bulletin;  Tome 
XIII,  n*»  188.) 

Avec  ces  deux  nouvelles  livraisons  se  termine  la  première 
partie  de  l'intéressant  récit  de  M.  de  Freycinet;  qui  comprend 
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k  VQ^nigt  efc  le  séjour  de  Texpéditioii  ^h  Bré$ïi«  Sous  pie^  nous 
dooaeroBs  un  extrait  éte«du  de  cette  prenaièpe  partie,  remplie, 
sur  ce  ro jaunie,  de  pr^ieux  doonmeus»  etd'iuie  laule  de  faits 
et  d'ohservatious  qui  augiuenteut  beai\coup  la  n^ssc  de  nos 
conuaissances  sur  le  Brésil. 

Les  planches  représentent  : 

IX*  Livi^.  Coupang,  île  do  Timor  :  occnpations  domesli- 
(|ues  ;  même  ile ,  divei^  travaux  mécaniques  ;  même  ite ,  plan 
.et  détails  d*une  Cofocore  (espèce  de  bâtiment  à  voile),  vue  à 
Coupang;  portrait  en  pied  d'un  jeune  homme  du  royaume  de 
Failacor  dans  la  même  île  ;  armes  et  ornemens  de  Tile  Ombai. 

X*^  Liva.  Coupang ,  île  Timor  :  vue  d*un  chantier  de  con- 
struction^ grand  Archipel  d'Asie;  entrevue  avec  les  natureU 
de  Vile  Ombai  ;  portrait  en  pied  d'un  guerrier  de  Tîle  Guébé  ; 
chapeaux,  armes  et  ustensiles  des  habitans  de  cette  ile.  Iles 
des  Papous  :  vue  A\\  mouillage  de  XUranic  sur  TileRawaL.    D. 

'l5l.   AtBUït  PITTORKSQUX   DS  LÀ   FESOATE   LA  Th^TIS  ET  9E  LA 

CORVETTE  L*EspéRANcE ,  ctc.  ;  par  le  vicomte  de  la  TocAinvA* 
•     (  Vo^ez  te  Bulletin;  Tome  XIII,  n**  i8g,  [mai  1828.  )  LivR. 
II*,  ni*,  IV«  et  V*.) 

.  I^^ous  ne  reviendrons  point  ici  sur  le  plan  et  le  but  de  cet 
ouvrage;  en  annonçant  la  première  livraison  nous  avons  offert 
toutes  les  considérations  générales  cjui  peuvent  les  faire  ap* 
{krécier*  Aujourd'hui ^  que  nous  avons  cinq  livraisons  sous  nos 
yeuS|  pôus  pouvons  louer  sans  réserve  la  parfaite  exécution 
des  planches,  la  variété  et  l'intérêt  des  $i\|ets  que  M,  de  la 
Xouanpa  4  ohoiiBiis  pour  nous  donner  une  idée  de  l'aspect  des 
contrées  qu'il  a  parcourues.  Le  texte  est  bien  ce  qu*il  doit 
élr«.dana  un  ouvraffe  d^  ce  genre  ;  c'est  un  aperçu  rapide  des 
|iays,  des  homines  et  des  choses,  une  peinture  animée  et  très-, 
variée,  à  laquelle  les  ligures  ajoutent  beaucoup  de  charmes  en 
(ixant  lesidées,  eten  leur  donnant  un  corps.  Nous  allons  som- 
mairement signaler  te  contenu  de  chacune  des  quatre  nouvelles 
livraisons  que  nous  annonçons. 

La  seconde  commence  par  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'aspçct 
des  côtes  du  golfe  du  Bengale,  où  l'expédition  s*est  rendue  en 
quittant  Bourbon.  L'auteur  énumère  les  prineipaux  comptciirs 
en  vue  desquels  on  passe ,  et  lois  souvenirs  qn'ils  rappeUeftt* 
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Pomlii^ry  et  ses  emix&as^  auxquels  est  consacrée  e^tte  fivni- 
son ,  offrent  ùa  tableau  plein  d'intérêt,  ou  le  pays»  les  habitMif » 
leurs  usages  y  les  monumens,  sont  esquissés  à  grands  traits , 
avec  beaucoup  de  bonheur. 

Les  planches  de  ceti^  livraison  se  rapportent  à  ce  tableau 
et  en  fixent  les  principaux  points  de  vue.  C'est  d'abord  une 
"vue  prise  dans  l'intérieur  de  Pinidichéry,  auprès  du  canal  qui 
sépare  le  quartier  européen  du  quartier  malabare,  bu  la  vitle 
blanche  de  la  ville  noire*  Ce  canal  a  4o  ou  So  pieds  de  laxh 
geur.  Une  seconde  planche  représente  l'intérieur  de  la  tour 
d'une  pagode,  dans  la  même  ville.;  tous  les  bâtimens  du  sanîv- 
tuaire  sont  au  milieu  de  la  cour,  et  le  bœuf  Bajahvon,  eéljèbne 
monture  de  Chiven,  quand  ce  dieu  quitta  la  terre,  occupe  9ine 
place  en  avani  de  la  porte;  la  seconde  planche  ol&e  une  partie 
de  la  pagode  de  Yilnour,  prise  en  dedans  de  la  grande  mt- 
ceinte.  Cette  pagode,  déjà  fort  étendue,  nfest  pas  une  des  plos 
^andes  de  l'Inde;  mais  elle  peut  donner  aux  étrangers  we 
idée  assez  complète  de  ces  monumens.  La  dernière  planche  de 
cette  livraison  offre  une  fête  de  wariage  malabare  :  on  y  voit 
le  cortège  des  deux  époux,  et  la  pompe  qui  accompagne  oeis 
sortes  de  cérémonies.  Ces  fêtes  nocturnes,  qui  se  renouvellent 
plusieurs  fois  pour  un^iéme  mariage,  ofifrent  un  coup-d'e»! 
aussi  nouveau  que  surprenant  pour  un  Européen. 

Les  planches  X  et  XI ,  qui  se  rapportent  encore  à  Ponéi- 
chéry ,  font  partie  de  la  seconde  livraison  ;  elles  représentent 
une  danse  de  bayadères,  près  des  portiques  d'une  pagode,  et 
une  station  de  %'oyageurs  Européens  auprès  de  la  chauderie  de 
Tilnpur.  C'est  une  halte  d^une  sorte  de  caravanne  ;  les  voyageuis 
iàuglais,  dans  FInde,  voyagent  avec  toute  leur  famille,  leor 
bagage,  et  une  foule  de  domestiques  indiens.  La  planche 'Xfi 
rCSt  un  cul-de-lampe  qui  termine  le  texte  relatif  à  Pondiohéry. 
£lle.  représente  des  idoles  indiennes  colossales,  situées  sur  In 
jcoute  d'Ariancoupan  à  Coudelonr;  ce  premier  endroit  est  une 
aidée  çharmai^te,ii  une  lieue  de  Pondich^. 
"^  Ili^  LiVR.  Avec  cette  livraison  nous  arrivons  au  détroit  de 
Malacca,  décrit  avec  précision,  et  l'un  des  points  les  plus 
importans  de  la  puissance  anglaise  dans  l'Inde,  depuis  que 
ices  habiles  insulaiwes  se  sont  emparés  des  trois  positions  prm^ 
cipales  de  ce  long  détroit.^  savoir  :  JPulo-^inang,  UCalacea^  «C 

/  Ht 


i64  Voyages.  * 

•  Sincapoiir.  M.  le  vicomte  de  la  Touanna  décrit  successivement 
f  ces  trois  grands  et  importans  établissemens.  Nous  ne  nous  arrê- 
t  ferons  point  ici  sur  ce  qu'il  en  dit,  devant  sotts  peu  emprunter 
quelques  traits  de  ses  tableaux  en  présentant  sur  ces  trois  éta- 
blissemens le  résumé  de  tous  les  documens  publié^  à  leur 
-sujet. 

Les  planches  qui  se  rapportent  à  ces  trois  villes  représ«itent, 
1*?  Tintérieur  d'une  pagode,  dans  le  quartier  chinois,  à  Ma- 
lacca  ;  a*^  la  vue  de  la  ville  et  du  détroit  de  Sincapour.  La 
troisième  planche  de  cette  livraison  offre  le  village  sur  la  route 
de  Cavité  à  Manille,  dans  l'île  de  Luçon ,  qui  fait  le  sujet  de 
la  quatrième  livraison. 

IV*  LiVR.  Elle  est  consacrée  à  Tîle  de  Luçon  ;  l'auteur  parle 
sommairement  des  îles  Philippines,  et  décrit  avec  détail  Ma- 
nille, les  usages  des  habitans,  le  mode  de  construction  des  ha- 
bitfitions,  l'aspect  des  villages  et  des  pays  environuans.  Nous 
reviendrons  sur  les  détails  de  cette  partie  du  récit  de  M.  de  la 
Touanna. 

Les  planches  qui  en  dépehdent'offrènt ,  i°  une  jolie  chapelle 
'rustique ,  près  de  Bacor ,  au  milieu  des  bois  et  des  rivières  ;  . 
a**  l'entrée  de  la  petite  ville  de  Balanga,  du  coté  de  la  mer  : 
cette  ville  est  le  chef -lieu  d'une  province,  et  sa  situation  près 
d'une  baie,  est  fort  pittoresque;  3**  le  village  de  N*  S*  del 
-Pilar,  sur  la  route  de  Balanga  aux  montagnes  de  Marivelles  ; 
4*^  un  cul-de-lampe  représentant  le  départ  d'Indiens  Tagals 
pour  la  chasse;  5**  la  chasse  au  cerf  dans  les  montagnes  de 
-Marivelles;  6°  une  vue  de  la  rivière  San  Matheo,  prise  à  la 
hauteur  de  la  Cueva.  Cette  rivière,  la  grotte  située  aux  envi- 
rons de  San  Matheo ,  forment  le  but  d'une  délicieuse  prome- 
nade aux  environs  de  Manille. 

La  V®  LivR.  nous  transporte  à  Macao ,  ville  fondée  par  les 
Portugais ,  et  aujourd'hui  habitée  par  25,ooo  Chinois  et  5,ooo 
Portugais  ou  Anglais.  Cette  ville ,  la  baie  de  Touran ,  Soura- 
baya,  la  traversée  jusqu'à  la  Nouvelle-Galles,  occupent  le  texte 
de  cette  livraison. 

Les  planches  représentent  des  costumes  chinois  et  une  fa- 
snille  de  pêcheurs  à  Macao ^  des  rochers  de  marbre,  situés  à 
Textrémité  ouest  de  l'île  d'Hoïane ,  l'entrée  du  palais  du  sultan 
h  Maduré,  charmant  dessin,  aussi  gracieux  que  pittoresque. 
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Nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  à  cet  agréable  ou- 
vrage, dont  le  texte  et  les  planches  méritent  également  Tin-- . 
térét  et  la  reconnaissance  de  U>us  les  amateurs  de  voyages . 
pittoresques.  F. 

i5a*  Rssoa  I  EuROPA  och  Oester-Laenderwe.  —  Voyage  en  • 
'  Europe  et  dans  les  pays  oiientaux  ;  par  J.  Berggren.  Il®  partie, 
in-8%  de  558  pages ,  avec  une  nomenclature  botanique  de 
70  pages,  une  carte  du  Bosphore  et  le  plan  de  Jérusalem. 
Stockholm,  i8a6;  [Éphémérides  géo^r,  de  Weimar y  1828 
vol.  XXV,  cah.  9,  page  272.)  {Voir  le  Bulletin  de  182  5, 
Tom.  IV,  n^  335.) 

Cette  seconde  partie  offre  les  matières  suivantes  :  i**  excur- 
sion au  mont  Liban  ;  2°  séjour  sur  le  mont  Liban  ;  3*^  voyage 
du  mont  Liban  à  Pâmas;  4**  Damas  et  ses  environs;  5**  excur- 
sion à  Haur  et  dans  les  régions  S.  et  S.-E.  de  Damas;  6**  voyage 
de  caravane  de  Damas  à  Alep;  7^  Alep  et  ses  environs  ;  7^  ex- 
cursion, à  Antioche  et  Séleucie  ;  9**  voyage  d'Alep  à  Sidon; 
10®  fuite  de  Sidon  en  Egypte;  11**  souvenirs  d*Égypte  ;  12*^  la 
Palestine;  \V^  Jérusalem.  L'auteur  décrit  d'une  manière  exacte 
tout  ce  qu'il  a  vu  et  éprouvé  dans  son  voyage,  de  sorte,  dit 
le, recueil  cité,  qu'il  offre  au  lecteur,  sous  le  rapport  de  la  na- 
ture et  des  hommes,  une  image  vivante  des  contrées  qu'il  a 
visitées. 

L'auteur  arrive  à  Bajrout  (Syrie)  le  i4  septembre,  se  loge 
chez  M.  Laurella,  Consul  suédois,  et  passe  la  nuit  la  plus  af- 
freuse, à  cause  de  l'excessive  chaleur,  de  l'odeur  fétide  qu'ex- 
halait la  cour,  et  des  légions  d'insectes  de  toutes  les  formes  qui 
entraient  par  milliers  de  tous  les  côtés,  inconvénîens,  au  sur- 
plus, qui  ne  sont  pas  particuliers  à  la  Syrie. 

Bajrout,  le  Berjtus  et  \e  Félix  Augusta  des  anciens  géographes , 
n'a  plus  rien  de  ses  magnifiques  édifices,  construits  par  Au- 
gitste y  Agrippa  et  d'autres  souverains  du  pays,  que  des  frag- 
mens  de  colonnes  et  de  chapiteaux  qui  se  trouvent  employés 
à  divers  usagées.  —  Dans  son  voyage  de  Bajrout  au  couvent 
d'Anthura,  l'auteur  trouva  sur  la  pente  des  rochers  situés  le 
long  de  la  mer,  une  foule  d'inscriptions  dont  le  contenu  rap- 
pelle les  diverses  nations  qui,  dans  ce  lieu  riant,  ont  exprimé 
aux  dieux  et  à  la  nature  et  leur  vénération  et  leur  reconnais- 
sance ,  tels  que  les  Phéniciens ,  les  Égyptiens ,  les  Grecs ,  ler 
Romains  I  les  Chrétiens  et  les  Mahométans.  Arrivé  à  Anthura^ 
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il  fat  nmîcarement  accueilli  ^^a^Àrjda,  recteur  du  couvent. 
Cet  octogénaire  entend  trè^bien  le  latin ,  l'allemand ,  le  fran- 
çids  et  l'italien,  et  est  sans  contredit,  sous  le  rapport  du  sy- 
riaque et  de  l'arabe,  l'homme  le  plus  savant  du  pays.  Il  avait 
été  long-temps  professeur  de  langues  orientales  à  Vienne.  C'est 
dans  ce  couvent  que  notre  voyageur  apprit  à  connaître  M.  Sen- 
ko£sky,  aujourd'hui  professeur  de  langues  orientales  à  lUni- 
versité  de  Pétersbourg:  Ce  savant  était  alors  le  meilleur  élève  du 
vénérable  Aryda.  Par  amour  de  la  science,  il  se  contentait  d'un 
petit  réduit  du  couvent,  où  il  eût  été  impossible  de  placer 
deux  personnes.  Aryda  cherchait  à  convertir  le  voyageur ,  et 
faisait  dans  ce  but  des  prières  publiques.  Voyant  que  toutes  ses 
tentatives  étaient  sans  effet,  il  s'écria  :  Federemo^  vederemo  una 
volta  neila  vale  di  JosaphtiL  On  sait  combien  est  répandue  en 
Orient  et  ailleurs  l'opinion  que  le  dernier  jugement  aura  lieu 
dans  la  vallée  de  Josaphat.  L'auteur  fait  de  fréquentes  excur-^ 
sions  botaniques  ;  partout  il  est  accueilli  par  les  Indigènes  avec 
la  plus  grande  hospitalité.  Les  femmes  du  pays  sont  très  com^ 
municatives ,  et  s'intéressent  infiniment  aux  étrangers.         L. 

iS3.  RESO&  I  ËUB.OPA  ocH  OssTB&L^irbERifC (Lc  mémc  ou- 
vrage que  ci-dessus,  n®  i5a)  Vol.  III,  in-8**  de  140  et  xx2  p. 
et  4  tabl.  d'inscriptions.  Stockholm  1828;  Rumstedt. 

Nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  voir  en  original  les  a  pre- 
mières parties  de  cette  relation  d'un  chapelain  suédois  ;  d'après 
'  les  journaux  de  Suède ,  elle  renferme  beaucoup  de  renseigne- 
mens  intéressans  sur  l'état  actuel  de  l'Orient ,  sur  ses  produc- 
tions, ses  habitans  etc.  La  3®  partie,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  termine  la  relation.  L'auteur  y  rend  d'abord  compte  de 
son  excursion  à  Jéricho  et  à  la  mer  Morte.  Ce  pays  est  infesté 
par  les  Bédouins,  et  plusieurs  voyageurs  européens  y  avaient 
été  récemment  pillés  et  maltraités.  M.  Berggren ,  muni  d'un 
firman  de  la  Porte ,  et  escorté  d'un  janissaire ,  se  rendit  à  Jéri- 
cho, maintenant  Riba,  qui  ne  consiste  plus  qu'en  un  mauvais 
fort  avec  une  garnison  de  la  hommes,  et  en  quelques  cabanes 
d'Arabes  qui  cultivent  des  cannes  à  sucre  et  de  Tindigo.  Une 
partie  de  la  garnison  escorta  l'auteur  dans  son  excursion  à  la 
mer  Morte  :  il  aurait  voulu  se  munir  d'un  petit  bateau  pour 
faire  le  tour  de  ce  lac  d  eau  saumàtre^  mais  le  commandant  s'y 


t>ppo»a ,  à  catts^  dti  dàn^r  ;  M.  fierg^ea  ne  put  doue  visita  ie 
bord  sjepteiitri<iiial.  Il  ftt  un^  autre  excui^km  à  Hébroii  que  les 
voyageurs  visitent  moins  à  caase  de  la  mauvaise  ]%putatioit  de« 
habitans.  Hébron  est  à  7  fortes  heures  de  marché  de  Jérusalem 
et  à  5  de  Bcthtéhem  ;  cette  ancienne  ville  de  la  ludée  est  main* 
tenant,  sous  ie  nom  à' Ei-Ktilil y  wn  repaire  affrewx  ée  mal€aî^ 
leurs;  la  population  se  compose  de  4  à  5ooo  Turcs  eiquelqites 
Juifs  originaires  en  partie  de  la  Russie  :  il  consiste  en  3  parties 
séparées  et  mal  bâties  -,  autrefois  il  y  avait  un  4iutre  quartier 
plus  élevé.  I^a  montagne  sur  laquelle  la  ville  est  située  est  fiué 
et  aride,  mais  k  vallée  au-dessous  est  fertile,  et  produit  dea 
oliviers,  des  vignes  et  de  rindigo.On  trouve  à  Hébron  de  pe^ 
tites  verreries,  et  Ton  y  fabrique  ces  anneaux  dont  les  Be- 
duoins  ornent  leurs  bras  et  leurs  jambes.  Hébron  conaerve  soft 
ancien  temple  qui  est  maintenant  une  mosquée,  avec  un  por* 
tique  à  16  colonnes.  Aucun  Chrétien  ni  Juif  ne  peut  y  etatner» 
M.  Rerggren  faillit  être  lapidé  par  la  populace  en  se  mwatrant 
dans  un  lieu  public.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  persuader  le 
Cheik  de  l'escorter  hors  de  Hébron  jusqu'à  la  montagne  Jaqkâ^ 
où  il  eut  une  belie  vue  sur  toute  lldumée ,  et  sur  les  environs 
de  la  mer  Morte  ;  on  voit  la  rivière  Om-el-Arais  <^Ouler  par  une 
vallée  vers  cette  mer.  Dans  les  vallées  habitent  un  grand  nom- 
bre de  hord^  de  Bédouins  qui,  selon  l'assertion  du  Cheik ^ 
appartiennent  aux  grandes  tribus  de  Anaseh^  Qierarat,  El 
Edouan,  Ebn^l-Ghanem ,  el  Saqqal,  Maasi,  Hadjaja,  BenvSa- 
ker  tt  Bcnia-Ain,  Pour  prix  de  son  escorte ,  le  Cheik  exigea 
tout  l'argent  que  le  voyageur  suédois  {tortait  sur  lui ,  ce  qui  1^ 
força  de  retourner  sur«le<^champ  à  Jérusalem.  L'auteur  passa  le 
jour  de  Noël  vl  Bethléhem.  Cette  ville,  entourée  de  vignes  et 
d'oliviers,  renfenne  environ  3ooo  habitans  qui,  pour  laplupait^ 
sont  Chrétiens  des  rites  grec  et  catholique.  Leur  pi'incipale  in«* 
dustrie  consiste  dans  la  fabrication  des  objets  du  culte,  tels 
que  crucifix,  chapelets  etc.  Ils  achètent  aux  Ai-abes  de  Sues, 
beaucoup  de  nacre  do  perle  qu'ils  incrustent  très- habilement 
dans  des  bois  durs,  ou  qu'ils  sculptent  selon  des  modèles  qui 
leur  sont  fournis  par  leurs  prêtres.  Ils  travaillent  aussi  habile- 
rocut  la  pierre  de  Moïse  (  hadjar  moura  ),  qu'ils  tirent  des  borc^ 
de  la  mer  Morte  et  de  l'Arabie  Pétrée.  Ils  s'occupent  moins  dé 
l'agriculture  :  toutefois,  le  vin  de  Bethléhem  et  son  cau-de*vie 
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de  ligues  s<Hit  exeeUcns.  Les  femmes  de  Bethléhem  sont  belles  ; 
ce  peuple  est  turbulent;  aussi  y  a-tril  une  petite  .garnison  pour 
le  contenir;  dans  ses  émeutes  il  appelle  à  son  secours  les  Ara^ 
bes  Nomades  de  l'Hébron.  Les  Catholiques  parlent,  outre  l'a- 
rabe, encore  Titalien  qn*iis  apprennent  au  couvent  des  Fran- 
ciscains. Ce  couvent  est  un  édifice  fortifié ,  où  il  y  a  pourtant 
peu  de  moines. 

M.  Berggren  décrit  ensuite  son  voyage  de  Jérusalem  à  St.- 
Jean  d'Acre,  par  Rama  et  Césarée.  La  ville  de  Rama,  que  les 
Orientaux  appellent Ramle  ou  $anden,est  très-agréablement 
située  entre  les  bosquets  et  haies  de  figuiers  dinde,  oliviers, 
palmiers  et  tamariniers.  La  ville  est  bien  bâtie  et  fait  un  com- 
merce considérable  de  savons,  coton  et  soie.  Autrefois  les 
Européens,  surtout  les  Français,  avaient  ici  des  factoreries 
pour  le  commerce  de  transit;  mais  depuis  long-temps  Rama 
n'a  plus  de  marchands  étrangers.  Les  2000  habitàns  professent 
pour  la  plupart  l'islamisme  ;  le  petit  nombre  de  Chrétiens  qu'on 
trouve  à  Rama  professent  le  rite  grec.  L'auteur  se  rendit  de 
Rama  à  St.- Jean  d'Acre,  où  il  s'embarqua  pour  Constantino- 
pie ,  puis  pour  Smyme  et  pour  Toulon ,  terminant  ainsi  son 
voyage  en  Palestine. 

*  M.  Berggren  fait  suivre  sa  relation  de  plusieurs  pièces  qui 
méritent  d'être  mentionnées.  C'est  d'abord  une  notice  sur  les 
Suédois  connus,  qui,  depuis  le  moyen  âge,  ont  visité  la  Pcilestine. 

L'auteur  donne  entre  autres  une  liste  des  dessins  et  des  nianus- 
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crits  laissés  aux  archives  de  Stockholm  par  3  officiel^  suédois, 
Loos ,  Sparre  et  Gy Ucnskepp ,  qui ,  en  1710,  firent  un  voyage  en 
Orient,  avec  les  secours  du  roi;  l'auteur  cite  un  autre  voya- 
geur suiédois,  Ëneman,  de  la  même  époque,  dont  les  lettres 
intéressantes  ont  été  publiées  dans  le  Mercure  suédois.  Une 
autre  notice  s'étend  sur  les  ambassadeurs  de  Suède  ^  con- 
suls et  aumôniers  d'ambassade  à  la  Çorte  Ottomane.  Viennent 
ensuite  des  itinéraires  en  français  des  routes  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine^  dressés  avec  autant  de  détails  que  le  sont  les  itiné- 
raires d'Europe ,  rédigés  par  Reichard.  Les  routes  dont  s'occupe 
l'auteur  sont  celles  de  Damas  à  Alep,  d'Alep  à  Antioche,  Sé- 
leucie,  Laodicée,  de  Laodicée  à  Tripoli,  le  long  de  la  co(e,  de 
^Tripoli  à  Sidon  par  le  Liban  et  Célosyrie,  de  St.-Jean  d'Acre  à 
Jérosalem,  le  long  de  la  Samarie,  de  Jérusalem  à  Jéricho,  à 


Wadi-Mousa ,  a  St.-Jeau  d'Acre  par  Rama  et  Césarée ,  de  Jaffa 
à  Ascalon,  le  long  de  la  côte,  d'Alep  à  Damas,  le  long  de  la 
vallée  de  TOronte  et  par  le  mont  Liban,  de  Damas  à  Baalbek, 
au  Haounan ,  au  lac  Genesareth ,  au  Caire  par  l'Arabie  Pétrée  : 
dans  cette  dernière  route  on  passe  par  Éldji,  principal  village 
du  Wadi-Mousa ,  auprès  duquel  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne 
Pétra.  L'auteur  ne  dit  que  quelques  mots  suf  ces  ruines  fa- 
meuses récemment  visitées  par  un  jeune  Français.  Le  principal 
monument  de  Pctra  est  désigné  par  les  natifs  $ous  le  nom  de 
Qasser  Faraoun  :  sur  le  mont  Hor,  situé  dans  une  plaine  éle- 
vée appelée  Sethouh  Haroun ,  est  un  autre  monument  connu 
sous  le  nom  de  Tombeau  d'Aaron.  M.  Berggren  ne  fixe  pas  avec 
certitude  l'emplacement  de  Pétra  à  Eldji;  il  dit. seulement  que 
la  chose  est  vraisemblable  ;  on  trouve  en  effet  d'autres  viKes 
ruinées  dans  les  environs.  Dans  toute  l'Arabie  Pétrée  il  n'y  a 
plus  qu'un  seul  village  habité  ;  c'est  celui  de  Ma'an. 

M.  Berggren  donne  ensuite  une  liste  des  lieux  à  l'est  du 
Jourdain;  au  nombre  de  352,  puis  des  extraits  de  lettres, 
écrites  assez  gaiement  en  français  par  le  comte  Yidua  dans  un 
voyage  de  Beirut  à  Damas ,  et  de  là  à  Palmyre.  Dans  cette  derr- 
nicre  ville  antique,  M.  Vidua  a  compté  encore  - 371  colonnes 
entières  et  debout.  £n  parlant  des  revenus  extraordinaires  du 
pacha  de  Damas ,  M.  Yidua  raconte  l'anecdote  suivante  :  n  La 
seule  persécution  des  Catholiques  a.  fait  passer  dans  les  coffres 
du  pacha  35o,ooo  piastres;  c'est  que  le  patriarche  grec  avait 
offert  100,000  piastres  au  pacha  sous  la  simple  condition  de 
faire  couper  la  tcte  à  5  Catholiques  dont  il  lui  donnait  la  liste. 
C'étaient  les  négocians  les  plus  riches  et  les  plus  considérés  de 
la  nation.  S.  A.  répondit  au  patriarche  que,  par  humanité,  il  lui 
répugnait  de  couper  ces  têtes;  cependant,  pour  ne  pasperdjre 
les  100,000  piastres  ,  il  lui  offrit  de  faire  battre  6  Catholiques 
eu  public,  et  en  sa  propre  présence.  Le  patriarche,  ftiute  de 
mieux,  se  contenta  des  coups  de  bâton,  ne  pouvant  obtenir  les 
tètes.  Deux  négocians  étaient  dans  la  liste  fatale  :  l'aîhé  d'cn- 
tr'eux  reçut  200  coups  sous  la  plante  des  pieds  ;  il  y  en  a  un 
autre  qui  en  reçut  1,000  ,  et  qui  ne  put  plus  marcher.  » 

M.  Berggren  donne  encore  quelques  pièces  de  correspon- 
.  dance  diplomatique  en  Orient ,  et  un  recueil  des  inscriptions 
grecques  qu'il  a  recueillies  dans  ses  voyages.  D-&, 
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l5/i,  I.  MÉMOniE  SUR  DETJX  cartes  Cl^OGBAPBIQtTES  ANCIENNES  de 

l'infant  da  Portugai ,  D.  Pedro ,  anx  archives  d'Alcbbaça  ;  par 
Ant.  RiBEiRo  DOS  Santos.  [Memorttts  de  litteratura  portu^uezà; 
vol.  VIIÏ.  p.  ^75.) 

x55.    II.  £SSAX  SUR  liSS  DéiCOUVEETES  ET  L£  GOMME&CB  DES  POR* 

TUGAis  aux  terres  septentrionales  d'Amérique ,  par  ^ébastx 
Franc,  de  Mxvdo  T&igoxo.  (7^<V/.  ;  p.  3oS.  ) 

l56.    m.  MÉMOIRE  SUR  LA  NAVIGATION  PORTUGAISE  aU  l5*  sièclcj 

par  Ant,  Ribeiro  dos  Santos.  (  Ibid,;  p.  327.  ) 

x57.  IV.  BfÉMOi&B  SOR  Martin  de  Beheix;  par  Séb.  Fr.  de 

MsNDO  Tricozo.  (  Ibid,  ;  p.  365.  ) 

l58.    V.    MÉMOIRE  POUR  SERVIR  A  l'hISTOIRE  DE  LA  NAVIGATION 

ET  DES  DÉCOUVERTES  DES  PORTUGAIS^  par  Joaq.  Jos.  da  Costa 
DE  Macedo.  [Historia  e  memorias  da  Acadetnia  real  das  scîen- 
cias  de  Lishoa;  Tora.  VI,  part,  i ,  p.  i.  ) 

Tous  les  mémoires  dont  nous  venons  de  transcrire  les  titres 
ont  été  publiés  avant  quelei^u/Z.eût  commencé  à  paraître;  nous 
pourrions  donc  nous  dispenser  d'en  parler;  cependant,  comme 
ils  sont  restés  presque  inconnus  au  monde  savant,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  travaux  estimables  des  Portugais,  nous 
croyons  devoir  les  signaler,  ne  fut-ce  que  pour  faire  voir  que 
le  Portugal  ne  mérite  point  le  reproche  qu'on  serait  quelque- 
fois tenté  de  lui  adresser,  d'avoir  négligé  d'éclairer  une  des 
époques  les  plus  glorieuses  de  son  histoire.  On  va  voir  quels  ré- 
sultats présentent  les  5  mémoires  annoncés. 

Le  I*'  mémoire  pourrait  faire  croire  que  Fauteur  a  trouvé 
et  décrit  2  cartes  inconnues;  il  n'en  est  rien.  Il  n'a  point  vu.les 
2  cartes  dont  il  parle  et  qui  n'existent  probablement  plus;  il  ne 
les  connaît  que  par  ce  qu'en  disent  quelques  auteurs  portu* 
gais;  l'une  appartenait  à  l'infant  D.  Henri ,  qui  s'est  illustré  par 
son  goût  pour  la  géographie  ;  l'autre  se  conservait  autrefois  au 
chartrier  du  monastère  royal  d'Alcobaça ,  et  avait  été  dressée 
vers  1408.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  i"^®  carte 
indiquait,  selon  Ant.  Galvao  [tratado  dos  Descobrimentos ^ 
chap.  10  ),  le  cap  de  Bonne-Espérance  sous  le  nom  de  frontière 
de  l'Afrique,  et  le  détroit  de  Magellan  sous  le  nom  de  Cota 


do  Dragâo.  Sïir  (la  a^  exne  était  tracée  la  route  de  llnde  par 
le  même  cap.  M.  Ribeiro  dos  Santos  coBvient  que  c'est  une 
chose  extraordinaire  que  des  cartes  faices  au  cofBmeneeiiieiit  du 
x5^  siècle ,  indiquent  le  cap  de  Bonne  «  Ëspétance,  avant  que 
Vasco  da  Gama  FeÂt  découvert;  cependant  il  regarde  cela 
comme  très-  possible.  Sur  le  planisphère  de  Matco  Polo ,  de 
Van  ï38o,  on  toyait  TAfrique  bornée  au  sud  par  lanier  et  une 
lie  appelée  Magastor.  On  a  du  avoir  alors  quelque  idée  de  la 
forme  de  cette  partie  dh  monde. 

ZiÇ  7,^  mémoire  parle  des  premiers  navigateurs  portugais  qui 
ont  visité  l'Amérique  ^  tels  que  Jean  Yaz.  Corterreal,  qui  navi- 
gua,  selon  les  récits  de  ses  compatriotes,  dans  les  mers  du  Nord 
par  ordre  de  D.  Alfonse  V,  et  découvrit  la  Terre-Neuve  en 
i463^  ainsi  environ  3o  ans  avant  l'expédition^  de  Christophe- 
Colomb  ;  mais  cette  assertion  ne  repose  que  sur  un  ouvrage  in- 
titulé Hisloria  insulanuy  par  le  P.  Cordeiro;  Gaspard  Corterreal, 
fils  du  précédent  9  et  Michel  Corterreal  qui  plus  tard  s'efforça 
de  prouver  que  le  voyage  des  Corterreal  est  antérieur  à  celui 
de  Sébastien  Cabotto,  et  que  les  Portugais  ont  été  les  premiers 
à  exploiter  le  banc  de  Terre-Neuve.  Il  cite  une  carte  manus- 
crite de  Lazaro  Luiz,  de  l'an  1563,  conservée  aux  archives  de 
l'académie  de  Lisbonne ,  et  sur  laquelle  on  a  dessiné  le  pavillon 
portugais  flottant  sur  une  partie  de  la  côte  de  cette  île. 

L'auteur  du  3*^  mémoire  rassemble  des  preuves  négatives  au 
sujet  de  la  découverte  de  l'Afrique  méridionale  par  les  Portu- 
gais ,  c'est-à-dire  qu'il  cherche  à  prouver  que  les  anciens  n'ont 
point  connu  ce  pays,  et  qu'on  a  ignoré,  av^nt  la  navigation  des 
Portugais ,  si  la  mer  des  Indes  communiquait  avec  l'Océan  At- 
lantique. Il  passe  en  revue  ce  que  tous  les  auteurs  anciens  ont 
dit  de  prétendus  voyages  au  jnidi  de  l'Afrique ,  et  les  traite  de 
fabuleux  et  controuvés.  Il  s'appuie  sur  le  témoignage  de  Ptolé- 
mée  qui  avoue  qu'on  ne  sait  rien  de  l'Afrique  équatoriale ,  et 
sur  la  tradition  ancienne  d'après  laquelle  l'Afrique  était  inha- 
bitable sous  la  zone  torride. 

Dans  le  mémoire  sur  Martin  Behaîm ,  cosmographe  de  Nu- 
remberg, établi  en  Portugal,  on  rectifie  quelques  erreurs  échap- 
pées à  dé  Murr  dans  sa  notice  sur  ce  compatiîote  célèbre  :  de 
Murr  n'a  pas  connu  tous  les  auteurs  portugais  qui  ont  parlé  de 
Hartûi  Behaim.  Il  parait  que  ce  cosmographe  avait  déjà  enga* 


lya  FojragêS, 

gé  le  roi  de  Portugal  à  envoyer  une  expédition  à  la  découverte 
de  TAnlille,  ou  du  pays  à  Test  de  llnde,  avant  queCrhisto- 
phe-Golomb  proposât  ce  voyage ,  et  que  le  mauvais  succès  de 
cette  première  tentative  découragea  la  cour  et  fut  une  des 
causes  du  refus  qu*essuya  Colomb.  L'auteur  du  mémoire  cher- 
che aassi  à  prouver  que  Martin  Behaim  connut  ou  devina 
l'existence  du  détroit  auquel  Magellan  attacha  dans  la  suite 
son  nom. 

L'auteur  du  5^  mémoire ,  M.  Dacosla  de  Macedo ,  se  pro-  • 
pose  de  fixer  la  date  des  premières  découvertes  géographiques 
faites  par  les  Portugais.  Cependant  tout  son  mémoire,  qui  pro- 
bablement n'est  que  le  commencement  d'un  plus  grand  travail, 
roule  sur  la  question  de  l'antériorité  du  droit  de  possession  des 
Portugais  sur  les  îles  Canaries,  appelées  alors  Iles  Fortunées. 
Lorsqu'en  i344  ime  bulle  du  pape  eut  accordé  à  Louis  d'Es- 
pagne la  principauté  de  ces  îles ,  le  roi  de  Portugal  Alfonse 
rV  réclama  contre  cette  donation ,  attendu  que  les  Portugais 
avaient  déjà  commencé'  à  soumettre  ces  îles  et  à  en  convertir 
les  habitans  au  Chrsitianisme.^  L'acte  de  réclamation  est  inséré 
par   Raynaldus  dans  les  Annales  ecclésiaitiques  ^   Tom.  IV. 

D-G. 

159.  Reise  nnncH  das  sùdlighe  Frak&reigh  und  durch  Ita- 
lien.—  Voyage  par  la  France  méridionale  et  l'Italie  ,  effectué 
par  le  D'  Schubert.  Vol.  i"  de  4i6p  p.  ;prix,  2  rthlr.  16  gr. 
Erlangen  1827.  (  Ephémérides  géogr,  de  fFeimar  ;  1827, 
vol.  XXIV,  cah.  I,  p.  23.  ) 

L'auteur,  qui  déjà  en  1823  a  publié  un  voyage  qu'il  a  effec- 
tué dans  le  Salzbourg,  le  Tyrol  et  en  Lombardie,  décrit 
dans  ce  premier  volume  le  voyage  qu'il  a  fait  en  France 
jusqu'à  Nice;  le  second  volume  comprendra  la  description 
de  Nice,  où  il,  a  fait  un  séjour  de  6  semaines,  et  son 
voyage  en  Italie  |jusqu*à  Rome  et  Naples.  Le  géographe  trou- 
vera dans  ce  i^^  volume  peu  de  chose  qui  pnisse  l'intéres- 
ser sous  le  rapport  de  sa  science ,  le  voyageur  n'ayant  fait 
que  traverser  la  France  avec  rapidité  ;  cependant  on  lira  avec 
plaisir  les  descriptions  agréables  des  objets  que  l'auteur  a  eu 
le  temps  d'observer. 
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dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  décrits  surtout  sous  le 
rapport  de  la  topographie,  de  la  statistique  et  du  commerce. 
Guide  le  plus  nouveau  pour  les  voyageurs  dans  le  royaume-uni; 
par  Henri  Meidinoer.  a  vol.  in-8°  de  4^6  et  241  pag.,  avec 
2  cart.  lîthograph.  Francfort  1828  ;  Broenner. 

M.  Meidinger  a  visité  la  Grande-Bretagne  dans  les  dernières 
années;  il  a  traversé  l'Angleterre  du  sud  à  Test,  et  de  là  au  nord 
et  à  l'ouest  ;  il  s'est  muni  des  itinéraires  et  des  ouvrages  topo« 
graphiques  qui  ne  manquent  point  en  Angleterre,  et  dans  lesquels 
il  y  a  souvent  des  renseignemens  pleins  d'intérêt.  De  plus,  l'auteiir 
a  eu  recours  aux  nombreux  documens  de  statistique  comprimés 
par  ordre  du  Parlement,  et  aux  tableaux  statistiques  publiés  par 
M.  Ces.  Moreai).  C'est  à  l'acide  de  ces  secours  et  de  ses  .propres  ob- 
servations ,  que  M.  Meidinger  a  décrit  les  Mexxn,  et  les  contrées 
qu'il  a  visités.  Les  deux  tiers  de  ses  descriptions  sont  proba- 
blement tirés  des  ouvrages  anglais  ;  mais  comme  tout  le  monde 
n*a  pas  ces  ouvrages  à  sa  disposition,  M.  Meidinger  n*a  pas  mal 
fait  de  s'en  servir  copieusement  pourses  itinéraires.  On  y  trouve 
^  peu  prés  tout  ce  qu'un  voyageur  a  besoin  de  savoir  :  seulement, 
la  partie  historique  est  omise,  peut-être  pour  ne  pas  grossir  Tou- 
vrage.  Le  premier  volume,  le  plus  considérable  des  deux,  con- 
tientle  voyage  de  l'auteur  en  Angleterre;  dans  le  second,  il  traite 
rapidement  de  TÉcosse  et  de  Tlrlande.  Le  dernier  des  trois  royau- 
mes est  traité  avec  une  >grande  brièveté;  il  est  vrai  que  les  voya- , 
geurs  qui  se  rendent  en  Angleterre,  visitent  rarement  la  seconde 
île  de  l'empire  britannique.  Au  premier  volume  sont  jointes  une 
introduction  contenant  un  aperçu  sommaire  sur  Tétat  actuel  de  la 
Grande-Bretagne,  et  une  carte  lithographiée  d'après  la  carte 
anglaise  de  Cary,  avec  des  additions  et  des  omissions.  L'ouvrage 
est  divisé  en  chapitres  muni^  d'épigraphes  tirées  des  poètes  an«  ^ 
glais;  cette  mode  a  passé  des  romans  dans  les  ouvrages  géogra-* 
phiques.  L'auteur  commence  par  une  ample  description  de  Lon^ 
dres;  il  descend  ensuite  la  Tamise  pour  côtoyer  l'Angleterre 
jusqu'à  Bristol;  cette  excursion,  pendant  laquelle  l'auteur  visite 
les  ports  d'une  des  parties  les  plus  intéressantes  des  côtes  an- 
glaises, se  fait  lire  avec  plaisir,  quoique  la  plupart  des  détails 
rapportés  par  l'auteur  soient  connus.  Avant  de  quitter  la  côte 
méridionale^  M.  Meidinger  visite  les  îles  Jersey  et  Guernesey  où 


les  voyageurs  se  rendent  rarement^ainfii^qiie  I«s  Ues  Sortingues. 
M.  Meidlnger  visite  ensuite  les  fx>iutés  du  Dord-«si;  pois  ceu^  de 
l'ouest,  il  reyient  par  Oxford  à  Londres.  Pour  toQs  les  iiegy,  la 
population,  les  monumens  et  en  général  toutesles  curiosités  sont 
indiqués;  l'auteur  fait  peu  de  réflexions ,  et  ne  porte  pas  cou- 
vent un  jugement  sur  les  objets:  il  se  contente  ordinairement 
de -les  faire  connattre. 

Dans  le  ft^  volume,  M.  Meidlnger  s'occupe  d*abord  defÉcossie 
i»à  il  entre  parBerwick;  il  décrit  avec  assez  de  détail  la  ville 
d*Édimbourg  ;  il  visite  ensuite  les  autres  villes ,  il  n'oublie  pas 
les  îles  fiébrides.  De  là  il  passe  en  Irlande,  dont  la  description 
est  ooorte;  on  ne  voit  même  pas  si  l'auteur  a  réellement  visité 
cette  île.  Une  -carte  de  l'Ecosse  et  des  tables  topographiques  sont 
jointes  à  ce  second  volume.  Nous  alk)ns  choisir  une  des  excuiv 
sions  de  M.  Meidlnger  pour  le  suivre,  et  relever  après  lui  quel- 
xp!ies-«nes  des  particularités  qu'il  signale  aux  voyageurs.  Cest 
son  voyage  de  Londres  par  l'embouchure  de  la  Tamise ,  et  le 
long  des  côtes  du  midi  jusqu'à  remboucbure  de  la  Sevem.  Ce 
morceau  a  paru  aussi  séparément  dans  les  joumonx  allemands, 
et -il  a  été  accueilli  avec  faveur. 

L'auteur  part  delà  Douane  de  Londres,  où  la  Compagnie  de 
bateanx  à  vapeur  a  ses  bureatix.  Le  noirveau  pont  de  Londres 
consistant  en  5  arches  d'une  construction  hardie  et  imposante, 
et  puis  le  Tunnel^  sont  les  premiers  objets  que  décrit  le  voyageur. 
Entre  le  pont  de  Londres  et  Greenwich,  la  Tamise  a  générale- 
'ment  iSoo  pieds  de  large,  à  la  marée  elle  a  12  pieds  de  hauteur, 
♦test  navigable  pour  des  navires  de  7  à  800  tonneaux;  ceux  qui 
«ttt  tin  tonnage  plus  fort  s'arrêtent  à  Deptford.  Au  milieu  du 
fieuve  sont  rangés  les  bateaux  à  houille  de  TieWcastle  et  Sun- 
^derland,  quelquefois  au  nombre  de  3  à  400;  on  les  décharge  sur 
•  ia  rive  gauche,  entre  les  bassins  de  Londres  et  des  Indes  occî« 
dentales;  le  côté  droit  du  fleuve  reste  ouvert  pour  le  passage  des 
navires;  deise  côté  est  l'immense  quartier  de  Soulhwark,  avec 
^e  vastes  greniers  de  réserve  ,  des  fonderies  ou  tours  pour  la 
fabrication  du  petit  plomb ,  des  corderies ,  des  chantiers  ,  des 
tanneries  etc.  M.  Meidlnger  décrit  les  superbes  docks  et  chan-* 
tiers  situés  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  ainsi  que  les  immenses 
"caveanx  qui  servent  d'entrepôt  aux  vins  et  eaux-de-vie.  On  ve- 
nait de  démolir  les  vieilles  maisons  auprès  de  la  forteresse  3e 
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la  Toux»  pioux  taiire  plape  aux  chaniiei's  de  Saiate-GaiJi«rixie 
<jui  ont  été  ouvçrt&eu  18  28. 

A  peine  a-t-on  dépassé  Southwark^  on  voit  s'étendre  sur  U 
rive  droite „  Deptford,  dont  la  population  est  de  20^00  âmes. 
On  y  trouve  de  grands  chantiers,  ainsi  que  des  magasins  de  vi-r 
vres.  pour  la  marine,  une  fabrique  considérable  de  poterie,  et  ua 
hospice  pour  les  pilotes.  Un  mille  plus  bas,  sur  la  même  rive,  est 
siîué  Greenwich,  dont  la  population  égale  celle  de  Deptford,  et  qui 
est  renommé  pour  son  grand  hôtel  des  marins  invalides.  A  4  milles 
plus  loin  on  trouveWoolwich,  le  principal  dépôt  de  l'artillerie 
anglaise;  les  arsenauix  occupent  une  superficie  de  60  acres^k  un 
mille  au-delà  de  ces  arsenaux  il  y  a  une  école  du  génie  pour  3oo 
élèves,  et  une  caserne  d'artillerie.  Auprès  dé  Woolwich  stationna 
un.  des  fiulks  ou  vaisseaux  prisons,  sur  lesquels  on  gai'de  les  cri» 
minels  condamnés  à  la  déportation.  Deux  autres  vaisseaux  de  ce 
genre  stationnent  à  Portsmoutli,  2  à  Sheerness,  i  à  Deptford  et 
un  autre  à  Chatham  ;  ils  contiennent  ensemble  environ  3,ooo 
prisonniers.  Après  Woolwich,  les  rives  de  la  Tamise  s'applatis- 
sent  et  deviennent  marécageuses.  A  l'embouchure  du,  Darent,  à 
8  milles  de  Woolmch,  est  situé  Dartford,  et  7  milles  plus  bas 
on  arrive  à  Gravesend  qui  a  4000  habitans  comme  Dartford,  et 
où.  la  douane  examine  les  navires  qui  remontent  la  Tamise.  Les 
voyageurs  y  débarquent  ordinairement  pour  se  rendre  à  Lon- 
dres par  la  diligence,  ou  pour  profiter  des  bateaux  qui  portent 
des  \iyres  à  la  capitale;  160  bateaux  ou  smacks  de  Gravesend 
sont  occupés  de  la  pêche;,  à  cet  endroit,  la  Tamise  prend  une 
largeur  de 3à  4  milles.  Plus  bas,  à  un.demi- mille  de  Gravesend, 
on  voit  l'extrémité  du  beau  canal  qui  met  la  Tamise  en  commu- 
nication avec  le  Medway  à.Rochester,  et  facilite  les  relations  ei^ 
tre  Londres  et  les  arsenaux  de  Chatham  ;  ce  canal  traverse  im 
rocher  je  craie  :  c'est  le  plus  grand  tunnel  qui  existe  en  Angle- 
terre, Entre  Gravesend  et  Margate  est  la  petite  ville  de  Favers-* 
ham  où  les  pêcheiprs  d'huîtres  ont  un  tribunal  particulier  comme 
àRochcster.  Whistable  commence  à  servir  de  port  àja  ville  de 
Cantorbéry,  avec  laquelle  ce  lieu  communique  par  un  chemin  en 
fer.  Margate,  peuplé  de  8000  araes,  n'a  qu'un  port  vaseux;  les« 
bains  de  mer  y  attirent  beaucoup  de  inonde.  Le  quai  et  la  jetée 
sont  bien  construits.  De  ce  lieu,  l'auteur  se  rendit  par  terre  à 
Ramsgate,  autre  port  fréquenté  pour  ses  bains,  et  bordé  par  de» 
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falaises.  A  rextrémité  d'une  belle  jetée  en  forme  de  croissant 
s'élève  le  phare.  Ramsgateest-unlieude  refuge,  en  cas  de  macH 
\.ais  temps ,  pour  les  navires  qui  veulent  remonter  la  Tamise. 
Par  Sandwich  sur  leStour,  et  par  Dealdont  la  rade  est  désignée 
sous  le  nom  de  Dovrns  ou  Dunes ,  Fauteur  se  rendit  à  Dou- 
vres, puis  à  Sandgate,  Folkstone,  Rye  dont  les  forets  donnent  à 
la  marine  du  bon  bois  ,  et  Hastings.  La  route  conduit  de  là  à 
Brightonpar  BattleoùFon  voit  les  ruines  de  Tabbaye  fondée  par 
Guillaume  le  conquérant.  Avant  d'arriver  à  Brighton,  on  passé 
à  Lewes,  où  Ton  a  récemment  construit  une  maison  de  justice 
pour  le  comté  de  Sussex;  à  \  mille  de  Brighton,  on  voit  des  ca- 
senies  ou  baraques,  qui,  comme  la  plupart  des  casernes  anglai- 
ses, consistent  dans  plusieurs  rangées  de  maisons  de  bois  paral- 
lèles. Brighton  est  maintenant  une  ville  brillante,  contenant 
îfc6,ooo  âmes;  le  magnifique  croissant  de  Kemptown  se  compose 
d'une  rangée  de  maisons  recouvertes  de  stuc  et  ornées  de  co- 
lonnes, devant  lesquelles  s'étendent  2  squarres  ou  carrés  de  ver- 
dure ;  la  jetée,  bâtie  comme  un  pont,  est  suspendue  dans  des 
chaînes  de  fer  attachées  à  d'énormes  piliers  de  fer,  qui,  à  leur 
tour,  reposent  sur  une  charpente  énorme  de  pins  de  Norvège  : 
cette  jetée  a  ii3op.  de  long. 

•  M.  Meidinger  décrit  le  magnifique  château  d'Arundel,  appar- 
tenant au  duc  de  Norfolk,  où  l'on  remarque  une  galerie  longue 
de  195  pieds,  au  i**^  étage  dont  toute  la  boiserie  est  en  acajou. 
Il  parle  en  détail  de  Chichester,  des  établissemens  delà  marine 
il  Portsmouth,  ainsi  que  do  la  ville  de  Southarapton,  d'où  l'on' 
faille  trajet  à  l'île  de  Wight,  sur  le  bateau  à  vapeur,  en  une  heure 
et  demie.  DeSouthampton,  Fauteur  fait  aussi  une  excursion  à  la' 
ville  de  Winchester  dont  il  décrit  surtout  le  vieux  collège ,  et  à' 
Salisbury,  remarquable  pour  sa  cathédrale  gothique.  Il  visite 
encore  Poolc,  Weymouth,  Fîle  Portland,  Dorchester,  Exeter  ,,' 
Plymouth,  Falmouth  et  quelques  autres  villes,  avant  de  se  ren- 
dre à  Bristol,  d'où  il  revient  h,  Londres  pour  faire  de  nouvelles; 
excursions. 

L'ouvrage  est  mieux  imprimé  que  ne  le  sont  ©rdinairement 
les  oiivrages  publiés  en  Allemagne.  La  grande  carie  de  FAnglfe- 
terre  est  découpée  en  petits  carrés  du  format  duRvre.  Beaucoup- 
de  positions  y  sont  simplement  indiquées,  et  manquent  de  noms;, 
il  y  avait  pourtant  de  la  place  pour  les  écrire.  D-g. 
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t6x.  RBL4T10H  D'uiryoTAOXAVX  eLÀCiERs  DE  JnsTEDtàLel  auLo^ 
dal  en  Tïorv^e;  par  G.  Bohk.  {Edinburgh  phiiosophjournai; 
avril  x837yp.  a55.) 

On  peut  se  rendre  au  Manteau  de  Lodal,  la  plus  haute  som* 
mité  parmi  les  énormes  glaciers  entassés  entre  Justedal  et  Olden^ 
en  partant  de  rextrémité  du  Lysterfiord  y  ou  de  la  ferme  de 
Rœdnei,  auprès  de  Féglise  de  Goupe.  M.  Bohr  choisit  la  pre* 
mièrede  ces  routes,  quoiqu'en' été  ce  soit  la  plus  difficile  des 
deux.  Par  la  vallée  cultivée  de Dahl,  embranchement  de  la  belle 
et  riche  vallée  de  Lyster,  on  arrive  à  Storhangen,  et  plus  haut 
on  voit  la  vallée  pittoresque  de  Nidal,  enfermée  entre  des  hautes 
montagnes  couvertes  de  neige.  Les  bords  d'une  rivière  ombra- 
gée d'arbres  ou  liérissée  de  précipices,  conduisent  à  l'église  de 
Justedal,  élevée  à  6ai  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
découvre  entre  deux  fermes  les  cascades  de  Kiersdal.  En  mon- 
tant, on  arrive  au  glacier  de  Berset,  dont  le  bord  est  à  x44op. 
d'élévation;  on  longe  ensuite  le  glacier  de  Nigaard.  Autrefois. il 
existait  une  ferme  de  ce  nom;  l'emplacement  en  a  été  envahi  par 
les  glaces.  On  cite  dans  ce  pays  plusieurs  exemples  de  l'envahis- 
sement des  régions  inférieures  par  les  glaces  ;  cependant  on  pré- 
tend aussi  que  plusieurs  glaciers  croissent  moins  en  longueur  et 
en  largeur  qu'autrefois. 

Sur  les  hauts  pâturages  de  Stordal  sont  disséminés  les  chalets 
des  paysans  de  Justedal,  qui  y  viennent  passer  le  court  été  avee 
leur  bétail;  ils  montent  à  ces  chalets  vers  le  lo  juillet;  la  lon- 
gueur des  journées,  la  chaleur  de  la  température  et  le  calme  des 
•belles  nuits  rendent  le  séjour  sur  ces  hauteurs  fort  agréable.  Ce-' 
pendant,  )àe  temps  en  temps,  il  tombe  des  masses  des  montagnes 
voisines,  et  quelquefois  les  paysans  sont  obligés  de  se  frayer,  à 
l'aide  du  pic  et  de  la  hache,  une  route  à  travers  les  glaces.  En 
remontant  la  vallée  de  Stordal,  on  la  voit  se  resserrer  et  prendre 
un  aspect  sauvage  et  désert.  On  arrive  enfin  au  bas  du  picglacé^ 
connu  sous  le  nom  de  Manteau  de  LodeU,  Quand  l'auteur  visita 
ce  pic,  le  i3  juillet,  la  chaleur  venait  de  fondre  la  neige;  la  glace 
était  molle,  poreuse  »  rude  à  la  surface ,  et  fendillée;  de  temps 
en  temps  des  blocs  de  glace  tombaient  dans  les  précipices,  l'eau 
ruisselait  de  tous  les  côtés;  des^cracpiemens  épouyantablesannon- 
çaient  de  nouvelles  déchirures.  Cependant^  aune  élévadond'en- 
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vVtéti  5456  pieds,  la  tiêîge  ne  fond  pIUs.  Oïl  f)êfiil  grhVlr  le  |)te 
d€f  Lôdâl  Jusqu'au  soinmet;  il  se  côkrtpose  de  3  poîtites  ûotki  la 
pins  orientale  a  6408  pieds  au  dessus  duniVeau  Ile  \û.  tnëh  Au 
haut  du  pie  règne  .un  hiver  perpétuel^ct  toute  trace  d'ctres  or- 
ganisés a  disparu}  on  n'aperçoit  autour  de  soi,  dit  rautèur,  qu'un 
océan  de  neige  de  quelques  milliers  de  milles  géographiques  de 
superûcie,  hérissée  4'uue  sorte  de  vagues,  au-dessus  desquelles, 
dominentquelques  pics  hlancs,  enveloppés  en  partie  dans  les  nua- 
ges. M.  Bohr  compte  aS  vallées  d'alentour  que  le  Manteau  de 
Lodal  a  comblées  de  glace.  La  rivière  de  Justedal  a  sa  source 
au  nord -ouest  du  pic;  après  avoir  traversé  la  vallée  de  Juste  ou 
de  Justedal)  elle  débouche  dans  une  anse  du  Lysterfiord,  auprès 
de  la  ferme  de  Rœdnei;  elle  entraine  des  hauteurs,  et  dépose  sur 
ses  bords  une  quantité  de  sable  et  de  mica  ;  ses  eaux  sont  trou- 
bles, et  varient  fréquemment  de  niveau,  suivant  la  fonte  des 
neiges  et  des  glaces.  D-g. 

î6§.  VotAOE  éif  PotôGtrft  t.t  «w  Rîrsëit,  pa^  «n  prisonnier  dé 
^rérrè  delà  ga^iilKOh  de  Bàhtzig,  en  i8i3  et  <8i4.  Iti^B^ 
de  a-jo  p.  ;  ptî* ,  5  fr*  Paris  î848;  A.  Dtipdnt. 

On  voit,  dès  les  premières  pages  de  ce  livre,  que  Tauteur  est 
un  militaire  ;  son  style  est  énergique,  et  toutes  les  impressions 
^u'il  a  éprouvées,  il  les  rend  au  lecteur  avec  toute  la  chaleur 
et  la  franchisé  d'expression  d'un  soldat.  Cet  ouvrage  n'ajoute 
point  4UX  connaissances  des  sa  vans;  mais  il  offre  une  lecture 
vive,  originale,  animée,  souvent  curieuse  et  instructive  comme 
peinture  de  mœurs.  On  y  trouve  quelques  tableaux  piquans  et 
pleins  d'intérêt  sur  diverses  parties  de  la  Russie,  quelques  dé-, 
tails  peu  connus  sut*  la  vie  intérieure  des  paysans  ou  des  sei- 
^nmrs  de  quelques  gouvememens  de  ce  pays,  entr'autres  de 
rUkraine ,  et  sur  certains  usages  i\jàe  les  circonstiinces  du  sé- 
jour de  l'auteur  du  milieu  des  habitansont  pu  lui  faire  observer. 

18^.  VbTàds  6ÂàbMtl^iQttli  b%  fiÉÀUjf  Jk  DàESbe^  par  là  Suîésé 
savonné,  à  ïharand  jusqu'aux  eàvift)ifs  de  Badtsftiiij  éflRectéé 
peûdaht  Pété  de  t8ao.  {ttétika-^  iBîiS,  Voh  H,  dâh*  3,  p.  êo^*) 

Gâs  observations  ont  été  faites  avec  deux  iastrumens  dif- 

•  * 

férens.Xes  résultats  sont  présentés  dans  vm  grand  «ombre  de 
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tilM«âtt5fe'tà  hàntetitiërialle  au-desstis  duiiîveâtt  Jeta  mer  est, 
rfapfès  Ces  observations,  cfë  a4d,%  pieds  de  Paris  ;  celle  du  ni- 
veau dePElbé,  sous  le  pont  de  Dresde,  de  a6 1 ,77  p.;  celle  du  même 
fleuve  au-dessous  de  Strefalà  sur  la  frontière  dé  Pîrusse  et  dé 
Saxe  de  aaa^ag.:  depuis  sa  sortie  d«  ki  Bohôfoejuâ^'à  so^  «4^ 
trée  en  Prusse^  c'est-à-dire  dana  scm  cours  à  travers-k  reyAvioe 
de  SfUj^e»  r£ifae  a  une  pente  de  1  iO|&6  p. 

i64'  RËISTOGTJE  met  de   STOOHBOOT   WAAE  HAMBOUBG.-YoTage 

à  Hambourg,  fait  dans  le  courant  de  leté  de  1826,  par  le  ba* 

f«àa  à  v«p«ur;  avee  dès  i^emar^ti^  littétàrii^es  et  autres  esp^ 

cw  dè«ote«sttr  divers  sujets  $  par  B*  H*  LWiow.  Part.  t.  0r. 

^n^a^^aveeplvç  prix,  4  flor.  80  c.  Groniague  i8ii8;  Oomketos. 

i65.  Voyage  ÀuGLOc&NE&ensept.  1824;  parSTAMPFsaet  Thu^- 
wiESER.  (  Jahbùrch,  des  polytech.  Instituts  in  PFien;  voL  VJI 
.  P«gïO  - 

Au  '3i  ât)ût  1824,  les  deux  voyageurs  autrichiens  quittèrent 
St^zbouirg,  posèrent  la  nuit  à  ZeU,  et  tômmencérent  le  lende- 
main leur  montée  au  village  de  Fusch  dans  la  Vallée  de  cenotn» 
qui  termine  par  un  défilé  désigné  sous  le  nom  de  porte  deFwwb; 
ils  loQgèreut  sur  des  roches  le  versunt  oriental  du  Brem^kogeU 
et  ayant  devant  eux  la  pyramide  couverte  degUce  du  Glockaer^ 
Ils  passèrent  la  nuit  dans  le  hameau  de  JleiUg-Blut,  et  gravirent 
le  lendemain  la  cîkne^  en  passant  sur  des  glaciers  doat.Jesfeote^ 
offrent  beaucoup  de  dangers.  La  nuit  les  surprit  dans  un  chalet 
des  hayts  j^âturages;  des  brouillards  retardèrent  le  voy^e  le 
lendemain;  cependant  les  deux  voyageurs  continuèrent  de  gra- 
yir  la  <ume^  après  avoir pa^é  par  ie  plateau  dit  de  $alm^  e^  avoic 
vi»té  la  cabane  que  le  cardinal  àe  c^  nom  a  fait  bâtir  siir  ce  {pla- 
teau |^oùr  les  voyage^ir^  à  zo65o  pieds  au-dessus  de  lamer.  Pow 
arrivera  la,  cime,  il  nerestaitplus  qu'une  grai^de.masse  de  qcj^^ 
à,  contourner;  mais  il  fji^is^tdes  brouillards  épais;  il  n'y  avait 
plus  d'espoir  d'arriyer  tout  en  haut;  il  avait  faâu.  pratiquer  de* 
ti:i>us  dans  la  glace,  et  employer  des  cordçs  pour  hisser  lesvo^"* 
geurs.  Ils  fureat  obligés  de  rétrograder  ai»,  plateau  de  Salm^  ka 
jours  suivans  les,)>rouiilard6  et  les  neiges  «e  permirent  phas  û% 
tenter  l'escalade.  Ils  descmordir^l  doue  le  j^  ^eptei|ihiie«  lla'<ei| 
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fallait  de  %%%  pieds  pour  qu'ils  eussent  atteint  |a  sommité  du 
Glockner;  suivant  les  observations  de  M.  Stampfery  il  a  1x761 
pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  suivant  celles  de  .M. 
Thurwieser,  11755;  terme  moyen  1 1758. 

166.  BEXEEKviroxir  auv  xinea  Reisz  dorch  die  Kavtone  Solo- 
TKUEir  etc. —  Observations  faites  pendant  un  voyage  dans  les 
cantons  deSoleure,  Berne  et  Lucerne  etc.,  sur  le  Kigi  en  x8a5; 
par  le  D*"  R.  Bebner ,  avec  fig.  In-S^;  prix,  2  fr.  Arau,  i8a6; 
Christen. 

167.  Les  votagedes  en  Itauis,  ou  Relation  du  voyage  de  trois 
amis  dans  les  diverses  parties  dé  l'Italie^  en  passant  par  le 
Tyrol,  la  Suisse  et  les  Alpes;  contenant  des  observations  phi- 
losophiques et  anecdotiques  sur  les  beautés  du  pays ,  ses  an- 
tiquités, ses  personnages  remarquables,  l'état  actuel  de  la  lit- 
térature; sur  les  moeurs,  les  usages  et  les  pratiques  civiles  et 

**  religieuses  de  ses  habitans,  etc;  par  Constant  Taillaed,  Tun 
des  auteurs  des  Jeunes  voyageurs  en  France,  3  vol.  in- 18,  en- 
semble de  25  f.  ~,  plus  une  carte  et  des  pi.  grav.;  prix»  X2  £r. 
Paris,  1828;  Dondey-Dupré. 

Deux  jeunes  couples  nouvellement  mariés  et  un  ami  commun 
se  sont  partagés  l'Italie.  Ce  dernier  part  du  Tyrol,  les  premiers 
partent  de  Paris;  ils  correspondent  entr'eux  et  leurs  lettres  iti- 
primées  dans  leur  ordre  de  reception',  composent  ce  voyage, 
écrit  avec  esprit,  et  qu'on  lit  avec  intérêt.  Cet  ordre  dans  la  dis- 
position des  lettres  jette  une  variété  dans  le  détail  des  scènes  et  dès 
tableaux  dont  elles  se  composent,  variété  qui,  sans  doute,  a  son 
prix  pour  une  lecture  légère^mais  qui,  dans  un  voyage  sérieux, 
ne  serait  pas  tolérable ,  parce  qu'à  chaque  lettre  nouvelle  on 
perd  le  fil  de  la  narration.  Dans  le  but  qu'ont  eu  en  vue  les 
auteurs,  cet  inconvénient  n'existe  pas;  ils  ont  voulu  instruire  en 
amusant.  C'est  un  voyage  pour  les  gens  du  monde,  semé  de  vers, 
où  la  plume  des  jeunes  compagnes  de  nos  voyageurs  remplace 
souvent  celle  de  leurs  maris,  et  où  se  trouvent  réunis  la  légèreté , 
Tabandon,  la  vivacité  d'expression  que  l'on  aime  à  trouver  dans 
ees  sortes  d'ouvrages.  Tous  les  voyageui*s,  et  même  les  voyageuses, 
ne  sauraient  pas  voir  autant  et  surtout  aussi  bien  que  nos  deux 
eonples  et  leuit  ami.  Nous  conseillons  à  tous   les  gens  du 
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ttionde  qui  vont  en  Italie  de  lire  d'avance  ce  voyage  »  ainsi  que 
celui  de  M.  de  Montémont  et  d'autres  encore  dans  le  même  genre, 
laissant  aux  ol>5ervateurs  érudits,  aux  savans,  à  consulter  et  à 
étudier  les  ouvrages  plus  graves  et  plus  scieatifiques  sur  lesquels 
reposent  nos  connaissances  géographiques,  etc.,  sur  cette  belle 
partie  de  l'Europe.  L'impression  et  le  papier  font  de  ce  petit 
volume  un  élégant  ouvrage.  D. 

i68.  NAaaA.Tiv£OF  A  3  ysa&s  resiosngsinItaly. — ^Relatiood'une 
résidence  de  3  ans  en  Italie  ;  avec  des  observations  sur  l'éti^ 
actuel  de  la  religion  dans  ce  pays.  In- 12^  de  356  p.  Londres^ 
i8aS;Murray. 

Le  lecteur  dassique  s'attendrait  vainement  à  trouver  dans 
cette  relation  des  descriptions  pittoresques,  des  traits  caracté- 
ristiques sur  les  mœurs  et  les  usages,  des  données  statistiques 
sur  les  difîérentes  parties  de  la  belle  Italie.  Aussi  l'auteur  dé-» 
bnte-t-ellc  (l'ouvrage  est  de  la  plume  d'une  dame)  par  ce  préam- 
bule succinct  :  «  Je  n'ai  point  essayé  de  donner  des  descriptions 
classiques,  ni  des  notices  critiques  sur  les  beaux-arts;  à  peine 
ai-je  tracé  un  simple  itinéraire.  » 

Le  voyage  de  nofre  auteur  parait  avoir  eu  un  objet  purement 
religieux,  qui  consistait  à  dépeindre  l'état  actuel  de  la  religion 
en  Italie ,  particulièrement  à  Rome,  et  à  faire  ressortir  dstns  le 
tableau  des  derniers  momèns  d'un  enfant  âgé  de  12  ans,  les  ef^ 
fets  d'une  piété  prématurée. 

NjDUs  ne  dissimulerons  point,  avafit  dé  quitter  l'examen  de 
cet  ouvrage,  quel  est  le  principal  motif  ou  prétexte  qui  parait 
en  avoir  déterminé  la  publication  :  «  J'ai  pensé,'  dit  l'auteur,  que 
mon  livre  pourrait  être  utile  aux  familles  qui  auraient  conçu  le 
prpjet  de  faire  élever  leurs  enfàns  en  pays  étranger.  Elles  juge- 
ront par  là  des  dangers  auxquels  ils  y  seraient  exposés;  et  à 
cet  égard,  l'altération  de  la  santé  de  ces  enfans  est  peut-être  le 
tnoindre  des  maux  auxquels  ils  y  seraient  en  butte.  Si  ces  fa- 
milles veulent  s'en  rapporter  à  l'expérience  d'une  personne  qui 
s'intéresse  d'affection  nationale  au  sort  de  ses  compatriotes , 
elles  ne  considéreront  point,  sans  doute ,  les  avantages  d'un  or- 
dre secondaire,  dont  serait  pour  leurs  enfans,  sous  le  rapport 
de  l'éducation,  un  séjour  prolongé  sur  le  continent,  comme  étant 
de  nature  à  mériter  d'entrer  en  compensation  avec  les  inçpi^Y^ 


niehs  majeurs  €|ai  pourraient  d'ailleufs  en  réttikerpoipr  eus« 
[^Athenœum*,  zx  mars  1828.)  L. 

169.  JouKiTAL  d'un  voyage  bk  Sicile;  par  J.  Trible.  (Riise, 
Awthivfor  historié  og  géographie;  oc  t.  1816,  p.  i.) 

Le  voyageur  danois  rend  un  compte  intéressant  des  9V#ntu* 
res  d'un  voyage  qu'il  fit  en  i8a5  dans  la  Sicile,  avec  tU|  peiov 
tre  d'Al.tona.  M.  Thiele  débarque  à  Palerme ,  où  il  ne  séjourna 
qne  deux  jours  ;  il  visite  te  mont  Peiegrino ,  sur  lequel  est  située 
la  ckapelle  dé  Ste.^Rosalie.  Cette  chapelle  est  dans  une  grotte 
0tL  il  suinte  sans  cesse  de  l'eau  imprégnée  de  matière  calcaire. 
Les  a  voyageurs  firent  ensuite ,  avec  un  muletier,  ou  plutôt  avec 
un  ânier,  un  arrangement  pour  les  conduire  à  petites  JQuniées 
à  Messine.  A  Montereale ,  ils  admirèrent  la  belle  eathédraie, 
construite  au  12^  siècle.  Après  cette  ville  y  le  pays  devient  plu$ 
montagneux,  et  prend  un  aspect  sauvage.  On  ne  trouve  plu^ 
d'auberges,  si  ce  n'est  de  misérables  cabarets,  où  l*on  n'a  pres^ 
que  jamais  un  repas  à  offrir  au  voyageur.  A  Alcamo,  c'était  le 
curé  du  village  qui  tenait  l'hôtellerie.  Les  voyageurs  virent  en- 
suite les  magnifiques  ruines  du  temple  de  Ségeste,  puis  çe^le^  d^ 
$élinonte  et  de  Girgenti,  Tancienne  Agrigente.  Dans  cette  4er~ 
nière  ville  antique ,  des  toipbes  ont  été  pratiquées  ancienne- 
ment dans  les  murs  de  la  place  :  on  voit  les  restes  des  ten^ples 
j'Hercule^  Ësculape ,  Jupiter.  Caltanisetta  est  un  bourg  plu^ 
beau  que  ne  le  sont  ordinairement  les  bourgs  siciliens.  Lentini 
passe  pour  avoir  Un  climat  malsain  :  on  a  bâti  sur  la  hauteur 
un  autre  village  où  plusieurs  habitans  se  sont  réfugiés ,  et  qi;^i 
porte  le  nom  de  Carleatini.  Syracqse  n'occupe  plus  que  le  quart 
de  son  ancien  emplacement.  Cette  ville  avait  autrefois  autant 
d'habitans  que  toute  la  Sicile  en  a  maintenant  ;  elle  est  déserte 
et  sans  activité,  Parmi  les  antiquités  de  la  place,  on  remarque 
les  icUomies  ou  catacombes,  et  l'enfoncement  entre  les  roches, 
connu  sous  le  nom  de  l'Oreille  de  Dénis.  Les  voyageurs  visitè- 
rent ensuite  le  mont  £tna,  et  se  rembarquèrent  à  Messine,  pour 
Naples ,  renonçant  au  voyage  de  la  C^labre ,  $ur  l'avis  des  gens 
de  Messine,  qui  les  ^prévinrent  des  dangers  de  cette  excursioi). 
M.  Thiele  fait  l'éloge  du  caractère  du  peuple  sicilien  j  mais  le 
voyageur  européen  est  exposé  en  Sicile  à  de  dures  privations  , 
«urtpu^  lop^gt^'ii  <]tuitte  la  grande  router  0—^f 
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.i^iiskago  {^irawani^.  V?  JourRal  d*|ia  voyagpup  c»  Bulgai:^ , 
fait  en  1824  *^\  i^^P»  P^i*  u<^  c^ravape  russç,  conduite  pair 
JcwgrAf  K^ïDALQFF.  In -8°  avec  3  planchas;  p»'ix,  3  ri^al. 
MosçQU,  i8a8;  iipp.  dp  rUnivei^ité.  Cpptequ  :  di^part  d*Qreu- 
bovrg.  —  Arrivée  aux  avant-postes.  —  AtU(]UÇ  debngaQd^. 
—r  Séjour  parmi  les  Kirgiiises;  leurs  mœjn^s  et  usages.  —  J?.a4- 
sage  de  la  rivière  Emba,  —  tJne  partie  de  la  cgravAi^e  pa|t 
pQur  Cbiwa. — architecture  gothique ,  gi^a^d  npinbre  de  tu- 
mulus.  *-„  Ilastilités  du  ch^Q  Main4Bb«jii.  —  B.iyière  de  %x\f 
w^mrûarjjâ.  -^  Déserts,  1^  Combat  coqti^e  les  ^irgi^is^s.  ^^ 
Upe  division  de  1^  paravane  se  sépare  e (  sp  rend  à  Tascb- 
J^nie,  r*-  Cévemonies  f^pèbr^s  des  K.irgttises.  --r  Séjour  pariQÎ 
1^  Argint;^.  r-  Retour  à  TroitzK  et  &n  du  voyagp.  (fqum* 
gfin,  fie  bit,  étr.;  sept.  i8a8^  p.  aQS.  ) 

171.  YoTAGB  EN  É«YPTiî  £T  SH  SvRis ,  fttit  dan»  Tannée  lAa), 
par  Gilbert  àe  Lahnoit;  publié  d'après  un  maqu^cpit  de  la  bi- 
blt0tlièquè  Bodléienne  ^  à  Oxford ,  a¥«c  une  introduction  et 
des  iMt^s;  pav  le  rév.  John  Wcsb.  [ArehuBohgiay  or  ntiscél- 
iaifeous  tracts  relaiing  te antiqwfy.  Londres,  1827  ;  vol.  XXI 
^.  t8i-444.) 

Ce  voyage ,  écrit  en  vieux  français ,  est  resté  manuscrit  peii- 
<]i^nt  4  siècles.  Un  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres ,  r^  tiré  enfin  de  l'obscurité ,  et  Ta  fait  paraître  dans  le 
dernier  volume  du  recueil  de  cette  Société,  avec  une  traduc- 
tion anglaise,  des  notes  et  éclaircissemcns ,  et  unie  introduction. 
C'est  un  travaH  savant ,  dont  il  faut  savoir  beaucoup  de  gré  à 
l'auteur,  M.  John  Webb.  Le  chevalier  Gilbert  de'  Lannoy  fut 
envoyé  en  Orient  par  le  Roi  d'Angleterre  Henri  V,  pour  pren- 
dre une  conpaissance  positive  des  localités,  surtout  des  côtes, 
afin  que  l'on  pût  se  servir  de  ces  renseignemens  dans  le  cas  d'une 
nouvelle  croisade,  Aussi  les  remarques  contenues  dans  le  rap- 
port du  chevalier,  portent  principalement  sur  les  ports  que  ce 
guerrier  paraît  avoir  bieij  observés  ;  il  décrit  les  fortifications;^ 
il  donne  des  détails  hydrographiques  sur  les  côtes  d'Egypte  et 
de  Syrie  ;  ces  détails  auraient  peut-être  encore  quelque  utilité 
pour  la  marine  d'aujourd'hui,  quoique  sans  doute  les  côtfes 
aient  subi  beaucoup  de  çhangemens  depuis  4  siècle$/L'aute(ir 
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décrit  successivement  Alexandrie ,  Rosette,  le  Caire  y  Damiettet 
Jaffa ,  Jérusalem ,  St.-Jean  d'Acre ,  Sur  (Tyr),  Saiette  (Sidon), 
Bârut  (Berithe),  Damas,  Gallipoti.  Voici  quelques-unes  des 
observations  de  l'auteur  sur  les  habitans  de  TÉgypte  et  de  Sy- 
rie :  «  Item,  Il  y  a  différence  entre  le  pays  d'Egypte  et  de  Sy- 
rie. Car  Egypte  si  est  plain  pays  et  ouvert  ,  et  Surie  est 
pays  rusqilleux  et  plain  de  montaignes ,  et  sont  communément 
les  Sajcasins  de  Surie,  natifz  du  pays,  meilleurs,  plus  vaillans 
et  assez  plus  habiles  en  fait  de  guerre,  et  pour  la  deffense  du 
pays ,  que  ne  sont  ceulx  d'Egypte.  £t  se  trouvent  très  -  grant 
quantité  d'iceulx  Sarasins  de  cheval  assez  bien  montés;  chascun 
ayant  l'arc,  les  flèches,  Tespée ,  la  mâche  et  le  tambour;  et 
espécialement ,  depuis  les  marches  de  Gazere  et  de  Jhérusalem, 
au  long  de  la  marine ,  en  venant  vers  Barut  et  vers  Tripoli ,  et 
entre  fes  montaignes  alant  de  la  marine  à  Damasc,  à  Halep  et 
parmi  le  dit  pays  qui  est  moult  grant.  Item,  pareillement , 
comme  en  pays  d'Egypte ,  il  y  a  autour  de  Damasc  et  de  Jhéru- 
ftalem  en  plusieurs  lieux  en  Surie ,  enmy  les  champs  et  par  les 
montaignes  Arrabes . habitans ,  dont,  en  temps  de  guerre,  les 
aucuns  et  plusieurs  se  trouvent  montés  sur  chevaulx  et  sur  ca- 
meux  pour  aidier  leur  signeur,  abilliez  comme  dit  est,  pour  la 
défense > du  pays.  Item,  autour  de  Damasc  et  de  Halep,  en  la 
ditte  Surie ,  y  a  encores  une  autre  manière  de  gens  appelées 
7urquemans,  natifz  de  Turquie,  qui,  par  le  congié  du  soudan, 
habitent  le  pays ,  et  changent  souvent  habitation ,  de  lieu  à  au- 
tre ,  ayant  femmes ,  enfans  et  bestiaux  ;  lesquels  sont  grant  quan- 
tité montés  d'assez  bons  chevaulx;  ayant  bons  arcs,  flèches, 
mâches,  espées  et  tambour,  et  aucuns  ont  targes,  et  sont  iceulx 
Turquemans,  sans  comparisou  milleurs  et  plus  vaillans  aux 
champs  que  les  Arabes  ne  les  Sarasins  du  pays ,  ne  encore  que 
les  esclaves,  et  sont  plus  dontcs,et  sont  iceulx  toujours  prêts 
au  plaisir  du  soudan.  » 

M.  John  Webb  a  fait  des  recherches  sur  le  voyageur  qui  a 
fait  ce  rapport  au  B.oi  d'Angleterre.  Gilbert  de  Lannoy  était  de 
la  famille  des  Lannoys  en  Flandre.  Né  vei'S  i386  ,  il  s'attacha 
au  service  du  duc  de  Bourgogne  ,  à  l'exemple  de  toute  la  fa-  * 
mille.  A  la  bataille  d'Azincourt,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  Dès  qu'il  eût  recouvré  la  liberté ,  il  alla  grossir  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne ,  en  France.  Monstrellet  le  cite  parmi 


ceux  qui  assistèrent  avec  le  duc  aux  fêtes  de  Trayes,  Comme 
Henri  Y  se  rendit  à  Paris  avec  le  duc  de  Bourgogne,  Lannoy 
fut  probablement  choisi  à  cette  époque  pour  reconnaître  les 
côtes  et  les  ports  du  Levant.  Il  s'y  rendit  en  1422 ,  et  fit  à  son 
retour  la  relation  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Gilbert  de 
Lannoy  mourut  en  1462,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  St.- 
Maurice ,  à  Lille,  où  Ton  voyait  autrefois  son  tombeau.  Le  ma- 
nuscrit de  sa  relation  a  passé  des  archives  de  la  famille  Talbot 
dans  la  bibliothèque  Bodièienne  à  Oxford.  Il  y  manque  les  plans 
des  lieux  que  Lannoy  avait  visités ,  et  dont  il  avait  pris  le  desr 
sin.  D-c. 

i7ft.T&AVEi.s  IV  ËGYPT  Airn  THK  Holt-Land.  Voyage  en  Egypte 
et  en  Terre  Sainte  ;  par  William  Rae  Wilsow.  2*  édit. ,  avec 
les  excursions  de  l'auteur  en  Turquie,  en  Grèce,  dans  les 
îles  Ioniennes,  en  Sicile ,  Ëspiagne  ,  etc.  Ouvrage  enrichi  de 
,i3  gravures.  In-8**.  Londres,  1824.  [Gœtting,  geL  Anzeig,; 
1828,  sept.,  n®  145. ) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  voyage ,  dit  le  Recueil 
allemand,  ce  sont  les  notices  sur  la  Terre  Sainte.  Il  est  soûle- 
ment  à  regretter  que  trop  souvent  l'auteur,  au  lieu  d'entrer 
dans  des  détails  utiles,  se  soit  livré,  sur  plusieurs  objets,  à  des 
déclamations  fatigantes.  Tout  ce  qui ,  dans  la  narration  de  M. 
Wilson ,  se  rapporte  aux  autres  pays  qu'il  a  visités ,  est  déjà 
)>eaucoup  mieux  connu  par  d'autres  ouvrages. 

173.  Extrait  du  joitrval  dé  votagb  du  Lieutenant  Wilcox  , 
chargé  de  lever  la  côte  nord-est  d'Assam.  {  Edinburgh 
journal  0/ science  ;  jxiilL  i8ik'j,  ^,  6'i,) 

Le  lieutenant  Wilcox  a  remonté  le  Tenga-Pani;  après  avoir 
dépassé  les  alHuens  de  ce  fleuve,  nommés  A|ora ,  Tenga,  Mar- 
barct  Disovi  (en  anglais  Deesoveej,  il  trouva  la  largeur  du 
fleuve  réduite  à  8  ou  10  yards,  et  la  navigation  arrêtée  par  le 
grand  nombre  d'arbres  qui  étaient  tombés  dans  sou  lit.  Sembla- 
ble à  tous  les  fleuves  à  l'est  de  Suddya,  le  Tenga-Pani  présente 
beaucoup  de  rapides ,  et ,  vu  la  grande  inclinaison  de  son  lit ,  il 
est  peu  assujéti  aux  débordemens'.  On  assure  que  tout  le  pays 
arrosé  par  ce  fleuve  est  susceptible  d'une  belle  culture,  et  que, 
du  temps  du  rajah  Deka,  il  était  bien  peuplé.  MaintenaQt|  il  n'y 
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a  plus  sur  les  bor(ls  que  a  villages  y  Luttuo  et  Siniieu  ^  oui  smit 
situf^s  dans  les  montagnes ,  près  de  la  source  du  fleuve  ;  presque 
partout  ailleurs,  le  sol,  consistant  en  humus  et  en  cailloux,  est 
couvert  de  broussailles.  Vers  le  bas  des  collines  de  D^edam,  ar- 
rosées par  le  fleuve ,  on  trouve  upe  argile  noire  qui  pourrait 
servir  aux  potiers. 

Dans  une  excursion  aux  collines  de  Misimi  (  en  anglais  Mee- 
seemee)^  l'oflicier  anglais  se  procura  quelques  rcnseignemens 
sur  le  pays  du  Lama  (Tibet),  où  les  habitans  des  Misimis  se  rep^ 
dent  quelquefois  par  les  montagnes.  A  8  journées  au-delà  4e 
Taeen,  où  Ton  traverse  le  fleuve  sur  un  pont  suspendu,  on  ar- 
rive à  Sîtti,  sur  la  frontière  du  pays  du  Lama;  on  est  alors  à 

)me  journée  fia  copflup^t  dy  Tulouk»  e(  4u  TiikHiding^  \^  a 
rivières  venant  du  nord f 1 4e  lest,  qui  foriD^nt  )e  jioiii^m- 
pput^r.  Le  Tulouk» ,  le  plus  petit  de«  %  affliiçn«|  roule  des  eaux 
troMbles;  1^  Tulonding  a  spr  ses  bord#  beaucoup  de  villages; 
^a  source  est  d»QS  une  montagiie  couverte  de  neige  (  pays  de 
Khana  Deba),  d'où  sort  aussi,  mais  d*uo  côté  opposé ,  Tlrra- 
waddy. 

Les  collines  de  Mihimi  sont  couvertes  d'arbres  forestiers  et 
de  broussailles  :  en  creusant,  l'auteur  trouva  du  gneiss  ;  dans  les 
lits  àes  torrenSjil  y  avait  diverses  espèces  de  grès,  du  quartz  et 
du  porphyre.  Les  habitans  du  pays  se  nourrissent  de  maïs  et 
d*un  petit  grain  appelé  bubissia;  ils  cultivent  aussi ,  mais  en 
moindre  quantité,  un  beau  riz  blanc.  Pour  vêtement,  ils  por- 
tent un  gros  tissu  de  coton  qu'ils  n'ont  pas  l'esprit  de  tailler  et 
de  couvre;  ils  font  venir  des  habiliemeps  tout  faits  du  TU>|^t 
et  d'Âssam.  Ils  achètent  aussi  de  grands  vases  de  cuivre }  des 
pipes  à  fumer,  des  sabres,  des  laines  tîntes,  du  sel  de  rpphe, 
des  vaches  à  queue  épaisse;  contre  ces  objets,  ils  donnent  du 
musc,  diverses  peaux,'  une  drogue  anière,  un  peu  d'ivoire.  Sur 
les  pipes  à  fumer  que  ce  peuple  tire  du  dejjors ,  M.  "Wilcox  a 
observé  des  caractères  chinois,  proprement  gravés:  il  est  pro- 
bable que  les  sabres  dont  se  servent  les  Mihimis  viennent  aussi 
de  la  Chine.  Les  riches  se  nourrissent  de  bœufs  à  longues  queues 
venus  du  Tibet,  de  porcs,  déjeunes  chiens  :  ils  donnent  alter- 
nativement de  grands  régals.  Dans  l'intérieur  de  leurs  maisoifs, 
ils  suspendent  en  rangs  les  crânes  des  ennemis  qu'ils  ont  tués 
dans  le  combat^  à  la  mort  du  chef  de  la  famille  >  on  entasse  ces 
trophées  sur  sa  tombe* 
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Étant  arrivé  àSuddya^M.  Wilcôx  vit  de  loin  les  pics  couverts 
de  neige  des  monts  Lan^tas,  qui,  du  côté  du  sud>est,  se  pro- 
longent presque  jusqu'à  llrawaddy  :  on  assure  que  le  pîn 
croît  en  abondance  sur  cette  chaîne.  L'auteur  parle  en- 
core d'un  pays  appelé  Bor  Khamtih  (  en  anglais  Bor  Khamtee)^ 
qui  est  accessible  du  côté  du  sud ,  par  le  moyen  des  rives  ^e  1*1- 
rawaddy;  mais  ce  fleuve  n'est  pas  navigable  aussi  loip;  un^ 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige  sépare  le  Bor-Khamtîb 
du' pays  du  Lama,  et,  vers  Test,  d'une  portion  de  la  Chine. 
Les  habitans  de  ces  montagnes,  appelés Rhunoung-Misimls^ 
font  le  commerce  avec  les  deux  pays.  Ils  trouvent  beaucoup 
d*argent  au  nord-est  des  montagnes,  et  du  fer  au  sud-est;  ils 
sont  gouvernés  par  un  rajah  indigène  ;  mais  ils  paient  tribut  à 
un  fonctionnaire  ouphokun  de  l'empire  birman.  D. 

174*  Vovàges  rà  Bujii  Atv  >  fib  de  Host^id ,  nommé  ordinaire- 
ment  KiatiH  Rmmi,  Amiral  de  Soliman  H;  irad.  du  tore  eto 

:  aUemaod  par  M.  Di«ie,  et  de  l'alkmAud  en  fraiMW  par  H. 
M&tu  9  membre  de  la  Soc.  de  géographie*  (  JkiUÊ$m  de  /a  S^^r 

^fii^  ifl&;  ^^^.  i  A^  59 ,  mars  ^^$ ,  p.  1 17.  ) 

C'est  du  rapport  fait  à  la  Société  de  géogmphie  par  M.  Bian- 
chi,  et  inséré  dans  le  n*^  Ci-dessus  cité  de  son  Bulletin,  que  nou^ 
avons  extrait  les  passages  suivans  :  on  ne  les  lira  pas  ^aqs 
intérêt. 

Sidi  Aly ,  surnommé  Kiatibi  Roumi ,  fils  de  Hussein ,  inspec- 
teur des  chantiers  impériaux,  fut  un  des  marins  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  instruits  de  l'empire  ottoman  au  16®  siècle. 
Après  avoir  fait  ses  premières  armes  sous  Khaïr  Ëddin  Pacha 
f  Barberousse  ),  il  fut  chargé  par  Soliman,  en  qualité  d'amiral 
d'Egypte ,  de  réunir  à  Suez  les  flottes  ottomanes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Golfe  Persîque  et  la  mer  des  Indes.  Après  s'être 
ipesuré  plusieurs  fois  avec  succès  contre  les  escadres  portugai- 
ses dans  ces  divers  parages,  Sidi  Aly,  l'auteur  même  de  la  p.e- 
lation,  fut  Jeté  sur  la  côte  de  Guzerate,  où  échouèrent  plusieurs 
de  ses  vaisseaux.  Ayant  vendu  les  débris  de  sa  malhejireuse 
flotte  au  sultan  de  celte  contrée,  une  partie  de  ses  troupes  s'en- 
rôla dans  l'armée  des  Indiens ,  sur  le  pied  de  5o  actche  (  ou  a 
florins  smpériaux).  Quant  à  lui,  accompagné  de  Ço  des  siens,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  par  terre  a  Cpnstaptinople,  C'est  de 
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la  relation  de  ce  voyage  que  se  compose  la  plus  forte  portion  de 
louvrage.  Dans  ce  voyage ,  qui  dura  de  i553  à  i556,  l'auteur 
traversa  le  Guxarate ,  le  Sind  (  province  comprise  entre  Tlndus 
et  i*Afhganistan);  le  Zaboulistan,  le  Bedakhchan,  le  Khotlan, 
le  Maveraennehar ,  et  le  désert  de  Keptchak.  Ici ,  dît  M.  Bian- 
chi,  l'impossibilité  d'aller  plus  loin  l'obligea  de  rétrograder  vers 
le  sud-ouest ,  et  fit  découvrir  au  voyageur  une  nouvelle  route 
par  le  Khwarezm  ,  le  Khorassan,  la  Perse  et  le  Curdistan;  de 
là,  il  revint  par  la  Mésopotamie ,  la  Romélie  et  Constan- 
tinople. 

Cette  Relation  se  recommande  autant  par  les  faits  histonqucs 
que  par  les  détails  curieux  qu'elle  contient  sur  les  localités,  les 
mœurs,  les  usages,  les  croyances  et  l'histoire  naturelle  des  con- 
trées parcourues. 

Sidi  Aly,  ajoute  M.  Blanchi,  d'après  le  sentiment  de  Hadji- 
Khalfa,  se  montra  aussi  savant  dans  la  science  de  la  navigation 
et  de  Tastronomie,  qu'habile  écrivain  en  vers  et  en  prose.  Dans 
le  cours  de  ses  voyages,  ses  talens  furent  d'un  grand  secours  à 
plus  d'un  des  princes  auprès  desquels  il  séjourna;  il  les  aida  dans 
la  guerre,  servit  de  médiateur  dans  leurs  différends,  et  les  char^ 
roait  par  ses  poésies.  Chaque  prince  lui  faisait  les  propositions 
les  plus  avantageuses  pour  le  retenir  près  de  lui  j  le  sultan  Delhi 
le  fit  rétrograder  de  Lahor ,  pour  mettre  à  profit  ses  connais- 
sances dans  l'astronomie,  et  le  combla  de  largesses.  Le  sultan  de 
Guzerate  lui  offrit  le  pays  de  Bardedj  et  le  khan  des  Usbeks 
voulait  lui  faire  accepter  en  don  la  vallée  de  Boukhara;  mais 
l'amour  de  la  patrie  et  son  attachement  pour  la  maison  otto- 
mane l'emporta  dans  Sidi  Aly  sur  toutes  ces  offres  de  fortune. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Mouhit  (  Océan  )  ,  qui  traite 
de  la  situation  de  la  mer  des  Indes;  un  écrit  sur  l'emploi  de  l'as- 
trolabe, du  quart  de  cercle,  etc.,  intitulé  Miroir  de  V  univers  ^ 
et  une  traduction  du  livre  des  conquêtes,  intitulée  Futauliieeh, 

Depuis  sa  mort,  l'armée  navale  n'a  point  eu  d'homme  qui 
l'ait  égalé  ,  telle  est,  du  moins,  l'opinion  de  Radjl  Khalfa;  ce- 
pendant, M.  Bianchi  pense  que  les  Ottomans  pourraient  «lu 
moins  rapprocher  de  lui  dans  ces  derniers  temps  Hassan  Pacha 
et  Hussein,  le  premier,  connu  par  ses  combats  contre  les  Russes 
dans  la  mer  Noire, et  le  second,  célèbre  par  les  améliorations  si 
importantes  qu'il  a  introduites  dan3  la  marine  ottomjine,  et  que 
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ses  goÂts  et  ses  inclinations  avaient  rendu  l'ami  et  Tallié  de  la 
France.  *  G.  &  du  B. 

175.  A»  IfllfKKAllY  AWD  DlRECTORT  JPOU  WESTK&V  IWDIA.  —  Tti- 

nérïîre  de  la  partie  occidentale  de  llàde  britannique,  com- 
prenant les  provinces  dépeâdant  de  la  présidence  de  Bombay^ 
.  et  les  principales  routes  des  États  voisins,  etc.;  par  le  capit, 
John  Clunbs;  prix^  12  rotip.  Calcutta,  1827. 

176.  Rkis  door  ïen  gedeelte  van  de  INederlahdsche  Bezit- 
TiwGEN  IN  DE  Oôst-Indiew.  —  Voyagc  dans  une  partie  des 
possessions  hollandaises  des  Indes  orientales;  avec  un  rapport 
sur  l'expédition  de  Tescadre  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
la  marine  roy.  J.  P.  van  Braam,  dirigée  contre  les  princes  de 
Malacca,  de  Salangoor  et  de  Riouw;  par  J,  C.  Baane.  In-8® 
avec  titre  et  pi.  ;  prix,  11  f.  65.  Amsterdam,  1827  ;  Beijerinck. 

r77.  Relation  d'itn  voyage  dans  la  MAaifAMQVB ,  la  Cyrénai- 
que  et  les  Oasis  d'Audjelah  et  de  Maradèh .  etc.;  par  M.  J.R. 
Pacho.  Texte  ,  H^  part. ,  Cjrrénaïque  orientale  y  p.  83  à  168  , 
et  une  carte  de  la  partie  orientale  de  la  Pentapole  lybique. 
ni^  part.,  Cyrénaïque  occidentale  y  p.  169  à  264  p.»  avec  un  gr. 
plan  des  ruines  de  Cyrène.  — Planches,  livr.  IV  à  VII. Paris, 
/     1 828  ;  Firmin  Didot.  (  Foy.  le  Bulletin  ;  To.  XI,  n**  2 1 1 .  ) 

Nous  nous  bornerons  à  annoncer  aujourd'hui  ces  nouvelles 
livraisons  de  l'important  ouvrage  de  M.  Pacho,  qu'une  mort 
si  malheureuse  vient  d'enlever  aux  sciences  et  à  ses  amis,  ou- 
vrage déjà  apprécié  par  tous  les  érudits,  et  dont  la  publication 
ne  sera  point,  dit- on,  interrompue. 

Les  planches  de  ces  4  livraisons  représentent  une  quantité  de 
monumens  sépulchraux  ou  funéraires,  soit  isolés,  soit  (dépen- 
dans  de  la  Nécropolis  de  Cyrène ,  avec  des  plans ,  des  coupes  et 
des  détails  de  construction  ,  et  des  vues  intérieures  de  ces  cu- 
^  rieux  édifices/;  plusieurs  de  ces  planches  représentent  en  cou- 
leur les  singulières  peintures  de  l'intérieur  de  ces  grottes;  de 
nouvelles  vues  d'ensemble  des  grottes  de  cette  Nécropolis,  et 
de  celle  de  l'ancienne  Damis;  quelques  monumens  des  environs 
de  Tinthis  et  d'Aphrodisias  ;  les  ruinîâ  du  quai  d'Apollonie, 
d'un  temple  et  des  portes  de  Ptolémaîs;  celles  d'un  château  an- 


ti(}ué  situe  èiîtreiès  àhclenhes  villes  cl^ryâiroii  et  âéliiâhtfttli^ 
des  coloDhës ,  des  énapiteaux ,  des  fragmens  de  sarcophages  ëa' 
maière,  eteafiio  un  très-grand  nombre  d'inscriptions  tnMiy«es 
à  Cyrène  ou  dans  quelques  autres  villes  de  la  Cyrénaïque.     ]>. 

l^S.  ï^ftÔfcEÈDlKOS  OF  •TÉE  feX1*EDlf  ttOlf  TO  ÈtPLDAll *TttÉ  HÔà^ttEiN 

«oist  ov  AraidA ,  f&om  TftiH)tT  EASTWAfib.  «^  Rëlatibn  de 
l'expédition  partie  en  iB*2t  et  iSfti ,  à  Test  de  Tiripoli,  pour 
explorer  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  ;  relation  com- 
prenant une  notice  sur  la  Grande-Syrte  et  la  Cyrénaïque  ,  et 
les  anciennes  villes  qui  composaient  lePentapole;  par  le  cap. 
t*.  W.  Beeghct  et  H.  W.  Beechey  ,  écuy.  In-4*.  Londres , 
1828;  ftturray.  (  Uterarjr  Chronicle;  8  et  29  mars  1818.  — M-- 
las;  mahs  1828. —  London  a/iet  Paris  Ohseiver  ;  6  avril  1828, 
—  Édinburgh  Revieçi^  ;  vol,  ÎLLVIIl,  n®  98.  —  Gœttingische 
Gelehrte  Anzeigen ;  août  1828,  n*"    140,  p.  i38^.  (Voirie 

D'ans  les  années  i82i  et  1822,  rAttiirautë  anglaise  fitexplo* 
iHîr  la  côle  d* Afrique  à  Test  de  Tripoli,  qui  étAit  encore  ttès-peu 
contiue.  L'expédition  était  double;  une  partie  devait  cingler  le 
lofig  des  cotes;  c^étaîl  là  lâehe  du  éàpiiaine  Smitli ,  suffisamment 
connu  par  ses  levés  hydrographiques;  Tàutre  partie ,  à  la  tête 
de  laquelle  était  le  capitaine  Bcèèhëy,  aVait  pouk"  mission  de 
voyager  par  terre,,  d'examiner  l'état  de  la  terre- ferme,  de  no- 
ter les  circonstances  topographiques,  et  de  faire  autant  d^nves- 
tigations  que  possible  sur  les  ruines  des  villes  anciennes.  C'est 
le  résultat  de  cette  mission  que  nous  donnent ,  dans  un  style 
àeuri,  MM.  Beechey;  quant  aux  observations  du  capitaine 
Smith ,  il  est  probable  que  PAmirautè  les  gardera  pour  elle , 
puisque,  dans  le  fait,  c*est  pour  elle  qu*e11es  ont  été  faites. 

L'expédition  commandée  par  M.  Beechey  se  dirigea  de  Tri- 
poli, par  la  plaine  fertile  de  Lebeda,  couverte  de  dattiers  et 
d'oliviers,  vers  la  Grande-Syrte ,  immense  marais  couvert  d'ef- 
florescences  salines ,  où ,  sur  un  espace  de  400  riiilles,  nos  voya- 
geurs n'aperçurent  qu'un  seul  arbre  et  que  des  habitans  noma- 
des; mais  ils  reconnurent  une  chame  d^anciens  forts  ruinés.  Ils 
traversèrent  ce  marécage  mono^tone,  et  arrivèrent  à  Mouktar^ 
sur  la  limite  des  districts  de  Syrte  et  de  Barka.  De  Mouktar^  ils 
allèrent  à  Bengazi ,  où  ils  passèrent  la  saisoti  pluvieuse,  depuis 
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janvier  jusqit'eh  mars.  Après  quelques  excursions  dans  les  envi- 
rons ,  ils  visitèrent  Tenchîra ,  dans  le  pays  de  Bai^ka ,  dt  Ptolo- 
méte,  d*ou  ils  àe  rendirent  à  Slergé,  et  de  là  a  Vancienné Cyrène, 
appelée  niaintenani  Grenna  par  les  Àrates.  La  Cyréaaïque  oU 
pays  de  Cyréne  était  un  defe  principaux  objets  des  recherches 
de  l^expèdilion  ;  aussi ,  M.  Beecliey  donne  beaucoup  de  détails 
sur  cette  contrée;  en  y  réunissant  les  renseignemens  founiispar 
le  voyageur  italien  Délia  Cella  et  par  M.  î*acho,  on  a  ime  de- 
scription plus  satisfaisante  sur  cette  contrée  inconnue ,  qu'on  ne 
devait  Tespèrer  il  y  a  quelques  années. 

En  approchant  de  Cyrèné  i  leâ  voyageuts  virent  sur  les  deux 
côtés  de  là  route  des  tombeaux  construits  sur  le  sol  ou  taillés 
dans  le  roc;  la  plupart  sont  ruinés,  et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait 
été  ouvert.  Un  artiste  irouveiait  ici  à  dessiner  pendant  des  an- 
nées. La  route  même  parait  avoir  été  taillée  dans  le  roc;  on  y  re* 
connaît  encore  les  traces  des  anciens  chars.  Aux  ruines  des  tom- 
bes,  ^ont  tnélées  celles  des  bustes  et  statues  grecques  et  romai- 
nes. Bans  une  ravine  couverte  de  débris  /jaillit  une  source  qui 
a  été  autrefois  recouverte  d'un  portique. 

Cyrène  était  pkcée  sur  le  bord  d'une  chaîne  de  collines  qui 
descendent  par  degrés  jusqu'à  un  plateau  qui  n'est  que  la  som> 
mité  d'une  chaîne  inférieure ,  coilverte  de  bois  et  entrecoupée, 
comme  celle  d'en  taut ,  de  ravins  qui  présentent  des  sites  très- 
pittoresques.  Cette  chaîne  inférieure  s'élève  à  mille  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  Gyrène  même  est  à  1800  pieds  au- 
dessUs  de  la  hier.  On  a,  du  haut  dé  ce  plateau,  une  vue  déli- 
cieuse sur  la  côte,  il  n'y  à  plus  d'autres  habitans  à  Cyrène  que 
des  Arabes  nomades  qui  ise  logent  dans  les  anciennes  habita- 
tions creusées  dans  le  ro(^.  MM.  Beechey  rapportent  des  traits 
intéressans  des  mœurs  des  Arabes  du  désert,  et  les  particulari- 
tés de  leurs  relatrons  avec  ces  noihades.  Lsl  vue  des  armes ,  de$ 
costumes,  des  instrumcns  des  Anglais ,  causèrent  de  vives  sur- 
prises aux  Arabes;  quelques-unes  de  leurs  observations  les  jet- 
terent  dans  des  rires  convulsifs,  pendant  lesquels  ils  se  roulaient 
par  terre,  tJn  portrait  d*ûne  jeune  Anglaise,  ayant  la  tête  et  les 
épaules  nues ,  leur  causa  un  grand  scandale;  ils  s'écrièrent  dans, 
leur  confusion  :  so  *aUah  haram ,  par  Alla ,  c'est  un  péché!  Les 
Anglais  trouvèrent  assez  singulier  cette  pruderie  de  la  part  des 
Musulmans  qui  avaient  chacun  deux  ou  3  femmes. 
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On  a  beaqcoup  écrit  sur  le  fameux  SUphium^  plante  de  la 
Cyrénaïque ,  qui  jouissait  d'une  grande  estime  chez  les  anciens 
pour  la  qualité  nutritive  de  sa  tige  et  de  sa  racine  ;  aussi  l'a-t-on 
figuré  sur  les  anciennes  monnaies  de  Cyrène.  lies  botanistes  ne 
sont  pas  d'accord  sur  cette  plante  que  les  anciens  désignaient 
sous  ce  nom  de  sUpfUum  ou  laserpitium,  MM.  Beechey  ont 
trouvé  dans  les  pâturages ,  surtout  entre  Mergé  et  Cyréne,  une 
plante  qui  ressemble  beaucoup  à  la  figure  des  médailles  de  Cy- 
rêne,  et  qui  est  une  espèce  de  ciguë  ou  bien  de  Daucus.  Nos 
deux  auteurs  discutent  aussi  la  question  de  la  position  du  fa- 
meux jardin  des  Hespérides,  qui  passerait  pour  une  fable  si 
l'auteur  du  Périple  de  Scylax  ne  disait  positivement  que  ce  jar- 
din rempli  d'arbres  fruitiers,  et  entouré  de  précipices ,  était  à 
620  stades  du  port  de  Barée  (Ptolémète)  ;  Pline  assure  égale- 
ment que  le  jardin  des  Hespérides  était  dans  le  voisinage 
de  Bérénice,  dont  l'ancien  nom  était  Hespéris,  à  cause  de 
sa  situation  occidentale,  par  rapport  aux  colonies  grecques. 
Or,  voici  l'opinion  que  MM.  Beechey  se  sont  faite  de  cette 
localité.  Aux  environs  de  Bengazi,  qui  a  remplacé  l'an- 
cienne Bérénice ,  on  remarque  entre  les  rochers  des  précipices 
dont  le  fond  est  parfaitement  uni ,  et  couvert  d'une  bonne  terre 
végétale  entraînée  en  grande  partie  de  la  surface  àe^  rochers 
qui  forment  les  parois  de  ces  abîmes.  Les  Arabes  cultivent  plu- 
sieurs de  ces  terrains  cachés ,  qui  se  couvrent  d'une  belle  vé- 
gétation. £n  marchant  sur  les  plateaux  des  rochers  couverts  de 
broussailles,  on  est  tout  surpris  de  trouver  à  une  grande  pro- 
fondeur, entre  des  pans  de  roches  escarpés,  de  charmans  jar- 
dins ,  riches  en  fruits.  MM.  Beechey  pensent  que  le  jardin  des 
Hespérides  était  un  de  ces  terrains  cultivés  au  milieu  des  ro-r 
chers.  Ils  n'approuvent  point  l'opinion  de  M.  Gosselin  et  d'au- 
tres géographes,  qui  pensent  que  c'est  une  des  charmantes  Oasis 
dans  le  désert  qu'on  a  voulu  désigner  sous  le  nom  de  jardin  des 
Hespérides.  Depuis  que  MM.  Beechey  ont  rédigé  leur  relation, 
M.  Pacho,  de  son  côté,  a  cherché  la  position  des  Hespérides, 
sans  connaître  l'opinion  des  deux  voyageurs  anglais  (i).  Le  voya- 
geur français  ne  partage  point  l'opinion  de  ceux  qui  cherchent 
le  jardin  des  Hespérides  aux  environs  de  l'ancienne  Bérénice. 

(i)  Sur  le  jardin  des  Heêpérides^  dans  le»  JToif i».  Annales  des  f'afogesi 
mai  i8a8,  pag.  a53. 


-Une  plage  noe,  aride,  sablonneuse,  et  génèralenieiit  roca^ 
leuse ,  mais  plate  et  parsemée  seulement ,  ça  et  là ,  de  quelques 
tiges  de  palmiers,  ne  lui  paraît  pas  propre  à  servir  d'emplace- 
ment au  charmant  jardin,  dont  parlent  les  anciens  :  (il  semMe 
qiie  M.  Pacho  n'a  point  vu  ce^  précipices  couverts  au  fond  d'une 
belle  végétation  que  décrivent  MM.  Beechey) ,  il  préfère  la  loca- 
lité  du  promontoire  Phycus  auprès  du  port  des  Phénici^s. 
«J'aurai  la  bonhomie,  dit-il,  de  voir  dans  ce  port  celui  où 
abordèrent  les  Argonautes  lorsque,  du  cap  Malée,  ils  furent 
poussés  en  Lybie  par  un  vent  du  nord.  Je  mesurerai  des  yeux  les 
hautes  falaises. du  promontoire;  je  parcourrai  les  épaisses  fo- 
rêts ,  les  bosquets  qui  en  couronnent  le  sommet  ;  je  dénombre- 
rai les  espèces  d'arbres  et  d'arbustes  que  j*y  rencontrerai  ;  et 
me  trouvant  dans  un  lieu  de  toutes  parts  ceint  de  précipices, 
de  tontes  parts  inabordable,  reconnaissant  les  mêmes  plantes 
nommées  par  $cylax,,je  céderai  à  mon  goût  pour  Tillusioa,  je 
me  croirai  dans  l'ancien  jardin  des  Hespérides.  » 

Il  nous  a  paru  curieux  de  rapprocher  ainsi  les  opinions  dis* 
cordantes  des  derniers  voyageurs  qui  aient  visité  ces  lieux;  dis- 
cordance qui,  au  reste,  existe  au  sujet  d'une  quantité  de  loca* 
lités  décrites  vaguement  par  les  anciens. 

MM.  Beechey  ajoutent  que  quelques*uns  des  précipices  entre 
les  rochers  sont  maintenant  remplis  d'eau ,  et  forment  dès  lacs 
plus  eu  moins  profonds.  Ils  ont  vu  en  outre ,  aux  environs  de 
Bengazi,  de  profondes  cavernes,  dans  Tune  desquelles  il  y  a 
une  rivière  ou  un  lac  souterrain  :  comme  les  anciens  parlent  du 
fleuve  Ladon  qui  se  perdait  sous  terre  aux  environs  du  jardin 
des  Hespérides,  nos  deux  voyageurs  présument  que  c'est  l'eau 
souterraine  auprès  de  Bengazi ,  que  lés  anciens  ont  appelée 
Lathon. 

Un  autre  problème  reste  à  résoudre.  On  parle  dans  le  nord 
de  l'Afrique  d'une  prétendue  ville  de  la  Cyrénaïque  :  le  grand 
nombre  de  statues  et  autres  sculptures  dont  Cyrène  était  ornée, 
a  pu  donner  lieu  à  cette  fable  ;  cependant  les  Africains  indi- 
quent im  endroit  plus  éloigné  de  la  côte  :  en  suivant  ces  indi* 
cations  pendant  plusieurs  jours,  le  capitaine  Smith  arriva  à  un 
endroit  où  il  y  avait  d'anciens  tombeaux  ornés  de  sculptures 
d'un  mauvais  style. 

L'expédition  anglaise  s'arrêta  à  Dernç  ;  e^  la  Marmarique , 

F.  ToMB  xyii.  tS 
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4iQiit  la  d«fteripti0<&  formo  k  i*^^  partie  de  routrage  de  M.  P^l- 
eko  I  n'a  point  été  visitée  par  elie. 

Dans  un  suppleûieat  à  leur  intéressant  ouvrage,  MM.  Beeehefr 
ont  donné  nue  notice  sur  les  ports  et  mouillages  de  la  câte  d'A- 
frique, dep4Ûs  Tripoli  jusqu'à  Derne^  ainsi  que  dus  recherches 
sur  la  marine  des  anciens.  Ils  se  sont  en  général  beaucoup  oc- 
enpéé  d'antiquités  y  peut-être  plus  même  que  ne  le  demandait 
rAintraulé  anglaise,  si  les  insimiaUons  des  journaux  anglab  à 
«et  égard  sont  justes;  mais  ce  qui  paraît  superflu  à  l'Amirauté, 
pt>ttrra  ne  rien  perdre  de  son  intérêt  auprès  des  lecteurs  qui 
cberebent  l'instruetion.  D — o. 

Nous  j^outerons  quelques  c^servations  intéressantes  emprun- 
tées à^l'analyse  de  ce  voyage,  donnée  dans  le  recueil  de  Gcettin- 
gue,  que  nous  avons  cité. 

Diaprés  le  plan  primitif,  les  voyageurs  devaient  se  rendre  de 
Tripoli  à  Alexandrie ,  puis  s'en  retourner  sur  la  route  de  Hor- 
nemanu,  par  Si,wah  et  Augila.  Cependant  des  circonstances  les 
obligèrent  da  borner  leur  course  à  Derne,  et  de  s'en  retourner 
à  Tri|K>U.  Ce  voyage  dura  depuis  septembre  i8ai  jusqu'au  a  S 
juillet  i8aa*  !«  1 1  septembre  les  voyageurs  arrivèrent  à  Tripoli. 
Le  Pacha  favorisa  leur  entreprise  ;  le  départ  de  Tripoli  fut  fiicé 
ao  at  novembre»  La  plus  belle  végétation  se  présente  jusqu'à 
Tagtura  (  l'aneien  Abrotomum  )  \  mais  arrivé  là ,  l'œil  est  dé- 
aencbanlé  par  les  collines  de  sable  qui  se  prolongent  jusqu'à  la 
mer.  On  longea  la  côte,  ^tantque  possible,  jusqu'à  Lebida^ 
Tano»  Leptk  Miigna.  Le]iida  est  située  dans  une  contrée  ravis^ 
santé ,  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  Tripoli.  On  y  découvre 
en<^re  des  mines  de  l'aquéduc  qui  amenait  à  I^eptis  l'eau  da 
Cinype  ;  on  y  remarque  également  les  traces  d'une  chauasée 
qui,  d'après  Strabon,  avait  été  construite  par  les  Carthaginois, 
let  eonduiteà  travers  une  gorge.  Nombre  de  colonnes  se  trouvent 
disséminées,  les  unes  debout,  les  autres  renversées  et  eouver- 
les  de  sable.  Elles  datent  de  Tépoque  des  Romains.  La  colline 
dtos  Grâéest  qui ,  s^on  Hét^ote,  avait  donné  son  nom  à  la  ri^ 
vière,  n'en  était  tout  au  plus  qu'à  900  stades;  car  à  4  milles 
(d*An^eterre)  de  làv  on  i*encontre  déjà  la  première  chaîne  de 
«nllinea.  D'ailleurs,  la  nature  de  la  contrée  répond  exactement 
à  la  description  d'Hérodote  dont  l'authenticité  se  eottftrnie 
dans  ne  voyage  pre^^pie  sqr  tou»  les  points,  D'ici  les  voyageurs 


se  dlrigèretit  vers  Mesurata,  sur  la  frontière  occidentale  de  Ik 
'  grande  Syrte.  Mesurata  est  en  plus  grande  partie  une  ville  ré« 
gulière  entourée  de  jardins.  Le  pays  au  sud  et  à  l'ouest  de  cette 
'  ville  est  une  contrée  riante  ,^andis  que  Test,  vers  le  Syrte,  n'of- 
fre qu'un  marais  sans  aucune  culture.  Le  Sirocco  amena  des 
nuées  de  sauterelles.  Il  paraît  qu'à  l'époque  de  Strabon ,  ce  m«i- 
rais  était  encore  couvert  par  la  mer;  aujourd'hui  il  ne  l'est 
que  de  distance  en  distance;  rien  de  plus  pénible  que  le  chemin 
(jui  conduit  à  travers  ce  marais,  surtout  pour  les  chameaux  qui 
ty  enfoncent  à  tout  instant.  A  la  proximité  de  Za/fràn^  l'ancien 
Aspis,  on  découvre  des  ruines  romaines.  La  tour  qui  se  trouve 
dans  le  voisinage  de  ZafTrân ,  et  que  Délia  Cella  a  prise  pour  le 
TurrtsEuprantus,  est,  non  point  un  monument  ancien,  mais  bien 
une  construction  arabe.  Les  caractères  inconnus  cités  par  Delfa 
Cella ,  ne  sont  autre  chose  que  les  signes  des  différentes  tributs 
arabes.  Tout  le  pays ,  autour  de  ZafTrân,  est  couvert  d'une  es- 
pèce de  crocus  g  qui  fournit  probablement  le  safran.  Les  habî- 
tans  sont  des  Bédouins ,  ainsi  que  ceux  de  Mesurata,  jusqu^à 
Bengasi  j  ils  sont  hospitaliers  et  avides  de  s'instruire.  Le  châ- 
teau de  Bengarwad  est  probablement  le  Tarris  Euprantus;  du 
moins  sa  situation  et  le  genre  de  sa  constructton  viennent  à 
f  appui  de  cette  opinion.  C'est  ici  que  l'on  trouve  les  ruines  de 
f  ancien  Charax  Mukbar,  à  l'extrémité  s.  du  golfe  :  c'est  la- 
frontière  de  Barca.  Il  faudrait  sans  doute  y  chercher  les  autels 
des  Phiiœhi,  Tanclenne  limite  des  territoires  de  Carthage  et  de 
Cyrène.  Les  voyageurs  firent  le  tour  de  la  grande  Syrte  pour 
se  rendre  à  Bengasl  en  Cyrénaïque ,  l'ancienne  Bérénice.  Toute 
cette  contrée  n'offre  qu'un  désert,  â  la  vérité,  mais  la  configu- 
ration de  la  grande  Syrte  est  maintenant  déterminée  d'une  ma- 
nière plus  exacte,  et  assez  conforme  aux  données  de  Ptolémée. 
On  passa  le  temps  des  pluies  Ji  Bengasi ,  depuis  le  mois  de  jan- 
vier jusqu'en  mars.  Triste  séjour!  impossible  d'y  trouver  une 
maison  qui  puisse  servir  d'abri.  On  observe  à  Ghimenès  y  dans 
le  voisinage  de  Bengasi,  des  ruines  de  fortifications  avec 
des  murs  cyclopéens.  Les  tombeaux  que  l'on  voit  à  l'en  tour 
sont  taillés  dans  le  roc.  De  Bengasi,  les  voyageurs  se  rendirent  à 
Tolgmeta  {Piolemaïs)y  et  aussi  appelée  Barca  y  à  57  milles  d'An- 
gleterre. La  contrée  est  superbe  et  très  -  fertile  :  au  reste,  sa 
variété  et  l'importance  des  productions  de  ce  sol  ont  bien  dî- 

i3. 


.tgfi  f^oyages.  N^  178 

minné»  Le  chemin  qu'ils  prirent  pour  se  rendre  à  ce  lieU|  les 
conduisit  par  Tenchira  à  la  ville  antique  .d'Arsinoë,  située  sur- 
la  mer,  mais  sans  port.  Tolometa  ^  dont  le  plan  enrichit  l'ou- 
vrage des  voyageurs,  offre  un  aspect  ravissant.  Son  port  est 
dû  à  l'industrie  de  l'homme.  On  y  voit  encore  un  amphithéâtre 
et  deux  théâtres,  ainsi  qu'une  colonnade  qui  conduisait  proba-* 
Llement  à  un  palais  ou  à  un  temple.  Il  est  évident  que  la  ville 
a  été  détruite;  la  force  des  murs  seule  a  pu  résister  à  une  des- 
truction complète.  Les  inscriptions  qu'ils  portent  ne  consistent 
qu'en  noms.   La   circonférence  de  cette  ville  est  à  peine  de 
I  y  mille  d'Angleterre;  les  rues  se  coupaient  à  angle  droit. 
Toutes  les  ruines  de  Ptoléma'is  portent  le  caractère  grec  et  ro- 
main; rien  d'égyptien,  quoiqu'en  ait  dit  Délia  Cella.  En  partant 
de  Tolometa,  les  voyageurs  gagnèrent  le  plateau  de  Mergé  :  la 
végétation  y  déploie  toute  la  richesse  de  la  nature.  Les  Bédouins 
s'empressèrent  d'offrir  aux  voyageurs  du  miel,  dont  l'abondance 
est  encore  la  même  qu'à  l'époque  d'Hérodote.  £n  opposition 
avec  Strabon  et  autres,  les  voyageurs  croient  devoir  chercher 
l'ancien  Barca  à  Ptolémaïs,  et  non  pas  à  Mergé  (^Merghé).  De 
.  Mergé  ou  Merghé ,  ils  continuèrent  leur  route  vers  Cyrènc  en 
passant  par  Margad.  Plus  ils  avançaient,  plus  la  contrée  deve- 
nait ravissante;  la  grande  richesse  des  fleurs,  tant  vantée  dans 
l'antiquité,  répond  encore  à  son  ancienne  réputation.  Rien  de 
plus  suave  que  l'air  qu'on  respire  dans  cette  contrée.  Plusieurs 
indices  donnaient  aux  voyageurs  la  conviction  qu'ils  se  trou-, 
vaient  sur  une  ancienne  route.  Le  nom  de  Cyrène  ayant  été  al- 
téré, on  le  prononce  aujoud'hui  Grenné,  Plus  on  s'approche  de 
Cyrène,  plus  la  nature  étale  ses  richesses.  C'est  une  contrée 
romantique  à  laquelle  les  innombrables  tombeaux,  en  partie 
taillés  dans  le  roc,  en  partie  construits,  prêtent  un  caractère 
tout  particulier.  Cyrène  était  située,  non  sur  la  mer,  mais  sur 
la  rampe  d'une  montagne  qui  s'élève  à  1800  pieds  au-dessus 
du  niveau  des  eaux.  On  y  arrivait  par  des  galeries  construites 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  dans  lesquelles  on  découvre 
encore  des  traces  de  voiture  assez  profondes.  Les  tombeaux 
placés  le  long  du  chemin  sont  en  plus  grande  partie  d'ordre 
dorique.  Ils  se  composent  le  plus  souvent  d'une  seule  chambre, 
aux  deux  côtés  de  laquelle  sont  pratiquées  des  niches^  destinées 
à  recevoir  les  urnes  ou  les  sarcophages.  Les  auteurs  donnent  le 
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dessin  d'une  de  ces  chambres  avec  les  peintures  qui  s*y  tron- 
vent.  Toutes  les  figures  sont  noires,  à  Vcxccption  d'une  seule 
qui  est  d'une  couleur  claire.  Elles  ont  probablement  un  but 
allégorique.  Les  auteurs  présument  que  les  figiu-es  noires  re- 
présentant les  morts,  en  opposition  des  vivans,  représentés  par 
les  figïires  de  couleur  claire  (i).  Ils  observent  que  les  visages  de 
ces  figures  n'ont  rien  de  ce  qiû  caractérise  les  nègres ,  mais  que 
ce  sont  plutôt  des  physionomies  grecques.  L'attitude  et  la  dra- 
perie sont  grecques.  Toutes  les  parties  d'architecture  paraissent 
avoir  été  couvertes  de  peintures  comme  les  temples  égyptiens.' 
De  toutes  les  villes  de  l'Afrique  connue  Cyrène  fut  la  seule  qui 
eût  une  grande  réputation  pour  l'abondance  de  ses  sources.  La 
source  d'Apollon,   vantée  par  Hérodote  ctPindare,   fait   en- 
core jaillir  des  eaux  limpides  avec  le  même  volume  ;  les  voya- 
geurs en  parlent  avec  enthousiasme.  On  voit  encore  les  ruine» 
de  l'aquéduc  qui  recevait  ses  eaux.  Ils  en  donnent  le  dessin , 
ainsi  que  d'autres  points  de  vue  de  Cyrène.  A  la  proximité  de 
cette  source  se  trouvent  leS/ruines  d'un  amphithéâtre,  ainsi  que  . 
de  deux  théâtres,  d'un  grand  et  d'un  petit  temple.  «  £n  effet , 
disent  les  auteurs,  les  restes  de  cette  superbe  ville  n'offrent  au-  , 
jourd'hui  ^uère  plus  qu'un  amas  de  ruines  ;  il  n'y  a  presque , 
plus  que  les  tombeaux  qui  puissent  encore  servir  d'échantillons 
pour  l'architecture  grecque  à  Cyrène.  Si  l'on  voulait,  en  exami- 
ner seulement  la  moitié ,  il  faudrait  employer  des  années  en- . 
tières.  Ils  ne  produisent  que  l'inscription  déjà  connue  par  Della  : 
Cella,  et  celle  d'un  portique.  Mais  qui  pourrait  douter  qu'il 
s'en  trouve  encore  beaucoup  dans  les  tombeaux  ?  Ce  n'est  qu'a-  . 
près  le  départ  des  voyageurs,  qu'on  a  découvert  sur  un  mur, . 
dans  le  voisinage  de  la  source  {d'Apollon ,  une  foule  d'inscrip- 
tions, lesquelles  cependant  ne  paraissent  être  que  les  noms  de. 
personnages  grecs  et  romains  qui  ont  visité  ces  lieux.  Les  voya- 
geurs quittèrent  Cyrène  pour  se  rendre  à  Derne,  oii  le  capi- 

(i)  Comme  il  ne  se  troDve''danA  chaque  chambre  qn^one  seule  figarê 
claire  aa  iniliea  de  plusieurs  figures  noires,  il  me  semble  beaucoup  plus 
probable,  eu  égard  au  nombre,  que  les  figures  claires  représentent  les  dé-' 
cédés,  tandis  que  les  noires  ont  pour  but  de  représenter  les  survivons,  * 
sans  doute  les  plus  proches  parens.  Cette  opinion  me  parait  se  fortifier 
par  la  considération  que  le  groupe  des  figures  noires  se  compose  de  peflC 
fonaea  des  deux  sexes  et  de  tons  les  âges,  ^ote  du  tradtict. 


taine  Smilb  veoait  d'arriver,  "ùevue  est  située  à  Teotrée  d'iiM 
gorge  ;  cet  endroit  est  mieux  bâti  que  Benga» ,  on  n'y  trouve 
pas  d'antiquités  remarquables.  De  là  les  voyageurs  retournèrent 
à  JpoUonia,  Tancien  havre  de  Cyrène.  Une  route  pavée  conduis* 
sait  autrefois  de  Cyrène  à  Apollonia.  Aux  deux  côtés  de  cette 
route  se  trouvent  des  tombeaux  en  partie  taillés  dans  le  roc. 
Ces  tombeaux  servent  encore  aujourd'hui  d'habitations,  et  on 
n'y  parvient  qu'au  moyen  de  cordes.  Apollonia,  aujourd'hui 
Suia  Hammam i  est  située  dans  une  plaine  fertile,  au  pied  d'|ine 
chaîne  de  montagnes  sur  la  mer.  On  y  voit  encore  les  restes 
d'un  quai  et  de  citernes.  Le  théâtre  est  presque  entièrement 
submergé.  De  Cyrène ,  les  voyageurs  se  rendirent  à  Bengasi ,  et 
de  là  à  Malte.  '  L.D.L. 

179.  Second  voyage  de  Clappekton  et  voyage  de  Lande&daks 

l'Afeique  centrale. 

Soas  presse,  pour  paraître  incessamment  chea  M.  Artbtis 
Bertrand,  libraire  à  Paris.  —  Jouenal  d'onv  segovoe  EXràni-* 

TION  DE  DicOVVEETES  DANS    L'iNXiâlBUE  DE   i' AfEIQUE  ,  depUÎft 

le  golfe  de  Bénin  jusqu'à  Sacatou;  par  Clappeeton,  capitâinn 
de  vaisseau  ;  suivi  du  journal  de  la  marche  de  Lardée  ,  depuis 
K.ano  jusqu'à  la  côte  maritime,  par  une  route  plus  orientale; 
traduit  de  Panglais  par  MM.  Eteiés  et  nELAEENAt;DiàEE,mem«* 
bres  de  la  Soeiété  de  géographie,  sk  vol.  in-6^,  ornés  de  cartes , 
plans,  et  du  portrait  de  Clapperton  (i). 

Les  relations  anglaises  .venant  seulement  de  paraître,  on 
peut  espérer  que  la  traduction  française  dont  on  vient  de  lire 
le  titre,  ne  tardera  pas  à  suivre  l'ouvrage  original. 

180.  Voyage  de  M.  Caillis  dans  l'Afeiqùe  centrale  et  a  Tim- 
BOUCTOU.  {Journ,  des  Débats  des  ao  et  22  octobre,  p.  ) ,  i) 
nuv.  et  a 5  déc.  i8a8,  p.  x^^^^Courrier  français^  et  i3  nov. 
18289  p.  a. — Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  Supplément  au  v? 

(i)On  troaye  à  la  m^me  adresse  :  Voyages  et  décooyertes  dans  le  nord 
et  les  parties  centrales  de  rAfrîqoe,  pendant  les  années  1822,  x  823  et 
x$24,  par  le  major  Denbam ,  le  capitaine  Clapperton  et  le  dootenr 
Oiidoey,  traduits  par  MM.  Eyrièa  et  de  Larenandière.  3  vol.  in-S"  avec 
un  atlas  grand  ta-4%  prix^  33  fr* 


\ 


Uu  Français,  M.  Caillé  (Auguste),  à  Tage  de  28  ans,  a  enfin 
accompli  le  projet  vainement  tenté  par  tant  d'intrépides  voya- 
geurs, et  dans  Fexccution  duquel  il  est  maintenant  trop  certain 
que  l'infortuné  majo^r  Laing  a  succombé.  Le  premier  des  Euro- 
péens après  lui,  M.  Caillé  a  surmonté  tous  les  obstacles  qui  ont 
empêché  ses  prédécesseurs  de  pénétrer  jusqu'à  la  ville  mysté- 
rieuse de  Tiinbouctou y  et,  plus  heureux  que  Laing,  il  a  échap- 
pé à  tous  les  périls,  pour  nous  révéler  uii  secret  jusqu'à  présent 
inaccessible  à  notre  curiosité;  car  on  pesait  pas  encore  si  |e( 
jusqu'à  quel  point ,  il  faut  ajouter  foi  au  récit  publié  en  Angle- 
terre sous  le  nom  du  matelot  JdaniSy  qui  d'ailleurs,  si  ce  récit 
a  quelque  exactitude ,  n'aurait  été  conduit  à  Timbouctou  qiic 
par  les  chances  de  Tesclavage ,  et  était  dépourvu  des  luipi^res 
nécessaires  pour  bien  observer  et  bien  décrire  cette  fameuse 
cité  de  l'Afrique  centrale. 

A  peine  le  Journal  des  Débats  avait- il  annoncé  lerttreprise  de 
M.  Caille,  son  succès  et  son  arrivée  à  Toulon ,  que  la  Société  de 
Géographie  s'empressa  de  publier ,  dans  un  supplément  au  n^* 
SS  àç  son  bulletin,  les  détails  qu'elle  avait  reçus  jusqu'alors. 
«  Ces  nouvelles  étaient  contenues  dans  une  lettre  de  M.  de  L^-^ 
pprte ,  vice-consul  de  France  à'Tanjger,  squs  Ig  dafe  du  5^7  sçp-? 
tembre  dernier,  et  adressée  à  M.  Jomardf  |^.  de  Laporte  apr. 
nonçaitquc  M.  Caillé  avait  parcouru  l'intérieur  de  l'Afrique,  d^. 
puis  le  Rio-Nugnez  jusqu'à  Tangex',  passant  par  Timbouctou  j 
qu'il  s'erpbarquait  le  jour  même  sur  une  goélette  de  l'état,  pour 
se  rendre  à  Toulon,  et  le  recommandait  à  la  Société,  «  Je  m'es- 
time heureux ,  disait  M.  de  Laportc ,  d'avoir  été  le  premier  qui 
l'ait  embrassé;  il  se  console  des  fatigues  qu'il  a  essuyées,  par. 
ridée  qu'il  est  le  seul  européen  qui  soit  parvenu  jusqu'à  ce  jour 
à  terminer  avec  succès  une  entreprise  dans  laquelle  ont  suc-* 
combé  tant  de  courageux  voyageurs. 

Voici  l'extrait  de  %  lettres  de  M.  A.  Caillé  au  président  de  la 
commission  centrale  de  la  Société  de  géographie.  «Toulon,  10 
octobre  i8a4.  Étant  au  Sénégal ,  en  1824,  je  projetai  d'explo^ 
rer  l'Afrique  centrale,  de  visiter  les  villes  de  Jenné  et  d«  7bm» 
hotictou^  objet  des  jreclierch^  de«  Suropéeus^  qui  4  cputé  U 
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vie  à  tant  d'illustres  voyageurs ,  enfin ,  de  surpasser,  s*il  était 
possible,  tes  Anglais  qui  nous  avaient  devancés..  Je  me  décidai , 
en  conséquence,  à  partir  pour  Tinténeur  à  l'aide  de  mes  seules 
ressources ,  persuadé  qu'à  mou  retour  le  gouvernement  saurait 
apprécier  mes  services.  »  / 

«  Le  19  avril  1827,  je  quittai  Cacandy  sur  le  Rio-Nugnez;je 
suivis  une  caravane  de  marchands  Mandingues  allant  sur  le  Ni- 
ger. Grâce  au  costume  arabe  et  à  la  religion  du  pays,  que  j'em- 
brassai, les  nombreuses  difticuUés  attachées  à  ce  voyage  ont  été 
aplanies.  J'ai  franchi  sans  obstacle  lesf  hautes  montagnes  de  la 
Sénégambie  et  du  Fouta-Dhialon ,  les  pays  de  Kankan,  de  Wa- 
soulo ,  etc. ,  et  je  suis  arrivé  à  Timé y  village  habité  par  des 
Mandingues  mahométans ,  situé  dans  la  partie  sud  du  Bamba- 
ra,  où  je  séjournai  5  mois,  retenu  par  Une  -maladie  très- 
grave.  » 

«  Le  9 janvier  i8a8,  je  repris  mon  voyage;  je  visitai  l'île  et 
la  viile  de  Jenné ,  et  je  m'embarquai  sur  le  Niger  sur  une  em- 
barcation de  ^Q  tonneaux,  destinée  pour  Tombouctou  ;  j'y  arri- 
vai après  un  mois  d'une  pénible  navigation.  Cette  ville  est  située 
à  5  milles  au  nord  de  Kahra ,  dans  une  plaine  de  sable  mou- 
vant, où  il  ne  croît  que  de  frêles  arbrisseaux.  J'y  séjournai  i/» 
jours;  j'étudiai  les  mœurs  et  les  usages  des  habitans,  le  com- 
merce et  les  ressources  du  pays,  et  je  pris  toutes  les  informa - 
ticms  que  je  pus  me  procurer.  Ensuite  je  me  dirigeai  au  nord 
pour  traverser  le  grand  désert,  et  j'arrivai  à  El-Àrawân.CeiX.e 
ville  est  située  à  6  jours  au  nord  de  Tombouctou  ;  c'est  l'entre- 
pôt du  sel,  qui  est  transporté  à  Sansanding  c\.  à  Yamina;  elle 
est  située  sur  un  sol  aride  et  sans  aucun  arbrisseau.  Le  vent 
brûlant  de  l'est  y  règne  continuellement.  Je  continuai  ma  route 
au  nord ,  et  j'arrivai  au  puits  de  Téligua ,  à  8  jours  d'Es-Ara- 
wân.  » 

«  De-là  je  m'enfonçai  dans  le  désert  au  N.-N.-O.  Tout  le  sol 
est  composé  de  sable  mouvant  et  de  roches  de  quartz  gris  jas- 
pé de  blanc.  Après  2  mois  de  marche  et  des  plus  pénibles  priva- 
tions dans  cet  horrible  désert,  j'arrivai  enfin  à  Tafilet;  je  passai 
à  Fez,  Mequinez,  Rabat  et  Tanger,  où  je  fus  accueilli  par  M. 
deLaporte,  vice-consul  de  France,  qui  me  procura  tous  les 
soins  qu'exigeait  ma  position.  Peu  après ,  je  m'embarquai  sur 
une  goëlette,  qui  me  conduisit  à  Toulon ,  où  je  suis  en  conva- 
lescence, » 


Après  avoir  entendu  ces  communications,  ta  commission  cen- 
trale décida,  à  l'unanimité,  dans  sa  séance  du  17  octobre  der- 
nier, qu'il  serait  envoyé  sur  le  champ  à  M.  A.  Caillé  une  pre- 
mière indemnité  pécuniaire. 

Après  avoir  annoncé  que  l'on  craignait  pour  ce  voyageur  les 
suites  d'une  maladie  d'épuisement,  les  journaux  quotidiens  du 
i3  novembre  ïious  apprirent  son  arrivée  à  Paris.  Ils  ajoutaient 
que  ses  récits  naïfs  et  sans  exagération  excitaient  un  vif  intérêt. 
Son  dévouement  et  son  succès  leur  paraissaient  mériter  une  ré-' 
compense  signalée.  M.  Caillé  fut  accueilli  avec  beaucoup  d'in- 
térêt par  le  ministre  de  la  marine,  te  succès  de  son  intrépide 
persévérance  le  désignait  pour  le  prix  proposé  par  la  Société  de 
Géographie^ 2M  premier  voyageur  qui  pénétrerait  à  Tombonctou 
par  le  Sénégal.  • 

La  Revue  encyclopédique ,  en  insérant  l'extrait  du  bulletin 
de  cette  Société ,  témoigna  des  doutes  sur  la  réalité  du  voyage. 
Il  y  avait  en  effet  quelque  chose  de  merveilleux  à  être  parvenu 
seul  à  Tombbuctou  ,  et  à  en  être  revenu  seul  à  travers  le  grand  ' 
désert  et  l'empire  de  Maroc,  sans  que  l'on  pût  encore  savoir  si 
le  jeune  voyageur  s'était  préparé,  par  l'étude  des  langues  et  des 
mœurs  de  l'Afrique  centrale,  à  triompher,  en  se  faisant  passer 
pour  Arabe, de  tous  les  soupçons,  de  toutes  les  inimitiés.  Tou- 
tefois, la  confiance  accordée  à  M.  Caillé  par  notre  vice-consul 
était  déjà  une  bonne  garantie  pour  ce  voyageur. 

On  ne  pouvait  d'ailleurs ,  sans  injp^tice ,  présumer  de  sa  part 
l'intention  de  faire  illusion  par  des  fables,  ni  Tespoir  d'y  réus- 
sir auprès  de  tant  d'hommes  éclairés.  Il  faut  en  outre  se  rappe- 
ler que  l'Afrique  intérieure  n'était  point  étrangère  à  M.  GaiHc, 
puisqu'il  avait  déjà  acompagné  le  riiajor  Gray  dans  son  expédi-  ' 
tion,  en  1819.  Ce  qu'il  y  a  d'incroyable  dans  l'entreprise  et  le 
succès  de  notre  jeune  compatriote,  ne  devait  donc  servir,  et 
nous  en  étions  dès-lors  persuadés ,  qu'à  rehausser  sa  gloire. 

Tîous  empruntons  au  Journal  des  Débats  [1^  décembre  1828) 
l'extrait  suivant  du  rapport  fait  sur  le  voyage  de  M.  Caillé,  par 
la  commission  chargée  d'en  prendre  connaissance,  et  de  rendre  ' 
compte  des  résultats. 

«  Les  voyages  de  M.  Caillé  se  lient  de  la  manière  la  plus  utile 
pour  le  perfectionnement  ou  la  confirmation  des  connaissances  • 


géographiiiues»  auK  excursion»  de  Watt  ei  WintetboitOBi  à 
Timbo»  en  1794;  du  major  Laiog  dans  les  pays  de  Kommiko 
et  de  Soulimana,  en  iSasi^  de  M.  Mollieo  dans  le  Fouta-Dhial** 
Ionien  1818;  de  Mungo-Park  au  Dhiolibâyen  179$  et  i8o5| 
de  Dochard  à  Yamioa  et  Bammakou,  en  18 19;  enfin  «  aux  iti- 
néraires des  caravanes  sur  la  route  de  Toinbouctou  au  pays  de 
Tafikt. 

.  On  ne  peut  plus  maintenant  conserver  de  doute  sur  la  posi- 
tion très-élevée  des  sources  du  Bafing,  le  principal  afBiiedt  du 
Sénégal.  Parti  le  19  avril  1827  de  Kakondi,  tombeau  du  migor. 
Peddie  et  du  major  Campbell ,  M.  Caillé  a  traversé  cette  ri«* 
vière  à  Bafila.  Il  a  traversé  aussi  le  grand  fleuve  Pjiolibà. 

De  li\|  il  est  allé  et  a  résidé  à  Kankan ,  grande  ville  dans  le 
pays  de  ce  non,  qu'enrichit  le  voisinage  des  raines  d'or  de 
Bourré ,  et  il  s'est  porté  jusqu'à  environ  aoo  milles  de  Test  »  au- 
delà  du  Soulimanha  9  jusqu'au  village  de  Timé ,  où  il  est  arrivé 
le  3  août.  Dans  ce  village ,  il  fut  retenu  malade  pendant  cinq, 
mois  entiers. 

Â  Timé  commence  une  autre  excursion  vers  le  nord  ;  c'est  la 
a®  partie  du  voyage.  M.  Caillé  veut  rejoindre  le  Dbiolibii  (  il 
part  le  9  janvier  dernier»  après  avoir  vu  et  traversé  plu»  de 
cent  villages,  et  pris  une  connaissance  approchée  de  la  position  ; 
de  $egO|  il  revoit  le  fleuve  le  10  de  mars  «  à  Galia^  venant  de. 
l'ouest,  et  il  en  traverse  un  bras  pour  se  porter  à  Jenné.  Toute- 
cette  partie  est  entièrement  neuve,  ainsi  que  le  chemin  depuis 
les  environs  de  Timbo  jusqu'à  Timé. 

La  3^  partie  du  voyage  est  sur  le  grand  fleuve*  M.  Caillé  s'y 
embarque  le  a3  mars,  api*ès  une  résidence  de  i3  joui*s  à  Jenné. 
C'était  le  temps  des  basses  eaux;  dans  quelques'  endrpits,  le- 
fleuve  a  la  largeur  d'un  mille ,  et  ailleurs  il  est.  beaucoup  plus  ; 
étroit.  Sa  profondeuB  et  sa  vitesse  sont  variables.  Chemin  fai- 
sant, il  note  et  décrit  les  affluens  et  les  îles,  et  surtout  le  lae 
Délo  (  le  n.éme  qui  est  connu  et  figuré  dans  les  cartes  sous  le 
nomdeDibbie,mais  mal  placé),  et  donne,  sur  tout  le  course 
du  fleuve,  des  notions  positives  autant  que  neuves.— *  Enfin»  il  : 
arrive  à  Kabra,  le  port  de  Tombouctou,  le  19  avril,  et,  dés  le 
lendemain ,  il  fait  son  entrée  dans  la  ville.  Le  4  niai  il  part  pour 
EUArawân ,  et  y  arrive  en  6  jours  ;  et  en  8  autreu  jours ,  il  par- 
vient aux  puits  de  Teligue.  Tous  lesi  puits  d'eau  douce  ou  sati- 


,  t 


ipâtre»  et  toutes  les  stations,  s<Hit  notés  par  M.  GaiUé^  aye<ï  soioc 
dans  cette  traversée  du  griand  désert.  la  saison  des  vents  br^ 
lans  de  l'est  rend  plus  rudes  encore  pour  lui  les  fotigues  et  les 
privations  de  ce  pénible  voya^pe.  Parti  le  19  mai  d'£l>4>i^awan  | 
il  n'arrive  que  le  29  juin  à  Ël-Harid»  où  la  «caravane  se  divisa 
en  plusieurs  parties^  et,  le  ^3  juillet,  il  parvient  au  Tafilet.  £n-r. 
fin,  il  s'arrête,  le  12  août,  au  lieu  même  où  Ben  Batouta  jeta 
le  l)âton  de  voyageur,  au  14^  siècle,  dans  la  ville  de  Fez,  puis 
il  continue  sa  route  avec  un  guide,  il  gagne  la  mer,  et,  le  17 
septembre ,  il  arrive  à  Tanger ,  où  le  consul  de  France  le  re» 
çoit,  veille  à  sa  sûreté,  et  parvient  à  le  sauver  des  périls  qu'il 
eut  courus  si  l'on  avait  pu  le  reconnaître  sous  son  déguisement, 
Le  succès  de  l'entreprise  de  M.  Caillé  est  d'autant  plus,  digne 
d'intérêt,  qu'il  l'a  eHectué  avec  ses  seules  ressources^  sans  la> 
participation  et  le  secout*s  de  personne.  Il  a  sacrifié  tout  ce 
qu'il  possédait  pour  subvenir  aux  besoins  du  voyage;  il  a  fait 
tout  ce  qu'il  était  possible,  et  plus  qu'on  ne  pouvait  espérer 
avec  de  telles  ressources.  II  a  eu  le  bonheur  de  réussir  complè- 
tement. M.  Caillé  a  pénétré  jusqu'à  Tombouctou;il  y  est  allé 
en  partant  de  la  Sénégambie  ;  il  a  fait  beaucoup  d'observations 
neuves  et  précieuses  sur  le  Fouta^Dhialoui  sur  les  pays  4e 
Te^ty  et  syr  la  partie  du  cours  de  Dhiolibâ.)  il  a  navigué  sur  ce 
flfiuve  pendant  un  mois  \  il  a  pris  des  renseigireniens  sur  les  mt^ 
nés  de  Bowréi  et  fait  beaucoup  d'autres  reeherebet.  La  dés** 
cription  de  «es  pays ,  et  la  description  des  régions  de  Baleya  » . 
de  Kankan  et  de  Wassoulo»  sont  une  acquisition  préet^se 
pour  la  géographie.  Il  a  encore  le  mérite  d'avoir  recueilli  un 
vocabulaire  de  ta  langue  inandingtte,etun  autre  de  la  langue  > 
kissouTi  parlée  h  *Tombouctou  concurremment  avec  la  maure  ^ 
e|  d'avoir  noté  ce  qui  touche  aux  coutumes,  aux  cérémonies  » 
aux  productions  et  au  comtnerce  des  différentes  ecmtrées. 

Cette  analy^  succincte  des  résultats  i^tenus  par  M.  Caillé» 
suffit  pour  convaincre  nos  lecteurs  que  ce  jeune  et  intrépide  « 
voyageur  a  complètement  justifié  les  préventions  favorables 
qu'avaient  fait  naitre  son  ton  de  franchise  et  la  simplicité  de 
ses  récits,  exempts  de  toute  exagération  comme  de  prétention.  ^ 
C'est  donc  avec  une  satisfaction  générale  qu'on  a  vu  la  Société 
é$  Géogmphi$  reeannattre  les  titres  que  son  courage  et  ses  tra- 
vaux lui  donnaient  à  ime  réofimpenoe  étlatauie  1  et  lui 
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Ber  une  indeninîté  de  dix  mille  francs ,  bien  méritée  par  un  si 
généreux  dévouement,  par  tant  de  sacrifices,  et  par  des  services 
aussi  éminens  rendus  à  la  science.  La  curiosité  publique  atten- 
dra avec  le  plus  vif  empressement  la  publication  de  sa  relation, 
qni  constatera  de  nouveaux  et  importans  progrès  dans  la  géo- 
graphie et  la  connaissance  des  peuples  de  TAfrique. 

On  sait  que  les  éloges  donnés  par  l'un  de  nos  savans  (M.  Jc- 
roard  ) ,  à  ndtre  hardi  compatriote ,  ont  amené  une  correspon- 
dance entre  le  premier  et  le  docte  voyageur  anglais,  M.  Barrow. 
Ce  dernier  avait  réclamé  contre  la  priorité  décernée  à  M.  Caillé 
pour  le  voyage  à  Timbouctou,  en  la  revendiquant  pour  le  mal- 
heureux major  Laing.  M.  Jomard,  saisissant,  danâ  sa  réponse, 
roccasit>n  de  rendre  un  juste  hommage  au  courageux  et  infor- 
tané  Breton ,  n'en  a  pas  moins  constaté  le  fait  irrécusable  que 
la  gloire  d'avoir  entièrement  accompli  le  premier  l'exploration 
de  Timbouctou  appartient  à  M.  Caillé.  A.  D.'T. 

i8i.  Expédition  scientifique  fn  Egypte.  —  Voyage  de  M. 
Champollion  jeune.  (  Voir  le  Bulletin  des  Sciences^historl- 
ques,  etc;  sept.  i8a8,  p.  278;  jaiiv.  1829,  p.  i33.) 

Le  voyage  du  jeune  savant  français,  célèbre  par  ses  belles  * 
découvertes  sur  l'interprétation  des  hyéroglyphes  et  des  divers 
modes  d'écriture  employés  dans  l'antique  Egypte ,  r.  pour  but  * 
éminent  l'étude  sur  les  lieux  des  antiquités  et  des  monumens  - 
de  tous  genres ,  qui ,  observés  par  le  docte  voyageur ,  peuvent, 
en  confirmant  et  en  complétant  ce  que  lui  avait  révélé  sa  rare  ' 
sagacité ,  nous  dévoiler  entièrement  l'histoire ,  les  institutions 
et  les  usages  du  pays  à  qui  notre  occident  doit  l'origine  de  ses 
sciences  et  de  sa  civilisati^m.  Nous  avons  donc  publié,  dans  le  • 
Bulietin  des  Sciences  historiques,  philologie,  antiquités,  etc.,  les  • 
3  premières  lettres  de  notre  compatriote,  où  nos  lecteurs  pour-  • 
ront  les  consulter.  Mais  les  travaux  et  les  observations  de  M. 
Champollion  n'étant  pas  d'un  moindre  prix,  à  raison  des  lu-  < 
mières  qu'elles  répandront  sut  la  géographie  ancienne  et  mo-  - 
deme,  comme  sur  les  institutions  et  les  mœurs  des  antiques  et  des  ^ 
nouveaux  habitans  de  l'Egypte,  nous  devons  consigner,  dans  le  - 
Bulletin  des  Sciences  géographiques,  etc.,  tout  co  que  le  voyâfge  * 
de  ce  savant,  et  les  récits  de  ses  compagnons,  nous  offriront  ' 
d'intéressant  pour  le  progrès  dç  ces  sciences. 


Les  deux  premières  lettres  de  M*  ChampoUioii  jeune ,  insé- 
rées au  Bulletin  cité  en  tête  de  cet  article  ^  sont  datées  d'Alexanh 
drie,  du  i8^  au  29  août,  et  du  1 3  septembre  i8a8.  La  3®  e3t 
écrite  du  Caire,  le  27  de  ce  dernier  mois. 

Après  quelques  détails  sur  sa  traversée,  M.  Champoliion, 
dans  sa  première  lettre ,  annonce  son  arrivée  y  avec  ses  compa- 
gnons de  voyage,  MM.  RosclUni,  Bibent,  Ricci,  etc.,  au  vieux 
port  d'Alexandrie,  le  18  août  :  «Je  baisai,  dit- il,  le  sol  égyp- 
tien, en  le  touchant  pour  la  première  fois ,  après  l'avoir  si  long-   ' 
temps  désiré...  Les  descriptions  que  Ton  peut  lire  de  celte  ville    > 
ne  sauraient  en  donner  une  idée,  complète;  ce  fut  pour  noue 
comme  une  apparition  des  antipodes  et  un  monde  tout  nou- 
veau :  des  couloirs   étroits,  bordés   d'échoppes,  encombrés 
d'hommes  de  toutes  les  couleurs,  de  cjbiens  endormis  et  de  chjl- 
meaux  en  chapelet  ;  des  cris  rauques  partant  de  .  tous  les  côtés 
et  se  mêlant  à  la  voix  glapissante  des   femmes   et  d'enfans  à 
demi-nus;  une  poussière  étouffante,  et  par  ci  par  là  quelque 
seigneurs   magnifiquement  habil(,és,  voilà    ce    qAi'on  nomme 
une  rue  d'Alexandrie.  »  Après  cette  esjquisse  pittoresque ,  k 
voyageur  se  félicite  des  prévenances  de  M.  Drovetti,  et  de  son 
logement  y  au  palais  de  France,  l'ancien  quartier-général  de 
notre  armée ,  où  il  occupa  le  petit  appartement  qu'avait  habité 
Rléber.  «  Ce  n'est  pas,  ajoute-t-il,  sans  de  vives  émotions  que 
je  me  suis  couché  dans  l'alcôve  où  a  dormi  le  vainqueur  d'Hc^^ 
liopolis.  y» 

«  Du  reste,  le  souvenir  des  Français  est  partout  dans  Alexai^ 
drie,  tant  notre  influence  y  fut  douce  et  équitable.  En  arrivant, 
j'ai  entendu  battre  la  retraite  par  les  tambours  et  les  fifres  égyp- 
tiens sur  les  mêmes  airs  qu'à  Paris.  Toutes  les  anciennes  mar- 
ches françaises  pour  la  troupe  ont  été  adoptées  par  le  Nizam- 
Gédid,  et  de  vieux  Arabes  parlent  encore  en  français.  Il  y  a  3 
jours,  allant  de  grand  matin  visiter  l'obélisque  de  Cléopàtre,  et 
an  milieu  des  collines  de  sable  qui  couvrent  les  débris  de  l'an- 
tique Alexandrie,  je  rencontrai  un  Arable  aveugle  et  âgé,  con- 
duit par  un  enfant;  j'approchai,  et  l'aveugle,  informé  que  j'é- 
tais Français,  me  dit  aussitôt  ces  propres  mots,  en  me  saluant 
de  la  main  :  Bon  jour,  citoyen;  donne-moi  quelque  chose ^  Je 
n'ai  pas  encore  déjeuné  !  "Ne  pouvant  ni  ne  voulant  résister  à 
une  telle  éloquence^  je  mets  dans  la  main  de.  l'Arabe  tons  les 


m6  Ve^ûgei. 

tiM»  de  FfiemiM  qiri  Me  restaiétit  ;  eh  les  tâfâiit,  fl  s^éerta  àUtsi- 
tét  t  Ctikt  nepasnepiiis  ici^  mon  ami  $  je  substitue  à  eette  mon- 
«aie  fr*iiçsise  mie  piastre  d^gypte  :  jikf  vaiià  qui  est  bon,mûH 
ami,  sijouta.-t'il;  je  te  fvmereie,  citûfen.  "De  telles  rencontres 
dans  te  jdésert  valent  un  bon  opéra  à  Paris.  » 

Déjà,  en  visitant  la  colonne  de  Pompée  et  les  obéibqnes  d^ 
CléopÉtre,  M.  ChampoUlon  a  recueilli  des  inscriptions  dont  il 
assigne  les  dates  et  l'objet.  Sa  réception  y  celle  de  la  Commission 
toseane  par  le  viee^roi ,  quelques  détails  sur  le  Nil ,  d'antres  re- 
latifs ana  travaux  que  notre  voyageur  va  entreprendre ,  termi- 
nent cette  lettre. 

La  seconde  indique  ses  préparatifs  de  voyage  et  ses  adieux  à 
Makommed^Ali.  Deux  bâtimens  k  voile,  dont  l'un  a  reçu  de  lui 
le  nonà  de  l'/m,  doivent  porter  M.  Champollion  et  ses  compa- 
gnons sur  le  Nil.  Il  a  parié  hiéroglyphes  avec  le  vice-roi,  qui 
lui  a  demandé  une  traduction  des  inscriptions  sur  les  obélisques 
d'Alexandrie. 

Nous  apprenons,  p^r  la  S®  lettre,  le  départ  des  voyageurs 
d'Alexandrie,  leur  embarquement  sur  le  canal  nommé  le  Mak- 
mmidieh,  et  leur  entrée  dans  le  Nil.  Le  canal  auquel  ont  tra- 
vaillé MM.  Coste  et  Masi,  a  été,  comme  on  sait,  exécuté  par 
les  ordres  de  Mahommed-Alî.  «  Il  suit  la  direction  générale  de 
l'aneien  canal  d'Alexandrie ,  mais  il  fait  beaucoup  moins  de  dé^ 
tours ,  et  se  rend  plus  directement  au  Nil ,  en  passant  entre  le 
lac  Maréotis,  à  droite,  et  celui  d'EdÂou,  à  gauche.  Nous  dé- 
bouchâmes dans  le  fleuve,  le  i5,  de  très>bonne  heure,  e\  je 
eonçus  dès  lors  les  transports  de  joie  des  Arabes  d'occident', 
lorsque ,  quittant  les  sables  lybiques  d'Alexandrie,  ils  entrent 
dans  la  branche  canopique ,  et  sont  fk*appés  de  la  vue  des  tapb 
^e  verdure  du  Delta,  couvert  d'arbres  de  toute  espèce,  au-des- 
«us  desquels  s'élèventles  centaines  de  minarets  des  nombreux 
filages  qui  sont  dispersés  sur  cette  terre  de  prédilection.  Ce 
spectacle  est  véritablement  enchanteur,  et  la  renommée  de  la 
fertilité  de  la  campagne  d'Egypte  n'est  point  exagérée.  » 

Suit  la  narration  de  la  visite  des  voyageurs  aux  ruines  de 
Sais  et  la  description  des  Nécropoles  qu'ils  y  observent.  L'en- 
eeinte  explorée  par  eux  renfermerait  les  tombeaux  ^Apriès  et 
des  rots  Saftes,  ses  ancêtres ,  et  de  l'autre  côté  de  ceux<ei  sé- 
nat l#  monument  funéraire  de  Tusarpateiir  Jmaiis.  A  son  re- 


MMir  éaiift  h  ftaiâte  Égyiite^  M.  ChampiiHimi  êè  fMr«po§è  île  fftire 
iiiM  autre  visite  à  Sus,  et  d'y  faii*  faire  des  iduillei  potir  Tac- 
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savans.  La  suite  de  €»tte  lettre  conduit  les  voyageurs  au  Caire. 
Il  faut  les  suivre  dans  la  nai  ration  toujours  pittoresque  et  spi- 
ntuelle  de  M.  Cbampoliion ,  dont,  à  notre  grand  regret ,  Tes- 
pace  et  le  temps  ne  nous  permettent  de  donner  que  le  sque- 
lette. Nous  citerons  surtout  le  tableau  de  Taspect  du  Caire,  à 
son  arrivée,  tableau > de  verve,  qui  ne  le  cède  à  aucun  autre 
pour  la  vérité  et  la  vivacité  du  coloris.  Notre  voyageur  signale 
ensuite  rapidement  quelques  résultats  intéressans  pour  les  an- 
tiquités, de  sa  visite  à  la  citadelle  du  Caire,  celle  qu'il  a  faite  au 
fameux /?U2V^  de  Joseph,  c'est-à-dire  au  puits  creusé  dans  la  ci- 
tadelle, non  loin  de  son  palais,  par  les  ordres  du  grand  Saiadin 
(  Salahh-Ëddin-Joussouf  ).  M.  Cbampoliion  termine  cette  lettre 
par  l'annonce  de  son  départ  presque  immédiat  pour  Mempbis , 
de  son  projet  de  débarquer  près  de  MU-Rahine  (  centre  de 
la  vieille  ville  ),  d'oà  il  se  propose,  ne  devant  pas  revenir  au 
Caire  de  Tannée,  de  pousser  des  reconnaissances  sur  Sakkara , 
Dahschour,  et  toute  la  plaine  de  Mempbis,  jusqu'aux  grandes 
pyramides  de  Gizeb,  d'où  il  espère  dater  sa  procbaine  lettre, 
Après  avoir  couru  le  sol  de  la  seconde  capitale  égyptienne,  il 
mettra  le  cap  sur  Tbèbes,  où  il  sera  à  la  fin  d'octobre,  après 
s'être  arrêté  quelques  heures  à  Abydos  et  à  Dendéra. 

Bans  les  cahiers  prochains,  nous  nous  empresserons  de 
suivre  notre  compatriote,  d'après  ses  récits,  dans  son  voyage  si 
intéressant  pour  les  sciences*  A,  D.  V. 

%%%,  RELATfOKs  nxs  QOATas  VOYAGES  EHTAEpais  par  Christophe 
Colomb  pour  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  de  149^^  à 
i5o4  ;  suivies  de  diverses  lettres  et  pièces  inédites  extraites 
des  Archives  de  la  monarchie  espagnole ,  et  publiées  pour  la 
première  fois,  _parordre  et  sous  les  auspices  de  S.  M.  C,  par 
Don  M.  F.  de  NAVAnaiTH  :  ouvrage  traduit  de  l'espagnol  par 
MM.  F.  T.  A. Chaiumeau  de  Verneuil  et  de  la  Roquette, 
revu  sur  leur  traduction  par  M.  de  NavarrAte,  et  accompa- 
gné de  notes  des  traducteurs  et  de  MM.  Abcl-Rémusat^ 
idtien  Baibi,  baron  Cuvier,  lomard ,  Labôuderie,  Letronne^ 


de  Rossel»  Saint-Martin,  Walk^naer,  etc.,  dédié  à  la  Société 
de  Géographie.  3  vol.  in-S^,  ensemble  de  86  f.  y,  plus  a 
portraits  de  Christophe  Colomb,  ses  armoiries,  le  fac  simiie 
de  son  écriture,  et  %  cartes;  prix ,  ai  fr.  Paris,  i8a8;  Strass- 
bourg  et  Londres ,  Treuttel  et  Wûrtz.  (  F<^,  le  Bulledn  de 
juin  i828,n°'264et  a65). 

Nons  avons  déjà  annoncé  à  nos  lecteurs  la  traduction  que 
viennent  de  publier  MM.  de  Vemeuil  et  de  la  Roquette,  de  la 
,  collection  des  voyages  de  Christophe  Colond) ,  due  au  zèle  et 
au  patriotisme  de  M.  de  Navc\rrète.  L'édition  originale  de  cette 
importante  collection  a  été,  dans  le  BiiHetin,  le  sujet  de  plu- 
sieurs articles  étendu<>,qui  Font  suffisamment  fait  connaître 
et  qui  nous  dispensent  de  revenir  aujourd'hui  sur  le  fond 
même  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
avantages  que  présente  cette  traduction  faite  par  des  écri- 
vains habiles ,  versés  dan^  la  connaissance  de  la  langue  espa- 
gnole et  dans  les  sciences  géographiques,  revue  par  M.  de  Na- 
varrète,  et  enrichie  des  notes  de  plusieurs  savans  célèbres. 

La  dédicace  à  la  Société  de  Géographie  et  Tavertissement 
des  éditeurs  français  ouvrent  le  i®*"  volume.  La  dédicace  de  M. 
de  Navarrète  au  Roi  d'Espagne,  la  docte  introduction  de 
ce  savant  sur  les  différens  voyages  faits  antérieurement  à  la 
découverte  de  l'Amérique,  et  sur  les  documensqui  ont  été  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour,  concernant  la  personne  et  les  navigations 
deChr.  Colomb, viennent  ensuite.  Cette  belle  introduction , qui 
occupe  presque  tout  ce  voluqae,  est  suivie  d'abord  par  des  notes 
nombreuses,  puis  par  une  Notice  chronologique  de  quelques 
voyages  et  découvertes  maritimes  des  Espagnols,  par  M.  de  Na- 
varrète; quelques  notes  sur  cette  notice  terminent  ce  i®""- vo- 
lume. Cette  Notice  n'a  point  été  publiée  dans  l'édition  origi- 
nale; elle  fait  partie  d'un  grand  travail  rédigé  par  M.  de  Navar- 
rète pour  le  ministère  de  la  marine  espagnole,  et  il  a  bien 
voulu  la  communiquer  aux  traducteurs  pour  en  enrichir  leur 
édition  ;  nous  en  ferons  l'objet  d'un  article  spécial .  Elle  offre 
une  nomenclature  presque  complète  de  tous  Ips  voyages  espa- 
gnols, dont  les  principaux  seront,  racontés  par  les  navigateurs 
qui  les  ont  faits ,  dans  la  collection  de  M.  de  Navarrète;  sous 
ce  rapport ,  elle  est  parfaitement  à  sa  place  à  la  suite  de  l'iu- 


trodiiction  de  ce  dernier  savant,  et  en  tête  des  relations  dé 
voyages  dont  se  compose  cette  collection.  Elle  présente  un 
grand  nombre  de  données  curieuses  et  encore  peu  connues  : 
elle  prouve  combien  la  nation  espagnole  a  contribué  aux  pro- 
grès de  la  navigation ,  de  Tastronomie  et  de  la  géographie. 

Le  second  volume  et  à  peu  près  la  moitié  du  3*  sont  remplis  " 
par  les  qivatre  voyages  de  Colomb  ;  la  2®  partie  du  3®  volume 
contient  les  lettres  inédites  de  Colomb,  un  appendice  of- 
frant les  docinnens  relatifs  à  la  dignité  de  grand-amiral  de  Cas-^ 
tille,  conférée  à  Colomb,  à  ses  prérogatives  et  à  sa  juridicHoil  ; 
puis  une  table  raisonpée  des  matières.  Les  notes-  de  Las  Casas*, 
de  M.  de  Navarrèle,  des  traducteurs  et  des  savans  cités,  sont 
réparties  au  bas  des  pages,  dans  toutes  les  parties  de  l'ouvrage; 
ces  dernières  donnent  un  grand  prix  à  la  traduction  que  nous 
annonçons  ;  car  elles  éclaircîssent  une  foule  de  passages  obscurs 
ou  donnent  les  rapports,  que  les  temps  avaient  fait  perdre,  en- 
tre une  quantité  d'objets  nommés  dans  les  relations  de  Colomb 
et  aujourd'hui  connus  sous  d'autres  dénominations.  Il  nous  se- 
rait impossible  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  notes,  dont 
quelques-unes  sont  assez  longues,  et  d'en  signaler  l'intérêt.  Ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'il  en  est  un  bon  noftibre  qiii 
ont  une  importance  réelle,  indépendante  de  l'ouvrage  auquel  elles 
sont  liées,  parcer  qu'elles  ont  trait  à  des  questions  historiques,  géo- 
graphiques ou  d'histoire  naturelle,  souvent  agitées  par  les  Sa- 
vans, ou  qui  concernent  quelques  parties  spéciales  de  la  science. 

Cette  importante  collection ,  faite  au  moyen  des  documens 
les  plus  nombreux,  les  plus  authentiques,  avec  tous  les  moyens 
d'investigation  les  plus  sûrs  et  les  plus  complets ,  par  l'homme 
le  plus  capable  d'en  exécuter  convenablement  toujtes  les  parties, 
et  de  porter  la  lumière  sur  tous  les  points  obscurs^  traduitef, 
pour  ainsi  dire,  sous  ses  yeux,  et  enrichie  de  notes  précieuses 
pat  des  hommes  spéciaux  et  les  plus  capables,  chacun  dans  sa 
partie,  d'éclaircir  les  questions  qu'ils  ont  eu  à  traiter ,  offre 
\\n  caractère  d'utilité  et  d'intérêt  que  Ton  rencontre  trop 
rarement  dans  les  publications  modernes  dans  notre  patrie,  où 
tant  d'ouvrages  considérables,  faits  avec  précipitation ,»  et  sans 
l'instruction  convenable,  meurent  presqu'en  naissant.  Celle-^ci, 
soutenue  par  la  vive  curiosité  qui  s'attache  à  la  plus  mémo- 
rable  découverte  qui  ait  jamais  été  faite  ^  à  des  expéditions  qui 
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ont  changé  la  face  du  monde,  offre  tous  les  accessoires  qui  peu* 
vent  en  augmenter  )a  valeur.  F. 

t§3.  ExGuasiOH  DAHS  L'ÀMi&tQUE  SEPTEiTTiiioirALE  ;  par  G.  B. 
Bosch,  niinîslre*protestant  à  Curaçao.  Suite.  {Faderlandschè 
Lenerœfenwgen;  1827,  sept.,  oct.  et  nov.  ) 

Le  comipencenoent  de  ce  Voyage  d'un  Hollandais  dans  les 
États-Unis  a  été  mentionné  dans  le  Bulletin  de  1827,  Tom.  XI, 
n^  143.  La  suite  comprend  trois  sujets,  le  canal  entre  la  rivière   , 
d*Hudson  et  le  lac  Érié,  Buffalo  sur  le  même  lac ,  et  la  cata- 
racte de  Niagara. 

Le  canal  commence  à  Albany  où  nous  avons  laissé  Tauteur 
dans  9otre  premier  article,  et  s'étend  jusqu'à  Buffalo,  sur  une 
longueur  de  lao  lieues;  le  lac  Érié  est  à  une  élévation  de  55o 
pieds  au-dessus  de  la  rivière  d'Hudson;  il  a  fallu  rendre  cette 
grande  différence  de  niveau  insensible ,  à  l'aide  d'écluses,  creu- 
ser le  lit  du  canal  à  travers  les  rocs,  les  marais,  et  même  des 
rivières.  On  accorde  au  gouverneur  de  New- York,  M.  de  Wi*t 
Clinton,  Thonneur  d*ayoir  beaucoup  contribué  à  l'exécution  de 
cetie  grande  et  belle  entreprise.  Deux  fois  le  canal  passe  sur  la  . 
rivière  rapide  de  Afohavrk  par  le  moyen  d'un  aqueduc,  l'un 
porté  par  26  arches  en  pierre  a  1,188  pieds  de  long  j  l'autre 
n'en  a  que  748.  A  8  ^  milles  d'Albany,  une  branche  du  canal 
va  rejoindre  le  lac  ^t-Georges.  Un  grand  nombre  de  paque- 
bots font  sans  cesse  le  tmjet  entre  le  lac  Érié  et  Albany  :  dans 
la  belle  saison  il  en  arrive  joumellemeot  plusieurs  au  lieu  de  des- 
tination; l'auteur  dit  qu'il  en  arrive  40  par  jour;  c'est  sûi^ment 
une  exagération.  L^  dames  ont,  dans  ces  paquebou,  leur 
t^ie  séparée,  en  sorte  [qu'elles  peuvent  voyager  seules  suis 
aucun  inconvénient  :  la  grande  salle  de  chaque  paquebot  de- 
vient successivement  dans  la  journée,  salle  à  manger,  café,  et 
chambre  à  coucher.  On  paie  par  mille  environ  4  cents  de  Hol- 
lande, ce  qui»  pour  100  milles  que  Ton  parcourt  en  »4  heures, 
fait  à  peu  près  16  (rancs  (  l'entretien  compris  );  le  voyage  dure 
4  fois  a4  heures;  il  n'est  pas  sans  inconvénient.  La  quantité 
d'écluses  que  l'on  rencontre,  retarde  sans  cesse  le  trajet;  à 
cause  des  ponts,  les  voyageurs  sont  fréquemment  obligés  de 
.^nitter  la  gal^rifÇ  «t  d^  rentrer  dans  la  salle.  Bans  les  désnrts 
;«Miréea8«m  ^u«  k  canal  traversa ^  les  évaporaiions  sont  mal- 
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saines  ;  enfin  la  rencontre  fréquente  des  paquebots ,  surtout  la 
nuiti  n  est  pas  sans  danger;  s'ils  se  heurtaient,  ils  risqueraient 
de  se  briser  ;  chaque  paquebot  est  tiré  par  3  chevaux.  Le  long 
du  Mohàwk,  le  canal  a  des  points  de  vue .  charmans.  On  voit 
s'élever  sur  les  bords  des  villes  nouvelles  avec  des  nonis  em* 
pruntés  à  ranliquité,  Troie,  Rome,  Syracuse,  Utique,  Palmyre. 
De  toutes  ces  villes,  Syracuse  paraît  être  destinée  à  la  plus 
grande  prospérité,  à  cause  de  ses  salines,  dont  les  produits 
.  s'exportent  sur  le  canal.  Rochester ,  bâtie  sur  un  bassin  du  ca- 
sai, auprès  de  la  rivière  de  Genesée,  a  eu,  en  peu  d'années, 
une  population  de  4)3oo  habitans.  Dans  la  dernière  partie  du 
Yoyage,  on  traverse  d'immenses  déserts,  où  la  population  siii^- 
abondante  de  TEurope ,  que  l'invention  des  machines  rend  in^« 
.  tile  à  cette  partie  du  monde , 'trouverait  assez  de  terrain .poi^r 
'  .  s'établir  et  se  procurer  de  l'aisance.  C'est  à  Lockport  que  les 
voyageurs  ont  le  singulier  spectacle  d'un  canal  qui  monté,, à 
l'aide  de  5  doubles  écluses,  au  haut  d'un  rocher  de  76  pieds. 
IV  continue  ensuite  à  passer  à  travers  les  rocs,  jusqu'à  la  crique 
de.  Tanawunta,  qui  se  prolonge,  sur  un  espace  de  it  milles, 
.ju8qu!àRlackroçk;  là,  le  canal  recommence,  et  conduit,  sur  une 
.longueur  de  a  7  milles,  à  Buffalo,  au  bord  du  lac  Érié. 

Jusqif'à  présent,  BufTalo  n'est  encore  qu'une  petite  ville, 
mnis  elle  deviendra  sans  doute  une  place  de  commerce  très- 
importante;  sa  situation  est  telle,  qu'elle  doit  attirer  les  affai- 
res commerciales  qui  se  feront  depuis  l'Océan  jusqu'aux  lacs 
.  de  l'intérieur;  deux,  rivières  qui  se  jettent  dans  le  havre  de 
.BuGfalo,  facilitent  encore  la  communication  avec  les  contrées 
de  l'intérieur.  Sur  les  bords  d'une  de  ces  rivières,  on  trouve  a 
/villages  d'Indiens  de  la  tribu  des  Senecas,  qui  y  végètent  dans 
leuHC  miaère  primitive,  sans  que  le  spectacle  de  l'activité  qui  rè- 
•:gne  à  Buifalo  leur  inspire  le  goût  du  travail.  Une  foule  d'ou- 
vriers étaient  occupés,  lors  du  voyage^  de  l'auteur,  à  agrandir 
le  bassin  de  Buffalo;  mais,  dans  le  nombre,  il  n'y  avait  pas  un 
seul  indien;  on  en  voyait  pourtant  qui,  enveloppés  dans  des 
couvertures,  traînaient  leur  misère  dans  les  places  publiques. 
Un  bateau  à  vapeur  transporte  les  voyageurs  de  Buffalo  à 
I)etroit,  au  bord  du  lac  de  St.- Clair.  M.  Bosch  se  rendit  à  la 
•chute  du  Magara,  dans  une  voiture  publique  qui  prend  une 
route  auprès  de  la  rivière  de  ce  nooi|  longue  de  3p  milles  e^ 
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demi.  Dans  un  endroit  oi\  cette  rivière  est  très-large,  elle  ^ 
partà^'een  a  bras  qui  baignent  une  île  appelée  Grand-Island  ; 
c'est  là  qu'une  Compagnie  de  Juifs  voulut  établir ,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  ville  hébraïque  sous  le  nom  d'Ararat.  Malgré 
les  proclamations  qui  furent  répandues ,  il  ne  se  présenta  pas 
de  colons,  et  il  paraît  qu'on  a  renoncé  au  projet.  M.  Bosch  as- 
sure qu'il  y  a  peu  de  Juifs  dans  les  États-Unis,  et  que  leur  esprit 
spéculatif  y  a  peu  de  succès. 

La  chute  du  Niagara  est  connue  par  un  grand  nombre  de 
descriptions  ;  seulement  il  y  en  a  d'exagérées  et  d'inexactes;  M. 
Bosch  met  dans  le  nombre  de  ces  dernières  le  récit  de  M.  de 
Chateaubriand  et  la  Géographie  de  Zimmermann.  Ce  qui  rend 
cette  cataracte  célèbre ,  c'est  moins  ^a  hauteur,  qui  n'est  que 
de  i6o  pieds,  que  la  largeur  (  900  pieds  angl.  )  et  l'énorme 
masse  d'eau  qui  se  précipite  ;  on  a  calculé  que  cette  masse  équi- 
-vaut  à  85  ou  100  millions  de  tonneaux  d'eau  par  heure.  D-g. 

184.  Voyage  aux  Grottes  du  Yumuei  dans  l*ii.e  de  CuBA.(-<//ia- 
les  de  ciencias,agricuUura^comm€rcio,yartes;']\x^\ti  1827  (i).) 

M.  Ramon  de  la  Sagra  annonce  ce  petit  ouvrage,  qui  n'oc-^ 
cupe  que  3  pages,  comme  un  extrait  de  ses  Mémoires  particu- 
liers. Se  trouvant,  en  juillet  1821,  à  Matanzas,il  entreprit, 
avec  quelques  personnes  de  la  ville,  une  excursion  aux  grottes 
situées  à  une  lieue  de  Matanzas,  sur  les  bords  du  Yumuri.  La 
société  s'embarqua  gaiement  sur  le  fleuve  dont  les  rives  élevées 
étaient  ornées  de  ruselia  sarmentosa  et  d'autres  plantes  ram- 
pantes, suspendues  en  festons.  Ayant  mis  pied  à  terre,  la  so- 
ciété s'avança ,  entre  des  palmes  et  des  limoniers ,  Vers  l'entrée 
du  souterrain  :  laroche  était  remplie  de  madrépores  et  de  co~ 
raux  fossiles,  qui  rendaient  la  marche  difficile.  L'entrée  de  fa 
grotte  est  basse;  elle  se  divise  ensuite  en  4  branches,  dont 
l'une  conduit  à  une  vaste  galerie  tapissée  d*incrustations  d'une 
blancheur  extraordinaire;  le  sol  y  est  très-inégal;  tantôt  les 

(1)  Les  Annales  des  sciences,  agriculture  ,  commerce  et  arts^  «ont  nn 
nouveaa  journal  public  par  le  botaniste  D.  Kamon  de  la  Sagra ,  k  la  Ha- 
Tane,  sons  les  auspices  de  Tintendance  de  celte  capitale.  Selon  la  préfr^ce, 
Vauteur  vent  signaler  dans  ce  journal,  aux  babitans  de  Cuba ,  les  progrès 
deTbistoire  naturelle,  de  la  chimie,  de  la  pbysiqne,  de  l'agricaUttre,  d« 
Vindattrie  et  de  la  atatiiti^ue. 
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stalagmites  Télèvent  beaucoup ,  tantôt  il  est  très-excavé.  Après 
avoir  parcouru  un  espace  d'une  cinquantaine  de  VQras ,  les 
voyageurs  virent,  devant  eux  un  immense  groupe  de  colonnes 
naturelles  qui  unissaient  le  sol  au  plafond  du  souterrain;  les 
cristallisations  reflétaient  de  toutes  parts  la  lumière  des  torches. 
Il  parait,  au  reste,  que  ces  grottes  ne  diffèrent  en  rien  de  cel- 
les de  nos  contrées  d'Europe.  -  D-g. 

i85.  Iti^éeai&e  pittoresque  du  fleuve  Hudson  et  des  parties 
latérales  de  TAmérique  du  nord,  d'après  les  dessins  origi- 
naux pris  sur  les  lieux;  par  J.  Milbert,  etc.  (  Fojr^  le  BulL, 
Tom.  XI,  n°  ai3  )  XI®  livraisons. 

Cette  livraison  était  en  retard;  les  éditeurs  ont  fait  paraître 
d'abord  la  12®  et  dernière  de  l'ouvrage:  ainsi  cette  belle  entre- 
prise est  terminée  quant  aux  figures  j  et  tous  les  amateurs  doi- 
vent féliciter  MM.  Gaugain  et  Compagnie  de  leurs  soins  et  du  ■ 
a&èle  qu'ils  ont  apporte  dans  l'exécution  d'un  ouvrage  aussi  con- 
sidérable ,  ainsi  que  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  reproduire 
avec  autant  de  succès  les  beaux  dessins  de  M.  Milbert.  Déjà  nous 
avons  annoncé  le  premier  volume  du  texte;  dans  le  prochain 
numéro,  nous  en  donnerons  l'analyse  :  le  second  ne  tardera 
pas  à  paraître. 

Cette  XI®  livraison  ne  le  cède  point  en  intérêt  aux  précé- 
dentes; elle  contient,  i**  la  chute  de  Thérèze  sur  la  rivière  in- 
dienne, chute  de  l'effet  le  plus  pittoresque;  2°  une  vue  de  Bos- 
ton, prise  du  pont  du  Sud;  ^^  la  châte  du  Pantucket;  4**  une 
belle  vue  de  la  ville  de  Prondence,  prise  du  côté  du  nord.     D. 

î86.  Voyage  autour  du  monde,  exécuté  par  ordre  du  Roi,  sur 
la  corvette  la  Co<7/«7/(?,'pendant  les  années  1822  eta825;par 

'  L.  I.  DupERREY,  capitaine  de  frégate ,  commandant  Texpédi- 
tion.  Historique  par  M.  Duperrey.  Atlas,  i*^*  livraison. 

Tous  les  soins  sont  prodiguels  à  cet  louvrage  pour  en  faire 
une  des  plus  belles  productions  des  presses  françaises,  et  l'on 
ne  peut  assez  reconnaître  le  zèle  des  éditeurs,  MM.  Arthus 
Bertrand  père  et  fils,  qui  mettent  un  amour  propre,  bien  placé, 
à  attacher  leur  nom  à  cette  magnifique  entreprise.  Le  titre ,  su- 
périeurement gravé,  ouvre  cette  première  livraison  coropo- 
s^Cï  de  S  autres  planchcst  Les  deux  premières  représentent  de| 
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armes  et  divers  ustensiles  on  instnimens  des  peuples  des  fies  de 
la  Société.  La  3*  offre  la  vu©  d'un  rocher  de  basalte,  prés  de' 
MatavaB,  dans  Hle  de  Taïti;  la  4'  représente  la  vue  de  la 
Pointe  VenuSy  à  Matavae ,  même  île ,  avec  la  corvette  au  mouil> 
lâge;  la  5^  planche  offre  4  figures  de  naturels  des  îles  IroSy  Pé- 
nélap  et  Aouara  (Archipel  des  Carolines).  D. 

187  I.  Voyages  de  découvertes.  —  Itinéraire  du  voyage  du 
CAPiTAiifE  Beechey.  [Utcr,  Gaz.;  déc.  ï8a8.) 

z88.  II.  Sur  l'île  de  Lieou-Kieou  (appellée  par  les  Anglais 
Loo-Choo),{Lond.  Litcr.  Gazette;  5  janvier  i8a8.)Voir  le 
Bulletin  àe  i8a8;  Tom.  XIII,  n**  267. 

INous  donnons  ici,  d'après  les  journaux  anglais  :  1^  un 
aperçu  du  dernier  voyage  du  capitaine  Beechey  ;  a**  un  autre 
aperçu  du  séjour  qu'il  a  fait  pendant  ce  voyage  aux  îles  de 
lieou-KJeou. 

I.  Le  Blossoro,  qui  arriva  en  octobre  dernier  du  Brésil ,  avait 
^té  absent  d'Angleterre  l'espace  de  trois  ans  quatre  mois  y 
pendant  lequel  il  a  fait  72,000  milles.  Dans  le  cours  de 
son  long  voyage ,  il  visita  les  îles  de  Pitcaim ,  de  la  So- 
dété,  de  Sandwich  et  de  Loo-Choo  {Lieou-Kieou)j  et  en 
découvrit  plusieurs  autres  dans  les  parties  septentrionales  et 
méridionales  de  la  mer  Pacifique.  En  1826,  il  fit  la  découverte, 
dans  ces  derniers  parages ,  de  6  îles  de  corail ,  dont  il  signale 
les  approches  comme  très-dangereuses.  £if  juin  1827,  il  trouva 
un  groupe  d'îles ,  appelées  Islas  de  Arzohispo ,  autrefois  indi- 
quées sur  nos  cartes,  et  qui  en  ont  été  effacées  depuis ,  dans  la 
supposition  qu'elles  n>xistaient  pas.  Ces  îles  s'étendent  depuis 
les  îles  volcaniques  de  Cook ,  jusqu'au  28*^  v  de  long.  Nord.  On 
y  trouve  un  bon  mouillage,  et  des  tortues  en  abondance*  Après 
avoir  quitté  ces  îles ,  Téquipage  du  Blossom  consommait  cha- 
que jour,  durant  trois  semaines,  six  cents  livres  de  ce  reptile. 
En  septembre  1827,  le  capitaine  Beechey  découvrit,  près  du 
détroit  de  Behring ,  Port  Clarence,  qui  possède  un  excellent 
mouillage.  Ce  fut  là  que  la  chaloupe  du  Blossom ,  avec  un  équi- 
page composé  de  neuf  hommes ,  étant  occupée  à  explorer  la 
côte,  sombra  par  l'effet  d'une  bourrasque;  trois  marins  péri- 
rent :  les  autres  parvinrait  à  gagner  le  rivage.  Ils  ne  furent  pas 
d^abord  molestés  par  les  Esquimaux  \  mais  un  plus  grand  nom- 


VoycLges,  àiS 

brc  de  ces  saovAge^,  survenus  peu  après,  ne  paturetit  pas  aussi 
bien  disposés  en  faveur  des  n«iufragés ,  et ,  sans  les  secours  qui 
arrivèrent  à  temps  du  vaisseau ,  ces  derniers  eussent  probable- 
ment cté  massacrés.  Lorsqu'il  se  trouvait  dans  le  détroit  de 
Kotzebue,  l'équipage  du  bateau  eut,  avec  les  Esqqimaux,  une 
rt5ce  occasionnée  par  la  tentative  que  firent  ceux-ci  de  volet 
les  couteaux  de  nos  matelots,  pendant  qu'ils  étaient  occupé^  à 
faire  de  l'eau.  Dans  cette  occasion ,  huit  de  nos  gens  furent 
blessés,  im  Esquimaux  fut  tué  et  un  autre  blessé.  Le  Slossoik 
se  trouvait  devant  Tile  de  Pitcairn,  en  décembre  iSaS.  La  co- 
lonie se  composait  alors  de  65  individus  dos  deux  sexes.  AdaAis, 
son  chef,  vivait  encore.  Les  habitans  témoignèrent  un  vif  désir 
d'être  transportés  dans  une  autre  partie  du  globe.  Ils  ont,  à 
cet  effet ,  adressé  au  gouvernement  une  pétition  tendant  à  leiir 
faire  obtenir ,  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale ,  une  con- 
cession de  teiTes ,  qui  leur  assurerait  des  moyens  d'existence  ; 
car,  à  Pitcairn,  ils  redoutaient  sans  cesse  la  famine.  £n  mai 
iSa*;,  hBlôJtsom  était  à  Lieou-Kieou  ;  les  Indigènes  en  accueilli- 
rent amioatement  l'équipage.  Madera,  qui  avait  servi  d'inteN 
prête  au  capitaine  Basile  Hall ,  lorsque  la  Lyra  aborda  cette  ite, 
était  mort.  Le  Biossotn  a  apporté  du  détroit  de  Behring  quel- 
ques dents  et  des  os  fossiles  de  mammouth. 

On  voit,  par  l'art,  de  la  Litet,  GazettCy  que  le  capitaine  Beeçhey 
a  fait  deux  fois  d'inutiles  efforts  pour  rencontrer  le  capitaine 
Franklin.  En  mouillant  devant  iftl/7/>a-/Jrl>rg•(}^es  de  Lieou-Kieou), 
le  danger  que  courut  le  Bhssom  fut  l'un  des  plus  grands  aux-^ 
quels  puissent  être  exposés  les  vaisseaux  qui  fréquentent  ces 
périlleux  parages.  Il  s'agit  de  ces  récifs  de  corail,  qui  semblent 
avoir  surgi  du  sein  de  l'onde,  et  d'une  manière  alarmante,  de- 
puis les  explorations  de  VAlcesie,  (NetP  Timex,  — ^  Galign,  Mes- 
ieng.  Paris,  9  oct.  1828.) 

Vers  la  mi-juin  1827,  dit  le  journaliste  anglais,  le  capitaine 
^eechey  gagna  les  îles  Bonin,  qui  offrent  un  bon  mouillage,  et 
ont  été  abordées  pat  des  baleiniers;  cette  intéressante  expédi- 
tion a  mené  ft  la  découverte  de  quelques  nouvelles  îles  dans  la 
mer  PaciG({ne ,  et  constate  que  le  gisement  de  plusieurs  ties 
indiquées  da^s  nos  ndeilleureft  cartes  géographiques,  n'est  point 
exâclemetit  le  m^me  que  cdai  qtii  y  est  antHmeé. 
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On  trouva  dans  Tune  des  îles  Bouln  deux  matelots -nor- 
vcgiens  qui  y  avaient  fait  naufrage  ,  et  dont  rhibtoire , 
si  elle  était  écrite,  formerait  le  pendant  des  aventures  de 
Aobinson  Crusoé.  Malgré  les  propositions  qui  leur  furent 
faites ,  ils  préférèrent  rester  dans  l'île  que  d*en  sortir  à 
Lord  du  Blossom,  Ils  s*adonnaient  à  la  culture  des  légumes  et  à 
réducation  des  porcs ,  pour  le  ravitaillement  des  baleiniers.  Il 
parait  que  cette  colonie  finira  par  être  de  quelque  importance 
pour  le  commerce. 

De  ces  îles,  le  Blossom  alla  jeter  l'ancre  devant  St.-Pierre  et 
St,-Paul;  quitta  définitivement,  vers  la  fin  de  Tannée  dernière, 
les  régions  du  Nord  pour  retourner  en  Angleterre. 

Cet  officier  était  accompagné  dans  son  expédition  d'un  sa- 
vant naturaliste.  Ce  dernier  a  apporté  en  Angleterre  une  vaste 
collection  d'objets  d'histoire  naturelle.  Bien  que  l'expédition  du- 
Blossom,  dit  la  feuille  que  nous  citons ,  fut  d'un  intérêt  secon- 
daire, relativement  à  celle  du  capitaine  Parry  et  du  capitaine 
Franklin ,  nous  n'en  sommes  pas  moins  portés  à  la  considérer 
comme  devant  décidément  produire  plus  d'avantages  réels , 
sous  les  rapports  de  la  science  et  de  la  navigation ,  que  Ton 
n'en  a  retiré  jusqu'à  présent  de  celles  qui  y  ont  donné  lieu  dans 
l'origine. 

.  II.  Une  lettre  particulière  du  capitaine  Frédéric  Beechey 
contient  les  nouvelles  les  plus  récentes  de  son  voyage,  depuis 
son  départ  du  détroit  de  Behring.  Peut-être  est-il  fâcheux  de 
démentir  le  caractère  de  simplesse  et  de  bonhommie  que  le  ca- 
pitaine Basil  H«ill  s'est  complu  à  donner  aux  habitans  de  Lieou^ 
Kieou;mais  nous  devons  faire  connaître  au  vrai  V Eldorado 
qu'il  s'imagina  voir  dans  cette  île.  —  Voici  l'extrait  de  la  lettre 
du  capitaine. 

j4  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  Le  Blossom^  en  rade  de  Petropau- 

lowski,  le  ^juillet  i8a7. 

.  ..,Nous  fûmes  très-bien  reçus  à  Nappo  Klang^  comme  Hall  l'ap- 
pelle; nous  pûmes  nous  faire  comprendre  des  habitans  au 
moyen  des  caractères  chinois  qui  sont  également  en  usage  à 
lâeou-Kieou,  quoique  les  langues  des  deux  pay^  soient  essen- 
tiellement différâtes.  Nous  recoaniimes  qu'ils  avaient  des/o/t«> 
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des  mousquets,  des  épéeSy  des  monnaies  de  cuivre,  et  qu'ils  n'é- 
taient ,  dans  le  fait,  ni  plus  ni  moins  que  des  Japonnais.  J'ose 
à  peine  le  dire ,  et  vous  aurez  de  la  peine  à  le  croire.  La  fri- 
ponnerie, le  vol  ne  sont  pas  plus  rares  ici  qu'ailleurs.  Je  vous 
dirai  en  preuve ,  qu'on  nous  vola  le  meilleur  de  nos  thermomè- 
tres, et  que  des  épingles  de  cheveux,  que  le  principal  manda- 
rin m*.ivait  données  comme  étant  d'argent  pur,  se  trouveront 
tout  à  coup,  le  lendemain,  métamorphosées  en  cuivre  par  l'ef- 
fet de  la  corrosion  qu'avait  subie  le  placage  ou  laque  qui  les  re- 
couvrait. A  cela  près,  ce  sont  d'assez  bonnes  gens;  et  ce 
n'est  pas  à  nou^  autres,  qu'ils  traitèrent  civilement,  à  scru- 
ter minutieusement  si,  en  cela,  ils  agirent  par  crainte  ou  par 
principes.  Je  dois  dire,  à  leur  louange ,  qu'ils  se  montrèrent 
constamment  disposés  à  nous  obliger  toutes  les  fois  qu'ils  pou- 
vaient le  faire  sans  bourse  délier.  Quelques  fois  même  ils  nous 
régalèrent  de  thé,  et,  dans  une  certaine  occasion,  ils  nous  don- 
nèrent des  gâteaux  de  pain  d'épices.  Mais  malgré  toutes  leurs 
marques  de  bienveillance  ,  il  n'est  pas  dans  tout  l'équipage  un 
seul  individu  qui,  avant  que  nous  levassions  l'ancre,  ne  fût  ras- 
sasié du  séjour  de  Lieou-Kieou.  L'illusion  qui,  comme  un  voile 
doré,  couvrait  cette  île,  avant  notre  arrivée  dans  ces  parages , 
se  dissipa  comme  une  vapeur  légère^  et  nous  n'y  trouvâmes  au- 
cun motifde  grande  estime  pour  seshabitans.Au  fond,  leur  con- 
duite Il  notre  égard  était  certainement  artificieuse.  A  notre  ar- 
rivée, ils  nous  dirent  que  nous  devions  remettre  sur  le  champ 
il  la  voile;  mais  c'est  ce  que  je  ne  voulus  pas  entendre ,  et  j'in- 
sistai pour  qu'il  me  fût  permis  d'aller  à  terre  :  le  jour  suivant 
j'en  obtins  la  permission;  toute  fois,  ils  prétendirent  nous  te- 
nir confinés  au  rivage  de  la  baie,  restriction  à  laquelle,  comme 
de  raison,  je  refusai  d'accéder.  Nous  avions  pénétré  jusqu'à  en- 
viron la  moitié  de  l'île,  lorsque  notre  conducteur,  qui,  depuis 
long- temps,  ne  cessait  de  nous  dire  que  le  mandarin  lui  ferait 
couper  la  tête  s'il  nous  accompagnait  plus  avant,  se  jeta  à  nos 
genoux,  et  nous  pria  d'un  ton  si  pathétique  de  nous  arrêter, 
que  nous  ne  pûmes  refuser  de  déférer  à  sa  demande.  Poarra- 
t-on  croire  en  Angleterre,  qu'à  Lieou-Kieou,  un  mandarin  peut 
arbitrairement  faire  couper  une  tête?  Quoiqu'il  en  soit,  pour 
»auver  celle  de  ce  pauvre  homme,  nous  nous  en  retournâmes, 
f(m&9  à  »on  grand  désappointemeut^  à  travers  ua  village  voi- 
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siti;  je  dis  désappointement  parce  qnll  devait  sortoot  nous 
écarter  de  leurs  maisons,  et ,  partienlièrement,  nous  empêcher 
de  voir  leurs  femmes,  ^ons  les  vîmes  cependant ,  et  nous  ett 
dessinâmes  quelques-unes.  Nous  visitâmes  les  forts;  si  nous 
eussions  pu  faire  un  plus  long  séjour  dans  Tfle  »  nul  doute  que 
nous  aurions  pu  entrer  dans  leur  ville.  Avant  notre  départ ,  je 
cherchai  quelque  occasion  de  mettre  leiir  valeur  à  l'épreuve  ; 
je  voulais  juger  autrement  que  par  de  simples  démonstrations 
du  mode  et  de  ref&cactté  de  la  défense  qu'ils  seraient  en  état  de 
faire  en  cas  d'attaque  ;  mais  malheureusement  ils  se  montrèrent  ' 
par  trop  civils,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  eussent  consenti ,  plu- 
tôt  que  de  se  battre ,  à  adhérer  à  toutes  les  ccmditions ,  quelque 
humiliantes  qu'elles  eussent  pu  être ,  qui  leur  auraient  été  im- 
posées.  Jamais  je  ne  vis ,  sous  forme  humaine,  des  créatures 
aussi  efféminées,  et  j'espère  bien  n'en  plus  revoir  de  sem- 
blables. 

Après  un  séjour  de  dix  jours,  nous  partîmes  de  ?ïappa,  et 
portâmes  à  l'Est.  Le  8  juin,  nous  rencontrâmes  un  groupe  dl- 
les  qui ,  depuis  long-temps ,  se  trouve  effacé  de  nos  cartes ,  et 
nous  jetâmes  Tancre  dans  un  excellent  havre.  Là  ,  nous  ne  fil- 
mes pas  peu  surpris  de  trouver  un, autre  Robinsoa  Crusoé,  avec 
son  camarade  d'infortune,  autre  Vendredi,  matelots  qui  fai- 
saient partie  de  l'équipage  du  fVilUam^  précédemment  le  Tfne^ 
qui  avait  fait  naufrage  sur  les  côtes  de  Tîle.  Ces  à^w%  individus 
y  vivaient  trhs-confortablement,  bien  poui-viis  de  porcs,  de  pi- 
geons ,  de  tortues  et  de  poissons.  Je  leur  donnai  un  bouc  des- 
tine à  une  chèvre  qui  doit  leur  arriver  par  un  baleinier.  Us  ont 
planté  des  melons  d'eau ,  des  pommes  de  terre ,  des  noix  de 
coco  et  autres  espèces  de  fruits ,  qui  conviennent  au  climat  de 
cette  latitude.  Je  pense  qu'ils  se  proposent  de  rester  dans  Ce 
séjour,  pourvu  qu'ils  puissent  se  procurer  des  épouses  des  îles 
Sandwich  ou  de  celles  des  Larrons.  Après  avoir  exploré  ce  ha- 
vre, nous  en  partîmes  avec  un  lest  de  16,000  livres  pesant  de 
tortues  qui  rampaient  sur  les  ponts,  approvisionnement  qui 
nous  dura  jusque  dans  Petropaulowski ,  et  nous  mit  à  même  de 
fournir  au  gouverneur  et  à  la  garnison  de  cette  place  de  quoi 
faire  de  la  soupe  de  tortue  pendant  six  mois.  Tfous  avons  le  mé- 
rite d'avoir  fait  connaître  aux  habitans  deux  choses  qu'ils  n*a- 
talenl  jamais  vties  auparavant,  savoir  :  de  la  tortue  et  dés  me- 
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Ions  dVau.Notis  Sommes  frets  à  repartir  pour  aller  de  nouveau 
à  la  recherche  du  capitaine  Franklin  ;  j'espère  le  renconlref 
bientôt.  Nous  retournerons  ensuite  en  Angleterre  ;  mais  ce  ne 
sera  guère  qu'en  juin  ou  juillet  que  nous  pourrons  y  arrivct- 
Je  n'ai  réellement  pas  le  temps  d'en  dire  davantage,mes  moment 
étant  entièrement  consacrés  à  l'eitploration  de  cette  vaste  baie  et 
à  des  observations  magnétiques  t  ainsi ,  adieu  jusqu'à  la  pre* 
mière  occasion. 

Aux  filouteries  et  à  la  mollesse  près,  que  le  capitaine  Beechey 
reproche  aux  habitans  de  Lieou-Kicou,  on  ne  voit  rien,  dans 
son  récit,  qui  démente  réellement  Topinion  qu'a  donnée  de  ces 
insulaires  le  capitaine  Basil  Hall.  M.  Beechey  lui-même  leur 
recpnnait  un  caractère  de  douceur  et  d'obligeance,  et  l'on 
pourra][trouver  asse2  singulières  les  tentatives  qu'il  jugea  à  pro- 
pos de  faire  pour  les  pousser  à  bout,  afin  d'éprouver  leur  cou-» 
rage. 

189.  Voyages  autour  du  hoscue.  (Sydney  Gaz€tie;^}2Ln,  1827.) 

M.  Holmes,  aide  chirurgien  du  vaisseau  de  S.lMf.  ie  Folage^ 
fait  part  au  public  de  l'intention  où  il  est  de  publier  par  voie 
de  souscription ,  immédiatement  après  le  retour  de  ce  bâtiment 
«n  Angleterre  ^  la  relation  de  son  voyage  autour  du  monde. 

Cette  relation ,  principalement  historique ,  descriptive  et  bio~ 
grapl}ique ,  contiendra  ,  indépendamment  d'une  multitude  de 
détails  nouveaux  et  très-intéressanà  sur  divers  sujets  ,  une  des- 
cription complettc  de  Funcbal ,  capitale  de  l'île  de  Madère  ;  de 
Santa-Crus  ^chef-lieu  de  celle  de  Ténériffe  ;  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  dé  Cape  Town  \  de  MadraB  ,  de  Trinquemale,  etc.; 
une  histoire  abrégée  de  l'Australasie  ,  ainsi  que  l'histoire  et  la 
description  particulière  de  chacune  des  localités  de  rAmcriq4Je 
du  sud ,  auxquelles  le  Volage  pourra  aborder  dans  le  cours  de 
son  voyage^ 

L'auteur  prévoit  que  l'ouvrage  formera  un  volume  in-4*  ; 
mais  il  ne  saurait  prendre  d'engagemeus  à  cet  égard  ,  attendu 
qu'il  lui  est  impossible  de  déterminer  la  nature  et  l'étendue  des 
matériaux  qu'il  pourra  recueillir  dans  TAmérique  méridionale. 

190.    ËXPiniTION  MARITIME  DU  «AAON  I>E  WAANOB£i« 

La  corvette  russe  le  Krotky ,  commandée  par  le  baron  de 
Wrangel ,  est  arrivée  au  Motberbank  ^  d'un  voyage  autour  du 
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inonde  «  auquel  elle  a  employé  environ  deux  ans.  I«e  Doct. 
Kyber  ,  naturaliste  de  Texpcdition,  a  apporté  avec  lui  nombre 
d'objets  d'histoire  naturelle  ,  et ,  entre  autres  ,' plusieurs  plau-e 
tes  vivantes  jusque-là  inconnues  en  Europe.  Pendant  que  le 
vaisseau  se  trouvait  au  large  de  Marquises,  les  insulaires  maS'* 
sacrèrent ,  sans  provocation  quelconque  ,  un  officier  et  deux 
hommes  de  Tcquipage.  Un  autre  marin  fut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  dans  la  pinasse  ,  en  s'efforçant  de  sauver  à  bord  3 
hommes  qui  avaient  abandonné  la  chaloupe  pour  gagner  le  bâ- 
timent à  la  nage.  Le  baron  de  Wrangel  est  le  même  officier  dis- 
tingué qui ,  accompagné  du  D^  Kyber,  explora  la  côte  nord-est 
de  l'Asie  ,  jusqu'alors  inconnue ,  depuis  la  rivière  de  Kolynia 
jusqu'au  détroit  de  Behring  ;  voyage  auquel  il  consacra  près 
de  quatre  ans ,  et  dont  la  relation  paraît  présentement  à  St-Pé- 
tersbourg.  C'est  cette  même  expédition  que  feu  le  voyageur 
pédestre  ,  capitaine  Cochrane ,  alla  rejoindre  à  pied  d'Irkutsk 
à  la  Kolyma  ,  à  une  distance  d'environ  quatre  mille  milles  ,  à 
travers  une  région  presqu'inhabitée ,  et  dans  le  cœur  de  l'hiver. 
(  Courier — Galign:  Messe ng;  i8  août  1827.) 

Recherches  sur  les  traces  de  l'expédition  de  La  Pérouse. 

191.  L  —  Le  comte  de  La.  Pérouse.  (  Ausiralian,  —  London 

and  Paris  observ,  \  22  juillet  1827.) 

192.  IL  —  La  Pérouse.  (  Sydney  Gazette,  etc.  ;  25  janv.  1828.) 

193.  IIÏ.  —  Nouvelles  de  la  corvette  du  rOi,  l'Astrolabe,  etc. 

(  AnnaL  marit, ,  etc.  ;  janv.  et  févr.  1828 ,  p.  209.) 

194.  IV.  —  Lettres  de  MM.  Cordier  et  Chaigneau,  sur  la 
mission  confiée  au  Capit.  Dillon ,  etc. ,  pour  la  recherche  de 
La  Pérouse.  (  Ihid.  ;  p.  229  et  suiv.) 

190.  V.  —  Sur  la  mort  de  La  Pérouse  a  l'îleMaiticolo,  l'une 
des  îles  de  l'archipel  du  St-Esprit.  (  J5«//e/.  delà  Soc,  degéogr.\ 
n^  59,  mars  1828  ,  p.  161.) 

196.  VI.  —  La  PÉROUSE.  Expédition  ayant  pour  objet  de  dé- 
couvrir le  sort  de  ce  navigateur,  [London  and  Paris  obsefv,  ; 
23  mars  1828,  p.  187.) 
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197.  VIL  — *  Sur  la  Pérouse.  {Lond,  Liter,  Ga^,;  6  sept.  i8a8.} 

198.  VIII.  —  Nouvelles  de  la  Pérouse.  (  Bullet.  de  la  Soc,  de 

Céogr,  ;  n*»  64  et  65,  août  et  sept.  1828  ,  p.  i36.) 

199.  fX. — Copie  d'une  lettre  a  M.  De  Freycîicet  ,  etc.  (Ibid,; 

n°  66  ,  octobre  1 828 ,  p.  169.) 

200.  X.  — Plan  de  campagne  pour  la  recherche  des  débris 
DE  l'expédition  deLa  Pérouse.  {Le  Globe;  4  oct,  1 828»  P*  737.) 

*  aoï.  XL  —  Dernières  nouvelles  sur  La  Pérouse  ,  extraites  de 
la  Gazette  de  Calcutta.  (  Moniteur  àw  4oct.  1828.) 

20a.  XIL -— Nouvelles  de  l'Inde  sur  La  Pérouse  (  Joum,  des 

D^eUs;  5  oc  t.  1828,  p.  3.) 

203.  XIIL  Retour  a  Calcutta  du  cap.  Dillon.  (  Nouç.  AnnaL 

des  Voyages  ;  octobre  i828,p.i37.) 

» 

204.  XIV.  —  Voyage  wj  capitaine  Dillon  y  entrepris  pour 
constater  le  sort  de  La  Pérouse.  (  Orient.  Herald  ;  octobre 
1828,  p.  145.  )    -  " 

20 5.  XV.  —  Arrivée  de  M.  Chaigneau  en  France.  (  Moniteur 

du  i3  octobre  1828, p.  1698.) 

(Voyez  le  Bulletin  de  1827,  Tom.  x,  n^  169,  de  mai  1828,  n^  213, 
et  le  Volume  supplémentaire  ,  Tom.  xiv  ,  n**  99.) 

Dans  les  articles  du  Bulletin ,  auxquels  nous  renvoyons ,  nous 
avons  signalé  les  premières  découvertes  du  capit.  Dillon ,  qui 
ont  motivé  l'expédition  dont  Ta  chargé  la  Compagnie  Anglaisée 
des  Indes  ,  pour  aller  ,  sur  le  navire  la  Recherche ,  explorer 
dans  l'archipel  du  Saint  Esprit ,  les  traces  présumées  du  nau- 
frage de  La  Pérouse;  nous  avons  en  outre  publiéies  documens 
recueillis  par  le  cap.  Dillon ,  dans  sa  première  expédition  ,  et 
les  détails  donnés  par  le  capit.  D' Urville ,  commandant  V Astro- 
labe ,  sur  la  navigation  de  notre  célèbre  compatriote ,  et  sur  les 
probabilités  relatives  à  son  naufrage.  Lorsqu'il  transmettait  ces 
détails,  le  capit.-  D'Urville  ignorait  les  premiers  résultats  des' 
recherches  du  capit.  Dillon. 

Nous  recueillons  maintenant  dans  notre  notice  tous  le$ 
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seigneme ns  que  les  rapports  de  ces  deux  navigateurs  parvenus 
dans  riode  et  en  Europe  ,  extraits  et  commentés  dans  les  jouf* 
paux  et  recueils  anglais  et  français,  nous  fournissent  depuU  les 
premières  nouvelles  jusqu'à  ce  jour.  Nous  extrairons  nous- 
mêmes  les  faits  des  articles  où  nous  les  trouvons  ,  en  suivant 
l'ordre  des  numéros. 

I.  —  Cet  article  de  X Australien ,  journal  de  la  Nouvelle  Gal- 
les méridionale ,  contient  le  récit  fait  par  M.  W.  Nicholls ,  na- 
viguant sur  le  navire  le  Sydney^Cove ,  capît.  M.  Laren ,  de  la 
découverte  faite  le  8  janvier  1810  ,  à  l'extrémité  d'un  passage 
qui.se  trouve  à  la  pointe  N.  O.  d*une  baie  située  près  I9  Cap«- 
sud  de  la  Nouvelle-^Zélande ,  d'un  mât  de  hune,  d'un  vaisseau 
de  très-grande  dimension ,  ce  mât  ayant  64  pieds  de  long ,  avec 
plusieurs  autres  objets  :  les  bandes  de  a  rouets  de  gaïac  p0f- 
taient  le  n^  3a.  M.  Nicholls  et  le  capit.  M.  Laren  ,  convaincus 
que  ces  objets  ne  pouvaient  être  de  construction  anglaise ,  ni 
appartenir  à  aucun  vaisseau  anglais  naufragé  ,  se  persuadèrent 
qu'ils  appartenaient  à  l'un  des  bàtimens  de  La  Pérouse ,  les- 
qttels ,  dans  leur  opinion  ,  auraient  péri  sur  le  double  rang  de 
dangereux  écu^ils,  appelés  les  Tmps^sxtaét  à  environ  ao  mil^ 
les  au  large  ,  presqu'en  face  de  l'endroit  où  le  mât  fut  déeou*- 
vert ,  c'est-à-dire  ,  non  loin  de  la  baie  près  le  Cap-sud  de  la 
Nouvelle-Zélande ,  d'autaiit  plus  qu'à  l'époque  du  voyage  de 
La  Pérouse  ,  ces  écueils  n'étaient  point  encore  indiqués  sur  les 
cartes  marines  ;  le  Sydney-Cove  fut  sur  le  point  de  s'y  perdre  ; 
les  pièces  découvertes,  transportées  parle  cap.  M.  Laren  à  Rio-de- 
Janeirp ,  où  son  bâtiment  fut  confisqué  »  ont  été  perdues.  Oir 
n*a  phis  entendu  parler  des  renseignemens  que  ce  navigateur  se 
proposait  de  donner  sqr  cette  découv-erte,  à  son  retour  du  Brésil. 

On  voit  que  ce  document  n'a  aucun  rapport  avec  1^  résul* 
lats  obtenus  depuis  par  MM.  Diiton  et  J^'Urville. 

IL  -*^Cet  article  du  Sydney^ Galette ^  aS  janvier,  en  eontient 
%  ,1e  i^*^  renfermant  une  note  sur  le  séjour  du  cap.  Diiloo  y 
auprès  de  Sydney  ,  lors  de  sa  dernière  expédition ,  av^  l'indi- 
jcation  de  tous  Jes  objets  recueillis  â  l^Ue  MaUicohy  et  que  nous 
aon«ervons,  pour  cette  raison;  le  a^ n'étant  qu'une  répétition 
du  rapport  de  ce  navigateur,  inséré  dans  la  Gasette  de  Calcutti^, 
du  aS  septembre  i8a6  ;  rapport  dont  nous  avons  donné  la  sub- 
«iMee  au»  \»  3i^m  4#  iHi  $  TiW.  X»  u'*  i$9 ,  Ikoms  ju^pons 
inutile  de  le  reproduire  en  entier, 
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,    Voki  la  1^*  partie  de  rarticle  de  la  Srdwy^Gtii^ttê. 

hsLÂesearch^  quoique  mouillée  u  une  si  |j[raude  distauce  de 
notre  vîllei  est  jourDellement  encombrée  d'une  foule  de  curieuii^ 
jaloux  d'examiner  les  débris  du  naufrage  des  deux  vaisseau:!: 
den  découvertes  français ,  sous  les  ordres  de  La  Pérouse.  Le  ca«* 
pitaine  Dillon  a  fait  déposer  ces  précieux  objets  dans  une  cham- 
bre particulière.  A  la  première  vue  ^  on  ne  saurait  douter  de 
leur  parfaite  identité,  comme  ayant  fait  partie  des  bàtimens 
naufragés.  De  tous  ces  débris  ,  celui  qui  frappé  le  plus  l'atten- 
tion f  c'est  un  fragment  de  poupe  en  état  de  vétusté.  Cette  pièce 
(Je  charpente  porte  toutes  les  apparences  d'un  âge  de  quarante 
années.  Ou  y  remarque  très  -  distinctement  l'empreinte  des 
fleurs  de  lys;  seulement,  l'or  qui  eu  formait  la  couleur ,  a  dis^ 
paru ,  sans  doute  par  l'elTet  des  vicissitudes  des  élémens  aux- 
quels cet  objet  a  été  en  proie  pendant  près  d'un  demi-siècle. 
Nous  possédons  de  ces  débris  une  parcelle,  que  notre  intention 
est  de  placer  au  nombre  des  objets  curieux  destinés  à  orner 
notre  muséum  colonial ,  dès  qu'il  sera  organisé.  Cette  partie  de 
la  poupe  parait  être  de  bois  de  sapin ,  et  nous  eu  inférons  qu'elle  ' 
était  purement  un  objet  d'ornement.  Parmi  ces  débris  se  trouve 
aussi  une  cloche  avec  cette  inscription  :  Bazim  m'a  fait.  On  y 
remarque  des  morceaux  de  porcelaine  qui  annoncent  des  for- 
mes de  vase  dont  BOUS  ne  trouvons  le  type  nulle  part,  et  qui  pa- 
raissent remonter  à  une  liaute  antiquité.  Le  pied  d'argent  d'un 
chandelier;  la  poignée  d'épée,  la  soucoupe  d'argent ,  et  la  pièce 
de  dollar  d'Espagne  ,  sont  autant  d'objets. qui  contribuent  à 
attester  la  fin  déplorable  de  l'infortune  voyageur  et  de  ses  com- 
pagnons de  voyage.  La  latitude  et  la  longitude  de  lile  de  Ma- 
nicolo,  ou  MannUolay  d'après  le  dernier  récit  du  capit.  Dil- 
lon ,  qui  nomme  ainsi  cette  ile  auparavant  désignée  par  lui  sous 
le  nom  dé  Mallicolo ,  où  se  sont  faites  ces  découvertes ,  sont 
encore  pour  le  public  un  secret  qui ,  sans  doute  ,  lui  sera  r4- 
vélé  tôt  ou  tard  avec  nombre  d'autres  particularités  relatives  à 
cette  mémorable  expédition.  On  doit  de  granjfls  éloges  au  capi- 
taine Dillon,  pour  le  sang-froid  ,  l'intrépidité,  et  l'art  qu'il  a 
déployé  dans  l'exploration  des  côtes  d'une  île,  dont  les  ap- 
proches» à  raison  des  nombreux  ocueils  qui  l'entourent ,  sont 
extrêmement  dangereuses.  Le  capitaine  Dillon  a  déterminé  avec 
soin  le  gisement  de  ces  écueils. 
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percussion  et  une  montre  d'argent,  enlevés  aux  officiers  fran- 
çais de  l'Astrolabe  dans  leur  dernier  engagement.  Les  Français 
qui  étaient  à  mon  bord  achetèrent  la  montre,  et  moi  le  canon 
du  fusil ,  dans  le  but  de  les  rendre  à  leurs  propriétaires  que 
j'espérais  bientôt  rencontrer  au  milieu  de  ce»  îles. 
.  En  recevant  ces  informations  qui  coïncidaient  avec  ce  que  je 
savais  du  navire  américain  Le  Duc  de  I^ortland,  dont  l'équipage 
fut  taillé  en  pièces  à  Tonga,  et  de  trois  baleiniers  qui,  dans  les 
quatre  dernières  années,  ont  eu  une  partie  de  leurs  hommes 
tués  en  se  défendant  contre  Tattaque  des  insulaires,  je  me  dé- 
cidai, quoique  ancien  visiteur  et  grand  favori  de  ces  enfans  de 
la  nature,  à  ne  pas  me  fier  î\  leur  amitié. 

Pour  prévenir  toute  surprise,  je  divisai  mon  équipage  en  trois' 
sections,  avec  un  officier  en  léte  de  chacune.  Je  suis  fâché  d'a- 
voir à  rapporter  qu'à  mon  grand  étonnement,  je  trouvai  avant 
le  jour,  dans  la  matinée  du  ao  août,  l'offîcier  commandant  le 
second  quart  et  ses  hommes  profondément  endormis.  J'avais 
été  réveillé  par  du  bruit  à  l'arrière  du  navire;  je  regardai  im^ 
niédiatement  par  la  fenêtre,  et  j'aperçus  un  long  double  canot, 
portant  environ  70  hommes,  suivi  de  dix-huit  autres  canots 
moins  grands.  Vivement  alarmé  de  cette  visite  inattendue,  jo 
supposai  que  le  bâtiment  était  sur  le  point  d'être  abordé.  J'a- 
vais dans  ma  cabane  une  paire  de  pistolets  et  un  mousqueton 
chargés;  dans  une  profonde  obscurité  je  ne  pus  mettre  la  main 
que  sur  un  pistolet  avec  lequel  je  m'élançai  sur  le  pont,  où  je 
passai  près  de  l'officier  endormi ,  et  de  là  à  la  poupe,  oil  je  tirai 
mon  arme  au  milieu  du  grand  canot.  Je  fus  suivi  d'un  natif  de 
rîle,  mon  ancien  contre-maître,  qui  avait  embrassé  le  christia- 
nisme, et  qui  couchait  à  bord  cette  nuit-là.  II  cria  à  ses  compa- 
triotes de  s'éloigner,  ou  qu'autrement  les  canons  du  navire  al- 
laient être  immédiatement  dirigés  contr'eux.  Lorsqu'au  jour  les 
insulaires  furent  questionnés  sur  ce  qui  les  amenait  près  du  na- 
vire pendant  l'obscurité,  ils  répondirent  qu'ils  venaient  pour 
trafiquer. 

Je  quittai  Tongatabou  le  a6  août,  amenant  trois  insulaires 
pour  me  servir  d'interprètes.  Le  i*^'  septembre  je  longeais  l'île 
de  Rothama,  et  fus  bientôt  visite  par  plusieurs  des  naturels  et 
pirr  deux  marins  an^ai»  qui  y  résidaient.  J'appris  Uet>  derniers 
que  V Astrolabe  n'avait  point  paru  en  cette  île;  je  leur  laissai  use 
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lettre  pour  le  cap.  Dun^ont-d'Urville.  J'aperçus  Tucopia  le  5 
septembre,  et  j'envoyai  Martin  Busshart  à  terre,  pour  chercher, 
des  interprètes,  ainsi  que  le  Lascar  qui  a  visité  Mannicola  (ij. 

Vers  le  soir,  le  canot  reviijt  avec  le  Lascar  et  un  chef  nommé, 
Rathéa,  ayant  dans  l'île  le  même  rang  qu'un  écuyer  dans  la  So- 
ciété anglaise.  Celui-ci  m'offrit  ses  services  comme  pilote  et  in- 
terprète pour  Mannicola.  J'çspérais  décider  le  Lascar  à  m'ac- 
compagner,  mais  ce  fut  en  vain  ;  il  persista ,  comme  dans  ma 
précédente  visite ,  dans  la  détermination  de  ne  pas  quitter  sa 
femme,  ses  amis  et  son  pays  adoptif.  ^ 

J'appris  de  lui  qu'il  y  avait  six  ans  qu'il  avait  visité  Manni- 
cola dans  un  canot  de  Tucopia  ;  qu'à  cette  époque  étaient  vivan& 
^ans  cette  île  deux  vieux  hommes  blancs,  qui  avaient  autrefois 
fait  partie  des  équipages  de  deux.navires  naufragés  là;  qu'il  avait 
vu  différens  débris  du  naufrage,  consistant  en  morceaux  de  fer^ 
ouivre,  canons,  etc.,  etc. 

.  La  nuit  approchant,  je  me  tins  sous  différentes  amures  jus- 
qu'au lendemain  à  la  pointe  du  jour,  et  alors  j'envoyai  à  terre  le. 
maître  d'équipage  avec  Martin  Busshart  et  une  autre  personne. 
Les  embarcations  revinrent  dans  l'après  midi  avec  un  asses; 
grand  nombre  d'objets  provenant  des  bàtimens  naufragés.  Mes 
opérations  à  Tucopia  étant  l;^rminées,  je  quittai  cette  île  à  la, 
nuit  close  pour  me  diriger  vers  Mannicola,  le  pilote  mettant  le 
eap  à  l'ouest  par  un  ciel  brillapt  d'étoiles.  Le  lendemain  à  lo 
heures  du  matin ,  je  me  trouvai  en  vue  d'uue  île  élevée  dans  la 
partie  du  milieu.  A  midi  elle  était  à  la  distance  de  trois  pu  qua- 
tre lieues.  Je  pouvais  distinguer  que  l'île  étoit  entolirée  d'innom- 
brables dangers,  tels  que  rescifs  de  corail  au  niveau  de  la  sur-* 
face  de  la  mer;  d'autres,  couverts  seulement  d'une^  deux  ou  trois 
brasses  d'eau,  divers  bancs  de  sable,  etc. 
,  Ala  pointe  du  jour^  le  lendemain  8  septembre,  j'expédiai  deux 
bateaux  armés,  dans  lesquels  épient  Busshart  et  Rathéa,  pour 
ehercher  un  port  et  ouvrir  des  relations  amicales  avec  les  habi- 
tâns;  ils  revinrent  une  heure  après  la  chute  du  jour,  annonçant 
la  découv«-te  d'un  port  où  on  ne  pouvait  toutefois  «ntrer 
qu'avec  difficulté.  L'officier  a  qui  j'avais  confié  lexéoution  de 

'  (r)  le  nom  de  Mannicola  est  constamment  employé  dans  celte  rela^ 
tîilQ  >  «n  li«u  de  celui  de  Mallieolo ,  dont  s'est  servi  le  capitaine  Oillott. 
An»  M»,  prsfldei»  «apports, 
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cette  tâche,  m'informa  ensuite  qu'en  pa^arit  sur  un  point  de 
rîle,  les  embarcations  arrivèrent  soudaipfément  près  d'un  village, 
dont  les  habitans,  les  apercevant,  sonnèrent  le  signal  de  guerre, 
et  répandirent  Talarme  parmi  la  population,  qui  s'armaot  d'arcs 
et  de  flèches  empoisonnées ,  s'élança  vers  le  rivage  et  s'anima 
par  la  danse  des  combats. 

Rathéa,  le  Tucopien,  leur  dit  alors,  dans  le  dialecte  mannico-' 
lien,  de  ne  pas  s'alarmer,  qu'il  leur  amenait  un  navire  chargé 
de  grains  de  colliers,  de  coutellerie,  etc.,  et  qu'ils  ne  devaient 
rien  craindre  des  hommes  blancs  qui  n'étaient  pas  des  esprits , 
mais  des  habitans  d'une  autre  terre,  qui  faisaient  des  présens 
aux  chefs  de  loutes  les  contrées  qu'ils  visitaient. 

Entendant  cela  ils  quittèrent  leurs  armçs  et  appelèrent  leurs 
femmes,  les  enfans  et  les  vieillards  qui  s'étaient  cachés  dans  les 
bois  à  la  vue  des  ennemis  supposés  de  leur  pays.  Ils  invitèrent 
Rathéa  a  débarquer,  et  lorsqu'il  fut  à  terre  ils  le  reçurent 
très-bien,  lui  demandant  toutefois  de  faire  également  venir  près 
d'eux  un  des  marins,  afin  de  s'assurer  que  c'était  un  homme 
comme  eux.  Martin  Busshart  saisit  cette  occasion  de  les  con- 
vaincre, en  s'élançant  sur  le  rivage,  et  fut  reçu  très-amicalement; 
sa  chair  et  sa  peau  furent  minutieusement  examinées,  et  tous 
ceux  qui  étaient  présens  furent  bientôt  assurés  qu'il  pétait  un 
être  humain. 

Des  présens  de  grains  de  verre,  déboutons,  etc.,  furent 
alors  distribués  aux  villageois,  qui  promirent,  au  départ  des 
canots,  de  visiter  le  navire  le  jour  suivant. 

Je  m'informai  particulièrement  de  deux  hohjimes  blancs, 
laissés  à  Mannicola,  et  je  reçus  des  naturels  les  plus  âgés  les 
renseignemens  suivans ,  au  sujet  de  ces  deux  hommes,  et  des 
navires  dans  lesquels  ils  étaient  venus. 

«  Lorsque  les  vieux  insulaires  étaient  encore  enfans,  et  dans 
une  nuit  pendant  laquelle  une  horrible  tempête  enleva  les.  toits 
de  leurs  maisons ,  V^sa  leurs  arbres  fruitiers ,  et  fit  d'autres 
dommages  considérables,  deux  grands  navires  se  perdirent  sur 
la  partie  sud-ouest  de  l'île,  près  des  villages  de  Wannow  et 
Priovr;  l'un  de  ces  navires  fut  submergé,  l'autre  jeté  sur  des  rescîfs. 
Les  esprits ,  qui  montaient  le  dernier  de  ces  navires ,  mirent  à 
terre  à  Priow  divers  articles  qui  servirent  ensuite  à  la  con- 
struction d'un  petit  bâtiment  à  deux  mâts  ^  dans  lequel  ils  re« 
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prirent  la  mer,  laissant  deux  des  leurs  dans  Tîk.  J*ai  été  sûr  le 
lieu  où  ce  petit  bâtiment  fut  construit  ;  les  deux  hommes  restés 
à  Mannicola  étaient  désignés  parmi  les  insulaires  sous  le  nom 
de  Marca  :  Tim  est  mort  environ  trois  ans  et  demi  avant  mon 
arrivée;  l'autre,  qui  résidait  près  d'un  des  chefs  de  la  tribu  de 
Pawcorie,  accompagna  son  protecteur  dans  une  guerre  où  ce- 
lui-ci fut  vaincu  et  obligé  de  fuir  dans  une  des  îles  voisines; 
son  ami  Thomme  blanc  l'accompagna  dans  lé  voyage.  Cet  évé- 
nement advint  une  saison  et  demie  (ou  année,  la  mesure  de  leur 
année  est  estimée  par  la  succession  d'une  saison  humide  et 
d'une  saison  sèche),  antérieurement  à  mon  arrivée  ;  depuis  ce 
temps  on  n'avait  plus  entendu  parler  dé  la  tribu  de  Pawc^rie.  « 

«  Les  natifs  de  Mannicola  déclarèrent  que  des  guerres 
avaient  existé  entre  les  blancs  et  les  habitans  de  l'ouest  de  l'île, 
pendant  lesquelles  cinq  chefs  deWannow  et  4o  de  leurs  hom- 
mes furent  tués.  Nous  étions  ancrés  du  côté  est  de  l'île,  dans  la  baie 
de  VV.  B.  Bayley,  et  bientôt  nous  apprîmes  que  les  villages  ewvî- 
ronnans  étaient  habituellement  en  guerre  avec  ceux  de  l'ouest 
et  du  sud-ouest;  qu'ils  n'eurent  en  conséquence  à  prendre  au- 
cune part  dans  les  démêlés  survenus  entre  leurs  ennemis  et  les 
hommes  blancs  ;  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  aucun  des  individus 
naufragés. 

a  Les  natifs  des  environs  de  notre  ancrage  furent  très-com- 
municatifs  pour  tout  ce  qu'ils  savaient  relativement  au  malheu- 
reiux  événement  ;  tandis  que  ceux  qui  habitent  la  partie  où  les 
deux  bâtimens  se  perdirent,  étaient  absolument  le  contraire, 
montrant  beaucoup  de  répugnance  à  nous  donner  la  moindre 
information  sur  ce  sujet;  ils  s'excusaieut  en  disant  que  les  in- 
dividus qui  pouvaient  se  rappeler  ces  circonstances  étaient  tous 
morts,  quoique  leur  silence  évasif  fût  démenti  par  les  cheveux 
blancs,  les  rides  et  l'âge  avancé  de  la  plupart  de  ceux  qui 
usaient  de  ce  subterfuge  pour  éluder  l'objet  de  mes  questions. 
Le  fait  est  que  les  habitans  de  Wannow  et  de  Priow  me  regar- 
daient avec  déiiance  et  crainte,  supposant  que  j'étais  venu  poiu* 
avoir  satisfaction  des  meurtres  commis  sur  les  hommes  blancs 
naufragés. 

Je  fis  voile  de  Mannicola  le  8  octobre,  avec  l'intention  de  vi- 
siter les  îles  qui  se  trouvaient  sous  le  vent ,  et  de  me  mettre  à 
la  recherche  du  Français  qui  avait  fui  avec  la  tribu  de  Pawcoriei 
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Je  pris  à  Mânnicola  un  natif  d'Otoboa,  et  l'envoyai  à  tmrei 
le  lendemain  malin,  avec  deux  canot»  armés,  qui  i^Tinrent  dans 
la  sûirécj  sans  avoir  obtenu  aucune  information  relativement  an 
Français;  les  canots  ramenèrent  deux  Tucopiens.  Dans  la  mati-- 
née  du  lOj  j'appareillai  pour  la  plus  voisine  des  îles  en  vue,  nom- 
mée par  les  Espagnols  Santa-Cruz;  par  le' cap.  anglais  Carterel, 
île  de  lord  Egmont,  et  par  les  naturels ,  Indenney. 

Je  passai  la  nuit  entre  cette  île  et  Thimacoraw,  aufrement 
nommée  par  Carterct,  île  de  Volcan;  le  volcan  était  en  état 
cFéruption ,  et  lançait ,  à  de  courts  intervalles,  de  fortes  quan«* 
tités  de  lave  brûlante,  qui  roulaient  en  torrens  sur  ses  flancs 
majestueux. 

Le  lendemain  1 1  au  matin,  j'entrai  dans  la  baie  Graciosa  de 
rîle  d*Indenney  ou  Santa-Cruz,  et  fut  bientôt  entouré  par  175 
embarcations,  portant  do  cinq  à  huit  hommes.  Avant  que  j'eusse 
atteint  Fancrage,  ils  commencèrent  l'attaque,  en  lançant  plu- 
sieurs flèches  empoisonnées  à  bord  du  navire  :  je  ripostai  par 
une  décharge  de  neuf  mousquets,  afin  de  les  convaincre  qu'eu 
même  temps  que  nous  nous  présentions  avec  des  intentions  pai- 
sibles, nous  n'étions  pas  disposés  à'  nous  laisser  assaillir  impu- 
nément. Le  seul  dommage  fait  en  cette  occasion  fut  une  balle 
reçue  par  un  insulaire  dans  la  partie  charnue  du  bras.  Je  jetai 
l'ancre  dans  la  partie  de  la  baie  près  de  laquelle  l'amiral  espa- 
gnol Mendana  établit  et  abandonna  sa  colonie ,  il  y  a  environ 
a32  ans. 

Mon  interprète  Tucopien,  Ralkéa,  ne  comprenait  pas  un  mot 
du  langage  de  ces  insulaires  ;  ses  deux  compatriotes  qui  nous 
avaient  joints  à  Otooboa  agirent  pour  lui.  Je  demandai  si  le 
chef  de  la  tribu  de  Pawcorie  de  Mânnicola  avait  paru  à  Inden- 
ney avec  un  homme  blanc  ;  les  naturels  répondirent  qu'aucun 
de  ces  individus  n'était  jamais  venu  chez  eux. 

Pendant  mon  ancrage  dans  la  baie  Graciosa,  j'assemblai  un 
conseil  de  mes  officiers,  afin  de  délibérer  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  d'après  mes  instructions,  il  fallait  ou  non  continuer  la 
recherche  des  naufragés,  supposés  encore  vivans.  Nous  fûmes 
unanimement  d'avis  que  de  nouvelles  investigations  seraient  in- 
fructueuses. Mon  vote  en  ce  sens  fut  dicté  par  le  mauvais  état 
sanitaire  de  mon  équipage. — J'appareillai  d'Indenney  on  Santa- 
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Cniz,  le  i6  octobre;  le  lendemain,  M.  Chaigneau  (t),  le  maître 
d'équipage  et  un  ofiicicr  tombèrent  malades;  le  i8,  je  fns  saisi 
de  la  même  maladie  qui  régnait  alors  sur  tout  le  bâtiment. 

Il  ne  resta  bientôt  qu'une  seule  personne  en  état  de  dirigef 
le  navire,  et  très-peu  de  marins  cnropéens  pour  l'assister;  la 
liste  des  malades  s'élevait  alors  k  vingt-deux  individus. 

Le  3o  du  même  mois,  le  chirurgien  m'envoya  son  opinion 
écrite,  concluant  à  ce  que  je  fisse  immédiatement  diriget*  le  na- 
vire sur  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ou  sur  la  Nouvelle-rZélandc. 

Le  seul  navigateur  restant  pour  conduire  le  navire,  pouvant 
être  attaqué  de  la  maladie  comme  les  autres,  il  me  parut  prudent 
de  suivre  l'avis  du  chirurgien ,  et  je  fis  la  meilleure  route  pos- 
sible pour  la  Baie  des  lies  à  la  Nouvelle-Zélande,  où  j'arrivai  te 
5  novembre.  Le  lendemain,  le  chirurgien  mo  représenta  la  né- 
cessité d'établir  un  hôpital  dan» une  maison  sur  le  rivage,  et  de 
faire  débarquer  aussitôt  les  hommes  portés  sur  sa  liste.  Je  ne 
perdis  pas  de  temps  pour  prendre  ces  dispositions.  Peu  après,  le 
cap.  Kent,  commandant  le  brick  Xe  Gouverneur- Macqua  ris  y  do 
Port- Jackson,  m'offrit  de  ramener  les  interprètes  à  Tucopia  :  je 
soumis  sa  proposition  à  un  conseil  composé  de  MM.  Ghaigneau, 
Russell  et  moi;  nous  fûmes  tous  d'avis  de  l'accepter.  M.  Russell 
s'embarqua  sur  leGouverifeur-Macquaris  avec  les  interprètes,  et 
partit  pour  Tongataboo  et  Tucopia.  Je  fis  voile  de  la  Baie  des 
Iles,  le  i8  décembre,  et  arrivai  à  Port-Jackson  le  19  du  même 
mois. 

N,  B,  A  la  suite  de  ce  récit,  la  gazette  de  Calcutta  donne  le 
texte  de  quatorze  pièces  jointes,  qui  sont  autant  d'états  d'ob- 
jets achetés  des  naturels  ou  retirés  de  la  mer  par  les  embarca« 
tiens  de  la  Rccherchcy  à  l'endroit  du  naufrage  des  deux  bâtimens 
français.  Ces  états  sont  certifiés  par  le  cap.  Dillon,  par  John 
Russel  1  et  par  M.  Cha igneau .  (  Moniteur  Universel;  4  octobre  1 8*2  B.) 

XII. — N'est  que  la  répétition  du  numéro  précédent. 

XIII. — Répétition  du  même  article. 

XIV. — Cet  article  ne  contient  point  de  détails  qui  n'aient  déjà 
été  signalés  dans  les  notices  précédentes. 

M;  Chaigneau  fils,  qui  a  fait  partie  de  l'expédition  envoyée 

(i)  M.  Cbiiigneaa  est  im  agent  français  embarqaé  sur  la  Recherche  ^  a 
Calcutta,  à  la  demande  de  radoilalstration  de  rétablissement  français  de 
Chanderuagor. 


aSa  Voyages. 

sous  ies  ordres  du  capitaine  DiUon  à  la  recherche  des  restes  du 
vaisseau  de  La  Pèrouse,  est  depuis  quelques  jours  au  Havre. 
M.  Chaigneau  a  fait  part  à  plusieurs  personnes  de  quelques  dé- 
tails intéressans  concernant  son  voyage. 

Il  raconte,  entre  autres,  que  la  découverte  des  quatre  canons 
en  fonte  faisant  partie  de  Tarmenient  de  La  Pérouse  n'est  duc 
presque  qu'au  hazard.  Un  chirurgien  hollandais,  atteint  de  fo- 
lie par  suite  d'un  naufrage  près  des  îles  de  iVIanicolo,  et  fixé  à 
Calcutta ,  avait  parlé  au  capitaine  Dillou  de  plusieurs  circon- 
stances relatives  à  La  Pérouso,  sans  que  celui-ci  ajoutât  foi  à  son 
récit.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  que,  revoyant  ces 
îles  où  le  chirurgien  avait  séjourné,  il  se  rappela  la  conversa- 
tion de  cet  homme ,  et  crut  reconnaître  plusieurs  endroits  que 
celui-ci  avait  particulièrament  dépeints.  Cette  circonstance  lui 
lit  faire  quelques  recherches  à  l'endroit  où  le  chirurgien  avait 
dit  que  la  marée  laissait  à  sec  des  canons  de  fonte ,  et  ses  re- 
cherches furent  heureusement,  et  sans  que  le  capitaine  osât 
l'espérer,  couronnées  de  succès. 

Depuis  les  premières  révélations  du  capitaine  Dillon ,  les  ha- 
bitans  de  Calcutta  désignaient  indistinctement  l'île  sur  laquelle 
l'Astroia^e  et  la  Boussole  ont  péri  sous  le  nom  de  Manicolo , 
Malicoloou  île  de  La  Pérouse;  mais  aujourd'hui  la  dernière 
dénomination  a  prévalu,  et  il  est  probable  que  le  nom  de  notre 
illustre  et  ûifortuné  navigateur,  s'attachera  désormais  comme 
un  grand  souvenir,  au%  lieux  que  son  naufrage  a  rendus  trop 
célèbres.  [Monà,  imiç,,  i3  et  i6  novembre  1828 ,  pag.  1698 
et  1713.  ) 

On  sait  que  le  cap.  Dillon  et  M.  Chaigneau  sont  venus  à 
Paris.  Les  feuilles  quotidiennes  nous  ont  appris  récemment  que 
le  cap.  Dillon,  qui  était  retourné  en  Angleterre ,  est  revenu  en 
France,  chargé  par  S.  M.  Bri»:annique  d'offrir  à  S.  M.  Charles  X 
les  objets  divers,  conserves  après  le  naufrage  des  2  navires 
français,  recueillis  sur  les  lieux,  et  parmi  lesquels  se  trouvent 
cinq  canons  en  bronze. 

Les  résultats  de  tous  les  documens  qui  nous  sont  parvenus, 
réunissaient  déjà  tous  les  indices  les  plus  forts  en  faveur  des  dé- 
couvertes du  navigateur  anglais.  Le  cap.  Dillon  n'avait  cepen- 
dant pas  pu  conduire  à  fin  ses  recherches;  le  complément  en 
était  réservé  à  notre  compatriote  le  cap.  d'Urvillc  ;  on  sait  main- 
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tenant  que  cet  habile  navigateur  est  parvenu  à  constater  les  faits 
qui  ne  laissent  plus  aucun  cloute  sur  le  naufrage  de  La  Pérouse 
à  V\\e  Mallicolo,  iVous  donnerons,  dans  le  cahier  de  février  pro- 
chain, les  derniers  détails  transrais  à  ce  sujet  par  M.  dUrville. 

A.  D.  V. 

ao6.  Nouvelles  de  l'expédition  du  capitaine  Dumont  d'Ur- 
viLLE ,  commandant  VJstrolabe,  —  I.  Copie  d*ime  lettre  écrite 
h  M.  Louis  de  Freycinety  capitaine  de  vaisseau,  memljne  de 
FAcadémie  royale  des  Sciences,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
médecins  de  la  marine,  à  bord  de  la  corvette  du  Roi  l'As- 
trolabe. 

Hobart-Town,  sar  lîle  Van-DIémeD ,  le  sSdééembre  1827. 

Nous  pensons  que  vous  avez  reçu  notre  lettre  du  Port-Jack- 
son ;  mais  comme  il  peut  ne  pas  en  être  ainsi  de  celles  que  nous 
vous  avons  écrites  de  la.  Nouvelle-Zélande  et  de  Tongatabou , 
nous  allons  en  reprendre  le  sens,  afin  que  vous  soyiez  au  cou- 
rant des  opérations  de  i\otre  campagne.  De  laNouvelle-Zélandcj 
nous  vous  disions  que  les  vents  contraires  avaient  empêché 
M.  d'Urville  de  commencer  la  géographie  à  la  baie  Dusky  ;  il  la 
prit  au  cap  des  Vents  contraires ,  et  la  continua  jusqu'au  détroit 
de  Cook.  Nous  reconnûmes  là  que  la  baie  Tasman  est  une  sorte 
de  golfe  dont  nous  parcourûmes  la  profondeur.  Le  commandant 
se  fraya  une  route  dans  la  baie  de  la  Reine  Charlotte,  au  travers 
des  rochers  à  ûeur  d'eau,  sur  lesquels  la  mer  tombait  en  casca- 
des, en  formant  des  remous  blanchissant  d'écume.  Dans  cette 
position  critique ,  l'Astrolabe  toucha  deux  fois  avec  force.  La 
violence  des  courans  nous  fit  franchir  celte  passe,  qui  a  reçu  le 
nom  de  passe  des  Français,  L'avant-veille,  forcés  de  mouiller 
près  de  la  c^te  et  exposés  à  une  forte  mer  qui  nous  couvrait  de 
l'avant,  un  de  nos  câbles  fut  rompu;  In  seule  ancre  qui  nous 
tenait,  brisée,  svipporta  cependant  ce  mauvais  temps  avec  une 
seule  patte,  et  nous  sauva.  Arrivés  devant  la  passe  que  voulait 
franchir  M.  d'Urville,  nous  fûmes  entraînés  par  les  courans  dans 
toutes  les  directions  avec  notre  ancre  au  fond  ;  nous  tourbillon- 
nâmes sur  nous-mêmes,  près  des  rochers  de  la  côte,  de  la  plus 
singulière  manière,  jusqu'à  ce  que  le  ralentissement  de  la  marée 
et  les  manœuvres  convenables  nous  eussent  fixés.  Nous  traver- 
sâmes le  détroit  de  Cook  et  continuâmes  la  géographie.  Enfoncés 


234  yojuges.  '       N"*  206 

dans  la  baie  d'Abotidance ,  nous  fûmes  pris  de  nuit  par  le  pins 
violent  ouragan  qu'on  puisse  éprouver:  Le  Iciideniain  on  n'y 
voyait  pas  à  cent  pas,  lorsque,  sur  les  onze  heures,  le  ciel  s*c- 
claircit  assez  pour  nous  montrer,  à  quelques  encablures,  une 
chaîne  de  brisans  sur  lesquels  la  mer  s'tHevait  d'une  manière  ef- 
iVoyable.  Nous  étions  sans  voilure,  la  mer  énorme.  Malgré  la 
force  du  vent,  il  fallut  faire  de  la  voile  et  les  prolonger;  nops  les 
doublâmes.  Quelques  minutes  plus  tard,  on  n'aurait  jamais  su 
ce  que  fût  devenu  l'Astrolabe;  car  ces  récifs  sont  à  six  lieues  de 
terre,  et  même,  après  ce  danger,  si  le  vent  n'eût  pas  changé, 
nous  pouvions  encore  être  jetés  à  la  cote,  tant  nous  étions  en- 
foncés dans  la  baie.  Nous  en  sortîmes ,  pour  y  revenir.  Lorsque 
le  temps  devint  plus  favorable,  on  termina  la  géographie  de 
cette  contrée  par  la  rivière  Tamise  et  ses  environs.  Ces  travaux 
modifieront  le  tracé  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  que 
n'avait  pas  terminé  Cook.  On  a  fait  environ  36o  lieues  de  côtes 
toujours  fort  près ,  en  décrivant  îa  branche  d'un  8.  Cest  de  la 
baie  des  Iles ,  par  les  Missionnaires ,  que  nous  vous  donnâmes 
des  détails  plus  circonstanciés  que  cet  abrégé. 

Nous  fûmes  très-contrariés  de  la  Nouvelle-Zélande  aux  îles 
des  Amis  ;  il  nous  fallut  plus  d'un  mois  pour  y  arriver.  En  en- 
trant dans  la  longue  passe  de  Tongatabou ,  les  courans  nous 
éehouèrcnt  sur  les  rescifs.  Nous  nous  en  retirâmes;  mais  le  mau- 
vais temps  nous  ayant  forcés  d'y  rester  mouillés  presqu'à  les 
toucher,  pendant  3  jours  l'Astrolabe  fut  en  perdition.  Toutes 
nos  ancres  furent  mouillées;  celles  à  chaînes  tinrent,  mais  les 
câbles  furent  d'abord  rompus  par  les  coraux.  Nous  prolongions 
le  rescif,  ayant  à  droite  quelques  pieds  d'eau,  à  gauche  5o  bras- 
ses ,  et  un  peu  plus  loin  point  de  fond.  Le  dernier  de  nos  gre- 
lins retenait  l'arrière,  et  à  chaque  instant  nous  nous  attendions 
à  le  voir  rompre ,  et  le  navire  se  briser.  Tout  était  préparé  pour 
sauver  l'équipage.  Une  nuée  de  naturels,  placés  sur  les  rochers, 
semblaient  autant  de  vautours  attendant  que  leur  proie  fût  ex- 
pirée pour  s'en  partager  les  débris.  D'un  autre  côté,  en  arrivant 
à  terre,  nous  eussions  complètement  été  dépouillés.  Dans  cette 
position  si  longuement  désespérante,  le  commandant,  profitant 
d'un  instant  de  calme  et  de  vent  un  peu  plus  convenable,  tenta 
d'appareiller;  toutes  les  retenues  furent  abandonnées  à  la  fois, 
toutes  les  voiles  bordées Le  résultat  fut  d'être  porté  sur 


le  lascif;  mats  là  mer  était  baute ,  et  il  ne  brisait  ])lus  alors* 
Nous  noiis  en  retirâmes  enoore,  et  reprime»  notre  position  d'au** 
paravant^Le  lendemain,  le  temps  étant  devenu  plus  favorable^ 
un  second  appareillage  réussit.  La  force  du  courant  nous  fit 
bien  écbouer  encore  une  fois;  maii  comme  nous  étions  plus  en 
dedans  de  la  passe ,  il  n  y  avait  plus  de  danger.  Tongatabou  n  a 
plus  de  chef  suprême;  elle  est  gouvernée  par  trois  grands  chefs» 
qui  n'ont  sur  le  peuple  qu'une  autorité  assez  faible.  Dans  notre 
péiâl,  ils  se  tinrent  constamment  à  bord,  en  nous  manifestant 
de  bonnes  intentions  :  ce  qui  suit  prouvera  jusqu'à  quel  point 
BOUS  devions  y. compter.  L'Astrolabe^  solidement  construite ,  ne 
se  trouva  point  endommagée;  elle  perdit  deux  grosses  ancres^et 
toutes  celles  à  jet ,  si  importantes  dans  ces  naers.  Dès  que  nous 
fumes  arrivés  au  mouillage  de  Pang^Haïmodou ,  les  chefs  et  leur 
milite,  qtti  avaient  cônâtamment  vécu  à  bord,  et  pour  lesquels 
«QHS  mettions  un  second  couvert,  furent  récompensés  de  leur 
bonne  conduite.  Une  abondance  excessive  en  toutes  sortes  de 
vivres  lit  oublier  à  l'équipage  ^es  fatigues.  Ces  insulaires  étaient 
alors  fous  de  grains  de  vern* ,  surtout  des  bleus.  Pour  3  grains 
ils  donnaient  une  poule,  et  ô  pour  une  bouteille  vide*  La  meil-> 
ieura  harmonie  régnait  entre  nous;  nous  parcourûmes  l'île,  et 
c'est  la  veille  du  jour  fixé  pour  notre  départ,  en  arrivant  de  vi- 
siter les  Missionnaires,  que  nous  vous  écrivîmes  à  la  hâte,  et  par 
eux,  les  détails  ci-dessus,  seulement  beaucoup  plus  éteudus. 
Ces  Missionnaires  n'ont  que  peu  d'influence,  et  habitent  sur  les 
terres  d'un  chef  peu  prépondérant  lui-même;  ils  firent  pour 
nous,  dans  ces  circonstances,  tout  ce  qu'ils  purent.  Les  3  prin-  ' 
cipaux  chefs  de  l'île  sont  Taofa ,  Palou  et  Lavaka  ;  ils  ont  chassé 
le  Touï-Tonga  ou  premier  chef,  parce  qu'il  était  trop  remuant  : 
chacun  gouverne  son  district.  Palou  a  les  manières  agréables  ; . 
mais  Taofa,  qui  peut  réunir  a,ooo  guerriers,  a  le  plus  d'in-» 
fluence.  Le  matin  de  la  veille  de  notre  départ,  les  naturels 
étaient  toujours  au  même  nombre  à  bord  avec  les  chefs  ;•  tout-à- 
coup  ils  nous  quittèrent  brusquement,  pour  aller,  disaient-ils, 
célébrer  une  fête  dans  la  petite  île  voisine  de  Pang-Haïmodou. 
Uh  de  nos  canots,  monté  par  8  hommes  et  M.  Faraguet,  élève , 
y  faisait  du  sable  ;  ils  l'enlèvent,  et  entraînent  de  force  nos  ma- 
telots. Bientôt  ils  furent  au  travers  des  rescifs ,  et  il  fut  impos- 
sible au  grand  canot,  armé  et  envoyé  de  suite,  d'avoir  autre 
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chose  que  retnbarcatio»  ^  qu'ils  ne  purent  faire  passer  sur  les 
bas» fonds.  Aucun  motif  n'ayant  pu  donner  lieu  à  un  pareil  acte 
d'hostilité ,  nous  n'ayons  jamais  pu  l'attribuer  qu'à  la  légèreté 
de  caractère  de  ces  insulaires,  ou  bien  au  désir  du  chef  Taofa 
d'avoir  des  Européens  auprès  de  lui  pour  le  servir,  comme  Pa* 
)ou,  qni  a  des  Anglais;  car  c'était  Taofa  qui  avait  ordonné  cet 
enlèvement. 

Le  départ  fut  retardé.  M.  d'Urville  se  trouva  fort  embarrassé 
pour  avoir  les  hommes  :  on  ne  pouvait  agir  sur  les  naturels , 
qui  avaient  tous  disparu  ;  on  chercha  à  les  intimider  en  en-^ 
voyant  brûler  les  maisons  de  la  côte.  A  peine  élait-on  débaiv^oé 
qu'on  fut  reçu  à  coups  de  fusil  tirés  au  travers  ^es  broussailles* 
Un  malheureux  caporal  de  marine  (  Richard  ) ,  s'étant  impru- 
demment avancé  dans  le  bois,  fut  .environné  et  percé  de  coups 
dès  au'il  eut  tiré;  il:  expira  deux  heures  après.  Ce  moyen  n'aya&C 
produit  aucun  effet ,  le  commandant  attendit  un  jour,  et  appa- 
reilla pour  aller  attaquer  à  coups  de  canons  le  village  sacré , 
nommé  Mafanga ,  qui  contient  les  tombeaux  des  chefs  et  les 
temples  dédiés  aux  esprits.  C'est  un  sanctuaire  dans  une  île  sa- 
crée par  elle-même  (Tonga-Tabou  ),  sanctuaire  où  l'on -n'a  ja- 
mais osé  porter  la  guerre  dans  les  plus  terribles  que  la  contrée 
ait  eues.  Les  précautions  qu'il,  fallut  prendre  pour  arriver  sans 
s'échouer  vis-à-vis  ce  lieu  demandèrent  deux  jours,  pendant  les- 
quels les  naturels  s'occupèrent  à  y  élever  des  redoutes  bien  en- 
tendues ,  sur  lesquelles  nos  canons  ne  purent  rien  pendant  deux 
jours ,  quoiqu'à  un  tiers  de  portée.  Les  insulaires  nous  ripostè- 
rent par  des  coups  de  fusil.  Tout  ce  qui  pouvait  combattre  dans 
nie  se  trouvait  réuni  sur  ce  point  :  l'honneur  d'une  pareille  dé- 
fense y  appela  même  ceux  qui  se  disaient  nos  amis.  La  con-^ 
stance  à  les  inquiéter  et  à  les  tenir  toujours  en  armes  était  le 
seul  moyen  à  employer  pour  obtenir  nos  hommes.  Cependant 
le  temps  était  mauvais ,  et  la  position  de  la  corvette  si  près  d'un 
rescif  pouvait  n'être  pas  sans  danger  d'y  échouer,  ce  qui  aurait 
pu  entraîner  le  massacre  de  l'équipage.  Nos  prisonniers ,  pour 
lesquels  nous  avions  tant  de  craintes  au  premier  coup  de  canon, 
n'eurent  aucun  mal  :  nous  les  voyions  se  promener  sur  la  plage; 
nous  conversions  niéme  avec  eux  par  le  porte-voix;  mais  dès 
qu'un  d'eux  s'avançait  trop  dans  la  mer,  on  tirait  sur  lui  pour 
le  faire  revenir.  Enfin  l'élève  fut  rendu,  et  quelque  jo  jrs  après 
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tous  les  hommes ,  moins  un ,  qui  se  joignit  à  un  autre  déserteur. 
!Nous  appareiliâmes  le  ai  mai,  et  nous  sortîmes,  sans  toucher, 
,par  les  passes  dilBciles  de  cette  île ,  dans  laquelle  ces  malheu- 
reuses circonstances  forcèrent  M*  d*Urville  à  demeurer  près 
d*un  mois ,  au  lieu  de  cinq  jours  qu'il  comptait  y  passer  pour 
régulariser  les'  travaux  géographiques.  Le  plus  mauvais  temps 
qu'on  puisse  avoir  dans  ces  parages  nous  accompagna  dans  les 
Fi4iî  '  cet  archipel  immense  compte  plus  de  aoo  îles ,  dont 
quelques-unes,  k  Test,  sont  entourées  de  rescifs  qui  s  étendent 
prodigieusement  loin.  Nous  trouvâmes  au  milieu  de  ces  îles  des 
vents  très-viulens  et  la  mer  toujours  grosse.  Dans  une  de  ces 
longues  nuits  des  tropiques,  nous  fûmes  portés  si  près  de  terre , 
que  nous  allions,  pour  nous  sauver,  nous  engager  dans  97  lieues 
de  rescifs,  vus  par  le  navire  le  Duf  (i),  lorsque  des  brisans 
nous  arrêtant  tout  d  abord,  nous  forcèrent  à  louvoyer  pour  nous 
élever.  Nou»  n'avons  aperçu  aucun  port  facile  sur  toutes  celles 
de  ces  îles  que  nous  avons  approché ,  et  un  naturel  intelligent 
nous  a  assuré  qu'il  n'y  en  avait  d'autres  que  ceux  que  les  cher- 
cheurs de  bois  de  sandal  trouvaient  au  milieu  des  rescifs  ;  aussi 
y  font-ils  souvent  naufrage.  Nous  recueillîmes  4  hommes  du  na- 
vire espagnol  de  Manille  ia  Conception ,  qui  avait  péri  il  y  avait 
trois  ans.  Une  vingtaine  d'autres ,  restant  de  l'équipage ,  se  sont 
sauvés  sur  la  grande  Viti,  àlmbao,  où  ils  sont  encore  avec  des 
Américains.  Parmi  ces  Espagnols  était  un  jeune  homme  de 
Guam,  qui  continue  de  servir  avec  nous.  Si  vous  trouvez  conve- 
nable de  publier  cette  note,  elle  peut  quelque  jour  être  utile  à 
ces  malheureux  vivant^  parmi  des  peuples  féroces,  toujours  eu 
guerre  d'île  à  île ,  et  dévorant  leurs  prisonniers  :  c'est  là  que 
cette  horrible  coutume  est  portée  au  plus  haut  degré.  Quoique 
si  près  de  Tonga,  il  n'appartiennent  point  à  la  race  polyné- 
sienne ,  et  tiennent  de  celle  des  Papous  avec  de  plus  belles  forâ- 
mes; ils  sont  noirs,  et  ont  les  cheveux  touffus  commç  eux;  ils 
nomment  leurs  îles  Fuis,  Le  bois  de  sandal  ne  se  trouve  que 
dans  deux.  C'est  la  géographie  la  plus  périlleuse  que  nous  ayons 
encore  faite.  Une  nuit ,  après  avoir  laissé  la  côte  et  porté  au 

(i)  Navire  anglais  envoyé,  il  y  a  3o  ans,  porter  deâ  missionnaires 
dans  la  mer  da  Snd.  Il  paraît  qn*il  a  passé  par  nn  petit  temps  tons  ces 
rvscifs ,  sur  lesquels  il  a  cependant  tonché  une  fois.  H  a  nommé  Garybde 
tt  ScjUft  ks  plos  daogmeasu  ^ 


lar^,  nous  teniMines  par  yae  grosse  mer  sur  des  brisais.  A' 
lear  aspect  instantané,  la  vigie ,  terrifiée,  manqua  de  voix  pour 
les  annoncer;  ils  étaient  tellement  près  que  nous  ne  poovicmtf 
•plus  virer  vent  arrière  ;  il  fallut  les  prolonger  à  une  demixen^ 
oâblore,  et  passer  le  reste  de  la  nuit  dans  In  pKis  grande  anxiété 
sur  notre  position  :  encore,  dans  cette  circonstance,  notre  perte 
eût  été  totale.  De  là  nous  passantes  dans  les  deniières- Hébrides 
sans  nous  y  arrêter,  et  nous  fîmes  au  vent  la  géographie  de  plu- 
sieurs îles  nouvelles  des  Loyalty.  Cet  archipel  de  terres  peu 
élevées  et  souvent  embrumées  est  considérable.  La  perte-de  nos 
ancres  empêcha  le  commandant  d'Urville  d*y  rechercher  un 
port.  Ii*île  Beaupré  est  Textréraité  de  cet  archipel  dans  le  noH- 
ouest.  Il  est  bien  surprenant  que  M.  d*£ntrecasteaux  ne  fair 
pas  découverte,  car  toutes  ces  îles  se  suivent  en  vue  les  unes  des 
autres  ;  comme  il  est  fort  heureux  qu'il  ne  se  soit  pas  jeté  sur 
des  brisans  considérables  très-loin  de  Tîle  Beaupré ,  et  d'autant 
plus  dangereux  qu'aucune  terre  ni  roche  ne  les  signale.  Wont 
reconnûmes  l'île  Huoh  sur  la  Nouvelle-CalédoRié ,  et  de  là  j'irs-* 
^'à  la  Lonisiade  nous  ne  rencontrâmes  plus  rien.  M.  d'Urvitfe 
allait  en  essayer  le  géographie  et  entrer  dans  le  d'étroit  de  Tor-^ 
rès  ;  déjà  nous  voyions  de  fort  près  l'île  Rossel  et  la  petite  île 
Adèle  de  Buant-Coutance ,  lorsque  te  mauvais  temps,  q\n  nous 
avait  constamment  accompagnés ,  ne  lui  permit  pas  d'aborder, 
dépourvu  d'ancres,  tme  côte  si  périlleuse.  Portant  vers  Test,  it 
reconnut  les  petites  îles  Laughian ,  et  arriva  bientôt  sur  la  Nou- 
velle-Irlande. Toujours  mauvais  temps,  sombre,  pluvieux. 
Obligé  de  sortir  de  l'Anse  aux  Anglais ,  on  envoya  une  embar- 
cation reconnaître  le  havre  Carteret.  A  peine  fut-elle  partie  qiro 
nous  fûmes  environnés  de  pluie,  de  brouillards,  et  obligés  de 
manœuvrer  près  de  la  cote  pour  recevoir  notre  canot ,  dont  les 
courans  nous  eussent  peut-être  éloignés  pour  jamais  dans  la 
nuit.  C'est  alors  que  nous  fûmes  portés  sur  l'île  Leighs,  à  Feutrée 
du  havre  :  il  tombait  des  torrens  de  pluie  ;  on  n'y  voyait  plus  à 
5o  pas.  Pendant  dix  minutes ,  nous  crûmes  tous  que  c'était  là 
que  devait  finir  l'Astrolabe  et  une  partie  de  son  équipage;  heu- 
reusement qu'à  vingt  pas  des  roches  à  pic  de  la  côte^  il  se 
trouva  assez  d'eau  pour  ne  pas  toucher.  Ceux  qui  se  seraient 
sauvés  fussent  morts  de  misère,  cette  terre  n'offrant  aucune 
ressource.  Nous  réchappâmes  encore.  Ce  bàvi«^  ass«i^  Oial  iadif- 


/ 


que,  n'est  point  bon;  il  n'y  a  fond  et  jnOuHiage  que  dans  %xn 
seul  endroit ,  et  pour  deux  navires  seulement  :  nous  y  perdîmes 
une  oncre. 

Le  mauvais  temps  de  la  Louisiade  et  le  défaut  d'ancres  ayant 
fait  modifier  le  plan  de  campagne  du  commandant,  il  renonça 
pom*  cette  année  au  sud  de  la  Nouvelle-Guinée,  et  se  décida  à 
faire  le  nord.  En  y  allant ,  il  se  décida  h  reconnaître  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Bretagne  opposée  à  celle  qu'avait  faite  M.  d'En- 
trecasteaux.  Nous  y  éprouvâmes  les  plus  grandes  eontrariétés , 
et ,  dans  de  semblables  latitudes  où  nous  devions  espérer  do 
beaux  jours,  noUs  eûmes  constamment  de  la  pluie,  de  fort» 
vents  et  une  grosse  mer.  Dans  ce  canal  resserré,  où  les  courans 
ont  une  grande  force,  la  navigation  était  souvent  des  plus  in- 
quiétantes ;  mais  la  constance  et  la  ténacité  de  M.  d'Urville  sur- 
montèrent ces  obstacles,  et  il  fit  tout  ce  qu'on  put  apercevoir 
de  cette  terre.  Arrivés  au  détroit  de  Dampier,  malgré  le  soin  de 
passer  à  dix  milles  dans  l'est  de  l'endroit  où  d'Ëntrecasteaux 
s'était  trouvé  engagé,  nous  rencontrâmes  encore  des  hauts- 
fonds;  nous  étions  di^ssus,  qtie  le  soleil  avait  empêché  la  vigio 
de  les  apercevoir.  La  brise  était  fraîche;  en  arrivant  et  lofant, 
nous  passâmes  en  touchant  deux  fois.  Si  nous  fussions  demeurés 
sur  la  roche,  le  fort  vent  qui  souffla  deux  heures  après  ne  nou» 
eut  laissé  d*autre  alternative  que  d'abandonner  FAst roi abe  et  de 
langer  dans  nos  embarcations  la  Nouvelle-Guinée,  pour  tâcher 
d'atteindre  Amboine.  Après  le  détroit  de  Dampier  cessa  le  mau- 
vais temps.  La  géographie  de  la  partie  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée  fut  faite  paisiblement  près  de  terre  et  sans  lacune,  mal- 
gré les  forts  courans  qui  nous  faisaient  avancer  autant  que  le 
vent.  Les  côtes  sont  saines,  élevées,  quelquefois  considérable- 
ment. Il  n'y  a  que  très-peu  de  mouillages  surs.  La  baie  Hum* 
boldt  est  la  seule  qui  paraisse  vaste.  Pour  bien  la  reconnaître, 
il  eut  fallu  s'y  engager,  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  hasarder 
de  faire.  Les  monts  qui  l'environnent  ont  reçu  les  noms  de  plu- 
sieurs membres  de  l'Académie  des  sciences.  Nous  restâmes 
quelques  jours  à  Dorey,  où  >  pour  qu'il  ne  se  passât  pas  un  mois 
sans  que  nous  ayons  éprouvé  quelque  événement ,  nous  eûmes 
un  homme  grièvement  blessé  d'un  coup  de  flèche,  non  par  les 
paisibles  Papous  ^  mais  par  un  doi  féroces  habitans  des  mon- 
tagnta^  qu'iUuoatmeni  Alfaquis,  Avant  d  «ntrer  dan»  l«s  Molu«« 
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ques ,  nous  revîmes  de  loin  les  Keux  que  nous  avions  parcourus 
avec  vous ,  Rawak  ,  Boni,  Manouaran  ;  nous  allions  passer  même 
dans  le  détroit  de  VUranle  y  lorsque  le  vent  nous  éloigna  des 
terres  auxquelles  vous  avez  eu  la  complaisance  d'iniposer  nos 
noms.  Vous  voyez ,  cher  commandant ,  par  cette  relation ,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  courir  plus  de  dangers,  sans  périr,  que  n'en 
a  couru  l'Astrolabe.  Nous  avons  appris  à  Amboine  j  où  il  a  plu 
pendant  60  jours,  que  le  mauvais  temps  a  régné  dans  presque 
tout  l'hémisphère  austral  pendant  l'année  1827.  H  est  heureux 
que  nos  relâches  s'opèrent  dans  des  lieux  où  la  désertion  n'est 
guère  possible  ;  car  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
sommes  trouvés  ont  singidièrement  diminué  l'ardeur  de  beau- 
coup de  nos  matelots. 

-  Les  occasions  pour  l'Europe  sont  tellement  rares  à  Amboine, 
et  les  troubles  survenus  à  Java  peuvent  faire  que  vous  ne  rece- 
viez la  lettre  que  nous  vous  avons  écrite  de  cet  endroit  qu'après 
celle-ci.  Nous  y  avons  été  parfaitement  accueillis;  mais  on  rit 
de  voir,  comme  par  le  temps  passé ,  les  minutieux  empécheméns 
qui  ont  lieu  pour  la  muscade  et  le  girofle.  Ces  braves  gens /qui 
ne  peuvent  pas  croire  que  nous  en  avons  à  leur  vendre,  sem- 
blent avoir  dormi  pendant  60  ans.  Comme  autrefois,  ils  n'ont 
que  trois  ports  ouverts  aux  navires  dans  les  Moluques ,  et  un 
baleinier  anglais  dont  le  capitaine,  très-malade,  est  traité  avec 
la  plus  grande  rigueur  ;  il  a  des  gardes  à  son  bord ,  et  son  équi- 
page ne  peut  aller  à  terre  qu'escorté  de  soldats.  Nous  avons  eu 
le  bonheur  de  trouver  des  ancres  et  des  cordages.      ' 

Nous  avons  été  témoins  d'une  chose  curieuse  ;  c'eét  une  noce 
de  riches  Chinois  ;  elle  dure  40  jours  :  aus^si,  après  un  enterre- 
nïent,  c'est  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  plus  ruineux.  Nous  avons 
surpris  sur  la  physionomie  du  marié  cette  impression  qu'il 
éprouve  lorsqu'il  lève  pour  la  première  fois  le  voile  qui  couvre 
une  épouse  qu'il  n'a  jamais  vue.  Ces  circonstances  nous  firent 
aussi  connaître  tout  le  talent  des  Chinois  pour  faire  les  bonnes 
confitures. 

Nous  voilà  partis  pour  contourner  la  Nouvelle-Hollande,  afiçi 
de  prendre  le  détroit  de  Torrès  par  l'est.  Après  avoir  passé  Ti- 
mor, nous  avons  eu  une  série  de  vents  d'ouest  qui,^nous<;ontra- 
riant  beaucoup,  donnaient  quelquefois  des  envies  à  M.d'Urville 
de  tenter  le  passage  dans  celte  direction.  Nous  ne  doutons  pas 


qu^  no  poisse  qoelquefbîs  réussir.  Quand  nous  paiioii»  du  d^ 
trokyce  n'est- pas  hi  reiûe  ôitlinaire,  maïs  le  long  de  la  Non- 
\^le-Gtiinée.  .... 

.  Le  16  décembre,  nous  mouillâmes  dans  le  canal  d'£ntre<»is^ 
teftnxy  et.  denx  jours  a^ès  à  Hobart-To'wn^  jolie  petite  Tâlé> 
iissite  sur  la  dke  çutst  de  la  rivière  du  Nord,  C'est  le  olief«lîeii> 
4u  gouvernement  ;  elle  a  beaucoup  de  rapport  arec  %dnëj,  et^ 
est  peutrétre  mieux  pourvue  de  denrées  et  de  vivres  frais,  pro- 
pres aux  navigateurs.  Derrière  elle ,  est  une  haute  montagnW- 
nommée,  comme  au  Cap ,  la  Tabie,  Il  en  descend,  eh  e0et^  des 
i^fiEales  d'une  violence  extraordinaire ,  qui  font  fortement  ui- 
câliner  les  navires  à  l'i^ncre,  et  qui  enlèvent  de  la  sorfoce  deJn 
mier  des  tourbillons  de  vapeurs  d'eau  semblables  à  ceax.de 
poussière  sur  la  terre.  Nulle  part  nous  n'avions  enacne  vu  hm 
phénomène.  Les  naturels  sont  en  guerre  avec  les  colons;  mai» 
ils  sont  peu  à  craindre  et  reloués  dans  les  montagnes.  Les  en** 
virons  d'Hobart-Town  sont  moins  beaux  que  l'intérieur,  où  l'o» 
trouve  deux  ou  trois  autres  villes,  dont  un<ç  est  plus  grande  que 
l|i  précédente,. et  de  très-belles  fermes.  A  notre  arrivée,  il  y 
a^ait  nettf  mois  qu'il  n'avait  phi  ;  quoiqu'on  été ,  il  y  faisait  ti'és*^ 
frais.  /    .         .  ', 

L'intention  de  M.  d'Urville  était  d'achever  en  passant  la  Nou« 
vellc-Zélande,  et  de  prendre  des  vivres  ensuite  au  port  Jcrck* 
jion  pour  aller  à  Torrès  ;  mais  ici ,  les  documens  que  nous  avcm^ 
eus  sur  le  lieu  où  aurait  péri  La  Pérouse,  et  l'espoir  d'y  retrou- 
va, encore  quelques  individus ,  lui  font  négliger  la  Nouvelle-^  - 
Zélande,  pour  se  porter  de  suite  dans  l'archipel  du  5aint«> 
Espvit.  Nul  doute  que  cette  nouvelle  histoire  sur  La  Pérouse^ne 
vous  soit  connue  ;  mais  comme  elle  est  accompagnée  de  oircon^ 
slanoes  qtli  ont  déterminé  la  Compagnie  anglabe  des  Indes  k 
Calcutta  à  expédier  un  navire  pour  cet  effet,  il  faut  croire  qm» 
tout  n'est  pas  douteux  dans  cette  affaire.  Le  capitaine  Dillon  a 
conduit  à  Calcutta  l'homme  qui  a  connu  à  Tucopia  ou  Mali- 
eolo  deux  vieux  Français  échappés  au  naufrage  et  an  massacre 
des  deux  équipages;  il  a  de  plus  rapporté  une  épée  portant  le 
chinre.  suivant.  Ces  renseignemens  avaient  détermine  dent 
homtnes  graves ,  le  docteur  Tytler  et  M.  Chaigneau,  Fitinçais, 
à  ùÀve  partie  de  l'expédition  du  capitaine  Dillon.  Malheureuse- 
ment,  ce  capitaine  vient  de  commettre  des  actes  qui  doivent  le 
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gDk  comme  historien  de  cette  expédition  philantmjjMfiiè,  M' 
jgUttié  à  Jiii*»oi»  é»  ^fmi^  m  50  te»!»  *tMMie.  Ce  ^fM' 

la  JfcwyritetZ^étonAl  >  k  cn^^itam  DiOm  oe  siui  pini  ^i*  dev«« 
W)  «t  «  «c«t  tfiiB  ht  mfmsm  iieini  f^matMit  fM»  é'aâcr  «u. 
i^4«  Aû(t^£ïlfn^  il  «U^  nBMKrwr  à  CnlMiUa. 

Vm^kf^  ww*l  ■tt»«i»«îî<Hirt  HP»*  c«iifiift«eMi»noti»  "^f^xj*^ 
E'AtUiolftbe  fcMkri^ii  bî^  a«»ter  à  Tiscrès^  4*npÉè«  «•  tfiRr  niMM' 
mis«MiM  deft  iliogA»  «kt  twci^  :  te  sert  de  aw  éq^H^tR». 
^y[^p,y.,j—  4|a  «empft  qu'ii  £mi.  lâ  y  a  •4«UK  Mft  q»»  deMftMiviy«^ 
M^wsi  AmsiiMit  OM  iMfl^nge  |n^  d»  l«  Maènrite^uiii^,  9é 
^f^  ÈmM^mm^^m^^JA  pefljbtti  waMragtegHtfsdMa  tes  rese^,  «si 
tilt  cti  hcmniwfffcff  Àt  [^eà  $'en«iètke«*i8a«spBitmr  tén^ 
H^oisiè»»  t  i«y<^  4«».Wo  fe^y  a  ûit  Mnfra^  m  s^évartMt  n* 
peu  de  kl  tto««e  anlîsiim.  abeMs^spéncm^,  «Ikt  <»maiMid«M, 
avoir  de  vos  nouvelles  à  notre  passage  à  Tile  de  France.  N«tihe 

JP,  iS.  îife«ç  s<«i»e8  upm^ofmmm  A'^mir  um  m  ^AMé  ûm 
WV^m^  ^m^'à  e«Î09»»  «pi  M  adressMit  à  rA^dbMeaiwe  plnt 
du  f»4AO  4e«$iii&  ^  ^qim.  avw$  fH  k  Mittieur  de  perdM  «•• 
l^ll«9e#Hii0e9é»ei^pû«r»  sen^nd  ^bti^^tîeeièe  I'Umbk;  c'é- 
Ml  41^  «roÎNii^  ^^44$0  :  s^  /|UA)it^  A^os  IVmiO  bif  n  «ué  <».». 
pist^«  f^  Scrâ|k41  aée96|fai|î&  d^  V04IS  dire  pe  ipM  co^niiawit. 
k#^9«0Mix  d'Hpbart-Toprip  %m  l^  l^m^mc  ?  Qvkndbs  aevira 
^idMMif  int  me  de#  îlm  4u  St»nit-]Sii|inl  mmk  M*  £ni  s«r  k* 

^  M«fl^  99^vm$  ^i^f  IftfKt  hii  pocter  du  eeawMf  eMmitépeotiwè 
Ut<|y#^M^^s<^ti^^»  pbi»  p»l»d«^t,  réqtt^ge  Àe  Borit  fMit 
4lir  l^  9^9^^  «l  to  «aitré:  des  ^(fiirscmiee.,  petifc4tfe  M.  t» 
l^WWe  ^jàHoèmef  ten^è^^en^  i49»s  de«  eafiAts  cfe  fagMN'  lei 
|Ml»q«if  9  i^  ^(^  f^*^^'  l^u'ei^.  il  f  amt  «oeone  dbm  ces  âtfs* 
du;  S^^^fV^  >e«vi«o«p  d'effets  j^vw^m^iU  4es  Mrâes.  &mi^ 

<»i<îb|ftîC> W  *Wi^^  *«*  WP^  4#  *#  PéitwiSte.  €««  f  m  ont 

■  '  '         •  .  •■         •     .  .    •  *    •      • 

il 


connà  id  té  etipitauie  Unon  disent  que ,  fimie  de  iiMyein^  il' 
serait  incapable  d^venter  un  pareil  chiffre. 

A09.  IL  lixvims  pe  ciN^iT4iif»  D'U|ivm.x  a^.)II|ii#tex  os  14,. 
.  ]i*fiiiis«  ea  date  du  4  JAsvier  x8it8  (H^ouv.  4im^,  ées  vqyçg^s 
.  atpt.  9  ^*  I  P«  ^)*  (^«O'^»  9  ppoi^  oe.  qui  «ouc^ci^  le  lUMiGrag^ 

•  <k  l^  P^rpuie»  ci-desAOS,  p;  ^aa  et  s^^.},  ; 

•  Cette  lettre,  datée  dUbbart-Town  (Terre  Van-Diémen),  en • 
«ÂTionce  une  autfe  du  7  octobre  1^27 ,  entité  d'Amboîne,  mais' 
qui  n'est  pas  encore  parvenue  à  t^s.  ^'  <' 

On  sait  que  la  redterche  dés  traces'dn  voyage  de  La  Péitmse' 
Aait  l'un  des  buts  spéciaux  dé  l'expédition  dé  M.  d'UrvîlleV 
ifiais  à  son  départ  de  Toulon ,  cet  ofHder  ignorait  les  récits  lîiit^' 
à  Calcutta  par  le  capitaine  Dillon ,  sur  les  découvertes  taujfc  fle^ 
ifuoopia  et  Mallicolo,  ainsi  que  la  missioh' donnée  à  cë'naviga 
teur  par  là  Compagnie  anglaise  des  Indes  pour  explorer  d«< 
oouveaa  le  même  arcfiipel  (dii  Saînt-Bsprit) ,  sur  le  navire  Ift 
Jtecherche.  On  connaît  aussi  par  les  lettres  précédentes  PhîsloitiiJ 
iefjistrofabêy  et  tes  dangers  ^u'il  a  courus  jusqtt'à  son  artilrééî 
à  Hobart-Town.  CVst  là  que  M.  dTrrvllle  à  connu  la  r^tioti 
des  i'**  découvertes  du  capitaine  Dillon ,  parti  peu*  de  temps 

auparavant.  

'  «  l.e  capitaîiie  Dillon ,  écrit  notre  compatriote  ^  a  paru  dans* 
ciêtte  colonie  il  y  a  3  ou  4  mois ,  avec  son  navire  {là  Recherché); 
et  y  a  fait  un  long  séjour.  Les  personnes  les  plus  respectables' 
d^obarl-TovNrn  s'accordent  à  penser  qu'il  y  a  du  vrai  dans  ies- 
dépositions.  J'ai  eu  un  long  entretien  avec  un  capitaine ,  qui  l'a: 
s6uvent  vu  durant  son  dernier  passage  ici ,  et  qui  lé  connaissttt 
dc*pui$  long-temps  ;  celui-ci  n'hésite  point  à  ajouter  une  fbi  en* 
tlêre  à  ses  découvertes,  et,'  par  cette 'voie,  je  mé  suis  procuré 
de  précieux  renseigncmens  siir' diverses  circonstances  peu  con- 
nues jusqu'à  présent. 

«Bientôt  mon  parti  a  ét^  pris;  j*ai  demande  iel  les  vivres 
qui  m'étaient  nécessaires ,  les  ancres  et  autres  menus  objets  qui" 
ine  manquaient  encore;  tout  m*à  été'  accordé  avec  une  célérité 
qui  a  répondu  à  l'empressement  que  je  témoignais ,  et  j'espère 
que  demain  ^5  janvier  i8a8)  \ Astrolabe  aura  repris  la  mer. 

«Ma  route  sera  dirigée  d^abôrd  sur  la  baie  dés  Iles ,  à  la  Vdu- 
véTle-Zélande,  afin  d*y  recueillir  delà  bouche  des  missionnaires 
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ce  qu'ils  auront  appris  des  résultats  du  voyage  de  ia  Meekereie^ 
De  là  je  me  rendrai  à  Tncopia ,  sans  me  délourner  en  aucune 
manière,  sans  m*arréter  nulle  part.  Nous  serons  devant  cette  île 
au  commencement  de  février;  un  mois  sera  consacré  aux  re- 
cherches assidues  que  nous  y  ferons,  ainsi  qu'aux  îles  Mallicolo, 
des  moindres  traces  de  M.  de  La  Pérouse.  Ensuite  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  revenir  à  Port- Jackson,  y  donner  à  la  corvette 
les  réparations  nécessaires,  et  prendre  une  nouvelle .  provision 
de  vivres.  Si,  comme  je  le  crains  bien,  les  vents  de  sud-est  m'en 
empêchent,  je  me  déciderai  à  donner  de  suite  dans  le  détroit 
de  Torrès  ;  j'y  visiterai  les  iles  Murray ,  où  il  semblerait  qu'au- 
raient péri  ceux  qui  tentèrent  de  se  rendre  en  Europe  sur  le 
bâtiment  construit  avec  les  débris  des  vaisseaux,  et  je  me  re- 
trouverai aux  Molucques  en  juillet  ou  août. 

«  Ce  nouveau  plan  de  campagne  indique  que  je  ne  veux  ps^^ . 
perdre  un  seul  instant;  il  en  résultera,  qu'au  lieu  de  pouvoir 
donner  quelque  repos  à  Téquipage,  comme  je  me  le  proposais , 
je  serai  obligé  de  Je  tenir  constamment  en  haleine;  mais  j'es- 
père qu'il  pourra  résister  à  toutes  ces  épreuves  ;  le  motif  qui 
nous  guide  est  si  honorable,  qu'il  suffirait  pour  nous  faire  ou-, 
blier  toutes  nos  fatigjues.  . 

«  En  tout  cas,  si  nos  efforts  sont  infructueux,  ou  si  les  rap- 
port du  capitaine  Dillon  ne  sont  que  des  fictions,  nous  aurons, 
rempli  notre  devoir,  et  sans  doute  satisfait  aux  vœux  de  tous 
les  Français. 

«Nous  avons  reçu. ici  de  la  part  du  lieutenaqt-gouverneur 
Arthur  et  des  autorités  un  accueil  fort  obligeant^  Toutes  les 
personnes  estimables  de  la  colonie  qui  doutent  du  succès  de  la 
mission  du  capitaine  Dillon ,  semblent  voir  avec  la  plus  vive 
satisfaction  le  parti  que  jai  pris  de  me  diriger  sur  les  points 
qu'il  devait  visiter;  toutes  se  sont  empressées  de  me  communi-. 
quer  les  pièces  et  les  renseignemens  qui  pouvaient  m'étre  de 
quelque  utilité,  et  forment  des  vœux  pour  la  réussite  de  notre 
entreprise.  » 

Au  moment  de  se  lancer  dans  une  exploration  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  les  dangers ,  M.  d'Urville  a  eu  soin  de  réunir 
tous  les  matériaux  scientifiques  et  nautiques  recueillis  jusqu'a- 
lors par  lui  et  par  ses  habiles  collaborateurs ,  et  il  les  a  confiés 
à  ufi  navire  anglais ,  qui  ne  tardera  point  à  arriver  en  Europe. 
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'■  IX  à  d'ailleurs  conserve  des  doubles  des  objets  lés  plus  impor- 

tSBS. 

•La  veille  même  du  jour  o^iX  Astrolabe  devait  partir  d'Hobart- 
Town,  les  bruits  les  plus  contradictoires  s*étaient  répandus 
dans  cette  ville  sur  les  résultats  des  explorations  faites  par  le 
capitaine  Dillon;  mais,  loin  de  s'en  laisser  décourager,  M.  d'Ur- 
ville  n'y  a  vu  qu'un  motif  de  plus  de  persévérer  dans  sa  cou- 
rageuse résolutiou ,  et  il  est  probable  qu'il  a  maintenant  visité 
avec  autant  de  soin  que  d'ardeur  Ifle  de  Tucopia  et  l'archipel 
deMallicolo.  #  ' 

Il  y  sera  suivi  de  bien  près  par  M.  Legoarant ,  comme  lui 
capitaine  de  frégate  dans  la  marine  royale ,  et  qui  est  parti  de 
la  côte  dii  Pérou  au  commencement  de  février,  avec  ordre  de 
traverser  le  grand  océan  sur  la  corvette  la  Bayonnaise,  qu'il 

-  commande,  afin  d'aller  explorer  les  mêmes  ilesdans  le  même 
but. 

Ainsi,  dit  le  recueil  auquel  nous  empruntons  cet  article,  la 

~  France  aura  sans  doute  bientôt  des  notions  positives  sur  le 
naufrage  du  célèbre  navigateur  dont  elle  déplore  la  perte  à  si 
juste  titre;  et,  s'il  est  vrai,  comme  le  font  supposer  quelques 
lettres -particulières  (Tôyez  Tarticle  ci- après),  que  le  capitaine 
Dillon  n'ait  pas  réussi  complètement  dans  la  mission  que  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  lui  a  si  généreusement  confiée, 
ce  seront  des  marins  français  qui  rendront  à  leur  patrie  ceux  de 

"leurs  compatriotes  qui  auraient  pu  survivre  au  désastre  de  La 
Férouse,  à  moins  que,  contre  toute  probabilité,  les  indices  re- 
çus de  Calcutta  avec  tant  de  joie,  et  qui  avaient  fait  naître  de 
si  flatteuses  espérances,  n'aient  été  qu'une  déception. 

So8.  RECHERCHES  SCa  LES  TRACES  DU  NAUFRAGE  DE  La  Pé&OlJSE. 

(  Complément  de  la  n<déce  insérée  p.  aao  de  ce  cahier,  ) 

209. 1. — Extrait  d'un  Rapport  df.  M.  Dumont  n'URviLLESur  les 
opérations  de  la  corvette  V Astrolabe ,  depuis  son  départ 
à*Hobart  Town  (  5  janvier  i8a8),  jusqu'tl  son  arrivée  à  Ba- 
tavia (  29  août  i8a8.  )  (  Moniteur;  10  janvier  1829.  ) 

310.  IL  *^  Lettre  du  capitaine  Pierre  Do^lon.  {Morn*  C/av-* 

nicle;  %i  id.) 


/ 
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lit.  in.  •—  RÉPOlfSS  À  UNS  LETTEK  0U  CAFIT.  Dlt&Ok^  ifA  ^ 

clame  l'honneur  de  la  découverte  du  lieu  dans  lequel  ont  naft» 
fragé   les  bàcimens  de  Là  Piaouss.  (  JUamnAnfr;  «4  février 

i««9.)  ;  '        ^ 

212.  IV.  —  La  Pérovse.  (  Lond,  and  Paris  observer^  i**"  èd,) 

ai 3.  V.  ^-  DE&Nli&ES   NOUVELLES    DU  TOYAGE    DE   La  P]£&OUS£« 

[Journ,  des  ^oyag,;  janviei'  1829,  p.  112.) 

ai  4*  VL -— RÉcpxPENSEs  agco&dees  par  le  Roi  de  France  4u 
CAPiT.  DiLLON  et  à  M.  Chaicneau.  (  Aloniteur;  ^*]  févrieriV/. } 

L'espace  ni  le  temps  ne  nous  permetlant  d'insérer  ici  tnté- 
gralement  les  principaux  documeos  dont  on  vient  de  lire  Ifs 
titres,  nous  nous  borncms  à  en  signaler  rapideoient  les  résul- 
tats ,  afin  de  donner  à  nos  lecteurs  un  résumé  coiqplet  sur  ifs 
-  recherches  qui  ont  produit  enfin ,  après  4^  aps  d'incertitudes, 
la  découverte  bien  constatée  du  lieu  où  a  péri  notre  célèbre  ft 
infortuné  Bavigateur ,  ainsi  que  des  traces  existantes  d»  son 
désastre.  Kou&  publierpps  intégralement  da)i&  le  cahier  pn^ 
^haia  le  rapport  4e  m*  Dumont  4*Urvilie<|  extrait  n^  s. 

I.  -*«  Aprèa  de  vaines  tentatives ,  dit,  l'extrait  cité,  pou»  ei|- 
gager  le  prussien  MucAert^t  \^  Lascar^  dont  a  parlé  le  ««p^. 
DiUon ,  à  le  suivre  à  FatHkoro,  (  et  non  MalUcolo) ,  le  oapit. 
d'Unryie  partit  de  Tiktfùa,  pour  cette  île,  emmenant  avec  liii 
%  anglflfe  déserteurs  d'un  navire  baleinier  1  qui  sésidaientÀ 
Tikopia,  et  S  naturels  de  Vanikoro,  01^  il  arriva  le  14  févritr 
iBftd.  lié  a6,  M.  Jaquinot,  et  l^s  4  oiEciers  qui  raccom|M|- 
gnaieiit,  Tirent  disséminés  au  lieu  du  naufrage  désigné  par  les 
naturels ,  au  fond  de  Ves^n,  à  3  ou  4  brasses  de  profondeur,  des 
ancres ,  des  canons ,  des  boulets ,  des  saumons  et  une  immense 
quantité  de  placpies  de  plomb.  La  corvette  Y  Astrolabe  fut  ex- 
posée pendant  a  jours  à  de  grands  périls  pour  continuer  les  re- 
cherches. La  chaloupe ,  sous  les  ordres  de  MM.  Gressier  et 
Guillebert ,  trouva  sur  les  récifs  Païou  et  Fanow  un  ancre  de 
1,800  livres ,  un  canon  court  en  fonte  de  8  liv.,  i  saumon  de 
plomb  et  a  pierriers  en  cuivre. 

Sûr,  dès- lors,  que  c'était  bien  là  le  lieu  du  naufrage  de 
La  Péroine,  M.  dIJrvilie  fil  ériger  avec  aoUnatté  tin  mottummt 
à  la  mémoire  de  nos  malh«ift«ux  eompatriotes.  Il  choisit  sur  le 
récif  qui  s'avance  en  pointe  basse  et  couvre  en  partie  le  havre 


.  9çr  le  càiolfpbe,  qui  fui  torminé  eu  S  jcHii-s  $01^$  la  ^UeqMçti 
4e  A$.  (.ottia.  il  fut  ioftugvri  pavM.  laiq«»i|k^>4  i«  tête  4'9l|e 

.  IMkriie'de  r«c|Mt|uige.  Un  détacbeiDont  de  io  \id»i9e&  4é6U  pan: 
^  fois  ^  r^UH»'  et  6t  S  décharges  de  MMUêqMeteric»  Xafii^ 
qu'une  salve  de  21  coups  de  canon  faisait  retentir  le&  i(|Of^* 
Uàga^.de  Vanikoro. 

Les  Naturel^  se  sont  engtf  é&  à  respecter  le  mai^aWe ,  c|u| , 
d'ailleurs  y  construit  en  pierre  et  en  boi»,  u'*  rien  (|ui  pv^isse 
^nter  leur  cupidité. 

La  forme  est  celle  d'un  cube  de  6  pieds  sur  chaque  arétf  s 
.  coniUuit  en  pienre^  et  s^iMsngiité  pm'  un  obélisque  quadraf  gu- 
lake  de  ^  pied»  d*arclei  fabriqué  en  planches  de  Koudip  une 
de  ses  fac^rs  p4>rte  riQscriptlQn  auivAAte  :       . 

A  LA  MjSUOIHE  de  La  IPeILOOSE  ET  DE  StiS  COMPAC^OWS  ' 

'  L* Astrolabe  ,  xiv  mars  mdcccxxviii. 


.  ,14  maMie  dia  M.  d'UrviULeet  àm  plusîeiin  de  s«»  mm^f^^ 
fSP9^^%\9  p«tt  de  di»|tQMtioiit  des  NalunàU  à  répoodiie  «im  q9<p 
li^n»  qu'on  bntr  adressait»  «mlribuèvent  à  tendre  Iràfrrpfu 
Itwttçeus^  ie^  ycieherclMi  nUmouras ,  et ,  par  «ea.rtiÎHHM»  les 
rfBseâgueiiieps  qu'a  pu  se  preieurec  le  capitaine  à  VaniiuHi), 
sont  fort  ipeotnplèles^ 

.Unie  immeusa  pirogue,  disent  les  haUnnis,  Cm  vue  tio^t  à 
coup  sur  la  côte  méridionale,  visrà-vis  le  dislriclde  l'é^fetf^. 
Elle  disp<irot  euûèreoHniil,  ne  laissant  qu'une  treutaine  d'indi- 
vidus «  qui  abordèrent  sur  Tile  dans  un  canot*  Le  lendemain  ils 
viiwt  uae^utre  pupogue;  tous  e>eux  qui  la  i^MUItaieat  desoeudi- 
t«ut  ^  Péfïdu.  Réunis  à  leurs  conqMfpKws,  ils  eonstitiisiv«ot  un 
petit  bàtiiuent.  Dans  l'intet^aUe,ily  eutdes  rinesenlre  euiiet 
les  naturels ,  #u  a  Français  et  &  kabitan3  lurent  tues*  Tons  les 
étrangers,  d*aprèa  Topinion  la  plus  générale,  qnittànnit  l'ite. 
D'autres  disent  qu'il  en  resta  de»x«  lesqnels  ne  vécurent  pas 
long-temps.  Toutes  les  dépositions  pvnuvent  qull  ne  pout 
exister  aucun  Français  dans  ces  parages,  ni  à  proximité. 

M.  d'Urville  pense  que  les  Français  ^tii  se  rembarquèrent 
sur  leur  frêle  bâtiment  se  dirigèrent  vers  la  Nouvelle*Jrlanâe  , 


%4^  FiJiyéigeê, 

pour  gagner  les  Moluquês  ou  les  FMUppineSy  par  le  nord  de  la 
NouveUe^Cumée ,  et  que  c'est  sur  la  côte  occidentale  des  îles 
'Salomon  qu'on  pourrait  peut-être  trouver  par  la  suite  quelques 
traces  de  leur,  passage,  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvaiest 
n'ayant  pu  leur  permettre  de  se  hasarder  par  le  détroit  dé 
Torrès, 

Le  reste  du  rapport  est  consacré  au  récit  de  la  pénible  na- 
vigation de  M.  d'Urville.  Après  avoir  quitté,  en  échappant  aux 
plus  grands  périls ,  l'île  Vanikoro ,  il  est  arrivé  le  29  août  à  Ba- 
tavia ,  et  le  29  septembre  à  l'île  Maurice  (  île  de  France  ),  d'où 
il  se  proposait  de  revenir  à  Toulon ,  après  un  séjour  dont  son 
équipage  avait  le  plus  grand  besoin  pour  se  reposer  de  tant  de 
fatigues. 

II.  —  La  lettre  du  capitaine  Dillon,  dictée  par  un  sen- 
timent respectable,  mais  trop  susceptible,  impute,  bien  à  tort, 
au  capit.  d'Urville,  l'intention  d'avoir  voulu  lui  ravir,  ainsi, 
qu'à  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  l'honneur  d'une  expé- 
dition généreuse  et  des  découvertes  qu'elle  a  produites. 

m.  —  Dans  cette  réponse ,  M.  Bajot ,  rédacteur  en  chef  de 
'  l'excellent  recueil  /^^  Annales  maritimes  et  cokmieâes^  n'a  pas  de 
peine  à  prouver,  par  la  citation  de  tons  les  témoignages  de  re- 
connaissance iiccordés  dans  ce  recueil,  et  dans  les  autres  reeueils 
français ,  ainsi  que  par  la  correspondance  du  capit.  d'Urville , 
combien  on  a  été  loin  de  méconnaître  les  services  rendus  par  le 
capit.  Dillon  et  de  vouloir  lui  en  dérober  la  gloire. 

rV  —  Cet  article  n'est  que  la  traduction  des  documens  n®*  I 
et  II.  (  Voir  ei'dessus  ) 

V.  —  Cette  notice  est  extraite  du  document  n**  I. 

VL  —  Dans  un  i*""  voyage  aux  îles  Vanicolo  (i),  le  capit. 
anglais  Pierre  Dillon  avait  retrouvé  sur  ces  îles  quelques  débris 
du  naufrage  de  La  Pérçuse,  et  dans  un  voyage  entrepris  aux 
frais  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises  le  capitaine  s'^st  pro* 
curé  divers  autres  objets,  qui^  bien  évidemment ^  ont  appartenu 
aux  bdtitffens  de  ce  célèbre  navigateur.  Le  Roi ,  sur  la  demande 
de  S.  Ex.  le  ministre  de  la  Marine,  a  daigné  autoiiser  le  capît. 
DiiloB  à  lui  faire  hommage  du  fruit  de  ses  explorations. 

(i) C'est  ainsi  que  le  Moniteur  imprime  le  nom  des  iles  jusqu'à  présent 
appelées  JUanicoh,  H'Janntcoh  ou  Vanikoro, 


'\ 
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Sfi  pniidiiisafit  ces  délms ,  ce  capit.  a  prouvé  qu'^l  avait  drdît 
à  la  réccMDpense  promise  par  un  décret  du  28  février  1791  au 
marin  français,  ou  étranger,  qui,  le  premier,  découvrirait  dés 
traces  du  naufrage  de  La  Pérouse.  Comme  on  devait  Tattendre 
delà  Compagnie  anglaise  des  Indes,  cette  Compagnie,  malgré 

'  le»  dépenses  qu'elle  avait  faites  pour  cette  expédition ,  renonça 
à  toute  réclamation  à  ce  sujet ,  et  la  récompense  entière  appar- 
tenait ainsi  au  capit.  Dillon. 

Le  Roi ,  par  ordonnance  du  aa  février ,  a  nommé  cet  étranger 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur,  et  S.  M.,  par 
décision  du  même  jour,  prise  en  exécution  du  décret  précité ,  a 
accordé  en  outre  au  capit.  Dillon  une  indemnité  de  10,000  fr.^ 
pour  ses  dépenses  personnelles  pendant  l'expédition,  et  une 

'  pension  viagère  de  4,000  fr. 

Dans  son  2^  voyage  aux  îles  Vannicolo ,  le  capit.  Dillon  était 
accompagné  d'un  seul  Français,  M,  Chaîgneau,  ex- agent  con- 
niiaire  de  France ,  et  qui ,  se  trouvant  à  Chandernagor ,  lors  du 
départ  de  ce  capitaine ,  s'était  volontairenrfrnt  offert  pour  con- 

•  Courir  à  cette  périlleuse  entreprise.  —  Le  Roi ,  pour  récom- 
pensipr  le  dévouement  de  M.  Chaîgneau,  l'a  nommé  membre  de 
la  Légion  d'honneun  A.  D.  V. 

21 5.  Voyage  i»e  M.  Caillé  daiîs  l'Afrique  centrale  et  à  Tim- 
bouctou,  ou  plutôt  Ten-Boctou.  i^BiUL  de  la  Société  de  ^eo- 
grahicy  v^  69;  janvier  1829,  p.  27,  45,  5o,  53  et  54.  —  X^ 
Globe,  18  février  id.,  p.  112).  —  Note  complétive  de  l'article 
80  [Foir  le  présent  cahier  ^  p.  198). 

C'est  après  avoir  entendu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  rapport 
de  M.  Jomar.d  sur  le  voyage  de  M.  Caillé  dans  l'assem- 
blée générale  de  la  Société,  du  5  décembre  i8a8,  que  le 
président  a  remis  a  ce  voyageur,  présent  à  la  séance,  1«»  diplôme 
du  prix  offert  par  la  Société  au  voyageur  qui  aurait  i^ussi  à 
pénétrer  à  Timbouctou  parla  voie  de  la  Sénégambie,  et  à  four-  ^ 

nir  une  description  de  cette  ville. 

«  Une  telle  exploration  ^  dit  M.  dé  la -Renaudière  dans  sa  no- 
tice sur  les  travaux  de  la  Société  en  1828,  qui  fut,  depuis  Le- 
dyard  et  Houghton ,  l'écueil  de  la  persistance  courageuse  de 
tant  d'hommes  distingués,  devait  naturellement  appeler  la  voix 
sévère  de  l'incrédulité;  elle  n'a  pas  manqué  aux  travaux  de  M. 


\ 


provoqué  uo  e^vamea  ri|f9ii««!^»  «t  l'^^iiiÀlff  à  bHfiwU»  k  ^>ft- 
geiir  a'e$t  ^ii9)i&,  oomme  un  boiwie  qui  lient,  ji  rkMf«mr  4e 
faire  triompher  ta  vm^  par  U  erUicjfie  ^  «'a  lai$s»é  aoeuo  4o«le 
mv  U  sincérité  de  âob  récita  i  eiLa^ude  et  la  noiiveavtë  de  mn 
itioéraire.  Une  foUe  ingénieuse»  le  cfktiame  anusulmaii}  la  lai* 
gue  et  les  babîtiide*  ne%ie|i9es  des  marehanils  notauves  lui  ont 
permis  de  se  mêler  aux  caravanes  de  l'intérieur^  et  de  voir  sans 
être  deviné...  Le  noin  de  M,  CaUtéapparûmtdéaorwahâirhis- 
toire  de  1^  §«<^a|ine»  et  wsk  «ueeèa  est  nu  tilre  pour  la 
France,» 

Par  une  lettre  que  conmuiiique  M.  Jomard^  et  qui  a  élé  in- 
sérée au  £uikiin  4e  la  Société^  le  savant  M.  Jejin  Bacrow  re- 
connaît avec  loyauté  que  sa  réciaiiAatîon  au  sti|e^  du  voyà||e  de 
M.Ç^Hé  n'était  paa  fondée^  et  que  rexplicMîon  qui  lut  a  été 
doniife  par  Vi.  Jomard  est  parfaitement  salisfaitante* 

Une  lettre  de  ;^  £.  le  ministre  de  la  marine  a  fait  ccmiiaitre 
à  la  Société  q«ie  S.  £.  avait  proposé  au  Roi  d'aec oïder  k  M. 
Caillé,  sur  les  fonds  Goioid^uX}  une  indemnité  spéciale  de  l#oo 
fr.»  dont  le  mifiistriit  lui  a  anooiieé  directement  TaHocati^n.  &  fi. 
informe  en  même  temps  la  Société  que  le  Aoi  a  déoofé  ee  voya- 
geur de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur. 

Enfin,  elle  a  été  informée  par  le  vicoirfto  Siméon,  au  nom 
du  ministre  de  rintérieur,  qu'il  venait  d*étre  fait  sur  les  fonds 
de  ce  département,  pendant  les  années  iSîfcg  et  i83o,  un  trai- 
tement de  3,ooo  fr.  à  M.  Caillé,  afin  de  donner  à  ce  voyageur 
les<noyens  d'acquérir,  dans  les  cours  publics,  les  connaissances 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  i:etonraer  dans  HntéHenr  de  TA- 
Wque.  A.  D.  V. 


>«>*a»f»«ibi* 


MELANGES. 

216.  Neceologie. 


M.  Facho.  •*-*  £n  attendant  que  nous  ayons  pu  recueillir  des 
détails  sur  la  vie  de  cet  infortuné  voyagem*^  nous  ne  pouvons 
qu'empmmter  au  Qkke  la  note  relative  k  sa  mort ,  qui  se  trouve 
4  la  fin  du  compte  rendu  par  ce  reeuail  dans  son  smnéro  du 


iS  ttvffier  iS^gi  de  la  séance  de  l«t  Soqiétç  de  Géographie ,  du 
6  du  méflfie  mois. 

M.  Jomard  aoQQnce  la  perte  nouvelle  que  vient  de  faire  la 
Société  deGéo|;rapbie  dans  la  personne  de  M.  Pâcho;  il  paie  à 
sa  mémoire  un  tribut  de  regrets  »  et  donne  «quelques  détail^  sur 
sa  fin  tra^que. 

M.  Eyriès  ajoute  quelques  circausianees;  M.  Pâcho  était  t^é 
à  Nice,  en  1795 9  dans  le  temps  cnli  cette  ville  appartenait  à  (a 
France.  Il  fut  élevé  au  collège  de  Toiirnon.  Son  égareçoent  ft 
l'acié  arTreux  qui  a  mi:»  fin  à  sen  existence  ont  été^  ditril,  la 
suite  des  injustices  dont  il  a  été  victime.  Le  seul  fruit,  écrivait 
M.  Pàcbo  à  la  fin  de  décembre  »  qu'il  e&t  retiré  de  tous  ses  tra- 
vaux, de  toutes  ses  peines  et  de  toutes  ses  fatigues,  c'était  d'a- 
voir appris,  mais  trop  tard»  à  connaître  les  hommes.  Cest  dans 
la  nuit  du  a 5  au  26  janvier  que,  dans  le  délire  d'une  fièvre 
^lijrdentÇj,  i)  §e  frappa  qiQrtj^lleiuf  Ut;  le  .dimanche  soir,  il.  avait 
écrit  plusieurs  lettres;  dans  Tune  d'elles  se  peint  l'égarement 
de  son  esprit  :  il  se  crpyait  assaiHi  df  tous  côtés  par  des  enne- 
mis acbaruésii  sa  perta,  et  il  crey^t  méipe  voir  pm  cet  instant 
des  gens  assemblés  sous  ses  fenêtres  et  conspirant  sa  ruine. 

M.  te  président  annonce  qu'une  souscription  sera  ouverte  à 
la  fto  de  la  séance,  pmtr  élfVer  ii  la  mémoire^  M.  Pâcho  un 
monument  modeste,  où  sera  exprimée  la  reconnaissance  de  )a 
iSociété  pour  les  travaux  de  ce  voyagaur.  Cette  invitation  est 
accueHHe  avec  empressement,  et  une  Kste  est  aussitôt  couverte 
de  signatures  (i). 

217.  £NCOUaA.OElf£|«T  ACCOpiDi^VXSCISKQIS. 

Nous  avons  signalé  dans  le  ÊuUetin  V Atlas  Eth/%ographique 
du  Ghbey  par  M.  Adrien  Balbi,  et  nous  nens  proposons  4e 
rendre  incessamment  un  compte  détaillé  de  cette  immense  et 
recommandable  composition,  analyse  trop  longtemps rotat4ée» 
à  notre  grand  regret  ^  par  la  surabondance  des  matériaux  à 
élaborer. 

Les  amis  des  sdonces  n'apprendront  pas  sans  un  vif  intérêt 
qae  le  R^  de  Sardaigne  vient  d'adresser  au  savant  au- 
teur une  grande^  médaille  en  or,  ornée  du  portrait  de  oe  prince, 

(i)Oa  «MiMcii  ««bwM»  de  U  Soeiéiv,  r««  et  pMMgv  DeapMiie ,  |i*  36, 
et  càés  M.  Ch*^et^  ^a  irésêrUr,  me  de  la  ti«sr«ii4f  rlei  v^  \U 


N. 
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et  portant  au  revers  une  exergue  très-flattease  pour  M.  Balbi. 
n  avait  déjà  obtenu  une  pareille  distinction  de  l'empereur 
d'Autriche  et  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  gouvernement  français , 
dans  les  mêmes  intentions ,  avait  aussi  accordé  à  M.  Balbi  une 
gratification ,  et  fait  souscrire  pour  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  VJilas  ethnograpf tique.  Le  roi  de  Saxe  et  le  grand- 
duc  de  Toscane  ont  également  transmis  à  l'auteur  des  mar- 
ques de  leur  satisfaction.  L'ouvrage  a  été  dédié  à  l'empe- 
reur Alexandre: 

Ces  témoignages  de  l'approbation  donnée  par  la  plupart  des 
princes  de  l'Europe  à  un  travail  si  utile  aux  progrès  des  sciences, 
prouvent  que  les  savans  qui  s'occupent  de  semblables  travaux, 
en  même  temps  qu'ils  consacrent  leurs  veilles  à  des  études  fruc- 
tueuses pour  la  société,  s'assurent  des  titres  incontestables  à^ 
d'illustres  sulTrages. 
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GÉOGRAPHIE  ET  STATISTIQUE, 

a  1 8.  Tableaux  de  la  nature  ,  ou  Considérations  sur  les  déserts , 
sur  la  pkysioiiomie  des  végétaux  y  sur  les  cataractes  de  TOr 
reaoque ,  surla  structure  et  TactLon  des  volcans  dans  les  dif- 
férentes, régions  de  la  terre;  par  A.  de  Hujhboldt  ,  trad.  de 
raliemand  par  J.  B.  B.  ëyeiks.  %^  édit.  a  vol.  in- 8^' ,  ensem- 
ble de  34  feuilles;  prix  ,  12  fr. ,  Paris ,  i8a8  ;  Gide. 

2x9.  AxMANACH  OE  GoTHA ,  pour  Vauncc  1829;  66^  année.  a4o 
et  laS  p.  in-i8®,  avec  portraits  et  vues.  Gotlia,  i8a8  ;  Per- 
tbes. 

Ile  vieil  almanach  de  Gotha,  qui  paraît  pour  la  66^^foi5 , 
est  asses  connu.  On  y  trouve ,  comme  les  années  précédentes  y 
la  généalogie  très>détaiilée  des  familles  régnantes  en  Europe , 
puis  un  annuaire  diplomatique ,  c'est-à-dire  y  la  liste  des  mi<» 
nistères  et  ambassades  dans  les  divers  états;  des  tables  chrono- 
logiques très-abrégées^  une  chronique  des  événemeus  depuis 
jilillet.i8a7  jusqu*en  juillet  18128';  enfin  quelques  tableaux  sta^ 
tisiicjiies  formés  sur  des  matériaux  connus ,  et  d*un  caractère 
presffue  officiel.  On  a  ajouté  quelques  portraits  de  souverains , 
lit  deux  vues  peu  remarquables  de  la  Morée.  D. 

aao.  The  Compamioit  to  the  alvahac. — ^Le  Compagnon  d^l'j^ 

manach,  ou  Annuaire  derenseignemens  généraux  pour  18291 

'    2146  in-12  ;  prix,  a  i/a  shel.  Londres,  1829  ;  Knight;  > 

La  Société  pour  lapropagaùon  des  sciences  utiles  à  Londres , 
a  voulu  rassembler ,  dans  un  petit  volume  qui  peut  accompa-; 
gner  Falmanach ,  des  reoseignemens  dont  on  a  fréquemment 
besmn.  Il  semble  qu'un  libraire  aurait  pu  fasre  cette  spéculation 
sans  le  secours  d'une  société.  Le  livre  est  divisé  en  4  parties  : 
la  i'*  traite  des  calendriers  ;  la  a*  renferme  des  tables  de  sta- 
tistique tirées  d'ouvrages  connus ,  des  tables  de  poids  et  me- 
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sures ,  etc.  ;  3^  notes  el  renselgnemèns  utiles  ;  ce  sont  des  mé- 
langes qui  n'ont  guère  de  liaison  y  par  e^.  y  mortalité  des  enfans , 
habillement ,  banques  d'épargnes ,  etc.  La  4^  section  ,  enfin  y. 
contient  l'analyse  des  lois  adoptées  dans  la  dernière  session  du 
Parlement ,  ainsi  que  les  extraits  des  documens  statistiques  qui 
on(  été  publiés  par  ordre  de  cette  assemblée.  L'ouvrage  est 
terminé  par  une  chronique  de  Tannée  dernière.  Nous  recom- 
maudons  plus  d'ordre  et  une  classification  mieux  entendue 
pour  les  années  prochaines.  D-o. 

221.  Taschenbuch  2un  YBiiBKïTTtJNo  OKoornivaiscKcm  KKiniT- 
HISSE. — Almanach  pour  la  propagation  des  connaissanœsgéo* 

*  graphiques  ;  publié  par  Joh,  God.  Somirb;  7^  année,  xcv  et 
370  p. ,  in-8®,  avec  7  pi.  Prague,  1819  ;  Calve. 

Ce  volume  commence,  comme  les  précédens ,  par  un  résumé 
des  nouvelles  découvertes  géographiques  ,  puisé  dans  les  joiu'- 
naux  de  géographie.  L'auteur  donne  ensuite  un  tableau  détaillé 
de  Constantinoplc,  d'après  les  voyages  de  M.  de  Hammcr  et  du 
comte  Raczynskj?  Le  voyage  anglais  de  M.  Walsh  n'était  pas 
encore  connu  de  M.  Sommer.  Vient  ensuite  une  descriptiuii 
de  la  confédération  mexicaine ,  d'après  l'ouvrage  anglais  d« 
Ward ,  puis  une  analyse  du  voyage  du  capit.  anglais  Beechey , 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  Un  autre  voyage  anglais, 
celui  de  Capell  Brooke,  a  fourni  le  sujet  de  deux  articles  «ur 
les  Lappons  montagnards  du  Finmark ,  et  sur  le  commerce  d« 
.  Hammerfest.  Les  3  vues  de  Constantinople/qui  accompagnent 
ces  articles ,  sont  tirées  du  voyage  pittoresque  du  comte  d# 
Chotseul-Gouflicr ,  et  les  autres  planches  sont  des  copies  de« 
ouvrages  anglais  qui  ont  fourni  les  matériaux  du  texte.  Cette 
réutfioa  d'extraits  présente  im  ensemble  dont  la  lecture  ne  peut 
qu'être  instructive  pour  ceux  qui  n'ont  pas  occasion  de  lire  les 
ouvrages  originaux.  D. 

ftftsi.  HuTOAiA  sTATisvicat  ADQMB&ATA.  ,Scrip&it  Fjn.  Jos.  Moiro, 
Pr»missa  est  oratio  de  optimo  génère  tractandaB  statisticai , 
dequekujua  doctiin»  utililate.  Iik-4^;  Lovanii,  i8a8î  Michel* 

223.   EapPORT  fait   ▲   LA  COMMISSION   POUR  LA   STATISTIQUE  DE$ 

COLONIES ,  près  le  département  de  ta  marine ,  sur  les  documens 
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remis  à  rexamen  de  cette  conMEoission^  par  le  B®<^  on  Fi&vs- 
SAC  j  rapporteur;  ^Préambule du  Bappori  (i).) 

Les  doeomens  conservés  à  la  Direction  des  colonies ,  ceux 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  divers  rapports  des  ministres 
de  là  Marine  à  S.  M.,  les  renseignemens  sur  lesquels  se  fondent 
les  divers  arrêtés,  les  décisions  ministérielles^  relatifs  à  nos  pos- 
sessions d'outre-mer,  les  missions  données  à  diverses  époques  à 
des  commissaires,  spéciaux  chargés  d'aller  s'enquérir  de  leur 
Hiltiation,  de  leurs  ressources,  de  leurs  besoins;  les  demandes 
expresses  adressées  depuis  x8i6  à  MM.  les  gouverneurs  et  corn» 
mandans  dès  colonies ,  pour  obtenir  des  notions  exactes  sur  la 
statistique  de  ces  établissemens ,  prouvent  qu'à  toutes  les 
époques  l'administration  a  senti  la  nécessité  de  s'appuyer  sur 
les  faits  et  de  connaître  Vétat  au  vrai  des  colonies ,  pour  diriger 
sa  marche  à  leur  égard.  Mais  ce  n'est  que  dans  ces  dernières 
années  que,  plus  libre  de  penser  à  fonder  un  bon  système  pour 
l'administration  coloniale ,  le  département  de  la  Marine  a  pu 
chercher  à  obtenir  d'une  manière  régulière  des  documens  com- 
plets, exacts,  bien  coordonnés,  et  qui  puissent  réellement  di- 
riger sa  conduite  et  éclairer  ses  déterminations, 

IPour  obtenir  cet  important  résultat  ,«^le  ministre  qui  occupait 
alors  ce  département,  fit  préparer,  en  1822,  un  travail  destin^ 
à  signaler  aux  administrateurs  des  colonies  la  nature,  des  infor« 
mations  dont  le  besoin  se  faisait  le  plus  fortement  sentir;  il  vouS 
lût  que  ce  travail  fAt  établi  sur  un  plan  uniforme  et  dont  l'exé-** 
cûtion  aux  colonies  put  être  facile. 

Divisé  en  deux  parties  distinctes ,„ce  travail  fut  adressé,  en 
février  18a 3,  à  chacun  des  administrateurs  des  colonies, ^our 
servir  de  base  à  la  réunion  des  documens  annuels  demandés 
par  le  ministre.  La  première  partie  contient ,  sous  le  titre  dV- 
tat  sommaire  y  une  série  de  questions  classées  en  23  divisions 
méthodiques  principales,  et  présentant  renonciation  des  faits  et 
des  matières  sur  lesquelles  on  désirait  des  renseignemens  numé- 

(i)  NoQt.cloniioiis  teKtoellement  le  préambule  de  ce  rapport,  à  caote 
4ef  idées  générales  qui]  présente,  en  regrettant  de  ne  potiToir  fkire  con- 
naître les  faits  dis  oe  rapport  propres  à  cbaqne  colonie  ,  ee  préambule  étanft 
1»  jesIcpaftM  dont  rUnpfeisfam  «il  été  antorisé*  duu  les  Annahs  mar^ 

17. 


û6à  •  Géographie  N*  aa3 

riques.  Ce  cadre  devait  être  rempli  par  une  simple  apposition 
de  chiffres ,  puis  être  renvoyé  au  ministre.  La  2*  partie  coài- 
prend  Tindication  des  développemens  que  doivent  recevoir 
toutes  les  questions  signalées  dans  Tétat  sommaire.  Ces  dévelc^ 
pemens  devaient  fournir  la  matière  d'autant  de  cahiers  sé|mrés 
que  Tétat  sommaire  contient  de  divisions  méthodiques. 

L'examen  préalable  que  la  Commission  a  dû  faire  de  ce  tra*- 
vail,  aBn  de  s'assurer  si,  pour  chaque  colonie,  on  en  avait  suivi 
rigoureusement  Tesprit  et  la  lettre ,  lui  a  donné  la  conviction 
des  éloges  qu'il  mérite.  L'ordre  qui  y  est  suivi  poar  la  classifi- 
cation et  la  subordination  des  matières,  et  la  nomenclature  très- 
complète  et  bien  entendue  qu'il  présente, supposent  dans  Tauteur 
de  ce  travail  un  très- bon  esprit,  une  connaissance  approfondie 
de  l'administration  et  des  usages  des  colonies,  et  toute  i'intelli« 
gence  nécessaire  des  sujets  variés  que  doit  comprendre  une  sem* 
blable  nomenclature.  . 

En  adressant  ce  travail  à  MM.  les  administrateurs  des  colo- 
nies, le  ministre  prescrivit  de  remonter  à  l'année  1821  pour 
son  exécution,  afîn  de  partir  de  cette  même  année  pour  com- 
mencer une  période  de  dix  ans ,  qui  pût  fournir  une  série  suf- 
fisamment étendue  de  faits  comparables.  L'intention  était  d'é- 
tablir ainsi  des  doniyées  moyennes,  seules  bases  certaines  pour 
les  calculs  et  les  déterminations  de  l'administration. 

«  Malgré  cette  invitation ,  appuyée  sur  des  considérations 
dont  l'intérêt  a  certainement  été  apprécié  par  MM.  les  gouver- 
neurs des  colonies,  les  premiers  documens  envoyés,  en  exécu- 
tion de  la  circulaire  de  février  iSaî ,  ne  concernent ,  à  une  seule 
exception  près,  que  l'année  1826.  » 

On  doit  regretter  vivement  que  les  intentions  du  ministre 
n'aient  point  reçu  leur  acconf)plissement.  Ce  travail  se  serait 
perfectionné  chaque  année,  et  dès  aujourd'hui  l'administration 
pourrait  apprécier  exactement  la  situation  des  colonies;  elle 
connaîtrait  avec  certitude  leurs  ressources  et  leurs  besoins 
réels ,  résultat  que  ne  peuvent  procurer  complètement  des  don- 
nées statistiques,  qui  ne  comprendraient  qu'Hun  très -petit  nom- 
bre d'années.  Yraisemblablement  aussi,  cet  état  de  situation, 
périodiquement  placé  sous  les  yeux  de  l'administration,  aurait 
puissamment  secondé  ses  efforts  pour  procurer  aux  colontes  les 
importantes  améliorations  dont,  chaque  joiir^  on  yoitseréalisaries 
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projets  long- temps  médités;  car  Tautorité  imposante,  quoique 
muette,  des  faits  et  des  chiffres  qui  composent  ie  genre  dé  ta- 
bleau moral  et  politique  qui  nous  occupe,  et  leur  corrélation  , 
qui  représente  avec  énergie  la  situation  d'une  contrée  à  l'ad* 
œinistrateur  chargé  de  ses  destinées,  dans  le  silence  du  cabinet 
et  sans  qu'aucun  intérêt  particulier  semble  le  solliciter,  sera  cor . 
tainement,  auprès  de  cet  administrateur,  s'il  est  honnête  et  ca^ 
pable,  le  moyen  )e  plus  puissant  d'instruction  et  celui  qui  peut 
solliciter  le  plus  fortement  les  améliorations  désirables. 

.  La  puissance  qu'exerce  sur  la  raison  humaine,  sur  l'opinion 
publique,  la  connaissance  des  faits  bien  constatés,  est  telle  au- 
jourd'hui, que  l'on  ne  peut  disconvenir  que  cette  connaissance 
ne  soit  devenue  une  taécessité  impérieuse  pour  les  bpnsgouver- 
hemens.  La  publicité  de  ces  mêmes  faits ,  dont  une  négligence 
coupable  ou  l'arbitraire  d'un  autre  temps  ferait  dédaigner  de 
s'enquérir,  ne  tarderait  pas  à  discréditei:  le  pouvoir  et  à  le 
constituer  en  état  d'hostilité  contre  le  pays.  Il  en  serait  de 
même  à  l'égard  de  quelques  parties  de  la  population,  que  cer- 
tains intérêts  de  localité  porteraient  à  voiler  ou  à  dénaturer  les 
faits  qui  les  concernent;  bientôt  l'opinion,  éclairée  par  la  pu- 
blicité de  ces  mêmes  faits,  réclamerait  hautement  contre  les 
abus,  bu,  s'il  y  avait  lieu»  contre  la  violation,  soit  des  lois  de 
l'humanité,  soit  de  celles  qui  régissent  le  pays.  Eu  vain  on  se 
flatterait  d'échapper  à  cette  puissance  de  la  publicité,  qui ,  dans 
le  mode  de  gouvernement  qui  nous  régit,  en  est  la  compagne 
inséparable.  11  faut  reconnaître  que,  pour  toutes  les  parties  de 
l'administration  publique,  les  gouvernemens  ont  aujourd'hui  le 
plus  grand  intérêt  à  s'enquérir  des  faits,  afin  d'administrer 
d'après  les  conséquences  qu'ils  peuvent  fournir.  Il  est  également 
évident  que  ce  serait  en  vain  qu'une  partie  quelconque  du  ter- 
ritoire chercherait  à  cacher  à  l'administration  ,  ou  au  reste  du 
pays  certains  faits  particuliers;  bientôt  ces  faits  seraient  con- 
nus ,  et  loin  de  gagner  à  ces  réticences  envers  le  pouvoir,  né- 
cessairement modérateur  et  tutélaire,  on  pourrait  craindre, 
dans  bien  des  cas,  que  ce  pouvoir,  cédant  à  la  force  et  aux  exi- 
g,ences  précipitées  de  l'opinion ,  ne  brusquât  ou  ne  prît  avec 
moins  de  précaution,  des  mesures  qu'il  eût  adoucies  dans  Tin- 
tèrêt  même  de  cette  portion  des  nationaux,  si  on  lui  eût  fait: 
connaître  saps  déguisement  le  véritable  état  des  choses* 
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Jamais 9  au  reste,  dans  aucMn  temps ,  ni  en  France ,  ni  dans 
lès  autres  états  rîvilisés,  cette  nécessité  dé  connaître  les  faits 
statistiques  pour  administrer  convenablement,  n'a  été  mise  en 
doute  d'une  manière  absolue;  les  réflexions  qui  précédent  ont 
été  senties  partout  où  la  publicité  exerce  son  contrôle^  et  par^ 
tout  même,  et  dans  tous  les  temps,  par  les  hommes  d*état  ou 
les  administrateurs  jaloux  d*hondrer  leur  mémoire  et  de  faire  le 
bien  de  leur  pays.  Mais  il  ne  sufÏÏt  pas  de  concevoir  cette  néces^ 
site  d*une  manière  générale  et  comme  Ténoncé  d'un  fait  incon* 
testable;  il  faut  encore  apprécier  convenablement  les  consé- 
quences qui  en  découlent,  posséder  les  points  les  plus  généraux 
de  doctrine  et  les  idées  positives  les  plus  indispensables  :  ces 
moyens  seuls  peuvent  diriger  la  recherche  des  faits  statistiques, 
de  manière  à  obtenir  des  résultats  réellement  utiles  et  appli* 
cables.  C'est  l'absence  d'idées  justes  à  cet  égard  qui  a  fait  préva- 
loir en  France  la  défaveur  qui  a  proscrit,  pour  un  temps,  la 
statistique  et  amené  Tadministration  elle-même  à  se  priver  vo- 
lontairement des  lumières  indispensables  que  procure  la  con- 
naissance des  faits. 

Pendant  ce  temps,  Vétud(^  delà  théorie  et  des  faits  delà  sta- 
tistique était  de  plus  en  plus  accréditée  dans  les  pays  les  plus 
civilisés  de  l'Europe;  dans  toute  l*Allemagne,  dans  le  nord,  en 
È.ussie  et  en  Italie.  Une  foule  d'écrits  y  développent  encore 
journellement  les  idées  dont  les  savans  les  plus  célèbres  jettent 
les  germes  dans  les  chaires  publiques  de  toutes  les  universités. 
Les  Bureaux  de  statistique  institués  près  des  cabinets  de  Saint- 
Pétersbourg,  Berlin,  Vienne ,  etc.,  offrent  à  l'administration  de 
ces  états  tous  les  secours  qu'elle  est  en  droit  d'en  attendre,  et 
cependant  il  est  facile  de  montrer  combien  ces  institutions  sont 
moins  impérieusement  nécessaires  dans  le  mode  de  gouverne- 
ment qui  régit  ces  états  que  dans  celui  sous  lequel  nous  vivons, 
puisque  la  publicité,  qui  en  est  l'essence,  en  fait  une  nécessité 
absolue.  Dans  les  contrées  que  nous  venons  de  citer,  l'étude  des* 
doctrines  et  des  faits  de  la  statistique,  faisant  partie  de  l'instruc- 
tion publique, les  hommesi  d'état,  les  administrateurs,  les  fonc- 
tionnaires de  tous  les  ordres^  apportent  dans  l'exercice  du 
pouvoir  les  idées  positives  et  exactes  que  cet  enseignement  seul 
peut  procurer.  En  Angleterre,  cet  enseignement  public  n^existe 
pas  à  la  vérité  ;  mais  les  mœurs  nationales,  façonnées  de  longue 
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main  pAr  «in  gonvememefit  qui  vit  d'ex«roea  et  de  publicité, 
•uppléent  à  ceitt  lacune*  Les  faits  dont  Tenregialrement  réga« 
lier  Oit  lé^lemetfet  ordonaé  dans  chaque  paroisse,  sont  beau^ 
coup  plus  nond^renx  que  duos  aucun  autre  pays,  et  Tiiëage 
foodésur  une  utilité  reconnue  a  étendu  ce  niode  de  con#tata« 
iionà  119  très^grand  nombre  de  faits  pour  lesiiuds  cependanl 
îl  n'estpoiot  obtigutoire^ensorte  quecteiqi>e  paroisse  en  Angk^ 
terre  a  son  état  statisiiiqne  tenu  constamment  à  jour,  avec  plus 
ou  aïoiiis  de  sein ,  <}epuia  un  ^and  non^re  d'années,  et  c'en 
par  ce  «oyen  que  les  documeas  fournis  au  Parlement  préseiv- 
lent  sur  chaque  fait  important  une  série  si  étendue  de  ter^iea 
annuels,  le  plus  souvent  sans  lacune. 

,  Le  syiitènM  d*enquétes  publiques,  q«d  forme  d'aiileui^  l'est* 
seiK:e,du  gouvernement  anglais,  procure  cet  avimtage,  que  la 
fOfwàatkm  entière  y  est  instruite,  pour  ainsi  dire^  sans  Autre 
maître  que  Thabitude  nationale;  aussi  tous  les  grands  fabricans» 
tous  les  hommes  voués  à  Tindustrie  connaissent-ils  tous  le«  faiu 
aratitttques  qui  çoneemeot,  pour  la  branche  dont  ils'  #oceu- 
penty  notti^eitiement  Itm  pays,  mais  souvent  aussi  les  paya 
étrangeta.  C-^t  par  cp  meiyan ,  qui  oonstîtiie  rétllement  une 
grande  partie  de  k.  science  du  véritable  icoounerçatift  et  qui  h 
dialii^fie'dn  simple  i^archand,  que  les  conmterçans  anglais  dOf 
minent  le  monde.  Une  preuve  frappante  de  ce  que  nous  aimoii» 
^na  ici  se  trouve  dai»  i'ùssge  constant  des  eapforations  seiett<« 
ttflf(|ifcs  qui  préoèdrnt  toujours  tontes  les  entreprises  que  le 
gouvernement  ou  tes  associations  particulières  tenleat^ans  lea 
âivwses  contrées  du  monde.  Ces  imiembraUes  expédiiioM  ra^ 
l»ittffiesou  continentales^  recommencées  avec  tant  de  persévé<« 
nince  par  le  gouvernement  anglais  ou  par  les  sociétés  partie«f 
Uères,  n'ont  jamips  eu  la  science  pour  piincipai  objet  ;  cette,  vue 
li'étalt  et  n*est  encore  qu'aoéesaoirc.  Le  but  réel,  c*ést  de  recueil* 
lir  des  faits  de  statistique  propres  à  diiiger  Tadministratioii 
pu^iliquQ  on  les  assoeiations  diverses,  dans  la  m-éatiei^  de  nou- 
veaux débouchés  utiles  aU  pays.  Cette  étonnaiHè  quantité  de 
telaïkifift  peiiAiéea  par  les  voyageurs  ne  sont  que  tes  rapporta 
des  explorateurs  à  leurs  commettans,  moins  les  renseignerlieMi 
dont  la  publicité  pourrait  attirer  une  eoncurrenee  prématuréui 
Cki  peut  èiiî^y  qband  on  a  étudié  l'Angleterre  et  son  gtwvexàe^ 
meot  sous  ce  point  de  vue,  que  le  gonvememest  repr^senUMif 
est  essentiellement  le  gouvernement  des/ait^. 
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•  C'est ,  &ans  nul  doute  ^  à  cette  dîfISérenoe  st  marquée  dans  Yé^ 
tal  dé  riastmctkm  et  des  habitudes  sous  ce  ra|>port  eslre  ies 
pays  dont  nous  venons  de  parler  et  la  France,  qtfe  l'on  doit 
rapporter  tout  ce  que  Ton  a  pu  remarquer  trop  souvent  ehes- 
nons  de  vague ,  d'incertain,  de  peu  rationnel  dans  le»  idées  ; 
ménie  chez  des  liommes  d'un  véritable  talent,  au  sujet  des  re* 
cherches  statistiques.  Delà  l'absence  de  méthode  qui  règne  dans 
k  plupart  des  ouvrages  destinés  à  recueillir  les  résultats  de  ces 
recherches,  le  faux  emploi  qui  a  souvent  été  ^it  detsette 
science,  en  soumettant  à  ses  calculs  des  élémens  hétérogènes; 
enfin  cette  foi ,  cette  assurance  avec  lesquelles  on  appuie  chaque 
jour,  dans  des  ouvrages  importans  par  leur  objet ,  à  la  tribune 
on  dans  les  journaux ,  des  considérations  qui  touchent  atixplus 
grands  intérêts  publics,  sur  des  données  générales,  sur  dos 
nombres  totaux- que  n'appuient  aucun  chiffre  de  détail,  auomi 
•xamen  des  élémens ,  seuls  capables  de  leur  donner  de  hi  varr 
leur  et  de  leur  mériter  qudque  crédit. 

On  n'a  pas  assez  généralement  reconnu  que  la  statistique 
n'était  point  une  science  qui  cÀt  strictement  un  dommne  en 
propre.  Cette  science  tire  sesrélémens  de  plusieurs  sdienees  très- 
diverses  ,  et  elle  ne  constitue  une  science  ^  part  que  par  la  nar 
utèré  spéciale  dont  elle  envisage  les  faits  qu'elle  leur  empruntée- 
Cette  manière  spéciale  de  les  considérer,  c'e^  l'intention  de  di** 
riger,  en  rédaîrant,  la  marche  de  l'administration  publiqnei  et 
de  la  mettre  en  état  d'apprécier  au  vrai  les  ressources  de  chaqw 
pays,  en  commençant  par  le  sien.  D'où  il  suit  que  les  faits  dont 
la  connaissance  n'importe  pas  à  l'adminbtratioo  »  ne  sont  point 
des  faits  statistiques  proprement  dits.  Cette  conftision  d'idées  a 
produit  nombre  d'ouvrages ,  d'ailleurs  recommandables  sons 
d'autres  rapports,  mais  qui  peuvent  être  plutét  considérés 
comme  des  descriptions  encyclopédiques  de  tel  ou  tel  pays  ^ 
que  comme  de  véritables  statistiques. 

Beaucoup  d'admimstrateurs  qu'une  premièt^  vue  portait  à 
reconnaître  l'utilité  des  recherches  de  ce  genre,  ont  cru  qu'il 
suffisait  d'obtenir  certains  résultats  généraux  sur  les  matières 
éont  l'importance  les  frappait  plus  particulièrement.  Traitant  > 
on  faisant  itraiter  isolément  certaines  de  ces  questions  princi^ 
pale^  qui  se  roproduisent  t\  chaque  pas  dans  l'admiusibralion ,  ils 
éteient  poiiés  à  croire  que  ces  données  suffisaient  aux  besoins^ 
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nais  il  n'en  est  pas  auisi  :  eette  marcfafi  peui  suffire  pour  expé- 
^Mer  bien  ou.  Hial  quelques  affaires ,  mais^non  pour  administrer 
une  partie  quelo<»ique  du  temUÀve  ou  une  des  branches  du 
gou¥«meme&t  d*uu  état*  Up  fait  statistique  ne  peut  être  adopte 
pour  servir  dei>ase  à  des  considératious  adodinistratives,  à  nu* 
déteraoinatioo  du  pouvoir,  qu'autant  que  son  exactitude  a  été 
bien  o^statée,  qu'autant  qu'il  a  été  envisagé  sous  tous  ses 
aspods,  dans  ses  rapports  avec  les  autres  faits  analogues.  Ce 
n'est  point  d'aiUèurs  sur  des  £iits  isolés  que  Ton  peut  se  guider 
dans  l'admttnstnmon  »  c'est  sur  l'ensemble  des  £ûts  avérés  qni 
coostitiient  Yéuu  de  situation  ^  aous  tous  les  raj^rts,  du  pays 
que  l'on  administre.  Combien  de  controverses  céldares  ne  pouri^ 
Mtit^rou  pas  citer,  entre  antres  plusieurs  de  celles  qui  touchent 
aux  pkiis  grands  Intérêts  du  commerGe  e#  de  l'industrie  »  à  l'avi* 
^»Si^nlent  des  prix  des  cmalés ,  à  la  détresse  de  l'agriculture ,  du 
^douneree ,  des  manufocturesy  des  cblomes  même,  etc^oè  tonte» 
les  reoh^ches  statistiques  %vœ  lesquelles  on  s'appuyait ,  n'cmt 
fervi  qu'à  éloigner  la  solution  des  difficultés,  parce  qu'on  ne  la 
çherehalt  que  dans  des  &its  matériels  et  qu'elle  d€i)end«(it  de 
certaines  considérations  d'un  tout  autre  ordre,  de  l'état  moral 
des  populations,  de  l'esprit  des  institutions  géuéraies  ou  partie 
culîèrea  qui  régissent  le  pa^s  ^  on  telle  ou  telle  jbranche  de  1^- 
nttnistration  publiqtié ,  etCi  On  a  dit,  avec  raison,  qu'il  n'y 
avait  ifen  de  plus  dangereux  et  de  plus  menteur  que  les  chiffresi 
C'est  pour  se  préserver  des  erreurs,  si  graves  où  ils  peuvent  e»» 
tilsitier,  que  l'on  ne  doit  les  adopter  qu'après  les  avoir  soutnis 
à  un  rigoureux  exam^i,  et  les  personne»  qui  ne  se  sontpetnt 
«Nreupées  des  procédés  au  moyen  desquels  on  peut  en  obteuîr 
qpift  aient  une  exiMïtttude  suffisante ,  ou  vériHer  celle  des  nombres 
déjà  recueiHîs ,  ne  peuvent  se  fonider  une  idée  juste  de  fenseav* 
bleues  faits  et-^de  tous  les  détails,  souvent  minutieux^  e;t  en 
apparence  sans  rapports  entre  eux^  que  l'on  doit  recueillir  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  de  certains  résultais  numériques  que 
l'on  ne  p*»H  otMttnir  pa»  l'observation  directe. 
.  Le  BM>wF^aient  général  imprimé  aux.espiits  depuis  le  retour 
de  la  paix  ^  vers  les  investigations  en  tout  genre ,  rinfluence  sur^ 
tewtf  du  gouvernement  qui  nous  régit ,  l'exemple  de  nos  vdMns, 
l4i  imWiialtions.importiintes  de  quelques  adiattnistntoir»etde 
quelques  savâns  seélés  et  habiles  qui  ont  fixé  rattcntion  puUî- 
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que,  pOttKiélre  aoisi  là  aéceMlcé  è»  répendi^i  «vce  des  ttvtoeè 
ég»lM  \  aux  attoques  de  ptoslenv»  éerits  marquatii  dati*  ees  dev^ 
idères  amées,  M  ph»  que  tout  cela  >  noui  de<v«fD8  le  eroitje,  le 
.déiir  de  s'éclairer  daB$  ta  route  du  bien ,  ont  révélé  de  nonveau 
an  yeux  de  Tadwinietration  Pimporfatice  des  reeherdies  star 
tiatiques»  On  a  pensé  à  fonder  qu^qnes  éiablisaetneiis  de^nés 
À  diiiger  oes  recberehes.  Un  bureau  de  statistique  a  été  eréé 
p^  du  ministère  de  la  guerre  il  y  a  quelques  années,  il  ir*at«- 
ieôdque  la  vie  et  le  mouvement  pour  fournir  à  eo  departemeiit 
les  donnée»  les  plus  iadispmsables  qui-  lui  manquent.  Un  ttsk» 
oistre  habitué  à  se  serrir  utilement  des  faits ,  à  en  apprécier 
la  valeur,  a  créé,  en  organisant  uÈa  nouveau  miiilaitire,  mie 
lïivÎBioli  deatinée  à  tenir  à  jour  Tinventaire  des  vesso^roes  du 
{lays  ci  de  tous  les  élémens  de  in  fortune  piiMiqne  \  k  i^aÉiqné^ 
rk  de  Tétat  du  commerce  et  de  industrie  des  antnss  nniions , 
afin  d'éelairer  b  marebe  et  les  spéeidations  de  l'industrie  et  der 
OMîuneree  national  (i).  Lo  mMstre  qui  dîrig^it ,  il  y  a  quekpié 
teà^s,  le  département  de  la  OMirtne,  a  voulu  s'éelairer  à  f<ftnd 
sur  TiSlat  des  colonies  :  il  nous  a  invités  à  le  seconder  dans  ses 
généreuses  intentions.  Tout  doit  Daire  également  pr^uger  que 
l'administration  intérieure  de  l'état  sera  sons  peu  dotée  d^an 
éfeaidisaement  qui  lui  manque  pour  la  réunkm  dos  Mti  qui  peu-^ 
▼eut  diriger  sa  marebe,  et  que  Ton  rétablira  ce^ui^Min  de  sta*^ 
tittiqué,  qui  y  s'il  n'avait  été  dissous ,  formerait  anjourdlmi  on 
ptédeux dépôt  de connaissanees  positivessor notre  pays.  ' 
«  Les  intérêts  eolomaui^  sont  tellement  liés  À  In  prospérité  du 
eoaamenoe  ee  de  l'industrie  de  la  métropole,  ainsi  qtf^à  la  foi-* 
tnne  d'un  grand  nombre  de  nos  compatriotes,  q^ie  la  rréfittoii 
d^ne  eemmission  chargée  de  concourir  à  faire  connaître  au  mv 
niitre  des  colonies  la  situation  réelle  de  ces  grands  établisse-^ 
mens  de  la  mère  patrie,  ne  pouvait  qu'excHer  vivement  Tatten^* 
tien  poblique.  L'on  a  pu  teuiarquer,  on  effet,  l'empretsement 
idi^  joumauK  divers  à  amioncer  cette  créatidn ,  et  Pimpresston 
favorable  que  cette  annonce  a  produite  sur  toute  oet^  paitid 
de  k  popuiatiOB ,  dont  les  intérêts  sont  liés  à  cens  des  colonies. 
On  a  vu  généralement  dahs  cette  mesure^  dictée  par  tmo sollt» 
eitude  éelairée,  191e  preuve  non  éqaivoque  du  désir  de  co»'* 
nautre  enHa ,  «t  soûs  tous,  fes^aspects  qui  peuvent  iMaireir  fad>i 

(x)  Cette  division  a  été  suppritiiée  depaU  qael<|aes  mois. 
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cotnmMsimi  emitiDtiAl  ms  travaux  y  les  ^teattoiifti]tt'il  «  mmbf* 
fcflées  9ar  le  besote  qu'il  wtmt  d'étve  instruit  sur  tous  ks  élé^ 
neift  tpii  coMpoêêiit  Yét^  à&  sUuàikm  iMA/b  desseiamesy  ftW 
de  poufoîr  rtettimer  tcmtes  Ics^jsMraesdelettr  |iroi|Mrit%  et4Xi»« 
dilM»*,  poor  le  bien  eoaiiiMitt,  iecrsintéréts  pixipreftawic'eeitÉ 
éà  Ift  métlPCifM^é  y  ntomreiit  <)uè  Se»  Esqedieac»  •'est  «ppropirié 
li»  imiOiitkMMbiflinreitttiilei  de  son  prédéoeMury  ei  ^u'éelaiféei 
d'ailleurs  pari  la  eoH|iaisiaa#e  personnelle  du  régime  de  nos  obm 
k>ttîes  et  de  plaeteiiniieoloBiet  étcangâres,  ^e  v4aulài»aUeMidise 
le  graâd  but  qiie  IKM»  Têneos  dindîifuer. 
*  Associée  \  util»  aussi  nafaèe^eMreprise,  la  eomnBsii«n4>eBii* 
prend  trop  bien  l'importance  de  sa  uttsaîen  pQHv.  ne  pas  mmm 
plir  atM  empressement  l^oUifâtiott  q^i  Ini  est  îppiQséei  LeeeM 
éé  ebamm  de  ses  iioeasbies;  auiant  <pie  la  easvcieéce  ides  de« 
Toirt  qnlb  ont  volontaiMnent  aseeptés»  favanlîsianl  ifa'ifc 
s'empresseront  de  jostfter  la*  coninnerdn  winistire» 
'  <^<rfq«fil  en  soft  des  eanses  dâfecsee^fu'il  nenonijypnrtisnt 
pas  #ai1letîrs  d^appréeiertoutès)  et  qui  ont  pn^empédaBr  V% 
der  aécotfiptisBeHientdeS'dIaposittons  preaeriies  paria 
inlni^rielle  du  mc^s  èe'îëmm  i%%%y  il  nous  pardlfceer«aMi| 
qu'indépendamment  de  l'apalhîe  et  de  rabattement  que  cause 
trop  sduvent  le  climat  deS  eolonîe»,  et  peat-4tr e  aussi  de  k'  di^ 
ficùUé  de  trottter  dans  tontes  éss  Imnmes  capables  ée  remplir 
convenaMenient  les  darses  parties  du  oadeed'nne  bonne  «MM^ 
distique,  on  doit  feconnatlf%  qu'ttile  des  prînc^les  eai 
auxqudiés  on  doit  rapporter  llnéftiDadté  desmesnvc 
a  étéràbsenee  d'utt^Bnrêau,d%n  Ag(nt8pécialsaKnteb«r|é 
4^en  sttiryeflfer  la  bonne  et  rëgulière  eaéeutîon.  Ne  ûmMI  pite^ 
en  effet  9  rappdier  au  besoin,  atut  adnÛMstMtenrs^  dans  les  eoi- 
lonfes ,  les  obligations  qnifeursisnrt  imposëes  à  m  ss^ét^  elasser 
métbodiquément  fes  (kits  les  plui'  impor^ros  que  |tèn  déif^  pér»- 
ter  ;  selon  f occasion ,  àla  cohnaissanee  ^  MiîdetM,  et  appdér 
Tattention  dès  diterses  branèbès  dé  Fsiéniluliiiatîen^  puMiqttè 
sur  les  docmnens  dirers  quîpeliTentles'iiiiétedRerrTéttieem' 
raient  les  fonctions  de  ce  Bureau  ou  dé  cet  Agent, 


«M  ÛJûgnfàk    : 

iàem  pi«t  nondMreuses  eseofe,  «uxcolonM.qu'aîttew»  »  q«e  r«n< 
■enoostrepoar  (rf>teiHr,  tml  des  foiiclMiMiAireâ6ubAkwBes,  soit,* 
des  individus  )  des  renseignemens  certains  et  safBsainment  dé- 
inllés;  i^aoée  dans  les  ciroonètances  les  plus  favocaUes  pour 
ees«ortes  de  recherches  ^  entourée  de  tous  les  moyens  de  cré- 
dit el  d'inioenee  que  donne  le  pouvoir,  ayant  à  ses  ordres  iine. 
Uérardiie  non  interrompue  de  fonctionnaires  dévoués  et  capa-. 
hks,  une  population  généralement  éclairée,  paimi  laquelle 
hriUe  une  foule  d'hommes  zélés  etinstruils ,  ce  n'est  cependant 
qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de  soins  que  Tadminislratioii 
peut  se  flatter  d'obt^iir  en  France  les  renseignemens  qui  lui; 
sont  nécessaires.  Elle  est  trompée  quelqu^bis  par  suite  de  l'aT 
patine  »  de  la  négligence  et  du  peu  de  soins  que  Ton  a|^>orfce  à 
exécuter  ses  ordres ,  et  veçmt  alors  des  doctimeus  incomplets 
oa  hastfdésy  qui  peuvent  l'entrainer  dans  des  méprises  graves. 
Vmên  elle  échoue  souvent  là  où  elle  ne  peut  s'adre^er  qu'à  To-, 
Uigeanoe  et  à  un  Intérêt  public  Inen  entendu.-  Une  défiance  ir-^ 
réfléchie,  des  vues  étroites,  un  isolement  puéril  et  dangereux^ 
lies  intérêts  généraux,  tiennent  sur  la  réserve,  vis-à-iisdu  goii-: 
vernement  et  de  ses  agens ,  ua  greind  nombre  d'hommes ,  très-; 
feeommmdables  d'ailleurs,  voués  aux  diverses  branches  du 
emnmerce  ou  de  l'industrie.  A  k  vérité,  l'on  doit  reconnaître 
^pdement  que  chaque  jour  oes  inconvéïiiens  fâcheux  diipa-7 
ransent  de  plus  en  plus  en  France,  par  suite  des'progrès  de^  lu« 
■Mères  dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Si  donc  l'oii 
éprtmse  ces  dil&cultés  bien  réelles  au  sein  de  la  mère  patrie, 
ati  siège  même  du  gouvemement  commun ,  l'on  doit  peu  s'é-* 
tonner  qu^eUes  se  iepi\és^tent  dans  les  colonies  où  la  popula- 
tion a  <fes  inléfêts  si  div^^s»  si  e&clusifs^  où  il  n'existe^  aucuif 
civil  povr  la.  partie  la  plus  eonsidéjrable  de  cettç  pppula.7 
i,  où,  enin,  on  ne  pe»  t. disconvenir  que  des  préji^és,  dont 
le  temps  seul  peut  diminuer  la  force  ^  régnent  despotiquemenl^ 
*  Le  aèle  et  les  soins  scrupuleux  de  MM.  les  gouverneurs  et 
tmnmandans  pour  le  Roi  dansi.les  colonies,  peuvent  seuls 
tnmnpher  de  ces  obstacles;  et  c'est  en, se  pénétrant  de  Tiinpos- 
sibiiité  où  se  trouve  le  gouvernement  de  fien  améliorer  dans 
les  eoloniet,  ^ims  connaître  exactement  les,  faits  qui  les  conr 
«mvent  »  qm  W  seo^ment  d^  leurs  devoirs?  et  le  désir  de  con- 
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tryiyter  à  leur  prdspérilé.  léor  donnera  le  courage  nécessaire 
-pouf  Iqs  surmonter.  Nous  ferons  remarquer,  an  reste,  qne,  par 
4uite  de  la  nouvelle  organisation  administrative  debnée  aul  co* 
lonies,  cette  tâche  est  spécialement  dévolue  au  Dii^deur  gé- 
néral de  l'intérieur  de  chaque  colonie ,  et  que  l'on  doit  èsfiérer 
de  la  spécialité  de  ses  fonctions,  uin  trftvâfil  plus  régutier,  plus 
complet,  parce  qu'il  sera  tenu  de  le  surveiller  plus  directe- 

,  Nous  allons  mettre  ^ous  vos  yeux.lesrétoliats  de  nos  pre^ 
miers  travaux,  en  cherchant  à  vous  faire  suceesiiiNMnent  ap- 
précier les  documens  statistiques  qui  nous  ont  été  ràtiis  -sur 
chacune  des  colonies  consei'vées  à  la  France ,  savoir  :  la  Blarti- 
nique,  la  Guadeloupe ,  la  Guyane,  le  Sénégal ,  Bourbon  et  nos 
possessions  dans  llnde. 

Nous  aurons  à  examiner  d'abord  si  les  diverses  matières  su^ 
lesquelles  on  a  appelé  l'attention  de  MM.  les  gouverneurs  et 
commandons  pour  |e  Roi  dans  les  cobnies,  ont  été  l'objet  de 
recherchées  convenables,  si  l'on  a  rempli,  en  nn  mot,  la  pre- 
mière des  conditions  du  programme,  celle  de  ^umir  sur  cha- 
cun des  chapitres  de  l'état  sommaire  les  renseignemens  deman- 
dés. Nous  verrons  ensuite  si  chacun  de  ces  chapitres  a  été  traité 
avec  les  soins  et  les  déyeloppemens  nécessaires;  nous  redter- 
cherons ,  enfin ,  si  les  faits ,  les  renseignemens  fournis  paraissent 
mmter  la  confiance  de  Son  Excellence.  (  Fin  du  Pteambuie.  ) 

224.    Soa  LA  DISPEESIOir  ET  LE  KOMBEE  OBS  JuiFS  DAKS  LES   DIF- 

FÏEENTxs  PARTIES  nu  GLOBE;  par  le  D'  G.  Hassel.  [Éphém^ 
géogr^k,  de  fFeimar  ;  .i8a5,  vol.  XVI,  cah.  i3,  p.  385.) 

•  •  •    •  ■        •  . 

La  nation  juive  ,  dispersée  presque  sur  toutes  les  parties  da 
globe,  et  ne  formant  nulle  part  un  peuple  indépendant ,  cpmp* 
tait,,  en  182$,^  environ  3,i65,8oo  individus,  non  compris 
X  5,000  samaritains  et  5oo  ismaélites ,  ce  qui  ferait  un  total  de 
^,i8f  ,3«K>  individus.  Voici  un  aperçu  de  leur  dispersion  sur  le 
globe ,  et  de  leur  nombre  dans  les  divers  états. 

Europe. 

I  En-Russie  et  ^[i  Pologne. 6^8,908 

«     %  En  Autriche. 453,545 

3  Dans  la  Turquie  européenne. .............      3ai,ooo 

4  Dans  les  états  de  la  Confédération  germaiiiqtte»      x3%ooo 


5  EnVrasM..... i.«^.,..  i34,ooo 

6  Dans  les  Fftys-<Ba«.  • • «  So^ood 

7  £a  Franoe. ....  6o,ooô 

8  £o  Italie «  36»oo6 

9  Dans  la  Orande^Bretagiie. is^oôo 

10  A  Cracovle. . . . . ...  .• • 7,3o6 

1 1  Dans  l«s  Iles  Ioniennes. 7,006 

•    ta  Ea  Danemaià. 6,ooo 

.  i3  £•  Soitae. ^^91^ 

i4  En  Sttède 45è 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

Total  des  Juifs  établis  en  £ui;ope • . . .  •  1,9x8,053 

ce  qui  fait  le  i  lO  7  partie  de  la  population  totale  de  r£urope, 
portée  à  21  a  millions  pour  l'année  iSaS. 

Asie» 

r  Dans  la  Turquie  asiatique 3oo,ooo 

%  Dani  l'Arabistan. aoo,ooo 

3  Dans  llndostan ioo,ooO 

4  En  ddne.. « . .  60|0oo 

5  Dans  le  Tarkestan 40,000 

6  Dans  la  pronncv  dlran 35,ooo 

7  Dans  la  Russie  asiatique.  .....«.• 3,ooo 


m&m 


Total 788,000 

Afrique. 

t  Iklaroc  et  Fez. «... «...  3oo,ooo 

91  Tunis i3o,ooo 

3  Alger. • 3o,ooa 

4  Cabès  (  Habescfa  ) su>,ooo 

5  TrîpoH. ia,ooo 

6  Egypte ia,ooo 

Total  des  Juifs  établis  en  Afrique 5o4,ooo 

I  Ansérique  septentrionale, •.•••••*••••,«  5ooo 

a  Dœis  les  colonies  des  Pays-B^s... ...... ,  •.  * «  ;    5oo 

3  Domer^ry  .et.Ess^uibo,  ••••«••»,.•••...•  ^  «. ..'    aoo 

5700 


«kl 


.  PÏOMBmS  TOTAL ,  •  4    3>i&i,3o3 

aaS^  Notice  sua  ibs  Jpif*  ÏU«aïtm*  {Sià^rniM^Mf.  — Ai?cliir 

ves  du  Pïord  ^  mars  iS»7 ,  n**  6  ,  p.  97.) 
,  Oh  trouve  en  Égyptien  Crimée^  près  de  Khersoii,  en  Vol- 
liyiûe  et  ea.iithuanifî  ,,\j^  «ecte  dç  Juifs  af^elés  l^tsû^^y 
et  plus  souvent  ÏLaraï^es.  Il  en  existait  aussi  en  Espagne  »  au 
la®  siècle^  ipais  ilsen  furent;,  chassés  par  les.intrigues  des  Eab?- 
binites.  Plusieurs  écrivains  juifs  et  chrétiens  ,  Trigland^  Wolfp 
Schubart,  ^elden ,  un  certain  Salomon^  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  jirpirion  ^  et  Gustave  Peringer  ^  un  de  leurs  coréligion^ 
naires  ,  que  Charles  Xj; ,  roi  de  Suède ,  envoyai  en  1690  ^  à  )a 
synagogue  de  lithuanie  y  en ,  qualité  de  professeur  de  languef 
orientales  j  nous  ont  laissé  des  docUmens  sur  l'origine  de  cet^ 
sectaires ,  sur  leur  histoire  et  leur  organisation  civile  et  religieuse» 
Xes  Karaïtes  cirent  leur  nom  du  raolkam  {i),  qui  sigu^ 

(i)  H  wâSMUm^étm  ^finémim  bftgittft  d<  TBarofe  b«a«eoiip  de  uioti 

«Mâ9g««i  à  kam\  SDUi  b  fw^tt  d«  sot  d  i«  U  coiuoa«alic*:  le  pla» 

reauin|iia3ile  eut  k  ^to^M»  cmr^fèr€.  La  «ylUlM  r«diMle  i*r  pnmeneéi  à 

laide d*oiie  ToyeUei  Ttriable  «invaut  leadialeotes» Mretfidave|d«.iif  Talfet 

mand  s^chre-iàe,  le  latin  s-cr-ibo,  le  grec  ^p'àçeo  (le  g  et  le  A  on  c  ae  co9fo% 

dent),  ete.  On  ne  doit  donc  paa  être  étonné  de  la  reneontrer  anasi  dans^r- 

afer,  ^r-0iriireqnlfpt le  premier  moyen  anqael  Thonime  eat  recours  ppnr 

peindre  »a  pensée.  Mais  ne  pent-on  faire  un  pas  de  pins  ;  et,  lorsqn^on  voit 

comhienil  y  a  de  ressemblance  entre  ^r-ai^er  et  Tallemand  ^-a ^en  (cr<?M- 

ter)t  est -11  poasHble  de  révoquer  en  donte  lenr  commune  ongine  ?  Or 

leva  «ef  mots  soat 4»li  mé/kefitmiltéet  e^xplîqaent ici  Inn  par  l'antre. 

-p.ÇiM  alliai  qae  la  plûklofle  «ompiMtitM  «t  awdyâqne,  dont  Tmilité 

alto  fwlf iwW»  |Mif  •mm  «ppciciit ,  aert  d*ftppa&  à  l%iatoâre»  domme  â 

toateslea  autres  icieDcec*  (  Note  dn  Rédacteiif .) 


i 


et  SMi^^  «JS 

On  trouve  à  Sidwiy  et  EobaiMmtm ,  eAvkôn  So  iadividas. 

E»  Europe .•  ï»9i8,a53         .       * 

£u  AMe..  «^  ••.*•••«      73S,ooo  .    i 

En  Afflue. «.««..«..      5o4,ooo 
ËO  Aœériqiie»  .•.•••  5,ooo 

NQuvtUe  Hollande. . .  5o 

'  3,i65,863 

Samaritains i5,ooo 

Ismaélites 5oo  ' 


'    \ 
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écriture.  Il  {Mirait  que  «elle  dénoniiiatkMi  leiir  fut  donnée  parce 
qu'iis  s'attachent  à  la  l^tre  aenle  de  récriture ,  et  qu'ils  n'adop- 
tent pas,  comme  les  autres  Juif»  appelés  Talmudistes  ,  ou  Rab- 
binites ,  rautorité  du  Talmud  ,  ni  les  interprétations  des  Rab- 
bins. Aussi  passent-ils  dans  l'opinion  de  ces  derniers  pour  des 
hérétiques  f  et  pour  avoir  des  règles  coffimone»  avec  les  Sadu- 
céens.  Les  Karû'tes  n'ont  pas  repoussé  ce  second  reproche  :  ils 
avouent  même  qu'ils  sont  d'accord  avec  les  Saducéens,  quant 
à  l'observance  des  fêtes ,  et  qu'ils  partagent  quelques-unes  de 
leurs  croyances  religieuses.  Cependant ,  des  s^iivans  chrétien  s, 
dont  l'impartialité  ne  peut  être  suspectée ,  assurent  que ,  dans 
les  siècles  du  moyen  âge  »  ils  avaient  renoncé  en  grande  par- 
tie à  la  doctrine  des  Saducéens ,  et  le  père  Bartolocci ,  auteur 
de  la  Bibliothèque  rabbinique,  les  compare  même  aux  Samari^ 
tains,  etaiBrme  qu'ilsne  reconnaissent  que  cinq  livres  de  Moïse. 

Outre  les  principaux  points  de  dissidence,  dont  il  vient  d'être 
question  j  les  Raraïtes  diffèrent  encore  des  Rabbinites  sous  le 
rapport  de  la  lithurgte ,  du  mode  de  circoncision  ,  du  régime 
alimentaire ,  et  de  l'appréciation  des  degrés  de  parenté  qui  s'op- 
posent au  mariage. 

Leurs  lois  civiles  présentent  aussi  quelques  caractères  dis- 
linctifs.  Elles  permettent  la  polygamie ,  qui  cepeiidant  est 
repoussée -par  leurs  moeurs.  Chez  eux ,  comme  chez  les  Rabbi- 
nites,  les  fiançailles  sont  un  lien  aussi  indissoluble  qlie  le  ma- 
riage ,  et,  pour  le  rompre,  il  faut  se  prévaloir  des  mêmes  moyens 
que  pour  le  divorce  ;  cependant ,  la  fille  mineure  que  son  père 
a  fiancée ,  redevient  libre ,  à  son  gré ,  si  celui-ci  meurt  avant 
la  conclusion  du  mariage.  Les  causes  piineip^les  du  divorce 
sont  :  la  stérilité  pendant  dix  ans ,  l'idiotisme  et  les  défauts  phy^- 
siqnes  notoires  de  la  femme ,  tels  que  la  cécité ,  la  surdité ,  elc.^ 
rinconduile  du  mari ,  et  son  refus  de  satisfaire  aux  obligations 
du  mariage. 

Ils  ne  peuvent  faire ,  ni  par  donations- en tre-vîfs,  ni  par  tes- 
tament ,  aucune  disposition  au  préjudice  de  leurs  héritiers  ;  il 
ne  leur  est  pas  non  plus  permis  d'en  avantager  un ,  de  préfé^ 
rence  aux  autres.  Voici  dans  quel  ordre  se  règlent  les  succes- 
sions :  t'aies  fils,  %"*  leur  descendance  masculine,  3^  les  filles^ 
4^  leurs  enfans  indistinctement,  5^  le  père,  6^  les  Mieles  pa- 
lernels^7^les  frères,  4^ la  mère.  L^  eafan^ iialiird$  n^  som 
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pas  exclus  »  pourvu  que  la  mère  soit  Karaïte.  Le  mari  no  peut 
jamais  hériter  de  sa  femme  :  seulement ,  il  est  loisible  à  celle-ci 
de  lui  abandonner  une  certaine  partie  de  sa  dot. 
'  Morin,  Grido,  Wagenseil  et^presquc  tous  les  Rabbinites  pré- 
tendent que  leur  schisme  ne  date  que  de  Tannée  7  5o  après  J.  G.  : 
eux  soutiennent,  au  contraire  ,  qu'avant  la  destruction  du  pre- 
mier temple  de  Jérusalem ,  ils  cxistaicnLsous  le  nom  de  Société 
du  fils  de  Jésudé ,  et  que  plus  tard  seulement ,  ou  les  désigna 
sous  celui  de  Karaïtcs,  pour  les  distinguer  des  Talmudistes.  A 
les  en  croire ,  le  Christ  serait  issu  d'une  famille  Karaïte ,  et  leurs 
princes,  tout  puissans  autrefois,  auraient  régné  sur  FÉgypte. 
D'après  l'opinion  de  Scaliger,  celle  de  Trigland  et  de  Wolf,  leur 
histoire  présente  trois  époques  :  la  première  rcqaonteraic  à  Si- 
mcon-b%u-Chétak ,  l'uik  d'eux ,  qui ,  forcé  d'émigrer  à  Alexan- 
drie ,  pour  éviter  la  persécution  dirigée  en  106  avant  J.  G. ,  par 
Alexandre  Janné ,  contre  tous  les  savans  de  ses  états  t  revint  à 
Jéinisalem  lorsque  le  danger  fut  passé,  et  commèfiçaày  prêcher 
sa  doctrine  :  la  seconde  époque  remonterait  à  Anan ,  qui ,  en  ^So 
après  J.G.,  fut  leur  chef  à  Babylone  :  la  troisième,  en6n,  à 
HédéUas-bennlon-Davis  qui ,  au  1 5®  siècle ,  fit  le  voyage  de  Lis- 
bonne à  Constantinople ,  dans  l'intention  de  reunir  ses  coreli- 
gionnaires aux  autres  Juifs  ;  mais  celui-ci  ayant  échoué  dans  soà 
projet ,  leur  donna  un  Code  de  lois  qui ,  avec  VAdéreth ,  livre 
de  morale  fort  estimé  parmi  eux  ,  forma  la  base  de  leurs  insti- 
tutions. 

On  n'a  point  de  données  historiques  sur  leui^  établissement 
en  Pologne  ,  où ,  d'après  le  recensement  de  1 790 ,  ils  forment 
une  population  de  4296  individus;  on  sait  seulement ,  qu'à  dif- 
férentes époques,  des  privilèges  leur  furent  accordés  par  Casi- 
mir IV ,  Sigismond  I ,  et  Etienne  Batoi*i.  Il  semblerait  cependant , 
d'après  les  traditions  constantes  de  leurs  synagogues ,  que  les 
premières  colonies  qui  s'établirent  en  Pologne  y  arrivèrent  de 
la  Crimée  ,  sous  la  conduite  du  cél^re  Witowt ,  grand  duc  de 
Lithuanie.  Ce  qui  pourrait  corroborer  cette  opinion  ,  c'est  Tu- 
sage  daps  lequel  ils  sont ,  d'employer  le  dialecte  tartare  dans 
la  conversation  ;  et  de  punir  ceux  qui  commettent  des  fautes 
graves  en  leur  battant  la  plante  des  pieds  à  la  manière  turque. 
Leur  premier  Rabbin  réside  à  Tchoufont-kale,^rès  de  la  ^lle 
de  Bakhtchisaraï ,  en  Crimée  ^  et  dans  les  occasions  importan- 
F.  Tome  XVH,  18 
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tes  ,  les  Raraïtes  de  Lulzk  et  de  Trotxki  [ne  manquent  pas  de 

recourir  à  ses  lumières. 

Leur  ctvHisfttion  est  en  rapport  avec  celle  des  conti^ea  qé'Hs 
habitent.  Quoique  les  Rafobinîtes  les  accusent  dlgaoraiioe ,  ik 
possèdent  néanmoins  un  nombre  d'ouvrages  suffisant  pour  le 
âével<^i)peroent  de  leur  éducation  politique  et  religieuse.  Au 
reste ,  si^Ton  ne  voit  pas  que  la  science  ai^écé  porté»  ohes  eux 
à  un  degré  bien  supérieur ,  du  moins  ne  peut-on  leur  reftiser 
le  juste  tribut  d'éloges  auquel  ils  ont  droit  par  laur  probité 
i^eonoue ,  et  leurs -vertus  sociales.'Pauvres ,  ma&Iaboiieux,  Us 
trouvent  dans  leur  industrie  assez  de  ressources  pour  fournir  à 
fetttretien  de  leurs  familles.  La  plupart  sont  voituric^rs  ;  quel- 
ques-uns aussi  font  le  commerce  en  détail.  Jamais  ni  les  pro- 
messes ,  ni  les  menaces ,  n'<Hit  pu  les  déterminer  au  vil  métier 
de  Tcspionage  ,  et  les  archives  de  Pologne  donnent  la  preuve 
qu'aucun  d'eux,  pondant  l'espace  de  quatre  siècles,  n'a  été  pour- 
suivi pour  crime.  En  GalHcie  ,  le  gouvernement  les  a  exemptés 
des  cbarges  supportées  par  les  autres  luits ,  et  leur  a  ao€<M*dé 
les  mêmes  droits  ^qu'aux  sujets  chrétiens.       N.  de  Rocuier. 

2a6.  CooaTss  oassAVAxiONS  sua  i<'état  actuel  des  x ahufac- 
TuaES ,  du  coninaerce  et  des  finances  de  l'Hur^pe ,  et  sur  ce- 
lui de  Ta^icsulture  en  France.,  et  les  moyens  de  l'améliorer; 
par  le  colonel  Swait  ,  de  Boston.'  a  feuilles  in-8^.  Paris ,  x  8a8  \ 
Delaunay. 

227.  DiZIONAniO  HAGIONATO  E    GENERALE    DELLA    STATISTICÂ    EU- 

aopEA  etc.  —  Dictionnaire  général  et  raisonné  de  la  statis- 
tique européenne  ;  par  le  chev.  £stoee  Lanzani.  Padoue , 
1826;  typogr.  de  la  Minerve.  (  Annali  univ,,  di  statist, ,  econ, 
publ.y  isL;  etc.  Vol.  16,  avril  1828,  p.  28.} 

L'almanadi  de  M.  Hassel  doit  avoir  beaucoup  servi  à  l'auteur, 
qui  a  préféi*é  la  forme  alphabétique  à  la  classification  adoptée 
par  le  gc(»grapbe  allemand.  M.  Lanzaui  a  donné  divers  détails 
qu'il  pai*aît  avoir  puisé  ailleurs;  à  l'exemple  de  Hassel,  l'auteur 
ajoute  beaucoup  de  tableaux. 

aa8.  Passage  ou  Sund.  —  Pendant  l'année  182S,  13,262  na- 
vires ont  passé  le  Sund,  savoir  :  4^|35  anglais,  2,240  prussiens, 
i^%!k  suédois,  1090  du  nord,  10^7  des  Pays-Bas,  908  danois,  676 
JKddenbourgeirib;  53t  banovriens^  409  russes,  ai6  américains , 
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1  ag  français^  1 19  Inbeckois,  60  de  Brème,  36  oldenbourgeois,  24 
haiÀbourgeoisy  8  portugais  et  2  siciliens.  (Journal  du  Commerce^ 
iSjanVi  1829.) 

%%g.  WèMoiBSL  suB.  LA  HOViTàHTÛ  XN  F&AiTcs,  daos  la  classe  ai- 

,   sée  et  ibna  la  dadse  indigente  ;  par,  L.  R*  ViuLBaiii.  (  Mémoir. 

de  ÏJoad.  ray*  de  méd,;  Tom.  I^  Mém.  sect.  de  méd.  p.  5  x  à  99) 

îlmis  mentionnons  ce  beau  travail  afin  d'indiquer  à  nos  lee- 
ten»  Je  recueil  dans  lequel  M.  Villerraé  l'a  déposé.  Nous  en 
avt^ns  do«Bé  dans  le  temps  une  analyse  étendue.  (  /^o/.  le  JM- 
loin,  To.TV^n'' 10,) 

aSo.  liS  ni£vEii4  nu  Spbgtateue  feançais  ;  par  M.  Bexaceoix. 
In-Ô**  de  ao4  pages;  prix  4  fr.,  et  par  la  poste  4  fr.  75  c.  Pa- 
ris, 1829;  Arthus-Bertrand. 

«  Le  plus  beau  présent  qu'on  puisse  faire  aux  hommes,  c*e^t 
la  yérité  »,  telle  est  l'épigraphe  du  livre  que  nous  annonçons, 
et  dont  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  l'auteur,  au  moins 
par  une  de  ses  nombreuses  publications  (i).  Pour  nous,  apiès 

(i)Ea  voici  la  liste  exacte,  que  noas  traavoDs  reproduite  en  tète  de 
celle-ci: 

I*  Tahhati  historique  et  politique  de  la  Prance,  soas  les -trois  preniiè- 
ires  dynasties,  jnsqn 'an  règne  de  Loais  XTV,  3  fo'rts  Yolanles  io-8^;  prix , 
laAranee. 

a^£#  Spectateur  fruneais  avant  la  résolution,  IiioS°;prSi:>  5  fr. 

3*  Le  Spectateur  français  f  pendant  le  gow^emement  réralutionnaire  ^ 
saivi  de  discours  sur  les  causes  des  dertiiràvt  rérolntions  ;  7r  éditÊop. 
In-8*';prix,  5Ar, 

4^  Le  Spectateur  sous  le  gouvernement  rojral  et  légitime  de*  Louis  XFllI^ 
Ia-8**;  prix,  6  fr.  —  Supplément  «  in-8°;  prix,  i  fr.     * 

5°  Des  moyens  de  régénérer  la  France ,  et  d'accélérer  une  paix  durable 
avec  ses  ennemis.  In-S*^,  prix  ,  3  fr. 

6*  Réflexions  morales  sur  les  délits  publies  et  privés  y^ouT  servir  de  snita 
&  Toavrageqai  a  obtenu  le  prix  d*atilitë  à  rÂcadémie  française.  In-8^; 
prix ,  5  fr. 

'j^VIm^futeur  français ,  soividesmaxiBies  d*aD  solitaire.  In- 8^;  psix» 
5  Irtnes. 

8°  Étrennes  mora/», suivies  delà  conversion  d^nm démagogne.  In-8^; 
prix^  2  fr» 

9**  Lettre  aux  Parisiens  sur  les  monvemens  tomultttenxde  la  capitale. 
Br.  in-8*  ;  prix ,  3o  ç. 

10^ Lettre  aux  électeurs  du  département  de  la  Seine^  Br.  in-8^;  pr.  3 oc. 
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avoir  exprimé  le  regret  qu'aucune  d'elles  ne  nous  soit  parvenue 
jusqu'à  présent,  nous  devons  dire  qu'il  nous  a  suffi  de  la 
lecture  du  discours  préliminaire  que  M.  Delacroix  a  mis 
en  tête  de  celle-ci  pour  juger  qu'il  a  toutes  sortes  de  droits  à 
présenter  aux  hommes  cette  vérité  que  si  peu  d'èntr'éux  sont 
dignes  d'entendre,  dont  un  nombre  bien  plus  petit  eneore  est 
.assez  sage  pour  profiter,  et  qui  est  presque  toujours  funeste  ou 
nuisible  à  celui  qui  la  dit.  Nous  ajouterons  à  cet  éloge  que  nous 
venons  de  faire  de  l'auteur  un  autre  éloge  plus  rare  encore;' il 
ne  s'est  pas  borné  à  dire  les  vérités  qui  lui  ont  paru  pouvoir 
être  utiles  à  ses  concitoyens ,  il  a  donné  à  ces  vérités  l'autorité 
de  ses  actions.  On  trouvera  lia  justification  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici  dans  les  motifs  qui  l'ont  décidé  plusieurs  fois,  dans  le 
cours  de  son  honorable  carrière,  à  changer  de  profession.  Ou 
l'approuvera  surtout  de  sa  noble  conduite  au  barreau;  on  le 
plaindra  de  l'arrêt  inattendu  qui,  dans  l'affaire  du  comte  de 
Morangiez,  fut  sur  le  point  de  le  lui  faire  abandonner,  à  l'exem- 
ple du  grand  Catinat,  dès  la  première  cause  qu'il  eut  à  plaider.  Sa 
persévérance  en  cette  occasion  fut  récompensée,  et  bientôt  d'é- 
clatans  triomphes  vinrent  le  dédommager,  entr 'autres  celui  qu'il 
remporta  dans  la  cause  de  la  Rosière  de  Salency^  qui  lui  vahi^la 
visite  de  la  célèbre  Madame  Gcoffrin,  et  mieux  encore,  cet  éloge 
de  Voltaire  :  '<  Vous  êtes  le  premier  avocat  qui  ayez  fait  enten- 
dre au  palais  le  langage  des  Muses.  » 

Du  reste,  l'auteur  apprécie  à  sa  juste  valeur  les  éloges 
du  patriarche  de  Ferney,  «  toujours  disposé,  dit-il,  à  ac- 
corder des  louanges  exagérées  aux  jeunes  littérateurs  qu'il 
soupçonnait  être  en  rapport  avec  ses  opinions  »  et  qui  Tavait 
déji^,  quelques  années  auparavant,  en  le  voyant  continuer  le 
Spectateur  de  Marivaux,  qualifié  d'héritier  de  Steele  et  d'Addis- 
son.  Telle  est,  du  reste,  l'origine  de  ce  titre  de  Spectateur fran- 
çais,  dont  M.  Delacroix  est  en  possession  depuis  tant  d'années 
et  qu'il  a,  dit-il,  payé  si  cher  par  les  persécutions  auxquelles  il 
a  été  plus  d'une  fois  en  butte. 

Nous  ne  pourrions,  sans  dépasser  les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites ,  entrer  dans  toutes  les  questions  d'ordre 
public  et  de  morale  traitées  par  Tauteur  ,  et  les  sujets  que 
sa  plume  a  choisis  sont  trop  variés  pour  penser  à  en  faire 
même  une  simple  éuumération.  Nous  ne  pouvons  qu'enga— 
ger  à  le  lire  f  en  promettant  qu'on  trouvera  dans  cet  écrit  d'un 
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homme  de  bien  les  conseils  d'une  philosophie  douce',  tolé- 
rante et  éclairée.  Quant  aux  défauts  que  la  critique  pourrait 

* 

reprocher  à  cet  ouvrage,  son  auteur  les  a  pressentis  d*avancc, 
et  il  les  a  même  exagérés  dans  ce  passage  de  son  introduction  : 
«  On  lui  reprochera  de  revenir  trop  souvent  sur  les  mêmes  • 
idées,  de  n'ayoir  pas  mis  assez  de  liaison  dans  les  sujets,  de  ne 
les  avoir  pas  parés  d'un  style  vif,  animé  ,  orné  de  réflexions 
neuves  et  piquantes,  d'avoir  mis  trop  d'aménité  dans  les  criti- 
ques, de  s'être  trop  éloigné  de  ces  images  ambitieuses  à  l'éclat 
dequelles  nos  modernes  prosateurs  sont  redevables  de  la  sensa- 
tion qu'ils  produisent  dans  l'âme  de  leurs  nombreux  lecleurs  ; 
mais  peut-être  pardonnera-t-on  ces  défauts  (  que  l'auteur  sans 
doute  ne  regarde  pas  tous  comme  tels  )  à  un  ancien  morîiliste , 
qui  n'a  ponr  objet  que  de  rendre  la  jeunesse  plus  pure  et  la  so- 
ciété plus  heureuse.  »  E.  H. 

23 1.  Les  lois  ru&ales  de  la  Fiiange,  rangées  dans  leur  ordi'c 
naturel  ;  par  M.  Fourkel  ,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocats,  auteur  du  Traité  du  voisinage^  6®  édit.  rev.,  cor*  et 
augm.,  par  L.  Rostdonu eau  ,  et  suivie  du  Nouveau  code 
FORESTIER.  2  vol.  îq-is;  prix ,  9  fr.  et  12  f.  par  la  poste.  Pa- 
ri&  1829;  Bossange  père. 

Les  grands  progrès  de  l'industrie  agricole  en  France  appel- 
lent l'attention  du  législateur  et  font  sentir  la  nécessité  d'un  code 
rural  qui  réponde  à  ses  besoins.  Vers  i75o,  un  premier  projet 
de  code  rural  panit;  mais  c'était  une  esquisse  qui,  louable  en 
elle-même  ,  laissait  de  trop  grandes  lacunes  pour  qu'on  le  pût 
adopter.  Cependant  et  jusqu'en  1789,  des  dispositions  partielles 
réglèrent  les  parties  les  plus  défectueuses  de  l'édit  de  1769  sur 
le  parcours  de  la  Champagne. 

Lorsque  l'assemblée  constituante  conçut  le  plan  d'un  grand 
ensemble  de  réforme ,  les  lois  rurales  devaient  ressortir  de  son 
travail.  Pourtant  il  ne  parut  que  quelques  lois  partielles  sur  lés 
desséchemens  des  marais,  sur  les  mines  «t  les  chemins,  et  la  très- 
incomplète  loi  du  28  septembre-6  octobre  1791,  sur  la  législa- 
tion rurale.  Jusqu'en  1807,  il  ne  fut  même  rien  tenté;  alors  une 
Commission  du  gouvernement  publia  en  3  vol.  in-4°,  im  volu- 
mineux projet  de  législation,  qui  ne  put  que  montrer  l'impuis- 
sance de  leurs  auteurs,  et  qui  laissa  des  doutes  sur  toutes  lespar- 
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ties,   en    même  temps  qu'on  éclaircissaît    quelques    points. 

Il  fallait  la  patience  et  rérudition,  le  courage  et  Thabitude 
de  lutter  contre  les  difficultés,  qui  distinguent  M.  l'avocat  Four- 
nel,  pour  exécuter  le  plan  d'un  code  rural,  ou  plutôt, pour  réu- 
nir avec  art  les  diverses  dispositions  qui  sont  recelées,  f^our  ainsi 
dire,  dans  chaque  loi,  et  qui  peuvent  régir  la  matière. 

L'ordre  n'était  pas  moins  nécessaire  que  l'art,  et  à  l'aide  de 
ces  deux  qualités,  M.  Fournel  a  pu  tracer,  suivre  et  exécuter  un 
plan,  cru  jusqu'à  lui  impossible,  en  attendant  Tépoque  très  re- 
culée où  la  législation  pourra  être  déterminée  et  fixée.  Son  ou- 
vrage west  indispensable  aux  agriculteurs,  aux  notaires,  aux  avo- 
cats, aux  propriétaires  ruraux,  à  tous  ceux  en  un  mot  qui  s'oc- 
cupent de  la  plus  vaste  et  de  la  moins  avancée  de  nos  industries. 
Voici  comment  M.  de  Fournel  a  conçu  et  exécuté  son  plan.  Il  a 
divisé  la  législation  rurale  en  4  parties  ou  Mvtes,  subdivisés 
en  divers  titres,  t**  le  premier  Kvre  traite  de  la:  manière  d'ac- 
quérir les  biens  ruraux;  tout  ce  qui  touche  au  matériel  de  l'ac- 
quisition ne  diffère  en  rien  de  l'acquisition  des  immeuble^  en 
général;  ainsi  les  formalités  du  contrat,  de  la  transcription,  de 
la  surenchère,  le  mode  d'acquérir  par  échange ,  vetite  ou  par- 
tage, seront  communs  aux  biens  de  ville  et  aux  biens  ruraux;  mais 
une  foule  de  formes  accessoires  et  propres  à  ces  derniers^  vient 
compliquer  la  question. 

Le  second  livre  traite  de  la  possession ,  de  la  manière  de  pos- 
séder difhs  seâ  rapports  avec  les  co-propriétarres,  et  avec  les  cho- 
ses elles-mêmes.  Le  troisième  traite  de  la  manière  de  conserver 
les  biens.  Ces  deux  matières  ont  une  telle  connexltc,  que 
nous  présentons  à  la  fois  les  réflexions  qu'elles  nous  ont  fait 
'naître.  C'est  ici  que  vient  naturellement  se  présenter  et  s'appli- 
quer le  célèbre  axiome  de  Sallaste  sur  les  conquêtes  :  Facilius 
est  adipisciquàm  pacta  tueri.  Conserver  est  plus  diHicile qu'ac- 
quérir. Dans  les  propriétés  rurales,  il  n'en. est  pas  une  qui  n'ait 
des  devoirs  ou  servitudes  spéciales  et  générales,  qui  ne  jouisse  de 
droits  accidentels,  aussi  variables  que  les  localités  et  la  nature 
du  bien  le  permettent;  la  forme  de  la  possession,  le  mode  d'ex- 
ploitation, sont  susceptibles  d'une  foule  de  modifications  pré- 
vues^ ou  réglées  par  les  lois  et  par  l'usage. 

Chacune  de  ces  positions,  qui,  en  particulier,  soulève  une  ques- 
tion^  est  discutée  et  donne  lieu  Untôt  à  un  titre,  tantôt  à  un  ar« 
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tîcle,  suivant  que  son  importance  la  préseuto  entourée  de  plus 
d'intérêts  et  de  détails.  Le  droit  de  parcours,  ia  vaine  pâture  , 
les  cours  et  prises  d*eau,  oui  offert  à  la  jurisprudence  des  dif- 
ficuliés  inextricables.  M.  Fournel  a  pénétré  dans  le  labyrinthe» 
et  .m'Uc  dispositions  cparses ,  recueillies  et  rangées  avec  mé- 
thodff  ont  présenté  un  ensemble  utile. 

Que  d'obstacles  entourent  la  possession  d'un  bien  rural  \  l'em* 
piétement  est  repoussé  par  les  lois ,  la  surprise  est  défendue 
par  la  possession  antérieure ,  la  déprédation  est  punie  avec 
cette  sévérité  nécessaire  pour  mettre  sous  la  protection  de  I4 
foi  publique  l'héritage  ouvert. 

La  jurisprudence  relative  à  la  conservation  est  tellement  éten- 
due»  que  l'énumération  de  ses  subdivisions  prendrait  même  trop 
d*espace<  L'autorité  a  tout  fait  pour  la  conservation;  provi* 
dence  de  tous  les  instans ,  elle  en  a  l'activité,  la  vigilance.  Sa 
protection  salutaire  s'étend  jusqu'à  la  prohibition  d'un  fatUi 
calcul  qui  pourrait  conseiller  au  propriétaire  l'abus  de  la  dispor 
dtion  de  son  bien.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  législation  a  ré- 
glé, et  o'est  l'objet  du  4^  Uvre^  la  manière  de  disposer  des  biens 
rutaux. 

L'acquisition  a  été  soumise  à  des  conditions;  la  possession 
impose  des  devoirs  eomme  elle  donne  des  droits  ;  la  conserva- 
tion reçoit  les  secours  auxiliaires  de  la  puissapce  sociale;  d« 
même  là  disposition  des  bleus  a  ses  restrictions;  mais  elle  n'in^^ 
tervient  qu'alors  que  l'intérêt  privé,  mal  conseillé,  voudrait  abu- 
ser de  la  propriété  aux  dépens  de  l'intérêt  général.  ^ 

Cette  méthode  systématique  d'envisager  la  législation  rurale 
est  due  à  M.  Foumcl,  et,  pour  compléter  ce  tout,  il  lui  a  fallu 
fouiller  tous  les  monumcns  de  notre  législation,  et  faire  souvent 
.  ressortir  un  principe  d'une  loi  étrangère  à  la  matière,  où  la  pa- 
tience du  jurisconsulte  seule  a  pu  la  trouver.  Six  éditions-  de  ce 
livre  nous  sont  un  sûr  {;araot  de  l'estime  du  public,  et  les  en- 
couragemens  du  ministère,  qui  a  pernoisHux  autorités  admloîs- 
:  tratives  de  l'acquérir,  en  promettant  d'acrorder  l'allocation  des 
■  fonds  demandés  pour  son  acquisition  «  est  une  ]>reiive  de  l'uti- 
.  lité  et  du  mérite  reconnu  de  l'ouvrage.  Un  bon  guide  épargne 
soutent  )i  Tadmiiiisitrateur  et  à  l'admUii&tré.une  loule  d'emnios. 

BëATBEVIII. 
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KUiiAt;  et  sur  quelques  pat*ties  qui  intéressent  Tagriculture  ; 

par  M.  Gastebois,  maire  de  la  commune  de  Lachy(  Marne  ). 

16  pages  in-4*'  lithograph. 

Ce  ne  sont  pas  les  lois  qui  nianqucul  en  France;  mais  celles 
qui  existent  offrent  des  lacunes^  des  imperfections  qui,  prove- 
nant de  causes  inhérentes  à  ces  lois  elles-mêmes ,  ou  tenant 
à  ce  que  les  temps  nouveaux  ont  amené  des  usages,  exigent 
dans  la  législation  des  dispositions  nouvelles. 

Dans  cet  écrit  assez  serré,  M.  Gastebois  parcourt  im  grand 
nombre  de  points ,  signale  les  erreurs ,  indique  les  moyens  de. 
les  réparer.  ' 

Il  s'ocCupe  d'abord  des  cours  et  prises  d'eau,  et  regrette  que 
la  loi  n'ait  point  déterminé  quelques  moyens  de  régler  cette 
maiicre.  Les  usines  laissent  perdre  des  masses  d'eau,  qui  eussent 
aidé  de  plus  grands  produits,  si  elles  avaient  été  distiibuées  en 
irrigations.  Ce  cri  de  l'agriculture  est-il  entendu?  les  villes,  les 
villages  se  plaignent  que  les  arrosemens  les  privent  des  eaux  ré- 
clamées par  les  besoins  domestiques.  ' 

Les  eaux,  par  leurs  cours,  délimitent-elles  des  propriétés? de 
nouveaux  inconvéniens  naissent  de  leur  tortuosité.  Le  curage 
est  commandé  par  la  salubrité  et  rien  ne  règle  le  devoir*  A  cha- 
cun de  ces  inconvéniens  l'auteur  oppose  un  remède. 

Le  second  objet  qu'il  traite  est  le  parcours  de  commune  à 
commune;  L'obscurité  de  la  loi  est  telle,  que  mieux  vaudrait  son 
silence.  Le  troisième  est  la  clôture.  Ce  bienfait  double  la  valeur 
d'une  prppriété;  mais  rien  n^'en  règle  l'action,  ni  le  mouvement: 
elle  soustrait  les  terres  aux  dangereuses  habitudes  de  la  vaine 
pâture;  mais  souvent  le  plus  mince  intérêt  vient  arrêter  la  dis- 
position du  propriétaire  qui  veut  enclore  son  héritage,  et  dé- 
truit son  droit.  Dans  les  pays  agricoles  pauvres,  tels  que  les  en- 
virons de  Sezanne,  la  vaine  pâture  ne  ])Ouvant  encore  être  dé- 
*  truite ,  M.  Gastebois  proposerait  un  mode  de  cantonnement  ; 
ses  vues  à  cet  égard  méritent  d'être  méditées  et  trouveront  sou- 
vent une  heureuse  ajJ);)lication. 

Les  chemins,  outre  les  grandes  routes,  se  peuvent  diviser  en 
vicinaux,  qui  lient  plusieurs  communes  entre  elles ,  en  commu- 
naux, qui  vont  d'un  hameau  à  un  autre,  enfin  en  ruraux,  qui  con- 
duisent d'une  maison  à  la  route,  ou  aa  chemin  vicinal.  La légis- 
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lation  n'a  fait  aucune  distinction ,  et  la  plus  grande  anarchie 
afflige  lés  campagnes,  empêche  le  bien,  fait  naître  le  mal,  et  sou* 
vent  occasione  d'interminables  procédures.  Les  lois  de  police 
indiquées  par  M.  Gastebois  remédieraient  au  mal. 

Les  autres  objets  traités,  ou  plutôt  signalés  dans  cette 
brochure,  sont  les  dispositions  relatives  aux  plantations  à  rives 
des  chemins  (i),  aux  dommages  causés  par  les  volailles,  au  cu- 
rage des  fossés ,  au  morcellement  enfin  des  propriétés.  Quant  à 
ce  dernier  article,  l'auteur,  qui  ne  nie  pas  le  bien  opéré  par  la 
division  des  propriétés ,  conçoit  aussi  quelques  inquiétudes  sur 
le  morcellement  parcellaire  opéré  indéfiniment.  Si  ce  mal  était 
réel,  il  trouverait  son  remède  dans  la  tendance  naturelle  à  for- 
mer de  moyennes  et  même  de  grandes  propriétés.    Bertheviit. 

a 33.  QyssTioifs  commebgiales;  par  M.  D.  L.  Rodet.  In-8^  de 
i}|6  p.  Paris,  1828  ;  Renard  et  Mesniér. 

Cet  écrit,  sous  un  très  mince  volume,  contient  cependant  beau* 
coup  de  choses;  car  il  touche  à  toutes  les  questions  dont  la  so- 
lution importe  aux  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie.  En 
donner  une  idée  exacte  est  assez  difficile  ;  car  n'étant  lui-même 
qu'un  résumé  ou  une  indication  très  succincte  de  faits,  de  chif- 
fres et  d'inductions  à  en  tirer,  comment  extraire  sans  copier? 
Essayons  cependant. 

17  chapitres,  y  compris  llntroduction  et  le  Post-Scriptum , 
divisent  les  matières  traitées  par  M.  Rodet.  Dans  les  10  pre- 
miers, il  suit  la  marche  de  la  révolution  qui  s'est  opérée  dans  le 
système  commercial  de  l'Angleterre  et  dans  son  tarif  des  doua- 
nes; il  indique  les  causes  de  cette  révolution,  ses  progrès,  ses 
résultats  sur  le  commerce  et  les  finances  britanniques,  sur  les 
rapports  mercantiles  de  la  Grande-15retagnc  avec  les  autres  na- 
tions, et,  en  particulier,  avec  la  France  et  l'Amérique  ci  devant 
espagnole. 

Les  7  derniers  chapitres  forment  une  a*  partie,  qui  a  pour 

(1)  Le  Gode  civ.,  art.  671 ,  porte:  il  n*est  permis  de  planter  d^arbres  à 
haute  tige  qa'à  deux  mètres  de  la  ligne  aéparatÎTe  de  rhéritâge  voislu  ». 
L'art  VII  de  la  loi  da  g  ventôse,  an  rx.(a8  ttyrîer  i8o5)  dît  :  «  à  raveoTr 
nnl  ne  pourra  planter  sur  les  bords  des  chemins  vicinaax,  m^me  dans  sa 
propriété,  sanslear  conBerrer  la  largeur  de  six  mètres.  Cette  eontradictioii, 
^oi  rexpli<{ttenl ,  oa  la  fera  dîspuraitrc.' 
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objet  capital  les  intérêts  généraux  du  commerce  (rançais,  et  la 
question  des  entrepôts  intérieurs.  L'auteur  examine  rapidement 
les  objections  à  ce  système  et  les  réfute. 

L'élude  de  la  révolution  commerciale  commencée  en  Angje^ 
terre,  et  qui  se  prépare  en  France ,  a  été  jugée  avec  raison 
par  M.  Rodet  très  utile  aux  progrès  de  l'économie  publique.  Uu 
écrit  antérieur  (i)  avait  déjà  signalé  ses  méditations  sur  ce  mou- 
vement général.  Les  réclamations  simultanées  de  presque  tou- 
tes les  classes  de  producteurs,  de  fabricans,  de  commerçans  na- 
tionaux, celles  des  colonies,  des  consommateurs,  invoquant  tour 
à  tour,  ou  à  la  fois,  l'appui  de  la  législation,  la  création  d'une 
commission  d^enqucte  destinée  à  recueillir  les  faits,  et  à  appré- 
cier les  opinions;  l'essor  de  la  voix  publique  vers  des princ^peê 
hardis  y  qui  ne  peuvent  être  appliqués  qu'avec  mesure,  les  fruits 
déjà  portés  par  le  nouveau  système  anglais  obt  engagé  l'auteur 
à  analyser  succinctement  la  marche  de  ce  systètne^  et  à  montrer 
Vesprit  qui,  just^uà  ce  jour,  a  dominé  en  France  les  grandes 
questions  sociales,  M.  Rodet,  donnant  les  faits  pour  bases  et 
pour  régulateurs  aux  raisonnemens,  s'est  attaché  à  conserver  la 
plus  grande  modération  dans  les  inductions  qu*il  en  a  tirées. 

Les  réformes  ou  modifications  adoptées  par  le  gouvernement 
britannique  dans  ses  tarifs  de  douane,  ne  semblent  pas  à  l'au- 
teur dictées  par  les  principes  d'une  libre  concurrence.  Il  n'y 
voit  que  Tintentiou  de  conserver  soigneusement  au^c  producteurs . 
de  la  Grande-Bretagne  le  monopole  de  la  consommation  inté- 
rieure, tout  en  accordant  quelques  facultés  nouvelles  à  Tindus- 
trie  et  au  commerce  étrangers.  Le  fam<!ux  bill  de  M.  Huskisson 
(  mars  iSaS),  qui,  abolissant  le  système  de  prohibition  formelle,- 
a  réduit  les  droits  de  douane  sur  un  grand  nombre  d'articles  de 
consommation  tant  naturelles  que  manufacturées,  ne  paraît  à 
M.  Rodet  qu'un  moyen  employé  par  l'Angleterre  pour  déter- 
miner les  autres  peuples  à  entrer  dans  la  lice  d'une  franche 
concurrence,  sans  avoir  des  armes  pareilles  pour  soutenir  la 
lutte* 

Quatre  classes  comprennent  et  distinguent  les  objets  d'im- 
portation en  Angleterre,  i**  tous  ceux  qui  n'y  viennent  qu'en 
entrepôt,  et  sans  taxe,  pour  être  réexportés  ;  a°  les  matières 

(i)Di/  commerce  exténeur,  et  d'tm  entrepôt  à  Paris  (  Voir  le  Biilh^ 
tint  Tome  IX,  a*°'  xi  et  i4a  ). 
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premières  pour  les  travaux  des  manufactures  anglaise^;  ¥^  les 
produits  naturels  ou  fabriqués ,  étrangers  à  l'Angleterre  et  qui 
s'y  consomment;  4**  les  produits  étrangers  en  concurrence  avec 
les  produits  anglais* 

Les  taxes  purement  fiscales  sur  les  2^  et  3^  classes»  ont  pu  en^ 
général  être  diminuées,  soit  parce  que  l'impôt  a  été  jugé  inu-: 
til$,  soit  parce  que  l'accroisement  de  la  coosommation,  fruit  de 
la  réduction,  devait  compenser  et  au-delà  le  produit  des  an- 
ciennes taxes,  ce  qui  est  arrivé* 

M.  Rodet  établit  les  conséquences  du  bill  Huskiseon,^  et  àe$ 
réformes  dans  le  tarif  anglais,  par  des  relevés  comparatifs  dç 
prpduits  entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  taxes.  Il  faut  cher- 
cher ^ans  son  écrit  tous  les  détails  de  ces  rapprochemens  curieux» 
Nous  ne  pouvons  que  signaler  les  principaux  résultats.  Fins,  — f 
Importation  avant  le  nouveau  tarif,  en  1828,  4,860,3.78  gallons 
impériaux  (  le  gallon  a  4  litr.  544*  )  Après  le  nouveau  tarif,  en 
i8a5,  8,02a, 481  gall.  ,,plus  des  ^  d'augmentation,  et  en  1827, 
6,826,4^2,  près  du  tiers  en  sus. —  Fins  de  ^ance^  compris  ci- 
dessus:  en  1824,  224,411  gftll*»  1826,378,3749  1827,362,079^ 
plus  de  moi^é.en  sus^ 

Pour  expliquer  la  modicité  de  cette  augmentation  dans  la 
consommation  anglaise  de  nos  vins,  on  a  dit,  {^Foir  le  cahier 
de  janvier,  p.  40),  que  l'usage  du  vin  n'appartenant  qu'aux  riches 
en  Angleterre,  la  différence  dans  les  taxes  n'en  pouvait  apport- 
ter  une  grande  dans  la  consommation;  d'où  il  suit  que  pour,  ang* 
menter  sensiblement  cette  consommation,  il  faut  dans  notre  in- 
térêt, comme  dans  celui  du  peuple  anglais  condamné  jusqu'à 
présent  à  boire  du  vin  falsifié,  que  la  baisse  delat^xe  rapproche 
la  denrée  de  la  masse  consommatrice,  au  moins  dans  les  classes 
un  peu  aisées» 

La  conclusion  de  cet  examen,  suivant  M.  B.odet,  e&t  qu'il  n'y 
a  rien  de  changé  au  système  répulsif  de  V Angleterre^ 

4®  classe  d objets  importés^  (  produits  en  concurrence  avec  les 
produits  anglais).  —  Laines.  Importations  avant  le  tarif  nou- 
veau, en  1823,  16,792,373  liv.;  en  1825,  4i,ioi,63ô;  en  1827, 
a8,i^i4936i. —  Tissus  de  laines,  Tsvues  avant  le  tarif,  5o  p.  %, 
après  le  tarif,  ï5  p.  %.Id.  de  eoton^  avant,  de  3;  7  à  76  p.  ;î:  ; 
après,  10  p.  %.  ^  Toiles,  Avant,  taxes  énormes  et  variées, 
après,  environ  40  p.  %, — Fer  et  acier  fabriqués,  Avant^'So  p.  %) 
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^pr^f  so  p.  %.  Hais,  pour  ces  4  objets,  les  taxes  nouvelles , 
quoique  comparativement  modérées,  dit  M.  Rodet,  n'en  sont 
pas  moins  prohibitives,  puisque  l'Angleterre  peut  les  porter  sur 
les  marchés  étrangers,  à  des  prix  très  inférieurs  à  ceux  de  toutes 
les  autres  nations. 

Les  a  seuls  articles  sur  lesquels  le  nouveau  tarif  ait  paru  af- 
fecter matériellemenr  les  manufactures  anglaises,  sont  i^  les 
soieries.  1^  les  gants,  i®  les  soieries  étaient  prohibées;  l'impor- 
tation ouverte  depuis  le  5  juillet  18a 5  paraît  actuellement  al- 
ler à  4  ou  5oo,ooo  liv.  st.  (  10  à  la  millions  y  de  francs).  ^^  les 
gants  étaient  aussi  prohibés.  Ils  Sont  admis  maintenant  à  la  taxe 
de  4  sh'.  5  dén.  et  7  sh.  par  douzaine  de  paires.  Importation  en 
1826,  477,107  paires;  en  1827,  865,176;  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché l'exportation  croissante  des  soieries  anglaises  pour  les  Amé- 
riques etc.  En  outre,  la  suppression  des  prohibitions  contre  les 
soieries  a  détruit  le  principal  bénéfice  des  smitgglers  (  contre- 
bandiers) anglais  et  porté  un  coup  mortel  à  la  contrebande. 

Céréalcf, — Il  résulte  de  ce  chapitre  V,  que  le  problème  à  ré- 
soudre par  le  gouvernement  anglais,  était  de  maintenir  le  pa^ 
en  état  de  fournir  à  la  plus  grande  masse  de  la  consommation 
intérieure  habituelle,  et  pour  cela,  de  conserver  auxproduc* 
teurs  un  avantage  raisonnable ,  sans  décourager  l'importation 
trop  souvent  nécessaire,  pour  suppléer  aux  mauvaises  récoltes. 
Il  devait  en  outre  concilier  leurs  intérêts  avec  ceux  de  la  multi* 
'tude  des  consommateurs,  dont  le  besoin  est  un  prix  très  modéré 
'de  la  denrée.  Le  dernier  bill  adopté  en  1828,  établit  une  taxe 
graduellement  décroissante  à  partir  de  i5  fr.  Ô2  c.  pour  le  plus 
bas  prix  supposé  sur  lés  marchés  anglais,  22  fr.  9/1  c.  l'hecto- 
litre de  froment,  jusqu'à  43  c.  de  taxe  par  hectolitre  importa, 
lorsque  le  prix  sur  les  mêmes  marchés  s'est  élevé  à  3»  fr.  5o  c. 
L'élévation  rapide  du  prix  des  grains,  par  suite  des  mauvaises 
récoltes,  a  empêché  de  juger  complètement  l'effet  que  pourra 
produire  ce  bill  en  temps  ordinaire. 

•  Navigation.  Conformément  à  l'acte  de  navigation,  les  produits 
d'un  pays  doivent  toujours  être  importés  par  le  pavillon  du  pays, 
ou  par  navires  anglais.  Seulement,  un  système  de  réciprocité  an- 
noncé pour  les  nations  qui  le  désirent,  soumet  les  navigations 
respectives  à  une  égalité  de  droits  de  douane  et  de  tonnage.  On 
a  voulu  parer  à  des  mesures  de  représailles  plus  nuisibles  que 


^ 
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la  concurrence.  L'inicrêt  du  commerça  anglais,  en  général ,  l'a 
emporté  sur  celui  de  la  navigation  an^^ise  en  particfilier.  L'an^ 
gleterre  n'ayant  admis  en  réciprocité,  par  navires  américains , 
que  les  produits  des  États-Unis,  ceux-ci,  en  représailles ,  n*ont 
admis  des  produits  d'Europe,  sur  navires  anglais,  que  les  pro- 
duits de  l'Angleterre,  condition  très  désavantageuse  à  ce  der- 
nier pays.  Les  nouveaux  états  indépendants  de  l'Amérique  ci- 
devant  espagnole,  la  Prusse,  le  Danemark,  la  Suéde  et  enfin  la 
France,  sont  entrés  avec  la  Grande-Bretagne  dans  ce  système 
de  réjciproeité,  duquel  sont  exclus  pour  la  France  les  produits 
d^Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  qui  doivent  toujours  arriver 
en  Anglelerredes  lieux  de  production,  sous  pavillon  britannique 
exclusivement,  clause  rétorquée  par  la  France»  L'augmentation 
des  navires  étrangers  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  p'ft 
rien  Jait  perdre  à  sa  navigation.  On  peut  s'en  convaincre  par  le 
tableaii  suivant. 
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Total. 


NAV1B£S  ENTRÉS 
dans  les  poris    • 
flaRoyaaine««ni  »  detoQ< 
tes  les  parties  da  monde. 


NAVIRBS  SORTIS 
des  porIs  da 
RojMiine'anî ,  poartou; 
tes  les  parties  da  monde 


Navires. 


18,707 
3»  163 


21,870 


•■■ 


18.960 
6,189 

24,399 


Tonoeaws. 


3,340,875 
401,792 


2.642.467 


2,478.047 
648,922 


3.131,969 


Navires. 


10,764 
2,674 


Tonneaux. 


22.428 


31,874 
6,129 


8,449,300 
396,164 

-4 


2.645,370 


3.676,26  3 
«41.106 


37.003        3.817,368 


Système  de  Ventrepôt  anglais.  —  L'extension  qu'il  reçoit  de 
plus  en  plus  tend  à  attirer  et  à  retenir  le  commerce  étranger 
dans  les  ports  du  pays;  elle  ajoute  sans  cesse  au  nombre  des 
villes ,  et  même  des  simples  bourgs  en  possession  de  l'entrepôt, 
pour  accroître  son  commerce  de  revente  et  de  commission. 

Primes.  —  Il  a  été  reconnu  en  principe  qu'une  branche  de 
fabrication,  qui  avait  besoin,  pour  soutenir  la  concurrence 
étrangère,  d'un  don  du  trésor  public ,  ne  méritait  que  l'a- 
bandon. 

A 

Commerce  de  V Angleterre  acec  la  France,  —  Les  tableaux 
comparatifs  très-intéressans,  donnés  par  M.  Rodet,  trop  éten- 
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(cbis  p<iar  être  transorits^  dQÎvçnt  ^e  consultés  daas  Mm  écril, 
Yoici  quelques  résultats  :  • 

SmpoHationê  d'Jngieierre  at  Fitmce. 
Valeur  totale  eu  iR^3 ,  aa^SSd^oSS  fr. 

en  1824,  »8,S99,9a8 

Sxpbriation  éà  France  en  Jn^eterre. 
Valeur  totale  en  i8aB^  43,457,0*78  ft-. 

eniês4,  53,900,573 

L'avantage  de  la  convention  du  a6  janvier  1816^  avec  la 
'  ÏVance  est  loin  de  compenser  pour  le  premier  pays  la  perte 
d'un  grand  commerce  de  revente  avec  nous  en  denrée»  colo- 
niales ,  que  nos  surtaxes  n*eropéèkaient  pas.  Mais  la  mbe  à  eÉ^ 
cution  parla  France  de  la  clause  qui  l'autorise  à  repousser  les 
articles  d^Asie,  A&ique  et  Amérique,  sur  navires  anglais,  est 
un  acheminement  à  faire  rapporter  en  Angleterre  la  vieille  me- 
sure prohibitive  de  l'acte  de  navigation. 

Commerce  de  VAngleterre  avec  P Amérique  ci-depJ  espagnole, — 
Le  résultat  en  faveur  des  exportations  anglaises  s'élève  à  plus 
de  3oo  mmions  de  francs.  On  consultera  encore  avec  fruit  'fes 
tableaux  présentés  par  M.  R. ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  suc- 
cessivement insérés  au  Bulletin^  patsim.  Il  en  résulte  que  l'An- 
gleterre, retient  et  consomme  tous  les  articles  de  matière  pre^- 
mière,  et  qu'elli^  revend, aux  autres  nations  de  l'Europe  ceux 
dfflit  elle  a  L'équivalent  dans  ses  produits  ou  dans  ceux  de  ses 
colonie». 

Finances  anglaises,  —  L'accroissement  de  la  consommation  a 
déjà  comblé  à  peu  près  le  vide  opéré  par  les  réductions  d'im- 
pètfi*  Produit  des  douanes  en  z8a3,  21,486,060  liv.  st.  En  sup- 
posant la  consommation  stationnaire,  la  diminution  des  taxes 
eût  fait  descendre  le  revenu  à  17,206,779  liv.  st.  L'accroissement 
de  la  consommation  l'a  porté  à  19,939,553  liv.  st.;  différence, 
1,546,507,  qui  tend  rapidement  à  s'effacer.  ïiCS  3  autres  gran- 
des branches  de  revenu ,  l'excise,  le  timbre  et  lés  taxes  réunies 
•  [Assessed  taxes)  présentent  des  résultats  analogues. 
Revenu  général  de  l'Angleterre,  en  i8a7.     6i,554,4o8  liv.  st. 

.   Dépenses 55,744,863 

Somme  affectée  au  rachat  de  la  dette ,  etc .       5,762,987 


Total 6i,5o7,p5o 


Surplus . .  •  »  46,558 


• 
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Dette  fondée  de  la  Grande-Bretagne.  "  . 

Fin  de  i8i5.  -  Fin  de  1817. 

Capital 816,311,959  lir.  st        777j47M9o  Uv.  st. 

Intérêts ^  3o,456,2o4  ^8,372,142 

Bette  non  fbndée. 
Fiiidei8i5.  Fin  de  1827. 

Capital 39,398,983  Kv.  st.  29,867,207  Ev.  st. 

Intérêts....,-..  1,99^,9^7  807,1814 

ïje  résultat  définitif  de  cet  examen,  suivant  M.  Rodet,  est 
,  c|«e  le  gouvernement  an^ais  a  mesuré  sa  protection^  pour  cha- 
que brancke  de  l'industrie  nationale ,  sur  le  degré  comparatif 
dttbesoîA  d'aide  quVUe  éprouvait.  «Ainsi,  dit-4l,  les  intérêts 
>  agricoles  et  manufacturiers  ont  passé  avant  le  commerce,  et  ce- 
litî-ct  avant  la  navigation.  L'Angleterre  a  réservé  à  la  produc* 
tioo  locale  ime  préférence^  établie  sur  de  larges  bases,  dans  la 
consomma  don  du  pays^enméme  temps  que,  par  un  calcul 
kabile,  elle  détruisait  les  prohibitions  absolues ,  qui  engourdis- 
sent rindustrie,  arrêtent  le  développement  de  PintelRgence,  et 
nuisent  k  tous  en  paralysant  l'excitation  de  la  concurrence.  Elle 
a  facilité  l'importation  des  matières  premières ,  sources  de  tédi- 
vail  et  de  richesses,  et,  par  la  diminution  des  droits  de  con- 
sommation ,  elle  a  fait  en  sorte  de  mettre  l'aisance  et  les  jouis- 
sances domestiques  à  la  portée  de  tous  les  citoyens.  De  l*aug- 
mentation  des  cons6mmatio|ns  est  résultée  une  nouvelle  activité 
dans  ses  rapports  avec  les  peuples  étrangers,  et,  pour  donner 
à  ces  rapports  toitte  l'extension  possible ,  elle  étend  les  bases 
de  son  système  d*entrep<^t ,  soit  par  le  nombre  des  villes  qu'elle 
appelle  à  en  jouir,  soit  par  la  facilité  du  transit  inférieur,  soit 
en&i  par  l'augmentation  de  la  liste  des  marchandises  qui  peu- 
vent en  profiter.» 

Après  avoir  examiné  le  nouveau  système  de  législation  com- 
merciale aurais  et  ses  résultats  ;  api^  nous  avoir  instruits  par 
cet  exemple,  M.  Rodet  passe  à  sa  seconde  partie ,  objet  princi- 
pal de  son  écrit,  qui  en  comprend  les  7  derniers  chapitres. 
Pressés^ par  le  temps,  bornés  par  l'espace,  nous  en  recomman- 
dons là  lecture  attentive ,  nous  bornant  à  des  indications  rapi- 
des. L'utilité;  ou  plutôt  la  nécessité  de  l'enquête  commerciale  ^ 
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à  laquelle  on  procède  maintenant  chez  nous;  celle  de  la  publi- 
cité des  faits,  les  graves  inconvéniens  du  défaut  de  cette  publi- 
cité pour  tes  documens  officiels ,  erreur  qui  laisse  les  citoyens, 
les  fonctionnaires  et  même*  nos  députés  dans  Tignorance  des 
éiémens  les  plus  indispensables  pour  une  discussion  éclairée  des 
grands  intérêts  du  comnierce,de  l'agriculture,  de  rindnstrie,la. 
rareté  déplorable  des  connaissances  statistiques  et  économique^, 
qui  laisse  également  sans  remède  pour  tant  d'individus  l'aveu- 
glement des  vieilles  routines ,  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  per- 
mis de  débattre  sérieusement  et  avec  fruit  la  loi  des  douanes , 
la  diileulté  d'appliquer  les  principes  de  l'économie  politique  à  ^ 
la  pratique  chez  les.  nations  vieillies  de  l'Europe,  dont  l'organi- 
sation sociale  est  si  compliquée,  surtout  par  les  résultats  dea 
anciennes  lois  et  des  anciennes  habitudes  ;  la  nécessité  de  me- 
surer la  protection  accordée  aux  diverses  branches  de  produc- 
tion indigène ,  prouvée  par  l'exagération  des  taxes  sur  les  fers 
étrangers  j  dont  tout  l'effet  a  été  de  faire  renchérir  les  bois,  en 
amenant  au-dehors  des  représailles  fatales  à  d*autres  indus- 
tries nationales  ;  l'iavestigation  minutieuse  et  indispensable  de 
tous  les  éiémens  dont  se  compose  le  prix  de  production  *,  l'obli- 
gation de  ne  fournir  a^x  industries  indigènes ,  qui  en  ont  be- 
soin^ que  des  secours  temporaires ,  et  dont  la  diminution  gra- 
duelle ,  ainsi  que  la  suppression  définitive  à  une  époque  dési- 
gnée, soient  fixés  par  la  loi;  l'utilité  de  la  concurrence  des 
belles  poteries  étrangères,  pour  amener  enfin,  par  l'émulation, 
le  perfectionnement  de  notre  misérable  poterie  ;  l'importance 
du  commerce  extérieur,  l'erreur  de  ceux  qui  le  dénigrent;  en- 
fin, l'avantage  des  entrepôts  intérieurs,  ^ui  favorisent  l'actiyjité 
des  capitaux,  de  la  circulation  et  du  commerce, en  ^?eculant;  le 
paiement  des  taxes  jusqu'au  moment  où  la  denrée  parvient,  au 
consommateur;  tels  sont  les  objets  principaux  traités  par  M* 
Rodet,  avec  maturité  et  talent,  dans  cette  seconde  partie.  Les 
3  derniers  chapitres  de  son  écrit,  surtout,  consacrés  à  repous- 
ser les  objections  faites  aux  entrepôts,  nous  ont  paru  mettre 
complètement  la  question  hors  de  débat. 

C'est  sans  doute  par  condescendance  pour  des  préjugés  ii|vé- 
térés,  et  pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  partisans  ^  encore 
très-nombreux,  des  prohibitions  et  -des  restrictions,  qu'en 
s'occupant  des  progrès  de  nos  industries  diverses,  M.  Rodet  pa- 
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Yaît  redouter  la  hardiesse  de  certains  priocipes ,  qn'il  Se  sert 
fréqneninieDt ,  à  propos  des  taxes  de  douane,  du  mût prùUc-^ 
Hon,  consacré  dans  le  dictionnaire  du  prohibitisme ,  et  (qu'il 
met  en  avant  quelques  idées  telles  que  celles-ci  :  «  Pfous  devons 
protection  à  l'objet , fabriqué  dans  le  pays  ^  et  il  nous  faut  répa- 
rer, par  des  droits  de  douane,  les  torts  que  la  situation  seule 
du  pays  a  pu  créer.  »  Cet  écrivain  éclairé  sait  beaucoup  mieux 
que  nous,  qu'en  fait  ûe principes,  il  ne  peut  être  question  de 
hardiesse,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  vérité  ou  d'erreur;  que  la 
mojdération,  excellente  dans  la  cpnduite,  ne  s'applique  point  à 
la  recherche  de  la  vérité ,  en  ce  sens  qu'il  faudrait  chercher  u^ 
todoyen  terme  entre  le  vrai  et  le  faux.  Il  n'ignore  pas  plus  que 
nous  qu'une  industrie  indigène,  qui  ne  promet"  pas  d'avaur 
tages  réels  au  pays,  n'a  pas  droit  à  être  protégée  aux  d^pess 
des  consommateurs  ;  que  les  tarifs  prohibitifs .  et  re&triclifs 
ne  protègent  une  industrie  qu'au  détriment  d'une  et  so^ivent 
de  beaucoup  d'autres  ;  qu'enfin  toutes  ces  protections  ne  sau- 
raient jamais  faire  prospérer  une  branche  de  commerce  à  laquelle 
se  refuserait  le  sol ,  ou  que  repousseraient  des  difficultés  in- 
surmontables. M.  Rodet  sait  très-bien  enfin  qu'en  pareil  cas  la 
question  est  toute  entière  entre  l'intérêt  de  la^masse  des  consom^ 
dateurs,  qui  cherchent  toujours  le  plus  bas  prix»  et  celui  du 
fabricant  d'un  produit,  qui  veut  le  vendre  le  plua  cher  possi- 
ble^ et  qui  ne  le  peut ,  si  l'on  n'exclut  les  concurrences.  Vingt 
passages  de  l'écrit  de  M.  Rodet,  et  même  plusieurs  de  ceux  que 
nous  avons  cités^  protestent  contre  le  système  étroit  des  prohi- 
.bitions  et  des  surtaxes.  Nous  ne  prétendons  toutefois  pas  pki^ 
que  lui  qu'il  faille ,  partout  et  sur  le  champ,  supprimer^  ou 
même  réduire  indéfiniment  tous  les  tarifs.  Si  l'économie  pubU-* 
que  est  fondée  sur  des  principes ,  c.  à  d*  sur  des  faits  incontes*^ 
tables,  la  législation,  l'administration  tiennent  compte  des  cir- 
constances, qui  sont  aussi  des  faits,  et  ne  procèdent  qu'avec 
prudence.  L'important  est  qu'elles  ne  perdent  pas  de  vue  les 
faits  essentiels ,  et  que  tous  leurs  actes,  comme  le  demande  M. 
Rodet ,  soient  empreints  de  l'esprit  de  retour  au  principe  vivl*- 
fiant  de  l'industrie,  la  liberté,  quand  les  cisconstances  forçait 
temporairement  de  s'en  écarter.  Ce  qui  importe  aussi,  c'est  que 
les  consommateurs  soient  consultés  lorsqu'on  les  taxe  pour  fa- 
voriser quelque  entreprise  que  ce  soit.^Car  si  toutes  les  classes 
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i0  cMisMNnaieurft  y  par  une  sorte  d'assurance  nuluette»  s*éc« 
OM^Bt  tour  à  tour  datts  riatention  de  supporter,  pendant  uu 
lempsy  la  charge  d'un  prix  plus  élevé  pour  certains  objets  »  en 
Jaissatit  limiter  la  concurrence  étrangère,  c'est  une  preuve,  el 
c'est  la  seule  admissible  en  pareil  cas,  que  les  industries  qui 
«oUicitent  Icu»  secours  sont  utiles,  et  qu'elles  doivent  finir 
par  ne  plus  redouter  cette  concurrence.      Aubeat  dr  Vitet. 

a34.  GoMMaaca  nu  Cotoh  bh  PaAircK  en  iSaS. 

Les  provisions  de  coton  en  France,  au  i*'  janvier  18*9, 
étaient  d'environ  56,ooo  balles ,  réparties  ainsi  qu'il  suit  :  au 
fiAvre  A7,ooo  balles,  à  Marseille  ft3,8oo,  dans  les  autres  péris 
5,«oo.  Sur  cette  quantité ,  a7,55i  balles  sont  en  coton  des  États^ 
Vnis,  3,045  du  Brésil ,  i8,5oo  d'Egypte  et  6,904  d'autres  sortes, 
▲u  X*'  janvier  i8a8,  il  existait  84,700  balles  de  coton  de»  di-- 
'verses  sortes;  au  i^*^  janvier  1827,  75,000  balles,  et  au  1*'' jan- 
vier i8a6)  35,3oo  balles. 

Les  arrivages  en  France  ont  été,  en  i8a8,  de  Ai4,too  bal., 
dont  141,735  au  Havre,  5o,349  à  Marseille,  et  22,116  dans  les 
-autres ports.  147,880 balles  provenaient  des  États-Unis,  16,146 
du  Brésil,  a8,4io  d'Egypte  et  21,764  d'autres  lieux.  En  1827, 
•on  avait  reçu  287,202  balles,  et  en  1828  320,174.  La  différence 
dans  les  arciTages  de  1826  à  1828  est  donc  de  105,974  balle». 
Les  débouchés  ont  été,  en  1828,  de  242,900  balles. 

^    .  1827         277,502 

1826         288,480 

La  consommation  faite  par  les  filatures  françaises  fut,  en 
i§26^  d'envinon  260,000  balles,  20,000  balles  ayant  été  expé- 
diées en  transit.  Il  a  été  exporté  environ  2,000  balles  d'objets 
^iranuraeturés.  Elle  peut  avoir  été,  en  1828 ,  d'environ  23o,ooè 
balles ,  12,000  baltes  ayant  été  expédiées  en  transit.  On  n'estime 
"pas  à  plus  de  2,000  à  3,ooo  balles  les  exportations  d'objets  mat- 
HttfteCnrés.  Les  exportations  de  transit  ont  beaucoup  diminué 
«n  France  en  1828.  La  Suisse,  ta  Hollande  et  l'Allemagne  sont 
Allées  se  pourvoir  de  jumel  à  Livoume  et  à  Trieste,  la  place 
de  Marseille  ayant  été  médiocrement  approvisionnée  toute 
l'année. 

La  eonaommation  réelle  en  France  a  été    - 

en  iêtt6,  de  24o,0€N>  bail.  |  soit  72  millions  de  livr. 
1827       240^000  72  millions       Ui. 

,  1828       230yOoo  60  înMlions  060,000 
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Le  grandajnajonté  des  arrivages  de  coton  d«s  Etats-UiDii 
continue  à  se  faire  an  Havre.  Cependant  Marseille  en  a  reçn 
i4>Bpo  balles  cette  année,  c'est-à-dire ,  environ  le  lo^  du  total 
des  arrivages,  tandis  qu'en  1826  elle  n'en  avait  pas  reçu  6y5oo^ 
ou  environ  le  Bo^  Les  arrivages  pour  les  autres  ports  de  France 
avaient  été,  en  182(6,  de  4>8oo  balles  sur  2o5,ooo  \  ils  ont  été 
«n  i8a8  dexA^ooo  sur  i47)0oo. 

Marseille  reçoit  exclusivement  les  cotons  jumel  ;  mais  les 
importations  de  cette  sorte,  qui  furent  en  1826,  de  55,o/|3[,  eii 
1827  de  78,066  balles,  n'ont  été ,  en  1828,  que  dé  28,410  bal., 
ce  qui  présente  une  diminution ,  en  1828 ,  de  49  balles  sur  Tan- 
née 1827,  où  les  importations  furent  les  plus  considérables. 
{Journal du  Commerce;  t^]2Ji\.  1%^^)» 

vAi.  Statuts  et  RioLEMEns  oiiréaAux  pour  toutes  leà  Compas 
gaies  d«  noble  jeu  de  l'Arc,  et  Confréries  de  Saint-Sébastien 

*  «Sans  le  royaume  de  France.  In-za  de  24  p.  ;  prix,  So  c.  ?»<• 
m ,  XS28;  Braud,  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  rue  du  €^ 

■    rémt-Prenant,  18. 

Ces  anciens  statuts  comprennent  LXX  articles  ;  on  y  voit  que 
l'abbé  de  Saint-MédardrlesrSQissons  est  grand- maître  du  noble 
jeu  de  l'arc,  et  qu'en  son  absence,  le  R.  P.  grand-prieur  de  la 
dite  abbaye  le  remplace  comme  étant  son  vicaire- général. 

Les  statuts  sont  obligatoires  pour  toutes  les  parties  de  1|l 
France.  C'est  la  cbartre  des  chevaliers  de  ce  noble  jeu;  personne 
ne  peut-être  reçu  chevalier  s'il  n'est  catholique,  apostolique  et 
rornain, 

•3d,  Teitte  pu  Pax»  A  PAtis.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  A,  Càxr 
;  yAi,iiUi»,^AuEedactefiQreiicbefde/'Jfi:Ao  deParù\  !2S  fév.  1829). 

La  vente  et  le  prix  du  pain  à  Paris  ont  dû  fixer  l'attention 
des.philantropes,  et  les  moyens  d'améliorer,  le  sort  des  malheu- 

'irenx  sont  encore  en  ce  moment  l'objet  des  soins  d'un  de  nos 
chimistes  les  plus  distingués,  M.  D'Arcet.  Déjà  le  Préfet  de  la 

'Seine,  If.  de  Chabrol,  avait  émis  son  opinion  sur  la  vente  de 
cet  aliment,  et  il  s'exprime  en  ces  termes  dans  les  Recherches 
statistiques  sur  la  ville  àe  Paris  :  «  On  ne  fait  pas  assez  d'atten- 
tion à  l'effet  que  produit  dans  les  petites  fortunes.,  dans  le  gain 
annuel  de  l'artisan ,  la  diminution  ou  l'augmentation  d'un  sou 
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par  livre  de  pain,  qui  le  nourrît.  En  admettant  qu'il  existe  dans 
Paris  5oo,ooo  consommateurs  de^e  genre ,  et  cette  supposition 
p'a  rien  d'exagéré,  un  sou  par  jour  dans  leur  dépense  fait 
9,000,000  francs  que  leur  coûte  de  plus  Taliment  dont  il  est 
impossible  qu'ils  se  passent  ;  9,000,^00  de  îv.  prélevés  sur  la  irUr 
sère  et  le  travail  /  » 

L'annonce  de  la  vente  du  pain  fabriqué  à  l'aide  de  pétrins 
mécaniques ,  avait  précédé  la  publication  des  prospectus  lan- 
cés par  la  Société  d'exploitation ,  et  la  diminution  du  prix  de 
cet  aliment  avait  été  annoncée  on  ne  sait  par  qui;  mais  elle  avait 
fait  espérer  aux  malheureux  une  nourriture  plus  saine  et  à 
meilleur  marché.  Cette  diminution  existe  évidem»ient,  ainsi  que 
je  m'en  suis  assuré;  mais  il  faut  la  démontrer  pour  qu'on  finisse 
l'apprécier.  Le  prospectus  répandu  par  la  boulangerie  porle'en 
tête  Poids  exacte  et  plus  bas  encore:  le  poids  du  pain  fournipar 
ia  Boulangerie  mécanique  sera  exactement  celui  voulu  par  la 
loi.  Le  prix  voulu  par  la  loi  est  4  livres  pour  4  livres  y  et  non  4 
tivres  moins  4  onces,  conune  le  croient  la  plupart  des  acheteurs, 
et  peut-être  encore  des  boulangers  qui  se  fondent  sur  une  or- 
donnance du  9  juin  181 7,  ordonnance  abrogée  ainsi  que  le  dit 
l'arlicle  3  de  l'ordonnance  relative  à  la  vente  du  pain ,  affichée 
dans  toutes  les  boulangeries  de  Paris.  Voici  cet  article  :  Tout  le 
pain  mis  en  vente  ^  qiwUeque  soit  sa  forme,  doit  avoir  exactement 
Iç poids  requis,  sans^que  les  boulangers  puissent  se  prévaloir  de 
la  tolérance  mentionnée  en  l'ordonnance  du  g  juin  1817,  qui  est 
et  demeure  révoquée. 

Ayant  à  conduire  une  assez  forte  maison ,  je  me  suis  aperçu 
que  le  pain  qu'on  me  livre  journellement  (et  que  j'ai  pesé  et 
^  fait  peser  devant  moi  un  très- grand  nombre  de  fois),  n'a  pas 
•exactement  le  poids,  et  que  la  moyenne  est  de  i5  pour  f6 
(3  livres  la  onces  pour  4  livres).  Du  pain  fait  à  la  mécanique, 
que  j'ai  fait  prendre  h  un  homme  attaché  à  la  boulangerie, 
pesait  exactement  le  poids  indiqué,  et  voici  les  résultats  que 
j'ai  pu  déduire  de  la  comparaison  avec  le  pain  qu'on  me  vend  : 
je  prends  chaque  jour,  terme  moyen ,  8  livres  de  pain,  par  mois 
(de  3o jours),  240  livres.  Si  chaque  livre  ne  pèse  que  i5  onces, 
j'ai,  chaque  mois,  en  moins,  a4o  onces  de  pain  qui  font  i5  li- 
vres :  ces  i5  livres  valent  dans  ce  moment  3  fr.  27  c.  f ,  ce  qui 
me  fait  une  dépense  en  plus,  par  an,  de  4q  fr.  5o,c.|  abstrac- 
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lion  faite  des  i5  onces  qui  pourraient  manquer  sur  les  i5  livreà 
et  augmenter  mon  déficit.  Il  y  a  donc  une  économie,  par  an ,  de 
tio  fr,  5o  c. ,  si  je  prends  mon  pain  à  la  boulangerie  mécanique  j 
mais  la  boulangerie  mécanique  n  étant  pas  au  centre  de  Paris , 
il  n'est  pas  facile  de  s'y  pourvoir. 

Il  serait  donc  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  habltans  de 
Paris,  que  tous  les  boulangers  prissent  le  parti  de  donner  à 
leur  pain  le  -poids  exact,  et  que  le  soupçon  de  fraude  ne  pesât 
|)as  sur  une  masse  d'industriels ,  parcequ'il  en  est  quelques-uns 
qui  veulent  gagner  plus  qu'ils  ne  doivent,  malgré  l'insertion 
dans  les  journaux  du  nom  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  en 
police  correctionnelle  pour  des  faits  de  ce  genre. 

L'intérêt  des  boulangers  est  de  donner  du  pain  ayant  poids  ; 
autrement  leurs  pratiques  ne  manqueront  point  de  s'adresser  à 
la  boulangerie  mécanique  ou  à  d'autres  établissemens  de  ce 
genre  qui  se  formeront  si  cet  établissement  réussit. 

L'économie  qu'il  y  a  à  prendre  du  pain  ayant  le  poids  exact 
se  fera  sentir  encore  bien  mieux  chez  la  classe  ouvrière  et  dans 
de  malheureuses  familles,  où  3  à  6  enfans  vivent  du  travail  de 
a  où  inéme  d'une  seule  personne. 

^37.  École  centhalï  qes  arts  et  ikanu factures,  destinée  à 
former  d«s  ingénieurs  civils,  des  directeur^  d'usines,  des 
chefs  de  manufactures,  etc.,  fondée  avec  l'autorisation  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  ;  par  MM.  Lav allée  ,  direc* 
teur;  Benoit,  Dumas,  Olivier  et  Peclet ,  professeurs ,  et 
placée  sous  la  surveillance  d'un  conseil  de  perfectionne- 
ment composé  de  MM.  le  comte  Chaptal,  Arago,  d'Arcet^ 
Berthier,  Alex.,  Brongniart ,  le  vicomte  Héricart  de  Thury, 
le  baron  Héron  de  Yillefosse,  Jomard,  Lafiitte,  Molard  aîné^ 
Odier,  Payen,  Casimir  Périer,  le  baron  Poisson,  le  baron 
Ternaux,  le  baron  Thénard.    {Prospectus), 

Cette  école  a  été  établie  sur  le  plan  de  l'ancienne  école  Poly- 
technique. L'instruction  consiste  dans  un  système  d'études  or- 
ganisé, composé  de  leçons  orales,  d'examens  particuliers  et  gé- 
raux,  de  travaux  graphiques,  de  manipulations  et  expériences 
de  chimie,  de  physique  et  de  mécanique,  de  concours  partico^ 
liers  et  de  concours  généraux. 

L'école  n'admet  que  des  externes  âgés  au  moins  de  i5  ans.  Ib 
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doivent  savoir  rarithmétiquç,  la  géométrie  élémentaire  ^  l'algif 
bre  jusqu'aux  écpiations  du  second  degré  inclusivement;  ils 
doivent  encore  être  capables  de  faire  une  rédaction  en  français 
sur  un  sujet  donné  (les  élèves  français  seulement) ,  et  de  copier 
une  tète  au  trait.  H  peuvent  se  faire  examiner  à  Paris  par  des 
professeurs  attachés  à  l'école;  dans  lesdépartemens  par  les  pro^ 
fesseui^  de  mathématiques  spéciales  des  collèges  royaux  et  com« 
munaux  ;  dans  les  pays  étrangers  par  les  professeurs  de  mathé* 
matiques  des  universités.  Le  prix  de  l'enseignement  annuel  est 
de  600  fr.  Mais  l'école  a  créé  110  demi-bourses,  qui  seront 
accordées  sur  la  désignation  des  ministres  de  l'instruction  public 
que 9  du  commerce ,  de  l'intérieur^  de  la  marine,  de  la  guerre; 
de  la  Société  d'encouragement»  et  d'une  Société  savante  de 
chaque  département.  Les  chefs  d'études  pris  parmi  les  élève;^ 
reçoivent  un  traitement  de  ao  fr.  par  mois.  Il  7  a  deux  tribunes 
dans  chaque  amphithéâtre  pour  des  étudians  libres,  qui  paie- 
rpnt.  pour  un  cours  3oo  fr.^  pour  deux  cours  400  fr. ,  pour 
tous  les  cours  d'une  division  5oo  fr. 

^  Le  directeur  recommandera  aux  chefs  des  meilleures  institua 
tions  de  Paris  les  jeimes  gens  qui  désireraient  acquérir  Fin-r 
struction  exigée  comme  condition  d'admission  à  l'école  centrale, 
et  qui  s'adresseraient  à  lui.  Les  travaux  de  l'école  comineneetil 
chaque  année  le  3  novembre,  et  finissent  le  3i  aoàt.  Le» élèves 
travaillent  chaque  jour  dans  l'école,  depuis  sept  heures  et  demie 
du  matin  jusqu'à  dix  heures ,.  et  depuis  onze  heures  et  demie 
jusqu'à  4  heures  et  demie  du  soir. 

L^enseignement  général  dure  %  ans.  Les  élèves  sont  partagés 
en  a  divisions.  Les  élèves  nouveaux  entrent  dans  la  seconde  di- 
vision ,  les  élèves  anciens  dans  la  première  ;  mais  comme  les 
cours  des  deux  divisions  auront  lieu  dès  l'origine,  on  admettra, 
par  exception  pour  cette  année  seulement,  dans  la  première 
division ,  les  élèves  qui  auraient  à  leur  arrivée  à  l'école  Tin- 
struetîon  nécessaire.  A  la  fin  de  la  seconde  année,  un  projet 
d'usine  est  mis  au  concours.  L'auteur  du  meilleur  projet  reçoit 
une  médaille  d'or  de  600  fr. ,  les  auteurs  du  a®  et  du  3^  chacun 
une  médaille  de  3oo  fr.  A  leur  sortie  de  l'école  les  élèves  reçoi- 
vent des  diplômes  indiquant  leur  capacité  dans  les  différentes 
brandies  de  l'enseignement.  Les  élèves  pourront  rester  une  3^ 
Année  pour  approfondir  une  spécialité  ^  ou  pour  compléter  kur 
instruction  théorique. 
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Les  eotirs  dé  la  i'^  année  sont  cetix  de  géométrie,  de  pby- 
«iqne,  de  mécaaiqne  et  de  chimie.  ProfessenrB,  BIM.  Olivier^ 
Péclet,*  Benoit,  Damas  ;  ceux  de  la  a^  ont  pour  objet  la  ph|fsi- 
que,  les  machiDès^'les  arts  chimiques,  l'histoire  naturelle  in-* 
dostrielle,  Texploitation  des  itiines,  l'art  de  bâdr,  l'économie 
industrielle  et  la  statistique ,  et  le  dessin.  Professeurs ,  Bf  M.  Pé* 
clet,  Benoit,  Dumas,  Ad.  Brongniart,  Bineau,  Gourlier,  Gail4 
leminot  et  Leblanc. 

Leçons aûeessoires.  Il  y. aura  le  soir,  pendant  les  trois  pre<^ 
miers  m<HS  de  Tannée ,  un  Cours  de  mathématiques  élémcntairei 
pour  les  élèves  trop  faibles.  Professeurs  adjoints  chargés  deiS 
examens  journaliers.  Géométrie,  M.  Choquet  ;  Physique,  M.  Col- 

ladon;  Mécanique,  M ;  Chimie,  M.  Bergoahnioux.  -^ 

Études  supplémentaires.  Les  élèves  qui  se  destineraient  à  0D9 
spécialité  importante,  ou  qui  voudraient  devenir  ingénieurs  ch 
vils ,  pourront  rester  une  année  de  plus.  Leurs  études  seront 
dirigées  par  les  proifesseurs  que  leurs  études  concemeRt.  il  y 
aura,  pour  ceux  qui  voudront  le  suivre,  un  Cours  de  ealcot 
dififérentiel  et  intégral ,  et  de  mécaniqiie  analytique  destiné  A 
compléter  leur  ensrignemeht  théorique.  ^ 

L'école  est  établie  à  pans,  hôtel  Juighé,  rue  de  Thorigny. 
£ne  ouvrira  ses  Cours  le  3  novembre  1839. 

On  peut  s'adresser,  dès  à  présent ,  à  M.  Lavallée ,  rue  d'Enfer^ 
n*  3i  y  les  mardis  et  vendredis ,  de  onze  à  deux  heures.  On  est 
prié  d'affranchir  les  ièttres  et  paquets. 

On  trouvera  le  compte  rendu  de  tous  les  travaux  de  l'école , 
dans  le  journal  mensuel  intitulé:  Annales  de  l'industrie finn^ 
fsùse  et  étrangère,  ei  Bulletin  de  V école  centrale  tles  arts ,  ma- 
nt{/actures,  etc,  qui  parait  à  Paris ,  chea  les  libraires  de  TÉcole, 
Béchet  jeiiae,  place  de  l'École-de-Médectne,  n^  4;  ot  MaUier 
et  C%  passage  Dauphine. 

Les  mêmes  libraires  distribuent  le  Prospectus  et  les  program* 
mes  détaillés  de  l'École. 

a36.  L  Établissement  du  seevige  philanteopique  du  eamonage 

(  Prospectus  ). 

aSg.  IL  ËNTEETiEirs  sua  l'établisseueitt  en  faveur  des  jeunes 
mANONEuaSy  pour  les  arracher  à  l'oisiveté  ^  au  vagabondage^ 
à  )à  mçjûdiçité  et  à  tous  les  vices  et  les  crimes  ^ui  souYcnjt 
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.  en  résultent,  en  leur  procarant  un  aâle  assuré ,  des  traviux 

,  continiis ,  une  existence  honnête  et  des  connaissances  suffis 

•  santés  à  des  artisans  laborieux.  In-iS  de  9a  pag.;  prix,  i  fr. 
.  au  profit  de  l'Institution.  Paris,  i8a8;  au  bureau  central  de 

•  l'AdminisUntion,  rue  de  Cléry,  n"  a  3. 

.  Le  titre  de  cette  brochure ,  que  nous  avons  transcrit  tout  en* 
tâer  à  dessein ,  fait  connaître  à  la  fois  son  but  et  celui  de  l'in- 
stitution philantropique  qu'elle  est  destinée  à  seconder,  en  dé* 
velc^>pant  d'une  manière  sensible  les  avantages  que  le  prospec- 
tus de  cette  institution  n'indiquait  que  d'une  manière  som«» 
maire. 

.'  La  classe  infortunée  de  ces  enfans  que  l'Auvergne  peu  indus- 
trieuse nous  envoie  tous  les  ans  était  abandonnée  à  toutes  les 
privations  et  à  toiis  les  vices,  résultat  inévitable  de  l'assujétis- 
sement ,  ou  pour  mieux  dire,  de  l'abrutissement  dans  lequel  la 
retenaient  des  entrepreneurs  avides,  qui  spéculaient  sur  sa  mi- 
sère pour  s'enrichir  du  gain  le  plus  illicite  et  le  plus  Inmteux* 
£n  exigeant  de  ces  pauvres  enfans  une  taxe  exhprbttante  pour 
leur  accorder  un  asile ,  ils  les  forçaient  à  mendier,  et  chaque 
soir  ils  les  dépouillaient  de  ce  que  leur  misère  on  leur 
importunité  avait  arraché  à  la  pitié  publique.  Une  telle  édu- 
cation devait  porter  les  fruits  les  plus  amers;  en  grandissant  et 
isn  s'accoutumant  à  la  honte  et  au  vice,  ces  enfans  devenaient 
bientôt  avides  ou  oppresseurs  à  leur  tour,  et  trop  souvent ,  très» 
peu  délicats  sur  les  moyens  de  se  venger  des  torts  de  la  fortune, 
ils  s'appliquaient  à  réparer  ces  torts  à  force  d'extorsions,  de 
bassesses  et  de  crimes. 

-  Une  Société  s'est  formée ,  qui ,  en  se  chargeant  de  l'entre- 
prise du  ramonage  public  pour  le  faire  exécuter  par  ces  mêmes 
enfans,  a  voulu  disposer  en  leur  faveur  de  tous  les  bénéfices 
qu'elle  pourrait  faire ,  et  en  employer  une  partie  à  leur  donner 
'  une  éducation  conforme  à  leur  position,  avec  un  état  honorable 
qui  pût  les  mettre  à  portée  de  retourner  un  jour  dans  leur  pa- 
trie, et  d'y  introduire  les  lumières  et  l'industrie.  Le  conseil  régu- 
lateur de  cette  Société  est  composé  de  MM.  Olivier,  curé  de  St.- 
Étiennc-du-Mont,  baron  Ch.  Dupin,  Berville y  avocat,  le  géné- 
ral Jony  et  le  chevalier  Alex,  Lenoir,  De  tels  noms  paraîtront 
«ans  doute  une  garantie  suffisante  aux  yeux  des  personnes  dont 
là  bienfaisance  est  éclairée,  et  qui  ont  appris  par  une  malbeu* 
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teu^e  expérience  que  la  philaniropie  aussi  est  devenue  de  nos 
jours  une  coupable  spéculation ,  un  honteux  métier  pour  quel- 
ques individus. 

Cette  brochure,  <quî  est  écrite  avec  une  grande  simplicité^ 
déveioppe,  dans  plusieurs  dialogues,  le  but,^  les  intentions  des 
fondateurs,  leurs  ressources  et  la  destination  des  fonds  qu'ils 
pourront  rassembler,  soit  par  des  fondations  on  des  dons  vo- 
lontaires, soit  par  les  bénéfices  que  lui  importera  Texploita-^ 
tion  en  grand  du  ramonage.  On  trouvera  (p.  S7  à  4^)  un  ta* 
bkau  complet  de  son  organisation,  (p.  63)  celui  de  ses  frais 
d'administration,  (p.  68-69)  le  tarif  du  ramonage,  qui  doit 
rapporter  a  fr.  par  jour  à  chacun  des  en  fans  reçus  et  employés 
par  Tinstitution.  Leur  nombre  est  fixé  à  aîoo  ;  il  reste  à  reînplir 
180  fondations  de  lits  (p.  63-66)  qui  procureront  une  somme 
de  36,ooo  fr.,  et  par  conséquent  i{,ooo  ff.  en  sus  de  la  première 
mise  de  fonds  qai  a  été  jugée  nécessaire  pour  les  frais  d'établis-* 
ment.  Eu  janvier  i833  (p.  91),  l'institution  doit  être  au  grand 
complet,  et  Ton  a  calculé  (p.  72)  qu'alors  le  bénéfice  devra 
«trc de  117,500  fr.,  (|ue  l'on  pourra  consacrev  à  des  améliora* 
tions,  et  surtout  à  là  fondation  de  parciU  établissemeus  dans 
d'airtres  villes  de  France. 

On  ne  doit  point  douter^ue  les  souscriptions  ne  se  remplis- 
sent bientôt  ;  il  ne  faudra  plus  ensuite  qu'une  ^ose  pour  le 
succès  de  l'institution ,  c'est  que  le  public  soit  convaincu  de  la 
convenance  et  en  même  temps  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour 
lui  de  s'adresser  de  préférence,  pour  le  service  du  ramonage, 
à  un  établissement  aussi  sûr,  et  qui  se  recommande  d'ailleurs 
d'une  manière  aussi  honorable.  Nous  serions  heureux  d'avoir 
contribué  à  faire  naître  cette  conviction.        £.  Hkhkau.    . 

a4o.  Prix  moyens  du  trovent  ,  nu  seigle  ,  be  l'oegè  et  ds 
l'avoine  ,  A  Bruxelles  ,  depuis  i5oo  jusqu'à  nos  jours  (i). 

Plusieurs  économistes  distingués ,  et,  entre  autres,  M. /.-^, 

Say ,  ont  -cherché  à  établir  la  dépréciation  de  l'argent   depuis 

l'antiquité  jusqu'à  nos  jours ,  par  la  quantité  plus  ou  moins 

grande  de  ce  métal  qu'il  à  fallu  donner  à  différentes  époques 

.  pour  obtenir  une  même  quantité  de  blé.  L'utilité  que  l'économie 

.  {x)  Je  dois  à  lobligeance  de  M.  Cttyîen,  secrétaire  de  la  régence  de 
Bmxellef,  la  eommimieatioa  dee  papier»  d'où  j*extraif  les  documeiu^oi 
font  l'objet  de  celte  note. 


pohtkpi^  peur  retirer  de  ft^sblabies  calculs  m'a  portée  publier 
}e$  docttmens  snivans,  qui  pourront  d'aiUeur» ,  par  euxoméaies  i 
piquer  la  curiosité  de  nos  lecteurs  (2). 
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m  Gomme  nous  l'aTons  di^à  fait  obtterrer  »  U  mesure  de  capacité ,  poar  lea  trois 
dMee  ifoi  précèdent,  est  le  neiire ,  et  la  monaalo,  le  florin  deBraliant  :  dans  ce 
^  anH  i  U  acMiiv  ett  le  de»l  heclaUttf  »  et  la  nonade ,  le  Itoria  dei  Fays-Bee. 
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On  voit  que,  vers  le  milieu  du  seizième  si^le  ,  le  prix  des 
grains  a  subi  une  augmentation  considérable:  on  sait,  du  reste, 
quelle  est  due  à  la  découverte  de  rAmérique ,  qui  nous  a  mis 
en  possession  d'une  phis  grande  quantité  d'or  et  d'argent. 

M.  Sayy  dans  son  Traké  d'économie  politique  ,  a  estimé  la 
valetir  de  l'hectolitre  de  blé,  en  grains  d'argent  pur,  pour  quel- 
ques époques  marquantes  :  voici  les  valeurs  qu'il  a  obtenues  par 
ses  calculs  : 

à  Athènes,  au  temps  de Démosthènes 3o3  gr. 

à  B.ome ,  au  temps  de  César 270 

en  France,  au  temps  de  Cfaarlemagne. 245 

»  »        de  Charles  VII 219 

»            (i5i4) 3^ 

»            (1 536^  sous  François  I®' ..,  73i 

»            (1610;  à  la  mort  de  Henri  IV.  ..••..  1  i3o 

(1640) 1280 

(1789) i342 

(1820).^ •....•... 1. .   1610     . 


» 


» 


{%)  Ii«iiiefiir«eftt la m^i^,  qui  tepwUgten  16  picotins, Iliecf. vaut  a 
X9Ùkn$  «t  4/3  piootin  00  3',o33  \  U  biopo«m  e«t  U  êotm  de  Brabant,  qui 
Tant  0,8571  florin  det  P'ays-Bat,  et  ifii^t  franc  (arg.  de  France^.  Cas 
réfuluta  «ont  les  moyeuiii  des  dû  ans  qui  snivent  l'anBéa  indiquée. 


.^  M.  iS^^^co^^dtttdeaesrésultaUyquelavalenrprfq^ 
gent  a  décliné  dans  la  proportion  de  six  à  un* 

Nous  ferons  une  autre  observation  assez  remarquable  ;  c'esl 
qite  le  rapport  des  taletm  du  froment ,  du  seigle ,  de  l'orge  et 
de  Tatoine  ont  fort  peu  varié ,  pendant  que  le  rapport  des  va- 
leurs de  ees  céréales  et  de  l'argent  subissait  des  irariations  si 
Temarquables.  En  prenant ,  en  e^et ,  pour  unité  »  la  valeur  du 
froment  dans  chaque  siècle ,  on  trouve  pour 

le  siècle.  Seigle,  Orge.  Avoine. 

i6*  ^  0,7a  0,61  o,38 

17*  0,7a  0,60  0,37         , 

18®  0,68  0|59  0,39 

,19*  o,65  0,54  0,37 

L'orge  et  le  seigle  ont  cependant  sensiblement  perdu  de  leur 
valeur ,  en  comparant  leurs  prix  à  celui  du  fromeut  ;  il  n'en  est 
j[>as  de  même  de  ravpine;  le  rapport  a  conservé  une  valeur  à 
peu  près  rigoureusement  la  même.  {Correspondance  mathém,  et 
phys,,àe  M.  Quïtblet;  Tom.  V,  1'*  livr.)  A.  Q. 

a4i.  État  des  Rcligtous  xt  Sectes  eh  Hollande. 

.  On  peut  Juger,  par  lerelevé  suivant»  dressé  en  octobre  1896 , 
delà  piroportion  dans  laquelle  ^  trouvent  entr'eux  les  membreis 
des  différentes  congrégations  religieuses  dans  cette  contrée. 

Église  calviniste  réformée ;  too,ooo 

Catholiques  romains 43,aia 

ÉvangéUstes  (ou  Luthériens) ai,t63 

Jnifs  d'origine  espagnole,  ou  portugaise.    a,5aô  ) 

Juifs  d'origine  allemande,  ou  esclavone.  18,978)     ^^A9»  ^ 

Luthériens  rétablis • • 9,8(5 

Mennonites 1,948 

Remonstrans • 777 

Episcopaux à37 

Grecs ,  Arméniens  »  Quakers  et  autres  sectaires . .  107 

Total. •  •  300,784 

(  6a%9t .  Metiêng,  ;  Paris ,  lo  nov.  1 8»8.) 

a4a.  ElfSEIGHEMElfT  POPtJLAIEE  AUX  PaYS-BaÔ. 

n  va  s'établir  dans  le  Hainaut  une  association  dont  le  but  est 
de  favoriser  les  progrès  de  renseignement  populaire,  en  fourn^ 
iant  aux  individus  peu  aisés  les  moyens  de  se  procoter  à  Bas 
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^rix  les  livres  nécessaires  à  leur  instruction.  {Courrier français  ^ 
i4  octobre  1828). 

a43.  DiSG&ipnov  db  la  maisoh  se  roacE  k  Gand  ,  ou  Guide  des 
voyageurs  qui  visitent  cet  établissen^ent;  précédée  d*une  no- 
tice historique  depuis  son  origine  jusqu'au  Zi  décem.  1827, 
avec  5  pi.  lithogr.;  par  G.  A.  Le  ^(oriuivt.  In-8^9  V^^i  1  &• 
(  a  fr.  X I  c.  )  Gand  9  Dujardin. 

Ge  n'est  pas  sans  quelque  intérêt  qu'on  lit  le  petit  'ouvrage 
que  nous  annonçons;  non-seulement  il  donne  une  description 
très-détaillée  de  cette  prison  dont  Marie-Thérèse  jeta  les  fon- 
demens,  mais  encore  l'auteur  entre  dans  les  moindres  détails 
sur  cet  établissement  où  le  malheureux  expie  dans  le  travail  les 
fautes  qu'il  a  commises  dans  la  société,  qui  le  rejette  de  son  sein, 
et  y  en  attendant  l'instant  où  il  y  rentrera,  il  acquiert  un  état 
qui  lui  manquait  pour  vivre  en  honnête  homme.  {Revue  biblieg,; 
3z  mars  i8a8). 

a 44*  HisTOEiSGH  ondeezoee,  etc.  —  Recherches  historiques  sur 
l'origine  et  la  vraie  dénomination  des  lieux  publics ,  et  sur 
quelques  autres  antiquités  de  la  ville  d'Anvers.  In-8^  de  xx 
^  et  agS  p. ,  av.  fig.  Anvers ,  1828  ;  Van  der  Hey. 

Le  travail  sur  le  nom  des  rues  qui)  au  premier  coup-d'oeil 9 
parait  dénué  d'intérêt,  a  tiré  de  l'oubli  des  noms  qui  ne  méri- 
tent pas  d'y  être  condamnés,  ainsi  que  des  traits  de  mœurs  in- 
téressans.  Une  pièce  tirée  des  archives  de  la  ville,  offre,  par 
exemple,  des  détails  très-curieux  sur  un  spéculateur  du  XVl^ 
siècle ,  aussi  habile  et  aussi  entreprenant  que  les  financiers  de 
nos  jours,  mais  d'une  industrie  honnête,  d'une  hardiesse  légir 
time  :  c'était  Gilbert  Van  Schoonbeke  qui  construisit  la  nouvelle 
ville  en  i547.  Des  chartes  non  publiées  par  Mirœus,  sont  rela- 
tives aux  agrandissemens  d'Anvers ,  et  servent  à  nous  faire  con- 
naître l'ancien  système  municipal.  Parmi  les  anecdotes  qui  ca- 
ractérisent mieux  les  époques  diverses,  que  les  peintures  ou  les 
réflexions  les  plus  ingénieuses,  je  citerai  celles  de  quelques 
bourgeois  condamnés,  en  1896,  pour  fréquentation  de  filles  pu- 
bliques ou  de  folle  vie  (putierscape)  y  à  accomplir  un  pèlerinage 
à  S t- Jacques  en  Galice,  et  à  faire  construire,  à  leur  retour 
une  verge  des  murs  de  la  ville.  I^s  amateurs  dç  h  statistique  ne 
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inftnquero&t  pas  de  consuHer  un  déii<Hnbran^t  des  maisons  et 
foyers  dé  la  ville  d'Anvers,  exécuté  par  les  opmmissaâres-dé* 
pûtes  du  Brabant,  en  1496,  et  la  comparaison  qu'on  établit 
entre  cet  état  de  choses  et  ceux  des  années  itfioy  i5a6  et  1827. 
On  y  voitqu'en  14B0»  Anvers  comptait  5 ix8  maisons  dans  ses 
murs,  dont  i8a  inhabitées,  et  471  maisons  du  Stl^Esprit  ou 
MtUsons  dispauvres.^ovsles  murs, il  y  avait  55o  habitations  et 
foyers.  £n  14969  1^  ville  s'était  accrue  de  11 33  habitations.  £a 
i526,  le  nombre  total  des  maisons  s'élevait  à  8,78$,  savoir; 
7943  dans  l'enceinte  des  murs,  dont  1262  à  deux  foyers,  16S 
à  trois,  32  à  quatre,  i5  à  cinq,  3  à  six  et  5  à  sept.  De  plus,' il 
y  avait  1 4  couvens ,'  comprenant  555  peiisennes.  Les  faubourgs 
avaient  842  maisons.— I^ic  planches  ajoutent  un  nouveau  prix 
à  ce  recueil.  Deux  représentient  Anvers  aùx  XY*  et  XVI* siècles. 
Le  plan  très-vaste  de  Virgile  de  Bologne  a  été  reproduit  par  la 
lithographie.  Nous  dirons,  à  celte  occasion,  qu'au  chàtéan 
d'Heverlé,  appartenant  au  duc  d'Aremberg,  on  rencontre  datas 
un  salon  une  vue  du  port  d'Anvers,  peinte  en  1657 ,  par  J.  B» 
Bonnecroy.  Enfin ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  on  a  enrichi  le 
livre  de  deux  tables  fort  amples  des  lieux  et  des  familles  ^  sui- 
vies d'un  glossaire  de  mots  vieillis.  (Revue  eucycL;  août  1828, 

p.  4*9)-  . 

245.  COMKEaCE  DU  CAFi  A  ANVEES. 

Anvers  a  reçu  en  1828,  362,073  balles  et  5,oo8  barriques  el 
barils  de  café;  les  ventes  ont  été  de  34 1,190  balles  et  3,33o  bar* 
riques  et  barils.  L'approvisionnement,  au  conHif^ncement  de 
cette  année,  était  de  i45,ooo  balles  et  3oo  barriques  et  barils; 
au  3i  décembre  1827,  la  ville  en  avait  140,000  baHes  et  5oo 
barriques  et  barils.  {^Journal  du  Conimerce;  8  janv.  1829). 

246.  Annuaihe  de  la  pitoviNCE  DE  LiXBOUEC,  année  1828. 
•     In- 12.  Maestricht  ;  Nypels.  {Cotrésp,  maifi.  etphjrs,  ;  par  A, 
QuETELET.  IV*  tivr. ,  Tom.  IV,  1828,  p.  281  ). 

Cet  Annuaire  est  rédigé  par  la  Société  des  amis  des  sciences  et 
arts,  établie  à  Maestricht.  De  petits  ouvrages  semblables,  faits 
avec  discernement  par  des  hommes  instruits ,  et  pour  les  diffé- 
rentes provinces  du  royaume,  formeraient  des  collections  d'un 
haut  intérêt;  piiisqu'on  y  trouverait  lea  ^ocumens  statisti^es 


/ 


Ses  prcnrinces,  les  râleurs  relatires  des  poids  el  niesorei,  êH 
notices  historiques  sur  les  anciens 'mofiuinenSy  des  dl>servâtioii^ 
isiétéoi'ologiqiies,  etc.  Tout  ce  qtii  concerne  la  météorologie  ëU 
ittëliéj  dstns  TiMniuairede  Lindioui^y  avec  un  grand  soin.  Parmi 
les  phénomènes  dont  il  est  fait  mention ,  on  parle  d'une  Aurore 
boréale,  (Asenrée  dans  fa  nuit  du  a5  au  a6  sept,  dernier.  Gè 
spectacle,  très-rare  dans  nos  provinces,  n'a  été  tu  que  par  vm 
petit  nombre  de  personnes  ;  il  s'est  reproduit  le  96  à  lo  heures 
du  scnr,  mais  arec  un  très-faible  éclat. 

1147*  TwM  LjnMU«ir  <i9  mUffVh  :(iroWMM>oi««<i-p-BiMifH]i^pie  do( 
coanfâiaftQeej»  miles,  Ttftîté  préliminftire.  But»  avanti^fetet 

:  agrém^BS  d«  la  «cîonee.  Publié  so)is  Utdir^cliiQo  d#  la  Société 
ponr  U  i^opàg^tion  de»  eannaîasanoea  utîleA*  6^  édit.  »  4^  p- 

,   io^a^  Lqpds<est  lft»7l  Btldwio»  {SdMmrgk  Ame$vi}m 

Cette  Société,  établie  à  Londres,  a  pour  objet  de  répandre 
les' lumières  dans  les  classes  inférieures  de  la  population ,  et  de 
mettre  à  leur  portée  les  connaissances  qui  présentent  le  plus 
d'utilité  dans  leur  application  pratique.  Le  moyen  qu*elle  em- 
ploie pour  atteindre  ce  but  est  de  faire  composer  et  imprimer, 
dans  le  format  le  moins  coûteux,  des  traités  élémentaires  sur 
les  diverses  branches  des  sciences  naturelles  et  philosophiques, 
et  d'en  distribuer,  au  meilleur  marché  possible ,  un  grand  nom- 
bre  d'exemplaires.  On  voit  que  cette  Société  n'a  de  ressemblance 
i|ne  par  le  nom  avec  celle  qui  s'est  formée  à  Paris  pour  l'exploi- 
tation du  Saffeiin  universel.  Ses  publications  offrent  plutôt  de 
l'analogie  avec  tes  collections  de  résumés  et  de  manuels  entre- 
)>rises  en  France  depuis  plusieurs  années^ 

Le  plan  de  l'assôciatioii  fut  annoncé  d'abord  par  M.  Brou^ 
gham,  dans  son  Traité  sur  l'instructionpopulaire ,  publié  ^  jan^* 
|8a5.  Peu  de  temps  après ,  au  mois  d'avril  de  la  même  année, 
la  Société  se  constitua  et  compta,  dès  l'origine,  parmi  sçs  mem- 
bres ,  M.  Brougham ,  lord  John  Russel ,  le  D'  Lusbington ,  MM. 
"Crawford,  William  Allan,  et  d'autres  hommes  distingués  par 
leur  mérite,  ou  par  leur  position  sociale.  Elle  se  procura  des  fon(b 
"par  une  souscription  à  laquelle  les  amis  des  lumières  s'empres- 
'sèrènt  de  concourir;  le  duc  de  Bedford,  entre  autres,  donna 
^atts  eetté  occasion  dès  preuves  de  sa  Hbéralite  accoutumée. 


et  SimUttifiiè.  |oS 

H «ftomoiiis,  diTetses  etrooasUsces  ne  penmmtt  |i«  à  la  Société 
de  réaliser  ses  plans  avant  les  premiers  mois  de  1807.  £Ue  eonn 
meiiça  par  publier  alors  un  discours  préliminaire  sur  l'objet^ 
les  ayanUges  et  les  plaisirs  des  étuc^  scientifiques  (i).  La  Jlêroe 
H^ Edimbourg  cite  un  fragment  assez  étendu  de  ee  moroeau  qui 
semble  répondre  par  le. style  comme  par  les  pensées  au  but 
élevé  que  la  Société  se  propose ,  et  à  la  réputation  des  hommes 
éclairés  qui  en  font  partie.  On  y  retrouve  la  fdupart  des  idées 
émises  par  M.  Ch.  Dupin  dans  les  écrits  où  il  signale  les  bieft« 
faits  de  l'instruction  mise  à  la  portée  de  la  daase  ouvrière.  Les 
traités  qui  ont  suivi  la  puUiçatioa  des  discours  prélimÎBatrcs 
contiennent  les  élémens  de  Thydrostatique,  de  Tfaydraulique  et 
des  tbéortes  de  Tair  et  de  la  chaleur.  La  Société  a  anneneé 
qu'elle  ferait  succéder  immédiatement  à  ces  abrégés  dés  scicAcef 
physiques  une  autre  série  de  traités  sur  les  sciences  mathéma* 
tiques. 

•  Les  principes  qui  ont  déteminé  la  fisrmation  de  la  Société^ 
et  les  résiduts  faeureni  qu'on  doit  attendre  de  ses  efforts,  sont 
très4»en  développés  dans  Touvrage  de  M.  Brougl|am  que  nous 
av(ms  cité  plus  haut.  Il  est  évident  qu'il  ne  suffit  pae  ({ue 
tout  un  peuple  sache  lire,  et  qu'il  faut  encore  luidoan^  les 
moyens  d'employer  utilement  cette  faculté  pour  son  améliora^ 
tion  morde  et  intellectuelle»  Mais  l'étude  approfondie  des  diffé** 
rentes  branches  des  connaissances  humaines  exige  des  sacri^ 
-fices  de  temps  et  d'argent  que  les  honunes  qui  vivent  dea^iaires^ 
sont  le  plus  souvent  dans  l'impossibilité  de  faire.  On  ne  peut 
donc  leur  rendre  un  plus  grand  service  que  d'en  mettre  les 
élémèns  à  leur  portée ,  par  des  traités  «impies  et  peu  coAteux^ 
Des  avantages  incalculables  doivent  résulter  pour  l'oivire  sodal 
des  habitudes  morales  que  ces  lectures  sérieuses  créent  parai 
4e  peuple  9  et  de  l'essor  qu'elles  donnent  au  génie  d'invention  et 
Jée  perfeeti€Hmement  dana  les  arts  utiles.  Ainsi  que  l'a  parfaite* 
-ment  démontré  M.  Dupin  dans  son  parallèle  entre  les  départe^ 
mens  français,  le  nombre  des  hommes  >6iipérieurs  dans  les 
sciences  est  toujours  proportionné"  au  nombre  de  ceux  qui  em 
reçoivent  les  premièees  notions.  R^qidre  Ws  élémens  des  ma«- 
ihématiques  dans  le  peuple,  c'est  ci^éer  vingt  chances  de  plus^ 
pour  retrouver  un  jour  un  Laplace  et  un  Newton, 
c  JLsf  endreprises  de.  ce  genre  mentent  d'être  encouragées  par 
(x)  Voir  le  Bull  do  x8a.8  ^on.  Xiy<  (t^  vol.  siifplém»^  p.  24  «t  33.} 
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lottsl«s  gouverneméns»  et  ne  peuve&t  qu'être  approtivées  pâf 
les  hommes  éclairés  de  tou»  les  partis.  Mais  on  ne  saurait 
espérer  un  assentîment  aussi  général  en  faveur  de  Topinion 
émise  par  M.  Brougbam,  qull  convient  de  joindre ,  dans  la  bi- 
bliothèque populaire,  aux  élémens  des  sciences  d'observation  et 
de  calcul  des  traités  sur  les  sciences  morales ,  politiques  ou  phi* 
losophiques. 

On  a  souvent  objecté  à  cette  opinion,  que  les  hommes  du 
peuple  n*ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  vérifier  et  d'appro- 
fondir les  idées  qu'on  leur  communique;  ils  ne  peuvent  que  les 
aecepler  toutes  faites.  De  là  vient  qu'il  est  extrêmement  impoi^ 
tant  de  ne  présenter  aux  classes  inférieures  que  des  vérités  in* 
contestables,  hors  de  toute  discussion ,  et  qui  soient  entrées, 
pour  ainsi  dire»  dans  le  domaine  du  sens  commun.  Tel  est  le 
caractère  des  principes  élémentaires  de  ces  sciences  qu'on  a 
nommées  exactes ,  parcequ'elles  reposent  sur  des  déductions 
évidentes  par  elles-mêmes ,  ou  sur  des  faits  constatés  par  l'ex- 
périence. Au  contraire,  il  n'est  pas  une  seule  des  doctrines  ser* 
vaut  de  base  aux  sciences  morales  et  politiques ,  qui  né  soit 
l'objet,  entre  les  hommes  éclairés,  de  controverses  plwi  ou 
moins  violentes,  dans  lesquelles  les  grands  intérêts  de  l'ordre 
fiocial  se  trouvent  souvent  compromis.  Il  est  donc  permis  de 
•croire  qu'il  peut  être  dangereux  de  distraire  le  peuple  de  ses 
occupatiohs  habituelles ,  pour  le  jeter  dans  ces  controverses  où 
il  ne  peut  apporter  qu'une  foi  aveugle  et  un  enthousiasme  fana- 
tique. Le  danger  est  d'autant  plus  grand,  qu'un  parti  ne  peut 
faire  pénétrer  ses  doctrines  dans  les  classes  inférieures,  sans 
exciter  les  alarmes  des  partis  opposés ,  et  sans  les  autoriser  à 
user  de  représailles  en  répandant  à  son  tour  des  principes  con- 
traires, qui  seront  de  même  adoptés  sans  examen  par  ceux  aux- 
quels ces  publications  sont  adressées.  La  simple  énonciation  de 
l'opinion  de  M.  Brougham  a  suffi  pour  produire  rinconvénîent 
que  nous  venons  de  ^signaler.  Des  membres  de  la  haute  aristo- 
cratie et  du  clergé  de  l'Angleterre  n'ont  pu  voir  sans  inquié- 
tude le  projet  de  r^Miadre  dans  le  peuple  des  traites  politi- 
ques empreints  d'un  esprit  très-libéral.  Ils  ont  songé  de  leur 
côté  à  former  une  association  pour  la  publication  d'ouvrages 
populaires  consacrés  à  la  défense  des  principes  de  l'égUse  et  do 
l'état.  Le  libraire  Murniy  a  même  fait  circuler  un  pro^ectus 

f     \  .    ■    •    -,  •  -        ••   •        ■■*  *■      s") 
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décès  pnblicnitions,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  natioftale^  en 
indiquant  l'époque  où  elles  devaient  commencer  à  paraître. 
Mais  il  semble  ^ue  ce  projet  n*a  pas  eu  de  suite,  et  qo'il  n'en 
est  encore  résulté  autre  chose  que  le  prospectus,  soit  que  l'as- 
sociation n'ait  pu  prendre  assez  de  consistance  pour  réaliser 
ses  plans ,  soit  qu'elle  y  ait  renoncé  en  voyant  que  la  Sortélé. 
ffour  ia  propagation  des  connaissances  utiles  se  bornait  à  publier 
des  traités  élémentaires  sur  les  s<Tiences  naturelles,  et  avait  ainsi 
la  sagesse  de  se  renfermer  dans  les  limites  que  son  titre  aiéme 
lui  impose  (i). 

L'article  de  la  Revue  d'Edimbourg ,  auquel  nous  empruntons 
ces  détails,  est  presque  entièrement  consacré  h  une  polémique 
trés-vive  en  faveur  de  la  Société  fondée  par  M.  Brougham , 
Contre  le  proiei  âe  Bibliothégae  nationale^  et  contre  une  autre 
entr^'prise  rivale  qui  répand  des  livres  à  bon  marché,  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  du  peuple.  Celte  dernière  paraît  avoir  adop- 
té un  genre  bien  modeste ,  si  l'on  en  juge  par  les  titres  rfe  quel- 
ques-unes de  ses  publications , •telles  que  Les  merveilles  de  V art 
et  de  la  nature ,  Le  compagnon  du  coin  du  feu.  De  pareilles  pro- 
ductions sont  sans  doute  d'un  ordre  très-inférieur;  mais  elles 
n'en  ont  pas  moins  un  certain  degré  d'utilité  pratique,  et  on  ne 
saurait  leur  refuser  Teslime  due  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  faire  pénétrer  les  bienfaits  de  l'instruction  dans  les  classes  qui 
en  sont  encore  privées.  J.  de  P. 

,  N,  d,  R.  —,  Notre  Recueil  étant  ouvert  à  toutes  les  opinions, 
nous  avons  dû  laisser  à  notre  estimable  collaborateur  la  libre 
expression  de  la  sienne  sur  l'instruction  populaire;  mais  le 
rappel  aux  principes  étant  aussi  l'un  de  nos  devoirs,  nouSnous 
croyons  obligés  de  protester  contre  les  conséquences  exagérées 
que  l'on  pourrait  tirer  de  ses  observations ,  conséquences  qu'il 
n'adopterait  sûrement  pas  llii-même.  Nous  croyons,  comme., 
lui,  qu'il  ne  faut  pasjeter  le  peuple  au  milieu  de  vaines  controva:-. 

'  (i)  Il  parait  cependaut  qa*en  ce  moment  le  libraire  Marray  reprend  le 
projet  de  publier  nne  encyclopédie  populaîre'bons  le  titre  de  Bibliothèque 
des  connaissances  amusantes,  Walier-Scott ,  M.  Lockhart  son  gendre  et 
le  poète  Soathey  prennent  part  à  cette  entreprise;  on  annonce  comme 
étant  sous  presse  des  Essais  snr  ta  plantation  et  h  jardinage  par  le  eéfè^ 
hre  romancier  écossais» 

F.  ToMB  XVII.  ad 


3otil  Géù^^naphiB 

8«t  ;  nudi  s'il  j  a  une  vérité  reconnue  «ujoard'hui ,  c'est  préci* 
aénent  la  nécessité  4e  prénionir  les  niasses  pur  rinstructiDn 
oMitre  des  erreurs  nuisibles;  c'est  qu'il  existe  en  morale^  en 
poUticitteeten  fAilosophie  pratiques  un  certain  nombre  d'idées 
saules  y  que  Tintérét^  le  préjugé  ou  la  passion  seuls  contestent 
encore;  c'est  qu'^ifin,  loin  de  tenir  hors  de  la  portée  des  mas- 
ses ces  inspirations  du  bon  sens  et  de  la  raison  publique,  ce 
qui  importe  le  plus  à  la  société ,  est  le  soin  de  les  en  pénétrer 
par  une  instruction  simple  et  solide.  Si  tel  est ,  comme  on  le 
croit  f  le  but  de  la  Société  anglaise  pour  la  propagation  des 
commmitÊmnces  mtil^p  et  de  M*.  Broogham^  en  particulier ,  leur 
aMe  lie  mérite  que  des  éloges  «  et  les  efforts  tentés  en  sens  ton* 
traire  ne  seraient  qu'une  preuve  de  plus  pour  l'utilité  de  leurs 
timvaux. 

a48.  MoftHAits  nAKs  ia  GiiAifnfe-BafiTAGifE. 

Il  y  a  fréquemment  à  Thôtel  des  Monnaies  à  Londres ,  8  ba- 
lanciers en  activité  durant  lo  heures  par  jour.  On  estime  que 
cette  opération  détruit  chaque  jour,  l'uu  portant  l'autre,  en  tout 
8  couples  de  coin.  Chaque  balancier  fabrique  3,6oo  pièces  par 
heure;  mais  en  admettant  les  retards  accidentels  que  peut 
éprouver  la  fabrication ,  on  .peut  évaluer  à  3o,ooo  pièces  le  pro- 
duit journalier  de  chaque  balancier,  et,  par  conséquent ,  à 
d4o,ooo  pièces  celui  des  8  balanciers.  (Courier.  ^^Gaiign,  Mes- 
#17/^.;  a4  aoAt  1827). 

149.  Tua  hktn  catsis  iir  tuc  MomsT  MAaxKT  tiiPAaTiAiLt  gon- 
smxaan.  ->-  Examen  impartial'de  là  dernière  crise  surveAué 
sur  le  dernier  marché  à  Targent.  Londres,  1816.  {SHinburgh 
iU9ie€¥$  juin  i8a6 ,  p.  70.  ) 

Une  révolution,  une  crise  a  eu  lieu;  elle  a  été  soudaine ,  il 
importait  dé  la  connaître  ;  mais  chaque  opinion  l'a  envisagée 
sôus  un  point  de  vue  qui  se  rapprochait  de  ses  doctrines. 

Les  causes  peuvent  être  des  circonstances  politiques,  et  dans 
ce  cas  l'économie  publique  a  le  droit  de  s'en  occuper  ;  ou  bien 
elles  tiennent  à  des  considérations  particulières  qui  sont  hors 
de  son  examen. 

On  examine  la  question  de  cette  crise  financière,  dans  les  3 
hjrpothèses  i^  d'un  fiiux  calcul  dans  le  mouvement  donné  à  U 
production  industrielle^  a^dans  le  mécompte  du  marchand  qui 
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s'tftt  donflé  au  trafie  d*une  espèce  de  denrées  ;  B^  enfin  dans  "jes 
changemens  de  prix  des  marchandises,  qui  dérangent  celui  de 
l'argent,  leqjael  prend  alors  plus  ou  moins  d'importance  suivant 
sa  rareté. 

Les  fhécotnptes  des  producteurs  ont  été  signalés  par  une  res- 
semblance de  résultats  qu'il  est  bon  de  suivre.  Une  circonstance 
vient-elle  à  déranger  l'équilibre  entre  la  production  ei  la  de- 
mande, l'on  exagère  et  l'espérance  et  la  crainte;  la  production 
manque,  les  producteurs  ne  croient  pas  pouvoir  trop  créer* 
cette  surabondance,  cet  emploi  au-delà  des  besoins  réclame  des 
caj^itaux  pour  acquérir,  et  l'aviUssement  du  prix  est  une  cônsé- 
qnenee  de  la  trop  graiide  quantité  de  marchandises  présentées  au 
maréhé.  Le  blé  est- il  rare,  la  culture  s'étend  outre  mesure;  le 
blé  est'-il  commun,  la  culture  est  abandonnée;  un  tableau 
des  prix  du  blé  et  des  permissions  d'enclore  et  de  défricher 
vietit  à  l'appui  de  cette  théorie  de  l'équilibre  entre  les  prix  et 
lés  quantités  de  marchandises.  La  destruction  de  St.-Domingue 
a  triplé  pour  quelques  années  le  prix  du  sucre  et  du  café.  Le 
Brésil,  les  iles  tinglaises,  ont  comblé  le  vide  ,  et  les  prix  ont 
descendu  au-dessous  de  ce  qu'ils  étaient  en  178^. 

Le  commerce  des  soies ,  des  blés,  des  sucres,  offre  cette  fluc- 
tuation éternelle  qui  tend  à  équilibrer  le  prix  et  la  quantité 
des  marchandises  en  raison  de  la  consommation.  L'augmenta- 
tion appelle  un  plus  grand  capital;  la  rareté  de  l'argent  arrête 
le  mouvement  d'ascension,  la  stagnation  est  courte,  et  le  prix 
descend  bientôt  par  l'effet  de  la  crainte  au-dessous  de  son  ni- 
vean.  Aucune  diminution  n'a  une  influence  plus  directe  et  plus 
prompte  que  la  diminution  des  droits  silr  une  denrée. 

La  restriction  dans  la  liberté  du  commerce,  les  prohibitions, 
ont  pour  résultat  la  fluctuation,  l'incertitude  du  prix.  L'action 
première  est  dans  le  but  de  l'institution  du  droit;  le  2^  effet 
est  la  paralysie  de  la  branche  attaquée; la  liberté  améliorera  au 
jour  de  la  détresse;  elle  conservera  et  attendra  dans  l'abondan- 
ce ^  elle  peut  seule  limiter  la  production. 

Les  mécomptes  dans  le  mouvement  des  marchandises  peuvent 
causer  des  embarras;  la  spéculation,  quand  elle  dépasse  les  cir- 
constances de  probabilités,  est  renversée  par  les  événemens  ;  les 
marchands,  en  se  précipitant  ou  en  s'éloignant  d'un  article,  oc- 
catiÉineÉk  ces  dangereuaes  fluctuations.  Le  marché  offre  un 
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excès  ou  un  défaut  de  l'objet  en  spéculation  ;  ainsi  Targ^ilt  s*é-^ 
lève  dans  sa  valeur  relative,  et  il  y  a  embarras.  Les  faits  sur  les- 
quels on  a  fondé  une  spéculation,  lorsqu'ils  sont  peu  certains, 
^amènent  cette  fluclualien  pour  les , particuliers  ;  lorsqu'ils  sont  ' 
faux  et  généralement  consacrés,  l'anomalie  est  complète. 

Aucun  commerce  n'offre  plus  de  danger  en  ses  anomalies  que . 
le  commerce  de  blé  :  les  fluciuations  tiennent  souvent  aux  plus  - 
petites  causes,  et  la  prudence  est  souvent  en  défaut. 

Une  abondance  ou  une  rareté  subite  de  capitaux  change  tous? 
lés  calculs  et  se  termine  par  les  embarras  du  commerce  en  gé-  v 
néral.  On  a  assigné,  en  18124  ^^'t  iBsS,  pour  cause  de  la  manie  1 
commerciale  qui  a  troublé  l'État,  l'abondance  du  numéraire.  ^ 
L'acte  de  18  i  g ,  qui  restreignait  la  masse  des  capitaux  circulans  -. 
fut  rapporté  en  1822,  et  on  laissa  aux  banques  provinciales' 
leur  circulation  jusqu'en  i833,  mesure  sollicitée,  mais  qui,  en 
dérangeant  Ics^calculs  des  banquiers,  a  amené  leur  malaise.  La  • 
liberté  donnée  à  tous  les  individus>de  se  a>nsti tuer,  banquiers '. 
et  d'émettre  des  valeurs,  était  absurde  ;  la  restriction  subite  de  ce  ^ 
pouvoir  dont  on  avait  usé  outre  mesure,  a  créé  des  non-valeurs 
et  causé  des  pertes  immenses.  Les  banques  ne  réussissent  que 
quand  il  y  a  sécurité,  que  l'établissement  n'a  pas  fait  d'émissions 
telles, qu'elles  ne  puissent  être  réalisées;  le  cas  contraire  arrivant,  • 
il  y  a  déficit  et  embarras.  Il  convient  d'user  sobrement  de  la  puis-  . 
^nce  d'émettre  des  valeurs  de  circulation*  Le  crédit,  suivant 
l'énergique  expression  de  lord  Liverpool,  cesse  quand  vous  * 
permettez  au  savetier  et  au  marchand  de  fromages  d'usurper  la 
prérogative  royale,  en  frappant  monnaie  saus  coin  ni  contrôle.  • 

Le^mécomple  de  la  spéculation  du  marchand,  l'excès  de  la 
production,  la  diminution  des  valeurs  circulantes,  les  encom- 
brehiens  sans  issue  des  denrées,  voilà,  en  résumé, les  causes  de 
la  crise.  .    -       .    ^    -  " 

25o.  CoiiMEKCE  DE  LA  Grande-Bf^etacne.  —  La  comparaison 
suivante  du  nombre  des  banqueroutes  qui  eurent  lieu  en  Angle^ 
terre  dans  les  années  1826  et  1827,  atteste  une  amélioration  . 
sensible  dans  la  condition  des  classes  commerciales  et  manu* 
facturières  :  en  1826 ,  le  nombre  des  faillites, en  Angleterre,  s'é- 
leva à  1600;  en  1827, il  ne  fut  que  de  i366  :  diminution,  a34y    - 
dont  100  dans  le  comté  d'York;  ce  qui  la  porte  à  environ  16    • 
pour  cent,  à  l'égard  du  pays  en  général  ^  et  à  5o  pour  cent  re-    - 
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ktivement  au  Yorkshire,  en  particulier.  [Leeds  Mercury,  ^^ 
Ga/<^«.  ilS/w54?/?^.  ;  Paris,  19  janv.  182B.  ) 

25 1.  Commerce  du  Coton  dans  la  Grande-Bretagne.  — 
Nous  avons  fait  connaître  Timporrance  de  la  consommation  de 
coton  en  France  (.Voy.  ci-dessus ,  n^  23/|)  :  en  iB2B,eHe  a  été 
de  249,000  balles.  Dans  la  Grande-Bretagne,  la  Consommation 
a  été  de  782,000  balles,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  détail  ci- 
après  : 

Les  importations  se  sont  élevées  à  Liverpool  à  63o,245balles. 

à  Londres,  à    70,953 

à  Glasgow,  à    48,354 

....  > 

749,552 
Existences  au  1*''- janvier  1828,  452,200 


1,201,75a 
Exportations  en  1828,  63,700  balles. 

405,900 

Existences  au  3 1  décembre,  469,600 

Quantité  consommée  dans  le  royaume,  en  1828,  732,i52  bal^ 
les,  dont  658,ioo,  ou  1 2,665  balles  par  semaine,  ont  été  con- 
sommées en  Angleterre ,  et  949o5o  ou  1,424  balles  par  semaine 
en  Ecosse*  Le  total  de  la  consommation  hebdomadaire  dy 
royaume s*clèvanl  ainsi  à  18,709  balles,  présente,  pour  l'année 
1828 ,  une  augmentation  d'environ  400  balles  par  semaine. 
(Journal  du  Commerce  ;  iSjanv.  iSug.) 

252.LM0RAlS1'ATISTICS  OF  THE  HiCHLANDS  AND  ISLANDS  OF  SCOT- 

LANP.  —  Statistique  morale  de  la  Haute-Écosse  et  des  iles , 
,  d*après  les  rensei^nemens  adressés  à  la  .  Société  dlnverness 
'     pour  l'éducation  des  pauvres.  Invcrness;  1826. 

253^.  IL  StaTEMENT  and  représentation  RÉSPEGTINO  THE  pauo- 

CHIAUSGHOOLMASTERS  OF  ScoTLAND.  —  Notes  et  obscrvatious 
concernant  les  maîtres  d'école  dans  les  paroisses  d'Ecosse, 
pumfries,  1825. 

254*  IIL  Considérations  ON  the  System  of  parochial  schools  in 
ScoTLAND —  Considérations  sur  le  système  des  écoles  parois- 
siales en  Ecosse,  et  sur  l'avantage  d'en  établir  dans  les  gran- 

•    4e8  villes  ;  par  Thom.  Chalmers.  Glasgow  ;  1 8 1 9. 

ft55.  IV.  StATEMENT  of  THE  EXPERIENCE  OF  ScOTLAND  WITR  R^^ 
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GARD  TO  THE  EPUCATIOIT  OF  THE  PEOPLV.  *-  NoteS  f  UlT  T^Wé" 

rience  de  l'Ecosse  par  rapport  à  réducatioo  du  peuple*  Du|i|" 

fries,  i8a5. 
a 56.  y.  Returns  ov  parochial  éducation  in  Scotland.  —  R^ 

levés  officiels ,  coocernant  l'éducation  dans  les  paroisses  d*Ê* 

cosse  y  et  imprimés  par  ordre  de  la  Chambre  des  communes. 

1826.  (  Edinb,  Review  ;  juin  i8!&7  ,  p.  107.  ) 

L'Ecosse  étant  depuis  long-temps  renommée  pour  sa  haute 
civilisation,  ainsi  que  pour  l'instruction  et  le  caractère  mora)  de 
toutes  les  classes  de  sa  population ,  il  est  intéressant  d'observer 
les  moyens  par  lesquels  un  pays  pauvre,  sans  cesse  agité  par  les 
révolutipns  ou  \çs  guerres ,  et  placé  à  l'extrémité  la  plus  reculée 
de  l'Europe,  s'est  élevé  à  un  tel  degré  de  perfectionement  intel- 
lectuel. 

Il  parait  que  Taristocratie  écossaise  a,  manifesté  de  très-bonne 
heure  le  louable  désir  de  sortir  de  l'état  de  barbarie  où  toutçs  les 
nations  chrétiennes  étaient  plongées  au  moyen  âge.  Dès  le  i5* 
siècle,  on  trouve  des  statuts  qui  prescrivaient  impérativement 
aux  familles  d'un  rang  élevé  de  donner  à  leurs  enfans  une  édu- 
cation littéraire,  et  le  siècle  suivant  commence  à  présenter  quel- 
ques traces  d'un  système  général  d'instruction  populaire.  Néan- 
moins ,  les  guerres  et  les  troubles  civils  ne  permirent  pas  à  ces 
germes  heureux  de  se  développer  jusqu'à  l'époque  de  la  grande 
révolution  qui  eut  lieu  à  la  fin  du  17^  sièple. 

Ce  fut  en  1696,  qu'un  acte  mémorable  du  Parlement  décida 
qu'il  y  aurait  une  école  et  unf  maître  salarié  dans  chaque  pa- 
roisse ,  et  affecta  des  fonds  permanens  aux  dépenses  de  ces  in- 
stitutions. Cet  acte  établit  sur  des  bases  fixes  le  seul  état  de 
ehosesqui  puisse  assurer  au  peuple  les  bienfaits  de  l'instruction 
primaire,  savoir,  un  système  complet  d'écoles  paroissiales  exi- 
stant en  vertu  des  lois  et  soutenues  par  des  ressources  qui  reposent 
sur  des  garanties  légales.  Trob  modes  différens  peuvent  être  em- 
ployés pour  propager  l'enseignement  élémentaire  ;  on  peut  ren- 
dre cet  enseignement  gratuit  et  salarier  le  maître  sur  les  fonds 
publics,  ou  laisser  le  salaire  du  maître  entièrement  k  la  charge 
des  familles ,  ou  enfin  accorder  au  maître  sur  les  fonds  de  l'État 
un  salaire  qui  ne  suffise  pas  pour  rendre  l'instruction  tout-à-fait 
gratuite ,  mais  qui  permette  de  la  donner  au  moindre  prin;  pos- 
sible. Dans  le  premier  mode,  celui  de  l'epseigqement  gn^pit,  U 
est  à  craindre  que  le  peuple  n'attache  pas  assez  d'importanoe  à 
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PU  bienfait d«nt  il  oe  saut  pa9  \e  prix,  et  qaHl  ne  néglige  d'^ 
profiter  y  préciséoieDt  parce  qu'il  ne  lui  coûte  rien.  Oap#  le  sf- 
eoud  mode,  où  les  familles  out  tout  à  payer,  il  arrivera  souvent 
que  1^  sacrifices  serput  au-^dessus  de  leurs  facultés*,  et  le  di^ 
/cQurageœent  qui  en  sera  la  suite,  tournera  au  préjudice  des  lO" 
roières.  Dans  le  troisième  mode,  au  contraire ,  les  dépenses  q^ 
les  paréos  ont  à  supporter  sont  assest  modérées  pour  ne  pas  ex- 
céder leurs  moyens*  et  suffisent  cependant  pour  qu'ils  se  sen» 
tent  intéressés  à  ce  qiie  l'instruction  de  leurs  enfans  soit  ausiî 
prompte  et  aussi  complète  qu'il  est  possible.  Tels  sont  les  HKitifs 
qui  ont  fait  adopter  ce  dernier  mode  en  Écossis,  où  il  a  reçu  de^ 
puis  un  siècle  et  demi  la  sanction  de  l'expérience. 

Des  considérations  d'un  autre  genre  font  ressortir  les  immeH'- 
ses  avantages  d'un  système  légat  d'instruction  primaire,  l/i»^ 
fluence  exercée  sur  les  esprits  par  la  seule  existence  d'un  éta*^ 
blissemeùt  public  accessible  à  tous ,  et  qufî  le  peuple  a  toujours 
devant  les  yeux,  est  plus  importante  qu'on  ne  pense.  L'école  du 
village  prend  sa  place  dans  les  sentimens  de  famille ,  dans  lef 
souvenirs  d'enfance;  les  habitudes  se  forment»  une  sorte  depr^ 
Jugé  s'établit ,  et  il  faudrait  du  eourage  pour  ^  singulariser  en 
laissant  ses  enfans  dans  l'ignorance  »  lorscjue  tout  le  mmide  en* 
voie  les  siens  ^  l'école,  l^  mobile  le  plus  pui&sanl  sur  les  maMte 
après  l'habitude ,  c'est  l'amour^propre.  De  là  vient  que  le  sue^ 
ces  d'une  école  dépend  beaucoup  de  la  considération  qui  s'y  al« 
tache*  ]>)rsqueles  écoles  sont  entièrement  gratuites,  elles  ne 
peuvent  être  fréquentées  que  par  la  dernière  classe  du  peuple* 
les  maîtres  et  les  établissemens  ne  sont  pour  les  classes  supé^ 
rieures  qu'un  objet  de  mépris,  et  ce  sentiment  descend  bientAf 
jusque  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  Société.  Cet  effet  est  en-* 
core  bien  plus  marqué,  lorsque  les  écoles  gratuites,  au  lieu 
d'être  entretenues  par  l'État,  ne  se  soutiennent  que  par  iaeha** 
rtté  des  particuliers.  Alors,  l'instruclion  populaire  participe  du 
caractère  honteux  de  la  mendicité  ,  et  devient  presque  un  sh-  / 
jet  d'humiliation  pour  ceux  qui  la  reçoivent.  Au  contraire» 
lorsque  les  écoles  sont  une  institution  nationale  aux  bienfaits  de 
laquelle  tontes  les  classes  se  trouvent  également  appelées  à 
prendre  part,  lorsque  les  maîtres,  revêtus  d'un  caractère  officiel, 
jouissent  d'une  considération  due  à  leur  position  sociale  el  k 
leur  mérite  personnel ,  rinstmetion  devient  pour  le  peuple  un 
véritable  sujet  d'orgueil }  il  sent  qu'elle  le  rapprocha  dfi  çlMe^ 
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snpérieares ,  qu'elle  l'élÀ^e  aa- dessus  de  sa  condition ,  et  ilnV 
a  pas  de  sacrifices  qn'il  ne  soit  prêt  à  faire  pour  y  participer.   . 

Tel  est  l'admirable  système  sur  lequel  repose  en  Ecosse  l'in- 
stitution des  écoles  paroissiales;  telles  sont  les  causes  qui  ont 
assuré  à  la  population  de  ce  pays  une  supériorité  morale  qu'on 
ne  saurait  lui  contester.  ' 

D'après  l'acte  du  Parlement  que  nous  avons  cité ,  chaque  pa- 
roisse est  obligée  de  s'imposer  une  taxe  spéciale  pour  l'entre- 
tien de  son  école ,  et ,  de  peur  qu'une  économie  mal  entendue 
ne  porte  les  propriétaires  à  ne  voter  que  des  sommes  insuffisan- 
tes, le  Pariement  a  déterminé  le  minimum  du  salaire  fixe  qui 
doit  être  alloué  aux  maîtres ,  indépendamment  de  ce  qu'ils  re- 
çoivent de  leurs  écoliers.  Ce  minimum,  qui  avait  été  fixé,  en 
1696,  à  7  1.  st,  est  resté  le  même  pendant  107  ans.  Enfin,  en 
1^3,  on  a  senti  qu'il  était  devenu  insuffisant  par  suite  du  ren- 
chérissement de  toutes  les  denrées  dans  ce  long  intervalle,  et  un 
nouvel  acte  du  Parlement  a  élevé  le  minimum  du  salaire  à  16 
I.  st.  et  le  maximum  à  22  l.  st.  ;  il  a  décidé  en  outre  que  chaque 
paroisse  serait  tenue  de  fournir  au  maître  d'école  une  maison 
contenant  deux  pièces ,  dont  une  pour  la  cuisine  y  et  un  quart 
d'acre  de  terrain  pour  jardin.  Les  maîtres  d'école  sont  choisis 
par  les  propriétaires  [béritors] ,  à  la  chaîne  desquels  la  loi  a  mis 
leur  salaire  ;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  immédiate  du 
ministre  de  la  paroisse  et  sous  la  juridiction  des  cours  ecclésias- 
tiques; pour  ce  qui  concerne  l'instruction,  ils  doivent  seulement 
justifier  qu'ils  possèdent  les  diverses  connaissances  que  le  mi- 
nistre et  la  majorité  des  propriétaires  jugent  convenable  de  faire 
enseigner  dans  l'école.  Tous  montrent  la  lecture ,  Fécriturc  et 
le  calcul  ;  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  y  joignent  l'enseigne* 
ment  du  latin,  de  la  géographie,  des  mathématiques,  et  même 
dû  français  et  du  grec.  Aussi,  voit-on  les  enfans  des  familles  les 
plus  honorables  suivre  les  écoles  paroissiales  avant  de  se  rendre 
dans  les  collèges  ou  dans  les  imiversités ,  et  les  liens  que  cet 
usage  établit  entre  les  diflérentes  classes  de  la  Société  ne  sont 
pas  nn  de  ses  moindres  avantages. 

Ces  écoles  paroissiales,  dont  l'Ecosse  se  glorifie  avec  raison  , 
ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  établissemens  consacrés  à  l'in- 
struction primaire.  Il  existe,  dans  différentes  parties  du  royaume^ 
des -Sociétés  philantropiques  qui  entretiennent  à  leurs  frais  nn 
grâiid  nombre  d'écoles.  Ces  assocîatious,  et  particulieremeni  celle 
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que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  Société  pour  la  propagation  de  l'in- 
struction chrétienne 9  ont  fondé  avec  leurs  seules  ressources  3a4 
écoles  dans  les  Higlands.  Enfin  y  tout  individu  présentant  des 
garanties  morales  suffisantes  peut  établir  une  école,  en  se  sou- 
mettant à  la  surveillance  et  à  la  juridiction  du  clergé. 

Il  est  à  remarquer  que  les  hommes  de  TÉcosSe  les  plus  distin- 
gués parleurs  lumières  et  leurs  opinions  libérales  se  plaignent 
de  ce  que  le  nombre  des  écoles  particulières  s'accroît  de  jour  en 
jour  au  préjudice  des  écoles  paroissiales  instituées  par  le  Gou- 
vernement. Ou  voit  que,  sur  ce  point,  leur  opinion  est  bien 
différente  de  celle  d'un  parti  assez  nombreux  en  France  ,  qui 
pense  que  le  Gouvernement  ne  devrait  pas  se  mêler  de  Tinstruè- 
tion  publique,  et  qu'elle  devrait  être  entièrement  abandonnée 
aux  spéculations  de  l'industrie  privée. 

Le  nombre  légal  des  écoles  paroissiales  n'ayant  point  varié 
depuis  1696,  il  est  évident  qu'elles  ne  doivent  plus  suffire  aux 
besoins  de  la  population ,  surtout  dans  les  villes  et  les  provinces 
industrielles ,  où  elle  s'est  accrue  plus  rapidement.  Cest  ce  qui 
a  donné  naissance  au  grand  nombre  d'institutions  particulières 
qui  s'élèvent  en  concurrence  avec  ces  écoles.  D'après  le  dénom* 
brement  de  181 2,  la  population  de  l'Ecosse  est  de  i,8o5,658 
âmes.  Un  rapport  fait  au  Parlement  en  1818,  estime  lé  nombre 
des  enfans  fréquentant  les  écoles  à  160,788,  dont  54,i6i  seule- 
ment pour  les  écoles  paroissiales ,  et  106,617  5  ^^  P^^®  ^^*  dou- 
ble, pour  les  institutions  particulières.  A  la  mcme  époque,  on 
comptait  94a  écoles  paroissiales  et  2221  écoles  particulières 
dans  toute  l'Ecosse.  La  prépondérance  de  ces  dernières  est  en- 
core bien  plus  sensible  dans  certains  dis,tricts,  et  surtout  dans 
ceux  où  se  trouvent  les  grandes  villes.  Ainsi,  dans  le  comté  de 
Mid-Lothian ,  qui  comprend  Edimbourg,  il  n'y  avait,  en  1818, 
que  25  écoles  paroissiales,  contenant  1704  enfans,  et  97  écoles 
particulières,  contenant  43 12  enfans.  Dans  le  comté  de  Lanark, 
qui  comprend  Glasgow,  il  y  avait  56  écoles  paroissiales ,  con- 
tenant 3,437  enfans,  et  807  écoles  particulières,  contenant 
18,270  enfans. 

L'e  rédacteur  de  la  Revue  d'Edimbourg  déplore  vivement  cet 
étal  de  choses ,  dont  la  conséquence  inévitable  lut  paraît  être 
la  destruction  du  système  d'instruction  nationale,  dont  l'Ecosse 
a  recueilli  tant  de  fruits.  Il  se  plaint  aussi  de  ce  que  la  considé- 
ration des  maîtres  U'éçoles,  qui  devraient  tenir  dans  les  parois-» 
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ses  le  premier  rang  après  le  ministre}  décroit  chaque  jour,  seit 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez  payés,  soit  parce  qu'oQ  n'est  pas 
assez  diflicile  sur  le  chuix  des  sujets.  Il  voudrait  qu  on  augmen- 
tàt  le  nombre  des  écoles,  ce  qui  a  été  fait  eii  partie  par  l'acte  de 
i8o3yqui  a  aut^sé  les  paroisses  à  entretenir  un  second  maître, 
si  elles  le  jugent  convenable,  qu'on  élevât  le  salaire  des  maîtres 
au-dessus  du  taux  fixé  par  les  lois  existantes |  enfin  qu'on  exi« 
geàt  d'eux  des  conditions  d'instruction  plus  sévères,  et  notam^ 
jnent  qu'on  les  obligeât  à  prouver  qu'ils  ont  suivi  des  cours 
d'humanités. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  parties  de  VÉ-^ 
cosse  soient  également  bien  partagées  sons  le  rap|M>rt  de  l'en- 
seignement. Dans  le  nord  du  royaume  et  dans  les  Wghlonds^X^ 
pauvreté  du  pays  et  la  dissémination  de  la  population  semblent 
apporter  des  obstacles  insurmontables  à  la  propagation  des  lu- 
mières. Une  société  formée  à  Inyerness,  dans  le  but  spécial  de 
répandre  l'instruction  parmi  les  pauvres  montagnards,  a  fait  re- 
cueillir à  ce  sujet  des  renseignemens  très-circonstanciés  et  très- 
exacts,  desquels  il  résulte  que,  dans  ces  contrées,  la  moitié  de 
la  population  ne  sait  pas  lire.  Le  nombre  des  hommes  au-de^-r 
sus  de  l'âge  de  8  ans,  dépourvus  de  toute  instruction,  s'élève  à 
70  sur  100,  dans  la  partie  occidentale  des  comtes  d'fnvemess 
et  de  Ross.  Dans  le  reste  de  ces  comtés,  ainsi  que  dans  les  moii- 
tagnes  de  Moray ,  Cromarthy  et  Sutherland ,  la  proportion  est 
de  40  sur  ^oo,  et  dç  3o  sur  100  dans  les  montagnes  de  Perth. 
D'après  le&  chiffres  que  nous  avons  donnés  plus  haut,  le  rapport 
du  nombre  des  enfans  fréquentant  le$  écoles  à  la  population 
est 4  pour  l'Ecosse  entière  ,  d'i  sur  11. 

Après  le  tableau  que  nous  venons  de  présenter  de  l'état  de 
l'enseignement  primaire  m  Ecosse,  et  surtout  du  point  de  vue 
sous  lequel  la  question  est  envisagée  par  les  hommes  éclairés  de 
ce  pays,  il  est  pénible  de  reporter  nos  regards  sur  la  France,  et 
de  considérer  la  situation  déplorable  de  l'instruction  populaire 
dans  notre  patrie.  Nous  n'essaierons  pas  de  développer  cet  af- 
fligeant parallèle.  Nous  nous  bornerons  à  observer  que  le  Gou- 
vernement en  France  n'alloue  aucun  fonds  pour  les  écoles,  et 
qu'elles  ne  sont  soutenues  que  par  des  spéculations  particulières 
4m  par  les  ressources  de  la  charité;  que  surtout  dans  les  cam- 


|!j|giies»l{e&iniiiti!«c^,  pur  fm%9  4e  hw  igamm»  «a  ^  lt«r  {mu»- 
yreté,  niç  jouissent  d*au«iiiie  GOBudéra^ioii;  que  kt  éc»Jeft  fut* 
maires  Be  sont  y  en  général,  fréquentées  que  par  les  demièfw 
classç^  du  peuple}  qu'eiiAii  »  bien  loin  d*avo)r  tua  éeek»  parois- 
aiale  pour  chaque  eommiine ,  ee  qui  ne  suflil  pas  en  Éeoase  auK 
befoipft  du  Mers  de  lu  popalatioB,  plàs  de  la  moitié  de  noseom» 
muii^  «ont  dépourvues  de  lent  «10^9  d'enscigamnent 
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StfinB },  depuis  la  dernière  dièle  (  i8)4  ) ,  donné  au  château 
de  StoeUiolm ,  le  i5  novembre  l8a8. 

Cet  exposé  1  qui  nous  a  été  eominuiiiquo  mnuserjit  avec 
jioe  obUgeanee  foute  particulière  »  est  q«  doeuasenft  d'un  gteiid 
intérêt.  Il  a  iié  préiepté  à  la  Diète  au  mm  du  Ri»,  et  il 
çoutiçpt  l'indication  de  tout  ee  qui  a  été  fait  pa?  le  pitnce,  ou 
par  se;i  ordres,  dans  les  diverses  branches  du  swrvicse  publie , 
pendant  l'espace  de  cinq  ans»  dans  Tîntervalle  d'une  diète  à 
j'untre.  Cest,  en  même  ^mps,  un  état  de  la  sîtuatton  du 
rojaumç,  9QVA  tqm  les  rapports  qui  peuvent  intéresser  le 
.prince  et  la  nation.  Nou»  regrettons  que  n<Hre  cadre  nous  por^ 
Ufiette  à  peine  d'en  saisir  les  iraits  principaux  dans  cette  analyse 
toujours  très^^succûncte  elleHn^we  sur  chacun  des  objets  qu'elle 
embrasse  »  et  que  le  défaut  dç  connaiisanees  locales  suivantes 
mv  des  points  particuliers  à  la  Suèdet  rend  qu«lquefuis  di(ir 
cile  è  comprendre  bors  de  ce  pays.  Noua  noua,  aitadiona  ^ee 
qui  peut  servir  à  caractériser  l'esprit  du  petqile  et  du  flouver** 
nement  suédois  dans  le  progrès  des  iostitulions  les  |dus  intévea' 
.sante^  ppwr  U  prospérité  publiqor. 

JMmiom  avec  ks  autres  /nff ««  ^^  l^'exposé  meutioiMie  eoame 
.devant  préparer  au  commerce  et  k  la  navigation  suédoiso  des 
fvuntages  importans  les  traités  conclus  avec  rAugleterre^le 
^Danemark,  la  Prusse^  la  Porte «Otto^iane,  les  États-Unis»  les 
J*ays«Bas,  l'état  de  r£gUse,sur  le  pied  d'une  réciprocité  utile  k 
toutes  les  parties  contractantes,  et  qui  ont  fiiit  cesser,  ou  di«- 
miniié  les  restrictions  et  les  taxes  jusqu'alors  nuisibles  aux  pro- 
cès de  leurs  rapports  commerciaux.  Dans  un  nKMuent  où  les 
probibitipnt  e|  les  |vs(rtctions  comptent;  caiçore  des  partisans 
opiniitrea,  on  remarque  h  réductioif  eu  tiers,  prescrite  papr  le 
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roi,  das  taxes  sur  les  denrées  coloniales  importées  par  bâti- 
mens  américains ,  dans  la  viie  d'encourager  les  États-Unis  à  se 
fournir  de  fers  en  Suède.-  '  ''  ^ 

AdmimstraUon  intérieure,  —  Religion,  —  Instruction,  —  Une 
traduction  nouvelle  des  saintes  écritures  se  prépare  par  les 
soins  d'une  commission;  lés  Sociétés  bibliques  continuent  la 
distribution  des  Bibles;  le  Catéchisme  a  été  traduit  en  finnois 
et  en  lapon^  On  poursuit  la  division  et  la  classification  des  cu- 
res, la  séparation  Aesîevmes{Hemman)j  la  construction  de 
nouvelles  églises,  etc.  D^s  mesures  ont  été  prises  pour  la  propa- 
gation de  l'enseignement  en  Laponie  et  dans  d'autres  provin* 
ces,  objet  sur  lequel  les  consistoires  exercent  leur  surveillance. 
Le  roi ,  éclairé  sur  les  grands  avantages  de  l'enseignement  mu- 
tuel ,  le  leur  recommande  vivement.  Un  projet  complet  d'or^ 
donnance  a  été  préparé  pour  l'établissement  d'écoles  primaires 
dans  les  campagnes.  Des  écoles  ont  été  construites;  des  secours 
ont  été  donnés  à  cet  effet  par  le  roi  sur  sa  caisse.  2,000  rxd. 
ont  été  accordés  à  la  Société  de  Stockholm  pour  la  propagation 
de  l'enseignement  mutuel,  afin  de  faciliter  le  pi'ompt -établisse- 
ment des  écoles  de  ce.  genre.  De  nouveaux  gymnases  ont  été  fon- 
dés à  Stockholm,  dans  l'île  de-Gottlande ,  à  Soolvitsbôrg  (  dio- 

■  •  •      • 

cèse  de  Lund  }.  L'Académié^de  cette  dernière  ville  a  été  l'objet^ 
de  dispositions  financières  favorables  à  ses  progrès.  Cependant 
la  somme  de  5,obo  rixd.  par  an,  accordée  jusqu'alors  à  cette - 
université  et  à  celle  d'Upsal ,  pour  des  bourses  médico-théolo- 
giques ,  a  été  i^éduite^  à  a,ooo,  d'après  le  vœu  des  États -Géné- 
raux. Des  secours  ont  été  accordés  pour  des  voyages  scientifi^- 
ques  dans  Içs  pays  étrangers.  On  a  fait  toutes  les  dispositions  pré- 
paratoires pour  la  discussion  future  d'un  plan  général  de  chahge- 
mens  ou  modifications  dans  le  système  de  l'instruction  publique. 

Légidation. — Deux  professeurs  ont  été  chaînés  d'une  rédaction 
nouvelle  et  complète  des  anciennes  lois  de  la  Suède. Le  recueil  de 
cellesde  la  Westrogothieaété  publié.  Une  gazette  officielle,  ayant 
pour  titre:  Collection  (V ordonnances  suétloises^  parait  régulière- 
ment depuis  1825.  .  ' 

Un  code  civil,  un  code  pénal  se  préparent.  On  recueille  sur 
ces  projets  les  observations  des  fonctionnaires  publics  et  des  par- 
ticuliers. Une  partie  de  ces  observations  a  déjà  été-  imprimée. 

Stf&té publique.  —  ÉtabUssemens  de  biçrifaisance,  «r^  Le  nom^ 
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%a  des  niécléciiis  de  provinces  a'été  aagmeBté.  On  aTtmvaiHé  à 
favoriser  davantage' la  vaecioe.  Une  Commission  a  été  chargée 
drexaminer  l'état  des  institutions  sanitaires ,  et  de  proposer  les 
améliorations  nécessaires.  On  prépare  une  meilleure  organisa* 
tion  des  hôpitaux.  Il  y  aura/ 3  hospices  centraux ,  dont  a  à 
Malmoe,  et  i  à  Wadstena,  qiii  sont  déjà,  en  partie,  en  activité, 
et  dont  on  a  reconnu  l'avantage  pour  l'amélioratioil  du  trai- 
tement des  insensés. ,  Ces.  établissemens -ont  amené  la  sup> 
pression  de  six  hôpitaux  moins  utiles. 

Administration,  •— -  Le  système  d'adoiiBiStfation  a  aus^i  été 
régularisé  et  amélioré.  Un  Institut  centre^  vétérinaire  a  été' 
formé  à  Stockholm;  une  ordonnaoce  nouvelle  a  pourvu  aux 
meilleurs  moyens  de  prévenir,  ou  de  faire  cesser  les  épizootiiBs. 
Les  établissemens  de  bienfaisance  ont  été  l'objet  de  soins  spé- 
ciaux. 

Répression  des  délits  et  crimes.  —  Les  maisons  nouvelles 
de  correction ,  établies  à  Stockholm  et  à  Malmœ ,  ont 
été  en  partie  mises  en  activité  avec  succès.  Un  corps  de 
pionniers,  formé  de  condamnés,  a  été  décrété  par  le  roi,' en 
oct.  i826,a£u  de  les  ramener  à  une  bonne  conduite  par  des 
occupations  convenables,  un  traitement  correctionnel  et  la  dis* 
cipline  militaire;  ce  corps  est  composé  de  3oo  hommes. 

.  Agriculture ,  Économie  rurale»  '^— Des  mesures  nouvelles  ont 
pourvu  à  la  division  et  à  l'aliénation  des  terres  {Hemmansklxfniffg 
et  «SXï7/r<?A<^/nwa/t),  pour  encourager  la  culture^, en  favorisant 
les  cultivateurs  industrieux.  Les  partages  des  communaux  se 
poursuivent  dans  les  mêmes  vues.  269  colonies  ont  été  établies  ; 
32,5oo  rixd.  sont  consacrés  annuellement  à  protéger  ces  colo- 
nisa tions,  ainsi  que  les  partages  des  domaines  de  la  Couronne, 
qui  se  trouvent  sans  autre  emploi.  Les  marais  de  Dagsmœssen 
en  Oslrogothie  ont  été  desséchés.  Près  de  600  arpens  de  terre,  . 
rendus  à  la  culture ,  ont  fourni  de  riches  récoltes.  Un  Institut 
forestier  a  été  établi  à  Stockholm ,  pour  former  à^  élèves  dans 
cette  partie.  Le  roi  a  fondé  à  ses  frais  un*pi:ix,poor  le  meiUeur 
ouvrage  sur  c«tte  matière,  applicable  à.laSu^dc. 

Mines. --''L^ÎGt en  fonte deSuèdeaexcédé  de 3,000 skepputtd(i) 
le,produit  antérieur.  Des  autorisations  pour  rétablissement  de  - 
nouvelles  forges ^ont  été  accordées  pour  envirc^a  ia,8oo  tike{^.  . 
de  fer  en  barres,  et  4|Ooo  de  fer  grossier  (w^/ffueiviiiPM/tf).  B- 

(i) Le  sk^ppond vaut  4oo  liv, p«f,    _-.:.'       ;    .h  'i^-'     j 
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aottVelli»  fbodértéê  Mt  M  établies.  Ut  proTtiiM  ie  Iférthôtien 
a  im  M  développer  cette  brandie  d'iadystrie.  Le  roi  a  fiiit  d^ 
fonda  pour  rétaMMsemeiit  d'ooe  maoufacture  à  latolaoiM.  Le 
nonbre  dea  élèves  a  été  eogmenté  â  Péeola  de  Fkkha^  ^  potir 
llastnietioD  pratiqiie  des  miMurs.  Le  roi  à  doooé  à  cette  école 
lUfte  colleotion  de  iBioéràux  (foi  lui  âpparteoait. 

i>^6i«mi. «-^D'après  les  doeumetis  ofl&éiels de  tStff  à  tftao 
inclus,  elle  s'était  aceriie  de  i  t^fi^k  âmes ,  soit,  pt^  de  a3,9s$ 
par  an.  Fin  de  iBao,  elle  présentait  no  total  de  9,541,690.  De. 
iSai  à  iSaS,  il  y  a  eu  progrès  total  de  i86,56tt,  soit,  par  an, 
environ  37|Sia.  Elle  montait,  à  la  fiti  de  i8aS,  an  total  de 
a«77i«a5a  Ames.  L'accroisseaMttt  de  43,S5o  flmes  ponr  i9a5, 
était  jitsqa*alors  sans  exemple.  A  l'époque  actnetle  (fin  de  i8a8), 
la  population  de  la  Suède  peut  être  évaluée  à  a,8io,ooo  40es , 
résultat  qui  promet  pour  ude  époque  prochaine  une  population 
égale  à  celle  du  royaume  lorsqu'il  possédait  la  Finlande,  tes 
détails  sur  cet  objet  important  sont  consignés  dans  on  rapport 
dn  Bureau,  dit  TahM^Cammùsiwten  (t).  Il  y  a  un  projet  de  réor^^ 
ganisatbn  de  ce  Bureau,  et  de  création  d*Un  Burean  statistique. 

Corpt  tHbnininrattfàttjwlkmifêi.^^Axk  moment  Où  Ton  s'oc^ 
ottpe  en  France  dé  lois  sur  l'admiaistratioti  eomikiunale  et  dé^ 
partementale,  et  où  Ton  y  discute  depuis  long-temps  la  ques*» 
tion  des  attributioils  reqiectives  des  tribunaux  et  de  Tadminis- 
tration,il  est  curieux  de  remarquer  que  la  .séparation  de  ces  at* 
tribotions  est  une  chose  décidée  en  Suède,  et  que  l'on  pro« 
cède  à  l'eXécntion  de  ce  plan  par  une  âxation  définitive  des  afe*» 
tributions  respectives,  laquelle  ne  laissera  rien  à  l'administra-' 
tion  de  ce  qui  est  réellement  du  ressort  des  tribunaux. 

Itêeemiks,  —  L*application  des  règletnens  aux  viHes  od  ils 
n'éuient  poiut  en  usage  9  a  été  prescrite.  On  a  renouvelé  les  or^ 
dres  pour  l'emploi  de 4a  méthode  de  M.  Von  AkeU,  et  de  la 
matière  composée  par  M  pour  éteindre  le  /è«,  doni,  est-il  dit  dans 
l'exposé,  Vespériefite  a st^ammeM prouvé  V efficacité ^ partout 
oà  Voa  a  pu  i en  servir.  Il  serait  bien  à  désirer,  d'après  cette  ob^ 
servation,  quels  méthode ot  la  matière inveutées  par  M.  Tob 
Aken  fussent  connues  et  employées  en  France  et  partout. 

Poeêesaax  ekepauXé^^Ou  prend  des  mesures  pour  alléger  la 
charge  de  la  rottmltnre  des  ohevanx  aux  voyageuia  par  le  moyêit 
d'antrepiises  an  rabais» 

(i)  Néas  rendrons  eoittpts  ds  es  isf|i»ii 
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jirmée.*^  Nous  remarquons  ici  rallocÉtion  de  fends  pour 
étendre ,  ddûs  Tannée  suédoise ,  Tmage  des  exercices  gymnâs- 
tiques, dont, est-il  dit  dansle  rapport, on  a  reconnu  la  grande' 
utilité.  On  a  continué  la  construction  des  forteresses  de  WanaS 
et  de  Carlskrona.  Une  augmentation  de  fonds  accordée  par  le 
roi  pour  ces  travaux,  en  occupant  les  babitans  les  plus  nécfcS- 
citeux  de  la  province  de  Skaraborg ,  a  contribué  à  adoucir  pour 
eux  le  fléau  de  la  disette  de  1826.  L'ajournement  des  campe- 
mens  pour  Texerciee  des  troupes  et  de  la  conscription ,  une  ré^ 
duction  de  taxes  ont  opéré  en  général  dans  le  inême  sens  ;  des 
travaux  publics  aux  canaux ,  aux  routes  ,  aux  autres  construc- 
tions ,  ont  amélioré  le  sort  d'une  grande  partie  de  l'armée  qui 
y  a  été  employée.  L'artillerie  a  été  augmentée,  au  moyen  de  la 
dissolution  du  régiment  du  roi  et  par  d'autres  mesures. 

Il  a  été  donné  plus  d'extension  à  la  manufacture  d'armes  de 
la  ville  de  Cari  Gustqf,  L'établissement  de  cuisines  pour  la 
troupe ,  à  Stockholm  et  ailleurs ,  a  eu  d'heureux  résultats  pour 
leur  état  sanitaire,  l'ordre  et  la  discipline.  On  a  régularisé  les 
adjudications  des  objets  matériels  pour  le  service ,  et  préparé 
l'amélioration  de  celui  de  la  caisse  des  pensions  pour  l'armée 
de  terre  et  la  marine ,  ainsi  qu'un  règlement  pour  augmenter 
les  traitemens  des  ofûciers.  Des  mesures  ont  été  prises  d'après 
le  vœu  des  États,  pour  rectifier  et  rendre  plus  égale  la  charge 
extraordinaire  de  fournir  des  contingens  de  soldats  (iS'.r/m-- 
ÂoteHng)  :  d'autres  dispositions  tendent  à  régulariser  et  à  allé- 
ger diverses  charges  de  même  nature.  La  fabricitlion  du  salpê- 
tre s'est  beaucoup  accrue.  Il  en  a  été  confectionné  en  1837, 
a4,53a  lispund  la  livres  19  onces,  près  de  5o  p.  100  au-delà 
de  la  quantité  comprise  dans  l'impôt  en  salpêtre ,  ^  raison  de  3 
livres  par  hemman.  * 

Marine, —  Dans  l'intervalle  des  diètes,  on  a  construit  a  nou* 
veaux  vaisseaux  de  ligne  >  a  bàtimcns  à  bombes ,  34  chaloupes 
canonnières  ouvertes  et  a  pontées ,  2  autres  vaisseaux  de  ligne 
et  1  frégate  sont  près  d'être  terminés.  On  a  rebâti  a  vaisseaux 
de  ligne,  3o  chaloupes  canonnières  ouvertes  et  ta  pontées. 

La  coustruction  de  l'école  des  mousses ,  du  corps  de  garde  et 
des  enfans-trouvés  a  été  achevée' à  Carlskrona.  i  magasin  d'in- 
ventaires, I  maison  pour  ateliers  de  l'artillerie  navale,  ont  été 
construits  à  Stockholm.  On  travaille  à  l'érection  d'une  nouvelle 
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^lise  dans  Tiie  de  rAmirauté  [Skcppsholmtgn),  Les  vieux  bâti- 
mens  de  guerre  se  vendent  avec  avantage  pour  la  construction 
de  vaisseaux  neufs.  On  prépare  rétablissement  de  pépinières 
de  bois  de  chêne  pour  les  construetious.  Une  diminution  des 
droits  de  pilotage  et  de  fanal  est  aussi  préparée.  On  continue 
les  recherches  hydrographiques  pour  la  sûreté  de  la  navigation. 
Elles  sont  terminées  pour  la  partie  nord  du  golfe  de  Bothnie 
j^qu'à  la  frontière  du  royaume  :  des  cartes  en  ont  été  dressées. 
Un  nouveau  règlement  sera  présenté  pour  la  Compagnie  de 
sauvetage. 

Budget,  —  Dei8i6à  1823  inclus ,  il  y  a  eu  un  excédant  de 
revenus  de  5oi,o39rL\d.  21.  5,  versés  dans  la  caisse  d'amor- 
tissement. L'excédant  en  revenus  de  1823  à  1827  inclus,  est 
évalué  à  49000,000  rixd. ,  et  l'excédant  net  à  verser  dans  la 
même  caisse ,  à  plus  de  2  millions. 

Les  revenus  des  douanes,  après  réduction  des  taxes,  offrent 
les  excédans  progressifs  suivans  : 

1823  —  110,679:    5:5      1826     •—      /|20,i3o:  27:4  : 

1824  —  i47j784  :  i3  :  4   1827 environ 939,000  :  »  :  »  : 

1825  —  341,906  :  5  :  7 

Résultat,  dit  le  rapport ,  démonstratif  en  faveur  de  Texten- 
sion  de  la  liberté  d'importation  et  de  la  réduction  des  taxes. 

L'amélioration  du  système  de  comptabilité  est  préparée.  Les 
impositions  ont  également  été  faites  pour  simplifier  la  percep- 
tion des  impots ,  comme  pour  l'abolition  de  l'administration 
des    magasins.   Ces  impôts  sont  :  l'impôt  sui    la  campagne 
(  Landupphord  ) ,  les  .redevances  sur  les  commis  de  régimens , 
sous-titres  de  droits  de  vacance  dans  les  régimens  de  cavalerie 
démontés ,  imposés  aux  Russ  et  Rotehallare ,  de  rentes  foncié-^ 
res  supprimées,  des  fermages  de  Bostalien  (terres  a'fTectées  à  ce 
(ju'il  paraît  ^i  diverses  fonctions  et  emplois  publics),  retran- 
chés, rentes  foncières  en  réserve  de  la  caisse  militaire,  dite 
Bostalls  cassan,  etc.  Il  faut  remarquer  que  les  appointemeus  de 
beaucoup  d'ofliciers  sont   assignés    sur  des  rentes   foncières 
(  Indelnings  hiifvare).  L'administration,  dite  des  magasins,  s'oc- 
cupait, à  ce  qu'il  paraît,  de  la  perception  des  rentes  de  la  cou- 
ronne, en  blé;  de  recevoir  les  dépôts  en  grains,  en  eau-de-vie, 
etc.  Le  vœu  des  états  généraux  était  de  substituer  à  cette  ad- 
ministration des  magasins  communaux  dans  les  provinces  sep- 
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tcntrionalcs  :  les  essais  n'ont  réussi  que  dans  celte  de  Jeaitlande, 
qui  a  sollicité  à  cet  effet  un  emprunt  en  blé  de  20,000  tonneaux , 
auquel  on  s'occupe  de  pourvoir. 

kccoltes,  — Disette  en  1626.  —  L'exposé  entre  dans  tous  les 
détails  relatifs  à  ce  fléau,  et  aux  mesures  prises  pour  en  alléger 
les  tristes  effets, 

t  Ces  mesures  ont  été  la  diminution  des  taxes  sur  l'im- 
portation des  grains  ,  la  défense  temporaire  d'exportation , 
l'emploi  du  crédit  spécial  accordé  pour  le  cas  de  disette  en 
achats  de  prains  et  fannes ,  la  distribution  de  ces  denrées  à 
prix  comptant  modéré,  ou  à  crédit.  Le  produit  des  taxes  ré- 
duites sur  l'importation  a  compensé  cette  dépense.  La  même 
année,  un  prêt  de  25o,ooo  rixd.,  fait  par  le  roi  aux  proprié- 
taires de  forges  et  de  moulins  à  scie  dans  la  province  de 
Wermiande,  et  pris  sur  un  crédit  de  5oo,ooo  rixd.  pour  dé- 
penses exlraordinaires,  prêt  liquidé  en  peu  de  temps,  a  remé- 
dié à  des  embarras  qui  se  faisaient  sentir  h  Jothcmbourg,  dé- 
pot  principal  d'une  grande  partie  du  commerce  d'exportation 
du  royaume,  en  écartant  les  suites  désavantageuses  qu'aurait 
pu  avoir  une  diminution  éventuelle  dans  le  débit  des  productions. 

Monnaies,  —  Les  monnaies  sont  maintenant  frappées  d'après 

•  une  méthode  perfectionnée. 

Pensions Un  règlement  nouveau  a  régularisé  l'allocation 

et  le  paiement  des  pensions  civiles. 

Jgririiliure.'^  Ses  progrès,  depuis  1826,  ont  permis  de  lais- 
ser libre  la  fabrication  des  eaux-de-vie,  et  d'Imposer  une  taxe 
sur  le  blé  étranger,  l^a  culture  du  lin  et  la  confection  des  tissus 

•  de  lin  se  sont  étendues  surtout  daris'  les  3  gouvernemens  de  la 
'  Sma lande  ,   de  manière  à  rendre  inutile  l'institut  établi   à 
■  Gardsby,  Des  entreprises  pour  l'amélioration  des  races  de  bre- 
bis suédoises ,  favorisées  par  la  bergerie  de  mérinos  établie  par 

•  le  roi  à  Fiyinge,  et  récemment  par  l'achat  qu*il  a  fait  faire  de 
brebis  de  Saxe,  promettent  beaucoup  de  succès. 

Pêcheries.  —  Des  recherches  scientifiques  dont  les  résultats 
seront  imprimés,  ont  été  ordonnées  pour  connaître  lés  causes 
de  leur  décadence  actuelle. 

Industrie  —  Manufactures  efe  tissus  de  laine ,  de  coton  et  d'é^ 
'  tnjfes  de  soie.  —  Le  roi  a  assigné  une  somme,  et  donné  des  or- 
dres, pour  faire  venir  de  l'étranger  des  métiers,  machines  et 

F.ToMaXVII.  ai 
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outils  pcifectioaiM^  Si  M.  ancrée  iwe  ,<Ureeii«it  pour  U  «w^ 
veillance  et  le  pçr&ctioaoenciU  de  la  lîiiyricaiiaa  d'armes  él*- 
blie  à  Carl-Gustaf  et  à  Eskiistima,  Le  roi  s'est  occupé  d'éearier 
les  e&travcs  au  Mhre  ej^orcîcc  des  métiei-s  productifs.  En  i9a5y 
il  a  fondé  à  Stockholai  un  iaMtut  technohgiqtw  <^  mécanique  et 
central  y  pour  diriger  les  spéculations  des  classes  éclairéi*s  du 
peuple  vers  les  métiers  de  rindusitrie  indi^sène.  Cet  institut, 
dont  les  frais  sont  assignés  sur  les  bénéfices  qu'on  tire  des  Ibuds 
de  la  caisse  d'escompte  des  manufactures  »  a  été  mis  en  activité 
en  1B27  :  le  nombre  des  élèves  s'est  accru  de  plus  es  plus.  Il 
avait  été  proposé  par  les  États  généraux  à  la  dernière  diète.  Ils 
avaient  proposé  aussi  un  instiiuu  central  de  ctwtmerce  ei  ii^  ma- 
vi^ation.  Le  roi  a  jugé  préférables  i^  quant  au  comœercCi  de 
faire  eiaminer  par  le  Comité  de  révision  de  l'enseignement  pu- 
blic, la  possibilité  et  les  moyens  d'étendre  renseignement  jus- 
qu'aux connaissances  élémentaires,  nécessaires  pour  le  négoce  > 
dans  les  écoles  existantes,  dites  Apologi*t  skohn ;  et  a^,  quant 
à  la  navigation,  de  préparer  d'abord  la  fondation  de  ^5  écoles 
publiques  de  navigation  dans  chacune  des  villes  de  Stockholm  y 
Gotfaembourg,  Gefle,  et  dans  une  des  étapes  (  ^apeUtad)  des 
provinces  de  Malmohus  et  de  Calmar. 

Conformément  au  vœu  des  États,  une  nouvelle  souscriptiout 
par  ac:tions ,  vient  au  secours  de  la  fabrique  de  charbon  de 
terre  de  Hoganœs. 

Canaux,  etc.  —  Des  mesures  spéciales  seront  proposées  pour 
l'achèvement  du  canal  Je  Gothie ,  qui  n*a  pu  être  terminé  cette 
année.  Une  direction  spéciale  s'occupe  du  canal  et  de  la  navi- 
.  gation  entre  le  lac  Vener  et  ia  mer,  et  de  l'emploi  pour  cet  ob- 
jet des  secours  donnés  par  l'association  du  canal  de  TroUiuetta , 
par  les  villes  de  Gothembourg  et  de  Venersborg  ^  etc.  L'atelier 
mécanique  de  Motala  a  été  agrandi,  au  moyen  de  ]M:èts  sur  k*s 
fonds  publics ,  qui  ont  stimulé  des  cotisations  d'actionnaires  9 
dans  une  vue  d'utilité  générale.  Un  bourg  a  été  formé,  en  ee 
lieu,  dans  les  mêmes  vues ,  avec  droit  de  conunerce  sur  toutes 
les  places  du  royaume,  deux  foires»  ajinueiles «t  une  balance  de 
métaux  dans  le  port.  Les  travaux  du  canal  et  ùe&  écluses  de 
J^eknnr  mai'chent  vers  leur  achèvement.  La  navigation  du  ca- 
nal de  Sodertelje  a  lieu  sans  interruption.  La  liberté  d^  celle 
qui  se  fait  dans  les  lacs  de  Malare  et  de  Hielmar  est  préparée* 
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XhieèirHivm  générale  centraRse  la  surveillance  sur  tons  les  c^- 
naifX,  la  wavigatiou  en  général ,  les  travaux  hydrauliques ,  le 
enrage  des  rivières,  etc.  On  a.  pourvu  à  l'achèvement  des  ca- 
naux d'Aker  et  de  "Waddo,  dans  le  Hos/affen.VTi  canal  sera  éta- 
bli près  des  cataractes  de  Gratla,  en  Dalécarlie.  La  navigation 
îiera  faetUtce  dans  les  rivières  de  Clam  et  de  iSf/,  en  Verinlande. 
Des  associations  particulières  se  sont  formées  pour  ces  entre- 
prises. Tout ,  en  ce  genre ,  d'après  les  vues  du  roi ,  s'exécute  au 
moyen  de  cotisations  d'actionnaires  dont  les  fonds  concourent 

avec  les  fonds  publics. 

Roules  de  terre,  —  Les  grandes  routes  vers  la  Norvège, 
parla  Jemtlande,  étaient  terminées  au  commencement  de  la  der- 
.  nière  diète,  ainsi  que  les  chemins  entre  la  Dalécarlie  orientale 
et  le  Helsingland,  la  Vermlande  et  la  Dalécar  ie  occidentale. 
Une  route  sera  construite  à  travers  le  Finnmark  de  Loo  jusqu'à 
l'ancienne  route  de  Karboie ,  pour  ouvrir  une  communication 
entre  l'intérieur  de  la  Dalécarlie  et  la  Jemtlande.  On  prépare 
aussi  la  construction  d'une  nouvel Iç  route  entre  le  fort  d'Eda  et 
la  Norvège,  ainsi  que  de  2  routes  d'hiver  de  la  Dalécarlie  vers 
le /IcTyV'aflf/i/f/î,  et  vers  la  Norvège ,  etc. 

Relations  de  commerce  entje  la  Suède  et  la  Norvège,  -r-Des 
dispositions  préparatoires  ont  commencé  Taffranchissement  de 
ces  relations. 

Le  roi  a  ordonné  une  nouvelle  classification  des  villes  du 
tt>ya«ime.  L'obligation  pour  les  villes  de  tenir  des  dépôts  de  sel 
et  d*en  importer  par  an  une  certaine  quantité,  a  été  modifiée. 

En  ajournant  la  proposition  des  États  pour  fabolition  du  tra- 
fic des  marchands  ambulans  (  colporteurs  ) ,  comme  liée  à  la  li- 
berté du  trafic  en  gc'néral,  le  roi  s'est  occupé  de  prévenir  par 
des  règlemens  les  abus  de  ce  trafic  ;  mesure  digne  d'attention 
parmi  nous,  au  moment  où  Ton  discute  les  inconvéniens  et  les 
droits  du  colportage.  S.  M.  a  déclaré  libre  et  illimité  dans  tout 
lé  royaume  le  commerce  des  planches,  auparavant  soumis  à  des 
gènes.  On  a  publie  les  documens  relatifs  au  projet  d'une  ré- 
forme des  poids  et  mesures.  Une  nouvelle  administra tion  d'as- 
surance contre  les  incendies  a  été  fondée. 

Douanes On  remarque  également  le  vœu  des  États  pour 

la  liberté  du  commerce ,  et  les  sages  précautions  prises  par  le 
roi  pour  arriver  à  cette  liberté  sans  inconvéniens,  au  moyen  de 
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dispositions  transitoires  pour  éviter  les  lenteurs  et  les  idilficul- 
tés  d'un  contrôle  des  douanes  sur  les  déclarations  des  commer- 
çans.  Pour  la  vaienr  des  objets  soumis  aux  taxes,  il  a  été  ré- 
digé un  tarif  diaprés  les  prix  courans.  Qiumt  aux  objets  non  ta- 
rifés, on  s'en  rapporte  aux  billets  de  chargement,  appuyés  du 
manifeste,  do  la  facture  et  du  siTment  du  propriétaire,  sauf  le 
droit  pour  la  douane  de  racheter  les  marchandises  au  môipe 
prix,  avec  augmentation  de  lo  pour  cent,  si  ellelruuve  l'éva- 
luation fausse.  Le  sermrnt  n*aiirait  pas  dû  être  exigé,  en  lais- 
sant à  la  douane  cette  faculté,  qui,  alors,  devient  une  accusa- 
tion de  parjure.  Les  droits  de  péages  et  de  convois  pour  les 
marchandises  importées  et  exportées  ;  quant  à  l'Amérique  mé- 
ridionale, aux  Indes  orientales,  etc.,  ont  été  diminués.  L*ex- 
portation  des  grains  a  été  déclarée  libre  pour  un  temps  déter- 
miné, et  affranchie  de  taxes ,  de  Suéde  en  Norvège.  Les  doua- 
nes ont  été  réorganisées.  Un  entrepôt  de  marchandises  prohi- 
bées a  été  accordé  à  Stockht^lm* 

Cabses  d'épargnes.  —  Se  sont  multipliées.  En  1827,  on  en 
comptait  17,  avec  un  total  en  capitaux  d'à -peu -près  600,000 
rixd. 

L'extrait  qu'on  vient  de  lire  suffit  pour  montrer  que  les  États 
généraux  et  le  roi  de  Suède  s'oceupent  de  concert  et  avec  uqe 
égale  sollicitude ,  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  du 
royaume  et  aux  progrès  de  la  prospérité  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration.  On  aura  remarqué  l'attention  vigîknte 
du  prince  sur  les  divers  objets  qui  importent  au  bien-être  géné- 
ral ,  et  son  empressement  à  multiplier  partout  les  dons  et  les 
encouragemens  utiles.  Aube&t  de  Vitry. 

a58.  MouvEMEîïT  commeucial  en  SrÈDE. 

D'après  le  rapport  du  Bureau  central  des  douanes  de  la 
Suède,  la  valeur  des  marchandises  importées  dans  ce  royaume 
dans  le  courant  de  1828  se  monte  à  14,29/1,542  thaï.  25  schel. 
B.  de  Suède,  y  compris  3 1 5,570  tonneaux  de  blé;  et  celle  des 
marchandises  exportées  à  12,186.909  rixdal.  1 1  sch.  Il  en  a  été- 
importé  en  outre,  à  titre  d'entrepôt,  pour  3,808,469  rixd.,  et  il 
en  a  été  exporté  pour  625,176  rixd.  Le  commerce  d'inaporta- 
tion  a  été  effectué  par  3,995  vaisseaux  marchands  et  1,022  ba- 
teaux ,  et  celui  de  l'exportation  par  4,1 85  vaisseaux  marchands 
et  867  bateaux.  {AUgemeine  ZcUung;  19  janv.  2829.) 
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aÔQ.  Etat  de  l'instruction  publique  en  Suède. —  Uuiversités. 
'    [Leipzig,  Litcr,  Zeiiung;  août  i8i8^p.i523.) 

Au  printemps  de  1827,  ^^  nombre  des  étiidians,  à  Upsal ,  s'é- 
levait à  1,426»  dont  943  présens  et  /|83  absens.. —  Dans  ce 
nombre  se  trouvaient  126  nobles,  332  fils  de  pasteurs,  227  fils 
de  bourgeois,  226  fils  de  paysans,  221  Ois  d'employés  civils 
non  nobles,  87  fils  de  militaires  non  nobles ,  et  207  fils  d'autres 
personnes  de  rang.  —  3i4  étudiaient  ^n  théologie,  3 19^  en 
droit,  102  en  médecine,  397  en  philosophie,  et  294  n'avaient 
pas  encore  fait  choix  d'études  particulières.  —  8  étaient  âgés 
de  moins  de  i5  ans,  286  de  i5  à  20  ans,  786  de  ao  à  25,  256 
de  20  à  3o,  68.  de  3o  à  35 ,  17  de  35  à  40 j  5  étaient  âgés  de 
plus  de  40  ans.  Les  étrangers  étaiâit  au  nombre  de  4. 

A  la  même  époque,  le  nombre  des  étudians  à  l'université  de 
Lund  s'élevait  à  63i,  dont  376  présens  et  255  absens.  Dans  ce 
nombre  se  trouvaient  27  fils  de  fimiillcs  nobles,  211  fils  de 
pasteurs,  i35  fils  de  bourgeois,  121  fils  de  paysans,  97  fils 
d'employés  civils  non  nobles,  et  49  fi^s  de  militaires  non  no- 
bles. 175  étudiaient  en  théologie,  119  en  droit,  47  en  méde- 
cine ,  1 16  en  philosophie ,  et  174  ne  s'étaient  pas  encore  déter-. 
minés  pour  une  élude  spéciale.  16  étaient  âgés  de  moins  de  i5 
ans,  190  de  i5  à  20  ans ,  263  de  20  à  25,  126  de  25  à  3o,  25 
de  3o  à  35,  3  de  35  à  40  ans,  et  8  avaient  plus  de  40  ans.' 
53  étudians  recevaient  en  outre  une  instruction  particulière. 

a6o.  I.  On  the  designs  of  Russia,  etc.  In-8*'  cartonné^  de  a5i 

pages.  Londres,  ^828  ;  Murray.  « 

a6i.  II.  Des  projets  de  la  Russie;  par  le  lieulenant>coloncl 
-    Evans  ,  traduit  de  l'anglais  (  du  précédent  ouvrage  ) ,  et  aug- . 
luenté  de  notes ,  par  M.  P.  Gauja.  In -8^  de  1 80  pages  5  prix , 

3  fr.  Paris,  1828;  Anselin. 

a6a.  III.  A  few  words  on  our  relations  with  Russia  ,  etc.  — 
Quelques  mots  sur  nos  rohitions  avec  la  Russie ,  contenant 
quelques  remarques  sur  une  publication  récente  (la  précé- 
dente) du  colonel  Evans.  In=-8^  .de  60  p.  Londres,  1828; 
Baldwin  et  Cradock,  (/2ew/<7  encjclopt'dique  ;  janv.  1829, 
p.  173.) 

a63.  IV.  La  Russie,  ou  Coup-d'œil  éur  la  situation  actuelle  de 
cet  empire;  par  M.  Niellon-Gilbert.  In-8'^  de  199  p.;  prix, 

4  fr,  Paris,  1828;  Alex,  Mesnier, 
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I  et  IL  La  résolutîoD ,  prise  si  tardivement  par  la  Bjissie^ 
de  marcher  an  secours  des  Grecs  ses  co-religioiuiaîres,  el 
de  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre  contre  la  Turquie,  en 
fixant  l'attention  de  l'Europe  sur  les  chances  favorables  qui 
semblaient  se  présenter  tout  naturellement  à  cette  puissance 
colossale,  déjà  maîtresse  de  la  plus  grande  partie  du  nord,,  de 
mettre  à  exécution  ses  vastes  projets  de  domination  dans  TO- 
rient ,  a  dû  nécessairement  exciter  U's  craintes  et  1a  jalousie  des 
autres  puissances.  Par  une  singularité  assez  remarquable,  ce  ne 
sont  point  les  plus  proches  voisins  de  cet  empire,  ceux  qui  se 
trouvent  le  plus  rapprochés  du  point  vers  lequel  ses  eApits 
doivent  tendre  avec  constance,  qui  se  sont,  du  moins  en  ap-^ 
parence,  allarmés  les  premiei^s  de  ces  projets,  long-temps  con- 
tenus par  la  volonté  de  la  Sainte-Alliance  ,  ou  plutôt  par  la  mo-* 
dération  de  l'empereur  Alexandre,  et  dont  l'exécution  parait 
aujourd'hui  devoir  menacer  de  nouveau  la  paix  du  monde  en- 
tier. Une  nation  dont  tout  le  crédit  et  toute  la  force  consistent 
dans  le  monopole  du  commerce,  qu'elle  a  su  s'attribuer  pres- 
que exclusivement ,  et  qu'elle  conserve  depuis  si  long-temps , 
l'Angleterre  a  été  la  première  émue  des  démonstrations  subites 
de  l'empire  des  Tsars  pour  refouler  en  Asie  le  despotisme  des 
Ottomans,  et  le  remplacer  par  un  protectorat  imposé  aux  des- 
cendans  des  anciens  Grecs.  Les  deux  premiers  ouvrages  que 
nous  signalons  en  tête  de  cet  article  (N***  I-II  et  III)  en  sont  la 
preuve;  mais  leurs  auteurs  paraissent  entièrement  opposés 
dans  le  sentiment  qui  les  a  portés  à  se  mêler  dans  cette  discus- 
sion et  dans  le  but  qu'ils  se  sont  proposé. 

«  Si ,  dit  M.  Evans ,  la  guerre  actuelle  avait  pour  résultat  la 
destruction  de  l'empire  ottoman ,  ce  fait ,  en  Ini'-roéme  et  i«olé 
de  toute  autre  considération,  devrait  être  bien  plutôt  on  sujet 
de  joie  que  de  plainte  ;  »  il  en  serait  de  même,  ajonte-t-il,  si  Ton 
formait,  des  domaines  soumis  jusqu'à  présont  au  Grand-Sei- 
gneur, un  nouvel  état  libre  et  indépendant  des  puissance»  voi- 
sines; mais,  selon  lui,  «  toutes  les  chances  maintenant  sont  pour 
Taugmentation  territoriale  d'une  puissance  dtjà  trop  forte,  qui 9 
par  ses  moyens  d'aggréssion ,  menace  d'anéaultr  ce  degré  d'in- 
dépendance et  de  sécurité  internationale  hors  duquel  nnis  droits 
généraux  ou  particuliers  ne  sauraient  exister.  »  Partant  de  cette 
idée,  qui  semble  être  une  conviction  chez  lui»  conviction  qu'il 
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ÉVffi»rce  dte  faire  paHag<*r  à  ses  lecteurs ,  il  se  t!tema«cle  :  i*  s^l 
ëépeiid  de  lu  Russie  de  renverser  Ifi  pttissanec  ottotuane  dans 
le  cottrant  même  de  la  présente  Année  (  t8%S),  question  que  te 
temps  a  déjà  résolue  par  la  négative  ;  a"  si  la  ptus^îbilitc  d'un  tel 
résultat  ne  doit  pas  réclamer  une  attention  scrteùse  de  la  part 
de  TAngleterre;  3*  et  si  rétablissement  des  Busses  dans  VHcl- 
tespont  n'expose  point  les  Anglais  à  perdre  leurs  possessions 
dans  rinde,  avec  leur  prépondérance  maritime,  et  peut-être 
i*Irlande  elle-même;  4**  ^«  ce  qui  conœrne  ht  France ,  si  elle  ne 
serait  point ,  dans  la  même  supposition ,  réduite  à  des  sacrifices, 
qui ,  pour  être  moins  douloureux  que  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne, anéantiraient  pourtant  son  commerce  extérieur,  son  im- 
portance politique ,  sa  gloire  et  son  avenir;  5®  si,  quoique  les 
mo^féns  de  la  Russie  soient  de  nature  à  devenir  plus  tard  à  peu 
prè»  irréftistibles ,  elle  n'est  pas ,  dans  les  circonstances  actuel* 
icsy  moins  invulnérable  en  réalité  qu'en  apparence;  6®  si, 
toutes  proportions  gardées  «  elle  n'est  pas  maintenant  plus  for*- 
mtdable  pour  la  guerre  oflensive  que  pour  la  défensive  ;  7*  sî 
les  invaêtons  de  Charles  XII  et  de  Napoléon  sont  des  argumens 
décistfii  contre  Taffimiative  de  ces  questions;  8*  s'il  n'est  plus 
-au  pouvoir,  soit  de  la  France ,  soit  de  l'Angleterre ,  sêparémefH , 
d'épifiser  les  ressources  de  la^Russie  et  de  paralper  ses  opéra- 
'tiOÉis;  9**  si  l'on  peut  supposer  que  la  Russie  puisse  enlever  un 
jour  une  partie  considérable  du  commerce  britannique  dans  \q 
Levant,  l'Allemagne,  l'Italie,  etc.;  s'il  existe  quelque  raison  île 
prévoir  utk  déniembrement  de  la  Russie;  10^  si,  mil  obstade 
n'étant  opposé  à  son  développement,  celte  puissance  ne  se 
créera  pas  bientôt  des  rapports  avec  l'Inde ,  qui  la  mettront  à 
même  d'y  répandre  la  haine  des  Anglais;  11"  enfin  ,  si  la  dette 
publique  de  ^Angleterre  s'est  réellement  accrue  dans  les  pto- 
tM>rtion9  généralement  admises;  si  le  tableau  des  financées,  tel 
qu'on  le  présente  tous  les  ans  au  Parlement,  est  d'une  vérité 
'absolue ,  et  s'il  est  un  obstacle  invincible  à  l'adoption  des  mer 
sures  que  beaucoup  de  personnes'  regardent  comme  indispen- 
sables pour  la  sûreté  des  intérêts  nationaux? 

Il  serait  trop  long  ide  suivre  l'auteur  dans  tous  les  raisonne- 

mens  qu'il  a  rassemblés  pour  éclairer  la  discussion  des  qnestioas 

'  q«ie  hms  venons  d'énutmk'er  ;  elles  sont  presque  toutes,  comnle 

ott  voit  y  du  tfonMnoe  de  la  {lolitiqtie  proprement  dite,  et  d'AH-^ 
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leurs  trop  peu  de  faits  avérés  et  positifs  sont  apportés  par  lui 
à  Tappui  de  ses  raisûnnemeus  pour  que  nous  trouvions  ma- 
tière à  y.  puiser  quelque  instruction  neuve  et  utile,  telie  qne  nos 
lecteurs  sont  en  droit  de  l'exiger  de  nous.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  M.  Ëvaus  résout,  du  reste,  toutes  les  questions  qu'il  pose  dans 
le  sens  de  l'opinion  qu'il  a  épousée  et  qu'il  résume  en.  ces  termes 

en  terminant  sa  dissertation  :  «  Les  événemens  marchent , 

,  je  me  hâte  de  conclure ,  en  faisant  des  vœux  pour  que  l'Angle- 
terre réunisse  et  dirige  les  forces  de  l'Europe  contre  la  puis- 
sance de  l'Autocrate.  ». 

III.  L'auteur  anonyme  du  second  des  opuscules  signalés  en 
tête  de  cet  article,  et  que  pous  ne  connaissons  que  par  le  recueil 
cité,  parait  d'une  opinion   opposée  à  celle  du  colonel  £vaus, 
dont  il  s'attache  à  réfuter  quelques  assertions.  Nous  ne  croyons 
point  cependant  que  le  colonel  Évans  puisse  être  placé,  comme 
On  semble  l'insinuer,  dans  le  rang  des  écrivains  que  le  ministère 
anglais  actuel  a  mis  en  avant,  dit  la  Hevue  encyclopêdiqtie,  «  pour 
répandre  l'alarme  sur  les  agrandissemens  de  la  Russie  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici,  d'après  ce  reci«eil,  un  aperçu  des  idées  que 
lui  oppose  son  antagoniste.  «  L'autei^r,  qui  paraît  connaître  à 
fond  la  Russie  et  ses  rapports  av(»c  l'Angleterre,  prouve  aisé- 
ment que  la  première ,  fùt-elle  en. possession  de  Constantinople, 
n'exposerait  en  aucune  façon  le  repos  de  l'Europe  ;  qu'une  telle 
acquisition  serait  suivie  d'une  division  de  pouvx»irs  ;  que  jamais 
Pétersbourg  et  Constantinople  ne  |)euvent  être  ;régis  par  le 
même  sceptre;  eulin,  que  la  population  et  la  force  réelle  de 
l'Europe  occidentale  croissait  rapidement,  et  que  la  puissance 
russe  ne  peut  rien  contre  elle.  »  Wos  lecteurs  choisiront  entre 
l'opinion  du  colonel  Évans  et  celle  de  son  antagoniste;  nous 
leur  avouerons  seulement  que  nous  partageons  la  dernière, 
et  que  nous  croyons  avoir  quelques  raisons ,  résultat  de  nos 
propres  observations,  pour  .en  juger  ainsi,  sans  pouvoir  ton 
tefois  nous  étendre  ici  sur  ces  raisons,  qui  sont,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  hatit ,  du  ressort  plus  direct  de  la  politique 
*  proprement  dite  que  de  la  statistique  ou  de  l'économie  publique. 
IV.  L'ouvrage  de  notre  compatriote,  M.  Niellon-Gilbert,'est 
bien  plus  riche  en  documens  et  en  faits  positifs  que  ceux  que 
nous  devons  à  la  plume  des  deux  écrivains  anglais  dont  nous 
yenons  de  parler,  et  cet  avance,  il  le  doit  ft  uu'lon^  séjoi^* 
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•n  Russie  »  qui  lui  a  permis  dé  voir  par  lui-même  et  de  rassem- 
bler des  donaée^  certaines  sur  ce  vaste  pays.  <«  Pour  qui  cher  • 
chera,  dit-il,  à  deviner  le  but  que  la  Russie  se  propose  en 
s^exténuant  avec  tant  de  persévérance  pour  maintenir  sur  un 
pied  toujours  croissant  ses  forces  colossales ,  il  y  aura  sujet  à 
de  graves  réflexions  ;  pour  moi,  il  me  semble  voir  dans  L'aveuir 
se  renouveler  les  scènes  qui  bouleversèrent  l'Europe  au  ipoyen 
âge ,  lors  du  débordement  des  barbares  du  nord.  »  Nous  avons 
voulu  commencer  par  cette  (ritation ,  parce  qu'elle  nous  a  paru 
devoir  bien  caractériser  tout  d'un  coup  la  pensée  dominante 
qui  a  pré^dé  à  l'ouvrage  de  M.  Niellon- Gilbert. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  distinctes,  qui  con- 
tiennent chacune  8  chapitres.  L'auteur  prouve ,  dans  le  %^  cha- 
pitre de  la  première ,  que  le  prestige  de  la  puissance  colossale 
de  la  Russie  est  fondé  sur  ses  forces  actives,  mais  que  son  état 
militaire  est  loin  d'être  en  harmonie  avec  ses  forces  physiques , 
et  qu'il  ne  peut  exister  tel  qu'il  est  que  dans  des  vues  de  con- 
quête. Les  autres  chapitrés  du  même  livre  sont  consacrés  à  deè 
détails  de  mœurs  dont  le  fond  est  presque  toujours  vraif  niais 
dont  les  cotdeurs  nous  ont  paru  bien  souvent  chargées.  Nous 
craignons  que  l'auteur  n'ait.choisi  de  préférence,  et  quelquefois 
même  sans  les  examiner  bien  rigoureusement,  les  traits  les  plus 
défavorables  aux  institutions  et  au  caractèi*e  d'un  peuple  au 
milieu  duquel  nous  avons  vécu  peitdant  dix  ans  sans  rien  trou- 
ver d'aussi  fortement  prononcé  que  ce  qu'il  en  rapporte  dix  ans 
plus  tard ,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  ces  mœurs  ont  du  né- 
cessairement s'adoucir  et  s'améliorer  encore.  Nous  craignons 
que,  semblable  à  quelques  écrivains ,  ses  prédécesseurs,  dont 
il  blâme  avec  juste  raison  l'ignorance  et  la  légèreté,  il  ne  se 
soit  trop  hâté,  quoique  mieux  instruit,  de  conclure  du  parti- 
culier au  généraL  Toutefois ,  la  lecture  de  cette  première  partie 
du  livre  de  M.  Niellon-Gilbert  ne  peut  être  que  très-profitable 
et  très-instructive  pour  ceux  qui  l'entreprendront  avec  ce  sen- 
timent d'une  légère  défiance  que  nous  avons  cherché  à  faire 
naître,  non  pas  sur  le  but  et  sur  les  intentions  de  l'auteur,  qui 
nous  semblent  eu  général  très-louables ,  mais  sur  l'expression  , 
quelquefois  trop  prompte  et  trop  vive ,  avec  laquelle  il  peint 
le  résultat  de  ses  propres  sensations  et  de  celles  qui  lui  ont  été 
transmises  par  d'autres  observateurs. 
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La  %*  partie  d^  son  lirre  est  eooMcrée  à  restimatiMi  d«» 
R>rc«t  militaires  de  la  Ruisie;  il  la  montre  pHÎMiit  «a  fhm 
grande  forée  murale  dans  «es  comfiiéte»»  doat  il  lait  Téuvnié*- 
raiioo  saceettive ,  ainsi  que  celle  de  ses  acquisitions  jusqu'aux 
temps  les  plus  récens.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  <)éslreraiettt 
quelques  détails  positifs  stir  Torganisatton  militaire  de  cet  em» 
pi re  peuvent  leschercber  dans  le BmiL  des  seirmers tniHtaire»  (noT« 
t8!i8,  Tom.y,  p.  5ai*5aa),  où  ils  le»  tixwvcnMit  indiqués  d'après 
roiiirrage  même  que  nous  annonçons.  Dans  lea  deux  derniers 
chapitn!S  »  M.  Niellon^Oiibcrt  peint  la  situation  intérieure  do 
la  Riis^sie ,  ainsi  que  sa  poûtion  à  Tcgard  des  autres  puissanees 
de  l'Europe;  H  montre  que  la  guerre  lui  ost  nécessaire,  comme 
le  seul  moyen  qui  puisse  soutenir  son  gouvernement  acUiel.  De 
là  les  conséquences  ^ui  peuvent  résulter  de  cette  dispo^on 
pour  le  reste  de  l'Europe ,  et ,  selon  lui ,  la  nécessité  de  rétablir 
un  véritable  équilibre.  A  l'égard  de  la  querelle  qui  divise  en  oe 
moment  la  Turquie  et  la  Russie ,  il  insiste  sur  les  dangers  dn 
patronage  de  cette  dernière  pour  les  Hellènes,  qui,  dit-il ,  trou» 
veraient  moins  d'inconvéniens  au  voisinage  des  Turcs  qu*à  ce* 
lui  des  Russes,  et  il  termine  par  cette  phrase,  qiH  eoincide  da» 
vantage  avec  l'opinion  émise  par  le  colonel  Evans  qu'avec  celle 
de  son  antagoniste  et  celle  qtie  nous  avons  laissé  entrevoir  noiisp- 
même,  mais  qui  n'en  méHte  peut-être  que  davantage  toute 
l'attention  des  véritablel  diplomates  :  «  Si  une  seconde  campagne 
«'ouvre  entre  les^  deux  peuples  sans  participation  étrangère,  «ne 
autre  armée  rtisse  plus  formidable  ^  et  sans  doute  mieux  dirigée 
que  la  première,  accomplira  les  destinées  qui  menacent  l'indé- 
pendance de  l'Europe.  »  Puisse  cette  funeste  prédiction  ne  point 
s'accomplir!  Puisse  la  Russie,  mieux  éclairée  aur  ses  véritables 
intérêts,  n'avoir  d'autre  vue,  à  l'égard  des  autres  nationa du 
continent,  que  d'entrer  avec  elles  en  partage  d'une  plus  grande 
masse  de  lumières ,  de  civilisation ,  et  par  conséquent  de  boiH 
'  heur  réel  et  durable!  £<  HiaxAV. 

a64.  État  dx  la  roruLATiox  xn  Rvssix.  —  I.  Potulatigh  dx 

l'Esthoxik. 

D'après  le  dénombrement  de  la  fin  de  18x7,  la  population  de 
cette  provink^e  se  monte  à  x3ll,937  individus,  àom%  1,976  coas- 
posant  la  caste  noble.  «^  En  1796^  ettt*  prov^^ce  comptiit 


%t^fif%  èmeê}  a  s'aMtttt.^u'€tt  3i  an»  a  popuhiimi'Be  «V^t 

jMte  tk  »€mmrf  Vé%%,  vol  XXV»  c*h.  i.  ) 

a65.  îl.  PopuIation  de  la  Livonie. 

La  popolatioB  «te  la  Livonie  étaît,  en  i8»7i  de  644,701  in«« 
divtdus  :  Hign  ea  coiapUut  47»949*-^'/^  ^S4i«  Pernau  6^647^ 

£fl  1796,  ia  p<q|Milatioii  de  ce  gouvetucineDt  (de  9^6,6:1  miU 
Ira  «aivéftj  se  montaità  544,449  b^Uiitaos.  Il  en  rvsaiie  que^ 
daas  resfMiifee  de  3i  ans^  elWt  ae^t  augaientée  da  ioo,d5a  indi*^ 
vidus,  ou  de  3,23o  par  an ,  ce  qui  constitue  à  peu  près  ^  p.  0/0, 
accroissement  peu  coasidérahle  comparativement  aux  autres 
états,  {lind^;  cah.  i,  p.  3i.) 

266.  m.  PopuiiATioK  DE  PsROF  (Gouvem.  russe). 

Vers  la  fin  de  1827,  on  comptait  dans  cette  province  638,876 
individus  y  dont  a,a85  nobles.  £u  1796,  la  population  de  cette 
province  se  montait  à  629,2x7  âmes,  non  compris  la  caste  no- 
ble. En  supposant  cette  dernière  aussi  forte  qu'en  1897,  la  po* 
pulation  aurait  alors  été  de  63 1^602  habitans,  et  il  en  résulte^ 
rait  qu'au  bout  de  3i  ans  toute  la  population  ne  se  trouva 
augmentée  que  de  7,374  individus.  {Jbid,;  cah.  2,  p.  64.) 

a67.  IV.  -r-  MODVEXKVT  DE  !▲  VOPVLATtOS    DE  RiGA  »   dc 

xSai à  1824. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  là  population  a  diminué,  en  1822 , 
de  21 32  individus ,  et  que,  depuifi  cette  année ,  elle  eat  allée  eti 
augmentant ,  et  s*est  accrue ,  en  1823 ,  de  ^88  individus ,  et  en 
1824 ,  de  144  ;  ce  qui  hïî  une  augmentation  de  532  individus 
pour  les  2  aAné<»  1823  et  1 8^4.  Dana  chacune  des  3  dernières  an- 
nées ,  la  population  entièrede  la  ville  a  été  aKundre  qu'en  182 1 . 
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—  Le  Jioinbre.d«s  lulkériens ,  qoi ,  en  i8«i ,  a  suq^aBsé  celui  de > 
cbacune  des  trois  aatres  aanées ,  est  allé  en  dimiouant  ;  celui  * 
des  individus  du  rite.Ta:en  augmentant;  les  anciens  sectaires* 
vont  tantôt  en  augmentant ,  tantôt  en^diminuant  ;  il  est  de  même 
des  catholiques.  Les  réformes  augmentent  en  nombre  chaque 
année ,  ainsi  que  les  juifs ,  excepté  la  dernière  année  ,  dans  Ia~ 
quelle  leur  nombre  a  diminué ,  comparativement  aux  3  années' 

précédentes Le  nombre  des  maisons  ,  dans  toute  la  ville  de 

Riga  et  les  fauboargs,  s'élevait,  en  1824 ,  à  S643  ,  dont  2655 
en  bois ,  et  988  en  pierre.  (Revue  encjrcL;  avril  1828,  p.  233.) 

268.  SUK  LE  COMMERCE  DES  AaABES  ET  DES  PeSSES  AVEC  LA  RuS- 

siE  ET  LA  Scandinavie  dans  le  moyen  âge  ;  par  M.  Rasmus- 
SEN.  [Siéver/iaïa ptc/iéla. '-'^  AhelWe  du  nord;  21  janv.  1826, 
n"*  9.)  (  roi'r  le  Bulletin  de  1826,  Tom.  VI,  n*"  179.) 

Dan^  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  De  commercio  Arahum. 
Persarumque  du  m  Russid  et  Scandinaviâ  in  medio  œvo ,  M.  Ras- 
nuissen,  en  examinant  les  diverses  opinions  des  savans  sur  les 
Varègues,  est  du  sentiment  de  ceux  qui  prétendent  qu'ils  éiaient 
Scandinaves.- Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  SpectatcMir  de  Riga 
[der  Rigische  Zuschauer)  :  «  Rien  de  plus  surprenant  que  la 
divei*sité  des  avis  de  la  plupart  des  historiens  sur  les  Varègues^ 
tandis  que  tout  le  monde  peut  consulter  l'ouvrage  de  Fille- 
Hardouin  y  qui  combattit  lui-même  contre  les  Varègues,  avec 
lesquels  il  conversa  longtemps,  et  dont  il  vante  l'ht^piialfié. 
Personne  ne  saurait  mériter  plus  de  croyance  que  lui  à  cet 
égard.  Dans  sa  description  de  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  Francs,  cet  auteur,  qui  y  participa,  dit  nommément 
que  Li  garde  varegue. des  empereurs  grecs  était  toute  composée 
d'Anglais  et  iie  Danois.  Quelle  autre  preuve  faut*il  encore  pour 
démontrer  que  le  mot  de  varrgue,  dans  le  nord,  signifiait  en 
général  nn  homme  armé ,  un  guerrier?  —  Il  est  aussi  ridicule 
ck  demander  aujourd'hui  où  te  trotivaitlc  pays. des  V^irègues» 
qu'il  le  serait,  dans  cinq  cents  ans  (d'ici,  à  un  historien  qui, 
voyant  que  les  troupes  européennes  du  1 9^  siècle  avaient  dtp 
régijueos  de  dragons ,  ferait  des  recherches  pour  découvrir 
l'existence  et  la  position  géographique  de  là  Dragonnie,  A.  J. 

269.  COMMEKCE  DE  LA  MER  NoiKE. I.  NOTICES  RESPECTING  THE 

pÔMMERciE  or  THE  Blage  sea,  ctc,  -— Documens  sur  lecoinmeree 
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de  la  met  THime  et  de  la  mer  d'Àsof  y  partin^iismeiit  ea  ce 
qui  coseerne  le  ocM»ihei*ce  des  graitts;  pHrWuLL.  Jacov.  Iq-8^ 
de  85  ptp.»  avec  l'appeiidix  f  faisaiit  suite  à  son  %^  rapport 
sur  ce  comim*rce.  Lotidres^  t8a8;  Mvirray.  (Voîi*  le  Buite^ 
tin  de  18119,  Tona.  XVIIv  p.  i3i.) 

'  Cet  opuscule  est  le  i^^  dès'  a  iaiprimcs  à  la  suite  du  %^  rap- 
port, dont  nous. avon^  rendu  cèmpte^  A  notre  grsâid  regret ,  le 
temps  et  IVxtr^Sie  abondance  des  matières  nous  permettent  à 
peine  de  le-si^^^  trè&-rapidement';  nous  espérons  en  extraire 
pl^s  tard  des  rensmgâemetis  importans.  I/auteur,  dans 'sa  pré- 

V  face  générale  eu  tète  du* volume ,  cite'^oinnie  un  des  motifs  de 
la  publication,  de  ce  mémoire  le  désir  de  rectifier  lies  notions 
données  par  M.  de  Sismondi  danfe  lia  â*  édition  de  ses  Neuveaax 
principes  d'économie  poiiiique  sur  Vagncvtlinre  de  cette  partie 
de  l'Europe 4  notions  qui  diffèrent  un- peu  des  renseigneméns 
communiqués  à  M.  Jacob  par  des  propriétaires^ de  cette'rontrée 
lorsqu'il  se  trouvait  en  Pologne  en  iSaS.  Il  croit  que  M.  de  S.... 
n'a  pas  reiparqué  que  le  grand  obstacle  à  la  cukure  des  steppes 
est  le  manque  d'eau,  qu'il  n'a  pas  eu  une ' connaissayce  assez 
exacte  des  variations  dans  le  prix:  du  blé  à  Odessa ,  et  que, 
dans. ses  observations  sur  la  teaure  des  teiTes  en  Bessarabie, 
il  n'a  pas  tenu  compte  du  peu  d'influence  que  le  blé*  de  cette 
province  avait  sur  le  marebé  d'Odessa.  L'estinke  dont  jouissent 
les  ouvrages  de  M«  de  S...,,  donnant  beaiicoup  de  pé«ds  à  ses  re- 
marques, pourrait,  ajoute  M.' Jacpb,  accréditer- des  erreurs 

.  qu'il  çst  par  cqnféquen^  ija^ovtatit  de  redresser,  quelque  légères 
qu'elles  soient.         .  ^         - 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire ccmaaitre  dànsle  Bul- 
letin, d'après  les  documens  russes  et  autres,  les  détails  que 
donne,  M.  Jacçb  sur  le  commerce  de  cetl:é  nation  dans  la  mer 
Noire  et  dans  la  mer  d'Azaf ,  par  les  ports  d'O.dessa  et  de  Théo- 
dosie  ou  Caffa  sur  la  i*"®,  et  de  Taganrock  sur,  la  a®,  ainsi' que 
la  prospérité  croissante  de  cette  dernière.villeet id^OdessBiNôus 
nous  y  ari'eterons  donc  peu.  L'atiteur  évalôe  à^  6o,i»oO)Ooo  de 

.  pouds  (environ  a,a5o,ooo  livres  anglaises )  la'quântilé  qui  s'^ 
fort  accrue  $  de  la  laine,  en  majeure  partie  grossière ,  produite 

,  annuellement  dans  ces  contrées  par  460,000  létes  de  menuf  bé- 
tail. Le  manque  d'eau  s'opposaut  à  la  dUture  des  ^^ss  dans 

.  les  steppe&^de  la  Crimée  ^  c'est  Tare  de  cercle  au  nord  do  leurs 
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Uwàtm  q«à  fèMwiit  feux  ^e  FoidntîMfMiir  OAmhu  Les  di- 

varîwriet  prix^ie  oMgnôat.  I4«  Met  les  plus  gtrQtiiirsTÎéMieiit 
dam  le  voisinage  de  la  mer.  On  lira  avec  Nitéflél  kt  èètiàk  cpie 
donne  Tauteiir  sur  les  prii^  des  f^ins  daas  les  averses  peovin-- 
«es  de  la  Polo^  et  de  k  Russie.  Les  priiL,  dawi  les  deniers 
temps  f  om/t  baissé  à  Odessa  de  wumièt%  à  ea«ser  mm  ihTln'iM 
réelle  aux  propriétawes  et  aux  iéraiers.  Les  itMM'umimmmi  sur 
les  difficultés  et  ks  frak  ^e  transpmt  w  seni  ys  meias  igtt)ffe- 
ssos.  Le  résukacdk  to«sm  ces  olissif  aiftmij  est  que  k  quattlité 
de  fak»  au  «arclié  d'Odesmy  est  sujette  à  de  graadec  vsfîatktis 
es  quantité  et  en  qualîié.  V0t4mmrt^  ks  blés  de  mnmdin^qnA- 
lité  s*y  trmivent  en  quantité  à  peu  près  égale  à  eeâe  des  blés 
aupéiieurs.  Lomqu'il  y  a  eu  dans  tes  antres  pays  insuflsance  de 
récoUes ,  k  mimidee  qmdilé  tkniiae  à  Odessa ,  dans  k  proper> 
tioo  de  s  et  même  de  3  à  i.  D*après  les  doçnm^is  foumis  à 
l'auteur,  de  1814  &  i8s§  ineks,  ks  prix  y  ont  varrté  de  3o  sh. 
S  d. à  4^  sh.  i«  d.  k  qiiarter  ( meufiiÊmm  ea  i9i 7  ),  et-de  ce  der  • 
nier  fwix  à  t3  sh.  6  à,  [mmhnum  eà  iBs5);  k  quantité,  du 
.mmimum  de  ilt7,68S  quart.,  en  r8i4,  au  majtimttm  ée 
4170,1(93  quart,  en  181 7.  Le  montant  ées  exportations,  dans  ces 
is.anaées,  a  été  de  5,i  5s,345  cptart.,  et  l'exportatiott  raoyenne, 
par  aimée ,  de  S 1 3,695  $  eelk  du  blé  de  qualité  supék^îeure  pe« t 
étro  évalsiée  par  a*  à  près  de  s  $0,000.  It  y  avait  en  magasin 
à  Odessa,  au  19  oetobre  t8s6 ,  5o,ooo  tdietverts  de  blé  gros* 
sier  ecmtre  6&o,ooo  de  €0.  Il  ne  testait  pofiir  rapprovisionné- 
ment  de  l'année  suivante  que  470,000  quart.  Ymci  ks  résultats 
pour  les  Ués  en  magasin. 


Tekeêverts. 

Querméjf. 

Pnx, 

»5,aoo  de  blé  tendre. 

1^. 

Il  à  i3  roubles. 

s«e/>oo          a. 

marenande. 

Il  à  1 1  T. 

4a5sooo          iâ. 
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So,ooo  de  Mé  rode. 

marchande. 

ro  à  ta. 

La  emmtusion  de  M.  ^eob  est  qne  ce  marché  n*en  poutrait 
fenniir  à  rAngkterre  ql|^Bne  qnantité  Irès^tnbdiqne,  hors  le 
cas  d'extvéme  diselte. 

Le  Bombes  des  iraisseanx  de  toutes  tmtiotis  qui  firent  ce 
•mnflMios  en  1817  était  de  1,044,  dont  4êo  russes. 

Vos  kftsuss  trewveesiit  tlans  la  suite  de  ce  méIMire  bon 


l|<N9hr«  4é  doctWMiii  curieux  »  {Mrtiealièmiie»l  m»  h  cora- 
iil«rcft  4eê  gnd«s.  Crtix  qtie  conticiit  TappenéU  ne  sont  pas 
»oii»  tttUai  à  cowttker  :  il  consistée»  »  lettres  cki  maîsAM  4e 
commerce  <}'OdifSsa  aur  b  caitore  et  le  oommerce  d^  grains  et 
autres  produit»;  a^  em  un  tableau  rédigé  par  le  con«nl  anglais  à 
Odessa ,  indiquant  te  prix  moyen  du  blé  dans  ce  port ,  les  frais 
d'embarquement,  le  fret  et  les  quantités  de  quarters  exportévs 
de  1 8i4  à  ifta4  inck»  ;  3r^  en  un  tait-ul  approximatif  àsA  dépen- 
ses et  i^veuus  d'un  propiiéUiire,  dans  la  Pologne  néridionale 
russe»  d'ime  terre  avec  Soo  paysans  mâles,  représentant  un  ca-^ 
pital  de  90,000  roubles  en  argent  Uanc,  au  prix  moyen  actuel 
de  iHo  r.  par  tcte  :  il  en  résulte  que,  pour  bénéficier,  ces  pro- 
priétaires devraient  vendre  leur  blé  à  Odessa  18  r.  le  tchetvert; 
4^  et  enfin  en  un  calcul  approximatif  des  dépenses  et  revenus 
d'un  possesseur  de  biens  fonds  de  même  contenance  en  ferme. 

270.  II.  COMMEECB  DE  LA  MEK  NoiRE. NotîficatioO. 

L'ambassade  iaapérialc  de  Russie  porte  à. la  connaissance  du 
public  le  rèniemient  suivant  sur  la  navigation  commerciale  *de 
la  mer  Noire  :  <<  Les  travaux  qu'exigeaient  l'ouverture  du  port 
de  Kertch  et  rétablissement  d*un  nmrché  d'échange  à  Bougase 
devant  être  terminés  incessamment,  l'empeieur,  sur  la  repré- 
sentation du  comité  ^te&  ministres,  ordonne  ce  qui  suit  :  i*^  Le 
}>0rt  de  Kertdi  sera  ouv^t  à  dater  du  i^^  avril  1^37  ;  1»^  pour- 
ront y  être  apportées  toutes  les  marchandises  que  le  tarifée 
détend  point ,  sauf  le  paiement  des  droits  et  1^'observance  des 
règles  sanitaires  établies  par  les  lois  de  l'empire;  3^^  les  objets  ve- 
nant de  la  Ciixassie  et  de  l'Abasie,  de  même  que  les  ex{>orta^io«;)s 
de  l'empire  pour  ces  deux  contrées,  jouiront,  à  compter  du 
2^^  août  i3a7,  ^  rexempûon  de  tout  droit  pendant  dix  an- 
idées»  tant  k  JUrtch  que  dans  le  marché  d'«change  de  Bougase*  » 

371.  m.  Navigation  de  la  mex  Noixe.  —  Établissemekt  d'un 

Phare  dans  l'itc  de  Tendra. 

La  gouvernement  russe  a  lait  établir  un  phare  dana  l'ilc  de 

Tendra,  située  pyès  des  embouchures  du  Dnieper  et  du  Bug; 

Ua  4|ê  écUurép^ur  la  première  fois  le  i&  septembre  1^27.  Le 

fett  est  de  ^  pieda  t  au  dessus  du  niveau  de  la  aner.  C'est  un 

,  tm  twwwwtf  »  emyosé  de Iress  lampes  faiéc»»  un  axe  verticitl, 
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donl  U  r&tatîon  entière  s'achève  en  4  nimies.'  La  Inimère  de 
chacune  des  lampes  augmente  graduellement  jusqu'à  ce  qu'elle 
parvienne  an  plus  haut  degré  d'éclat,  de  sorte  que  Ton  vryit 
chacune  des  lampes  acquérir  successivement  scm  plus  grand  ef- 
fet de  lumière  dans  l'intervalle  de  i  minute  20  secondes.  Ce 
]ihare  sera  éclairé  tous  les  jours,  depuis  la  chute  du  jour  jus- 
qu'au lendemain  à  la  pointe  du  jour. 

On  se  propose  d'adapter  une  cloche  à  ce  phare ,  dont  l'em- 
ploi sera  réservé  pour  les  jours  où  les  brouillards  on  bien  la 
chute  de  la  neige  empêcheraient  de  voir  la  lumière  du  feu. 
(  Monit,  univ.;  25  janvier  181^8.  ) 

272.    C05S1DÉRATI0ÎÎS    StR    LA    POSSIBILITE    d'ÉTABLIK    POUR    LA 

Russie  une  commumcatiox  par  terre  avec  l'Ixdk  et  la 
Chine.  [Sicverni  Arhhif,  —  Archives  du  nord^  fév.  1827  , 
n**  4,  p.  376.) 

Depuis  le  règne  de  Pierre-^e-Graiid,  la  politique  des  Tzars 
s'occupe  du  projet  de  frayer  au  commerce  une  route  nouvelle 
dans  rindc  et  la  Chine  ;  elle  n'a  pas  oublié  que ,  dans  les  siècles 
du  moyen  Age,  la  mer  Caspienne  se  courbait  sous  le  poids  de 
quelques  aventuiiers  audacieux  qui ,  après  avoir  traversé  la 
Perse,  apportaient  en  Europe  les  riches  cargaisons  qu'ils  étaient 
allés  chercher  aux  frontières  méridionales  de  TAsie.  Cependant 
les  fatigues  et  les  dangers  inséparables  de  pareilles  entreprises 
élevèrent  plus  tard  entre  les  deux  continens  une  barrière  que 
personne  n'osa  plus  franchir.  Alors  on  se  confia  ci  l'Océan ,  et  l« 
cap  de  Bonne-Ëspérance  fut  doublé.  Les  Anglais,  profitant 
d'une  découverte  si  iniérèssante  pour  eux,  n'eurent  pas  de  peine 
à  accréditer  cette  opinion ,  de\'enwe  un  axiome  parmi  nous , 
que  les  communications  maritimes  présentent  plus  d'économie 
et  d'avantage  que  toutes  les  autres;  ils  sTemparèrent  du  com- 
merce presque  exclusif  de  l'Inde,  et  bientôt,  à  1  abri  de  toute 
concurrence,  ils  taxèrent  ses  produits  bien  au-dessus  de  la  va- 
leur qu'ils  avaient  eue  auparavant. 

Aujourd'hui  la  Russie,  ra])pelant  d'anciennes  espérances, 
s'indigne  contré  le  monopole,  au  moyen  duqnel  son  heureuse  ri- 
vale fait  peser  sur  le  monde  entier  les  frais  énormes  nécessaires 
à  l'entretien  de  ses  iioétes  et  de  ses  armées  dans  l*Indé^  Sans 
doute  ce  sorait  un  beati  jour  pour  eHé,  cdcii  où  des  caravaBcs , 


et  Statistique.  'd37 

-parties  de  Pétenbourg  et  de  Taganrbg,  reyiendMient  chargées 

.  des  précieux  tissus  de  Caeiiemire;  mais  Taurore  en  S0ml^le  bien 

éloignée,  surtout  lorsque  l'Europe  s'émeut  au  bruit  des  armes 

qui  retentissent  sur  les  bords  du  Danube.       N.  de  RooviBft.  ; 

27  S.  CoirsTiLUCTioNS  PUBLIQUES  KN  RussiB.  (AUgemeùie  Zeitung^ 

a6  déc.  i8a8.) 

La  gazette  de  St.  Pétersbourg  offre  quelques  notions  sur  les 
principales  constructions  qui  doivent  se  terminer  en  18^9  dans 
•  Fintérét  du  commerce  et  de  l'industrie  russes.  Pour  compléter 
l'ensemble  des  édifices  qui  se  trouvent  déjà  sur  la  place  de  la 
bourse  à  St. -Pétersbourg,  on  ajoutera  1^  une  nouvelle  douane 
de  3  étages,  d'enviroq  3oo  pieds  de  longueur,  munie  d'uQe  cou- 
pole, et  dont  la  disposition  intérieure  a  quelque  ressemblanoe 
avec  le  panopticon  ;  2^  on  établira  sur  la  grande  place, de  }a 
bourse,  une  terrasse  d'environ  ~  de  verste  de  circuit,  entourée 
d'une  grille  et  d'une  allée  pour  la  promenade.  Llntérieur  ^e 
cette  terrasse  est  destinée  à  recevoir  des  marchandises  n^assiyes, 
'  tels  que  bois,  fer,  plomb,  meules  etc.  Ces  objets  seront  masqués 

*  par  une  haie  d'acacias  plantée  en  dedans  de  la  grille.  Toutes  l^ 
autres  marchandises  qui  pourraient  être  détériorées  dans  le  c^s 
d'inondation,  sont  placées  dans  de  vastes  magasins  et  caves  éta- 

'  blis  sur  la  place  de  la  bourse.  Tous  ces  édifices  sont  vpùtés  et 

m  unis  de  paratonnerres,  et  parfaitement  à  l'abri  de  l'inondatioii. 

'  Les  caves  peuvent  être  fermées  ^\jt  moyen  d'une  espèce  d'éclnse* 

'  Les  salons  destinés  à  l'exposition  des  productions  de  l'industrie 

russe  ne  font  qu'un  corps  de  bâtiment  avec  les  édifices  doi^t 

lious  venons  de  parler.  On  trouve  sur  le  même  lieu^un  vaste  bâ« 

•  liment  consacré  à  Facadémie  des  sciences,  et-  dont  la  rotonde 
renferme  le  globe  de  Gottorp.  Le  printemps  prochain  (i 8^9  ), 
oïl  commencera  les  bàtimens  du  nouvel  institut  polytechni- 
que pratique.  Cet  institut  est  une  école  supérieure  d'arts  et 
métiers, destinée  à  former  i34  élèves  orphelins,  de  la  caste  boup*- 
gcoise  des  différentes  villes  d.e  l'empire,  et  proposés  par  l'au- 
torité des  villes  auxquelles  ils  appartiennent.  Ils  seront  instruits 
et  entièrement  défrayés  aux  frais  du  gouvernement.  Il  est  permis 
ffux  externes  de  prendre  part  aux  tours.  Il  y  aura  dans  le  même 
bâtiment  une  école  pour  le  dessin,  ouverte  le  dimanche  et  à  U 
disposition  de  tous  les  jeunes  gens  qui  veulent  se  perfectionner 

.    F.  ToMB  XVIL  %à 
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daBs  eel  art.  Il  j  aura  également  des  ateUen  de  tout  gaiie  pênv 
TinstruetiGn  pratique.  L'institut  forestier  vient  d'être  agrandi, 
'"  et  les  élèves  jouiront  dorénavant  d'une  instruction  plus  propre 

à  former  de  bons  forestiers. 

174*  ^^V  OÉtfttikL  DSS  «IHES  IXISTANT  ▲GTVSLLBIISHT  KIT  RvS- 

SIX,  avec  rindication  de  la  quantité  de  métaux  qu'on  en  extrait 
'  annuellement.  {Kommer4cheskaïa  fiuz^^i.  -*  Gazette  du  com- 
mçroe;  n®  ai,  i3  mars  i8a6.  ) 

Mnvxs  d'oe  de  la  Courohhx,  4.  En  i  8a 4,  elles  ont  fourni  54 
'ponds  16  livres.  33  f  zolotniks  d'or. 

Miwgsjp'oa  ▲PMETBNAXT  A  DES  rAETicuuxas,  1 1 .  On  cu  a  ex- 
'  trait  en  1894,  i5a  pouds,  ao livres,  94  zolotniks  et  14  parcelles, 
qui  ont  payé  à  la  Couronne  une  redevance  de  ao  pouds,  35  li- 
vres, 85  zolotniks,  65  parcelles  d'or,  et  un  poud,  3o  livres,  aa 
zolotniks  et  86  parcelles  d'argent. 

MiHXs  d'aeoent  bk  la  Coueoknb.  Celles  de  Kolivanovgskres- 

senski  et  de  Nertchinsk  sont  au  nombre  de  douze.  Les  premières 

.  *iwirnissent  annuellement  mille  pouds  de  métal  ;  les  secondes 

n'en  donnent  que  ao,  rarement  plus.  On  y  fond  également  38,ooo 

-  pouds  de  plomb. 

MiKES  DE  coivax  DE  LA  CovEONMB.  6  daus  U  chaîne  de  l'Ou- 
ral; i  dans  le  mont  Altais;  on  y  coule  annuellement  5a,ooo 
•  pouds  de  cuivre. 

Mutes  de  cvivee  PAETicuLiimES ,  dans  les  divers  gouverne* 
'  mens  de  Tempire  â7  ;  il  s'y  Ibnd  par  an  de  117,000  à  1 59,000 
pouds  de  cuivre,  qui  paient  à  kt  Couronne  mie  redevance  de 
i6,3ii,  à  ao,8oi  pouds  de  même  métal  en  nature. 

USIKES  POUm  LA  rOVTE,  ET  rOlTDXmiES  DE  PEK  DELA  CoimomTE. 

'En  Russie  etdaxis  l'Oural  19;  elles  fournissent  annuellement 
plus  de  i,3oo,ooo  pouds  de  fonte,  dont,  indépeiidMnment  des 
canons  et  autres  pièces  d'artillerie,  on  extrait  plus  de  5o  1,000 
pouds  de  fer,  et  plus  de  ia,ooo  pouds  pour  la  confection  des 
'  ancres,  agrès,  de  même  que  9,000  pouds  d'acier  et  d'argait 
fondu,  et  3a,ooo  pièces  d*armes  blanches. 

MiKES  DE  mAmE  NATUEE   APPAETEHAITT  A   DES  PAETICUUEES.  Il 

'  en  existe  148,  réparties dansles  différentes  provinces  de  l'em- 
'  pire  ;  on  y  fond  de  7)4^^9999  ^  8,6aa,3i96  pouds  de  fonte^  doût 
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on  fait  de  5,142)9^1  à  6>x2q,997  pouds  de  fer;  acier  et  argent 
fondu,  de  a3,379  ^  70>*44  pouds  et  jusqu'à  234,873  faulx. 

La  totalité  de  la  fonte  exploitée  dans  ces  divers  établiise- 
mens  paie  à  la  Couronne  une  redevance  annuelle  de  i^aGd^aSS 
Yodbles  9S  7  kop.  >•  J. 


97  5. 1.  NoTic»  sua  l'or  et  ul  piatxnx  exploitas  davs  l'Oueui 
dans  le  courant  de  la  seconde  moitié  de  1827.  [Hesperus;  x  8a8| 
juilL,  p. 639).  (Voir  le  Bulletin  de  février  i8a8,  p.  2x9.) 
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^76.  n.  MowKAîE  DE  PLATINE.  {Courier,  —  €aUgn,  Messeng,  ?a 
•  *'  ris,  X9Jùîn  1828.)  _/ 

I.  L'or  et  le  platine  qu'une  caravane  vient  d'amener  à  St.-*Pé» 
tersbourg  sont  le  résultat  des  travaux  qui  se  sont  effectués  dansle 
courantdu2®  semestre  de  1827.  Voici  le  tableau  de  la  quantité  de 
ces  métaux  :  A.  Or.  x)Produitdes  mines  et  des  lavages  appartenant 
au  gouvernement,  1^^^  livres;  2)  produit  desmiUeB  et  des  lavages 
appartenant  à  des  particuliers,  3985  livres.  Produit  total  en^or; 
565  X  liv.  B.  Platine.  Produit  des  mines  appartenant  au  gouverne- 
ment, 4^  livres.  Produit  des  mines  appartenant  à  des  partysulierSp 
368  livres.  Produit  total  4x0  livres.  Cette  quantité  d'or  ajoutée  au 
produit  du  1^'  semestre  de  1827,  doime  pour  les  mines  du  gon- 
vernemunt  3,589  livres,  et  pour  celles  des  particuliers  7690  li«- 
Très,  ce  qui  constitue  une  totalité  de  i  x,279  livres  d'or.  La  quan- 
lité  de  platine  exploité  dans  le  courant  des  deux  semestres  est 
de  xo3o  livres..  Le  gouvernement  a  fait  l'essai  d'employer  ce 
dernier  métal  à  la  fabrication  des  pièces  de  3  roubles.  Les  pro- 
priétaires de  mines  sont  autosisés  à  envoyer  à  la  monnaie  le  pla- 
tine, pour  le  convertir  en  espèces  »  c'est-à-dire  en  pièces  de  3 
roubles.  L'émission  de  cette  monnaie  n'est  encore  qu'une  simple 
tentative  :  personxie  n'est  forcé  de  la  recevoir. 

n.  D'après  la  note  empruntée  au  Courier  (anglais),  l'émis- 
.  sîon  de  cette  nouvelle  espèce  de  monnaie  aura  Qeu  au  taux  de 
aa  schellings  par  once;  ce  qui  fait  en  nombre  ronds  environ  4 
fois  la  valeur  de  l'argent,  et  à  peu  près  un  quart  de  celle  de  l'or. 
On  assure  que  le  platine  ne  peut  se  mélanger  avec  aucun  autre 
métal;  dans  ce  cas,  il  n'est  point  susceptible  d'altération.  II.  ne 
se  trouve  en  Angleterre  qu'une  très  faible  quantité  de  platine  ; 
sa  valeur  est  d'environ  une  guinée  et  demie  par  once. 


■/ 
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277.  Sum  LU  GoiTKOVLïs  [GoukouU)  [Slwemî  arlhîf..  -^  Ar« 
chives  du  Nord;  8  janv.  1826 ,  n®  i ,  pag.  98}. . 

A  l'époqae  où  les  Turcs  et  les  TaUrs  ravageaient  par  leurs 
incorsioas  la  Russie  et  la  Pologne,  les  peuples  qui  habitaient 
sur  les  bords  du  Danube  se  retirèrent  dans  les  monts  Krapaks, 
où  pluMeurs  d'entr'eux  se  choisirent  des  demeures  fixes  ;  ces 
derniers  prirent  le  nom  de  Goukoules  ou  Gokoules,  paicé  que» 
négligeant  l'agricnlture,  ils  s'adonnaient  entièrement  au  soin  des 
bestiaux,  qui  constituaient  toute  leur  richesse  et  servaient  à 
leur  nourriture.  Leurs  habitations  se  trouvaient  comprises  en^ 
tre  la  Pologne ,  la  Hongrie  et  la  Boukovine.  Ils  dorment  sur  la 
paille  ou  sur  des  nattes;  les  gens  mariés  seuls  se  permettent 

•  •    • 

l'usage  du  lit.  A  en  juger  d'après  leur  constitution ,  leur  taille 
et  leur  extérieur,  il  faut  les  regarder  comme  la  seule  race  sla- 
vonne  qui  ait  conservé  sa  figure  primitive.  Les  hommes  portent 
des  bonnets  ornés  de  rubans  et  de  plumes  ;  ils  ne  coupent  point 
les  cheveux  ;  mais  ils  les  rejettent  par  derrière.  Leur  habille- 
ment consiste  en  une  simple  chemise  blanche,  brodée  de  rubans 
de  diverses  couleurs ,  qui  ne  va  que  jusqu'aux  genoux ,  et  par- 
dessous  laquelle  ils  endossent  une  peau  de  mouton  on  de  tout 
autre  animal.  Les  lieux  où  ils  exercent  leur  commerce  sont  * 
Kouli,  Kolomia,  Bogorodtchani ,  Tismentsika,  Nurolavof, 
Lystschek,  Stâri  et  Kalousk.  Parmi  les  ruisseaux  qui  se  préci*- 
pitent  du  haut  des  montagnes ,  il  faut  remarquer  les  deux  Tché- 
réliousch,  le  blanc  et  le  noir  {béli  i  tckômi)^  qui  forment  des 
cascades  semblables  à  la  chute  du  Rhin  près  de  Schaffhouse,  si 
'  même  elles  ne  lui  sont  supérieures.  C'est  au  moyen  de  ces  eaux 
qu'ils  font  descendre  leur  bois  le  long  du  Dnieper.  Leurs  che- 
vaux sont  d'une  ^nature  particulière,  légers,  petits,  et  enfin 
doués  de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  courir  dans  les 
montagnes.  Il  y  a  dans  chaque  village  un  chef  nommé  fFataszOy 
expression  encore  usitée  dans  la  petite  Russie.  Leur  langue  est 
celle  des  Russes  actuels,  mêlée  de  mots  hongrois,  bulgares,  alle- 
mands et  polonais.  Le  pays  qu'ils  occupent  dans  les  monts 
Rrapaks  s'étend  sur  une  surface  d'environ  douze  milles  de  lon- 
gueur et  de  trois  milles  de  large.  Le  nombre  dé  cette  race  sla- 
Toune  pure  s'élève  à  3o,ooo  individus.  J t. 
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278.  Améliorations  au  Kamtschatka. 

'    Le  gouvernement  russe  vient  d'envoyer  au  Kamtschatka  un 
jardinier,  pour  faire  participer  cette  contrée  aux  avantages  de 
•l'agriculture  et  de  i-horticulture.  Ce  jardinier  aura  soin  d*y  pro- 
'P'ager  la  culture  des  grains,  des  légumes,  des  fruits,  des  bois ,  et 
en  général  des  plantes  qui  sont  du  ressort  de  l'économie  domes- 
tique et  rurale;  il  est  chargé  de  rechercher  celles  qui  peuvent 
s'y 'naturaliser,  le  climat  du  Kamtschatka  n'étant  pas  aussi  ri- 
goureux que  beaucoup  de  personnes  le  supposent;  il  sera  éga- 
lement de  son  devoir  de  rechercher  et  de  recueillir  les  produits 
çlu  règne  végétal  du  Kamtschatka,  produits  peu  connus  quoique 
très  curieux;  et  d'enseigner  aux  habitans  de  cette  contrée  l'art 
de  cultiver  la  terre  et  les  jardins.  Le  comité  a  choisi  pour.rem^- 
-plir  ces  fonctions  le  jeune  Rûder,  jaM:'dinier  plein  de  zèle  et  pos- 
.sédant  beaucoup  de  connaissances,  qu'il  a  acquises  dans  les  jar- 
dins de  l'impératrice-mère  à  Pavlovsk.  M.  Rûder  a  emporté  avec 
•  lâi  une  quantité  considérable  d'instrument  nécessaires  pour  le 
jardinage.  Avant  son  départ,  il  a  passé  quelques  mois  au  jardin 
Jiotanique,  où  il  a  reçu  des  instructions  détaillées,  tant  pour  son 
^jour  au  iK.amschatka  que  pour  le  temps  de  son  voyage.  Depuis 
. sa  fondation,  le  jardiu  botanique,  dont  la  direction  entretient 
.des  communications  avec  les  gouvememens  les  plus  éloignés 
.  de  l'empire,  a  toujours  fourni  au  Kamschatka  les  semences  les 
plus  utiles  àcette  contrée.  (  Journal  des  Débats;  28octobre  i8a8.) 

î*79*  Notes  statistiques  sur  Saint-Pétersbourg. —  Commerce; 

établissemens  de  bienfaisance ,  iV/.  pour  les  arts. 
I.  Association  française  de  bienfaisance  a  St-Pétersbourc. 

(7®  année).  Broch.  in-8^  de  12  p.  Saint-Pétersbourg,  1827; 

impr.  de  V®  Pluchart. 

Nous  avons  parlé  (Tom.  X,  n^  89)  du  compte  rendu  de  cette 
association  pour  la  5®  année  de  son  exercice  (  iSaS  );  nous  igno- 
rons les  résultats  de  l'exercice  suivant  (1826);  quanta  l'exercice 
1827 ,  la  brochure  que  nous  recevons  donne  pour  balance  un 
restant  en  caisse  de  1 ,65o  roub.  62  kop.,  le  a  i  août  de  cette  même 
•  année  :  le  total  des  souscriptions  pour  l'exercice,  s'était  élevé  à 
S,944*B5  et  le  montant  des  dépenses  à  8,385-io. 
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Le  même  zèle  parait  soutenir  les  membres  de  cette  Société,  et 
leur  bienfaisance  est  éclairée,  condition  indispensable  iiux  asso« 
ciations  de  ee  genre  pour  que  les  meilleures  intentions  ne  de- 
viennent point  quelquefois  nuisibles,  et  niaient  point  surtout 
pour  résultat  funeste  de  propager  le  vice  et  la  paresse,  qu'elle^ 
doivent  tendre  à  faire  disparaître  en  même  temps  que  la  misère* 
Ainsi  le  comité  a  jugé  utile  de  déclarer  formellement  cette  an- 
née, à  toutes  les  personnes  dont  il  faciliteraitle  retour  en  Franoe^ 
qu'elles  ne  doivent  plus  compter  sur  lui  si,  par  quelque  motif 
que  ce  soit,  elles  reparaissaient  à  St.-Pétersbourg.  Cette  mesure 
a  été  suscitée  parla  conduite  de  quelques  individus,  qui,  après 
avoir  reçu  de  la  Société  des  secours  dont  la  destination  avait 
été  bien  indiquée  par  eux,  ont  reparu  depuis  à  plusieurs  repri- 
ses, prétextant  toujours  les  mêmes  besoins  et  la  même  résolu-* 
tion,  qu'ils  n'effectuaient  jamais.  D'autres  encore,  dit  le  rap*- 
port,  s* exagérant  les  ressources  que peia  leur  présenter  la  Riusie^ 
y  arrivent,  souvent  même  à  pied  ;  puis,  trompés  dans  leurs  es- 
.  pérances,  i!s  se  voient  bientôt  obligés  de  s'adresser  au  comité* 
Or,  il  est  de  toute  justice  que  celui-ci  réserve  de  préférence  ses 
secours  à  ceux  des  Français,  babitant  depuis  long-*temps  la  Rus- 
sie, à  qui  l'âge,  les  infirmités,  ou  un  accident  quelconque  ôtent 
complètement  la  ressource  du  travail.  Quant  à  ceux  qui  seraient 
portés  à  quitter  trop  légèrement  le  sol  qui  les  a  vus  naître  pour  des 
régions  que  leur  éloignement  montre  presque  toujours  sous  un 
point  de  vue  trompeur,  nous  leur  rappellerons  que,  si  quelque- 
fois  on  a  pu  dire,  en  partant  :  Ubi  benè  ibi  patria,  plus  souvent 
on  a  pu  s'écrier  au  retour  :  Ubi  patria  ibi  benè.  £.  H. 

9180.JIL  De  li'otrvsaTUEB  d'un  saloit  poux  l'icxpositioit  ma  pxo- 

DVCTTONS    DES  A&TISTES  RUSSES  A  St.-PÉTXESBOUEO.  (  JoUTUal 

tchelopèkolioubivago  obstsckestva,  —  (  Journal  de  la  Société 
philantropique  ;  n**  i,  pag»  89-94.  St.-Pétersbourg  1826.  ) 

Le  5  mai  1825 ,  la  Société  d'encouragement  s'est  réunie  en 
séance  extraordinaire  et  a  arrêté  qu'il  serait  élevé  dans  le  plus 
beau  quartier  de  la  ville  une  salle  où  seraient  à  l'avenir  expo- 
sées à  la  curiosité  du  public,  et  pour  en  faciliter  l'acquisition  , 
les  productions  les  plus  remarquables  des  artistes  mécaniciens 
et  industriels  russes.  Ces  pro4uctions  resteront  pendant  m 
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moM  à  la  dupositlon  des  directeurs  de  Tétablbsement ,  et  si, 
pendant  ce  temps,  il  se  présente  quelqu'acquéreur ,  rpbjet  ex* 
posé  sera  vendu  |p  profil  de  Tartiste,  mécanicien  on  industriel , 
avec  seulement  «Ibe  retenue  de  lo  pour  cent  du  prix  de  la  vente^ 
pour  fournir  aux  frais  de  location  et  d'exposition.  Si  au  bout 
du  terme  de  six  m<ns  expiré,  l'objet  ne  se  trouve  point  vendu , 
Tauteur  est  en  droit  de  le  retirer ,  et  même  si  celui*ci  était  ab- 
sent, ledit  objet  serait  jusqu'à  son  retour  conservé  dans  une 
salle  particulière,  destinée  à  cet  effet. 

a8i.  III.  Commerce  de  St.-P^.tersbourg.  i)  Notice  sHrkhHÊ^ 

en  1827. 

Le  mouvement  commercial,  dans  cette  capitale,  se  présente 
tous  les  jours  avec  une  nouvelle  activité  et  d'une  manière  plusi 
extensive.  Dans  le  courant  de  1827,  le  port  de  Kronstadt  sahia 
l'arrivée  de  i,a57  vaisseaux.  La  valeur  des  marchandises  éx* 
portées  dans  le  courant  de  la  même  année ,  fut  estimée  à 
116,795,217  I  roubles,  dont  4^  millions  uniquement  pour  lé 
suif.  Les  droits  de  douanes,  qui,  en  182a,  ne  se  montèrent  qli'à 
ai  f  millions  de  roubles,  s'élevèrent  en  1817,  à  34,4^^9490  t 
roubles.  [Èphémérides  géogr,  et  statisi.  de  fF'eimar;  i8a8,  VoL 
XXV,  cah.  a,  p.  6a.  ) 

a)  Notice  sur  le  mouvement  commercial  à  St.^Péteribourg^ 

Dans  le  courant  de  1827,  il  est  arrivé  dans  le  port  de  PéterSf 
bourg  ia5i  vaisseaux.  Les  principaux  articles  d'exportation  ae 
composaient,  de  savon,  pour  4a,oi4,855  roubles;  de  chanvre^ 
pour  16,487,864  ronb.;  de  toile  delin,  pour  10  millions}  de  lia^ 
pour  7  millions;  de  fer,  pour  5  millions  ;  de  cuivre,  pour  5  mil^ 
lions  ;  de  soie  de  porc,  pour  4  millions;  de  potasse,  pour  4  mil-i- 
lions  de  roubles.  La  valeur  de  toutes  les  marchandises  expor^ 
tées  se  monte  à  ixS,7a5^ai7  roubles.  Les  droits  levés  par  le 
douane  constituaient  en  i8aa  une  somme  de  21,638,9^4  roob^ 
et  en  1827,34,433,490  roub.  (jiUgem.  Handlungs-Zeitung^ 
1828, mars  n*^33.) 

3)  ExpoRTATToir  Dts  ctias  D<'ST.-PiiTBmsRO0ao  pendaat  Us 
3  dernières  années  : 

Valeur  des  cuirs        en  1825  en  1826  en  1^27    . 

2,81 3,72  5  roub.    2,6x6,157      ByOïiyxSt 

Id.  ouvrés      3,9949785   «  4,3o5|6o6      8,657,907 


344  Géographie    ^ 

'     (  Gaz,  de  St-Pétershourg,  —  Le  Phare  da  Hdpre\  i*'  aôAt 

282.  IV.  —  L'exportation  faite  en  i8a8,  pa^  290  navires,  se 
compose  de  11,777  tschetwerts  de  froment,  ^{9,106  de  seigle, 
47,1^7  d'avoine,  55o  d'orge,  i3i,8o4  de  graine  de  lin ,  186,126 
pouds  de  suif,45,693  de  chanvre,  54,877  de  lin,  3957  de  po- 
tasse, 6  5,oi  3  de  fer,  14^0  de  soie  de  cochoii,  3422  de  chandelle, 
17,004  d'huile  de  baleine,  70,985  tonnes  de  goudron,  9973  de 
poix,  53o,353  mâts,  246,526  planches,  73,^33  ais,  sans  compter 
quelques  articles  moins  importans,  tels  que  des  langues  de  bœuf, 
des  peaux  de  rennes,  de  petit-gris,  etc.  {AU g,  HandL  Zeûung, 
3o  nov.  1828.) 

Sl83.  Statistique  de  Moscou.  —  Nombre  des  maisons ,  adres- 
.  ses  des  habitans;  établissemens  et  cours  de  l'université;  in- 
,  stitut  technologique  ;  maison  de  travail  pour  les  filles  pauvres; 
.   hospice  pour  les  maladies  des  yeux. 

L   OU&AZATIEL     CILITSCH    I    ZDANII    V   MOSKVIK,    ILI  ÂDRESSNAÏA 

.  E.NIGA  S  PLANOM.  —  Indicateur  des  demeures  et  des  édifices  à 
Moscou,  ou  Livre  d'adresses,  avec  le  plan  de  la  ville;. par 
M.  S0X.OLOF.  372  pages  in- 12.  Moscou,  1826.  [Mdskofski 
télégraphe  — Télégraphe  de  Moscou;  juillet  1826,  p.  78.) 

Cet  ouvrage  était  indispensable  pour  l'utilité  des  habitans 
d'une  ville  aussi  considérable.  Le  prince  Galitzin  ,  gouverneur 
militaire  de  Moscou ,  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'en  confier  la 
publication  à  M.  Sokolof,  qui  a  pris  pour  modèle  Tindtcateur  de 
St.-Pétersbourg,  publié  en  1823  par  M.  Aller. 
'  Le  premier  chapitre  renferme  la  désignation  de  toutes  les 
maisons  et  de  tous  les  édifices  avec  leur  numéro.  Sur  l'espace  de 
%o  verstes  occupé  par  la  ville  de  Moscou,  le  nombre  de  toutes 
maisons  appartenant  tant  à  la  Couronne  qu'aux  particuliers  , 
s'élève  à  9861.  Vient  ensuite  la  liste  alphabétique  des  proprié- 
taires des  maisons.  Il  est  assez  curieux  de  savoir  que  la  famille 
des  Alexwef  en  possède  59  ;  les  Andréïef  38;  les  Nikitinc  27  ; 
les  Smirnof  4^  ;  les  Popof  37  ;  les  Mikhaïlof  36  ;  le  comte  de 
Schérémétief  3o;  le  comte  Orlof  17;  la  comtesse  Orlof  i3;  le 
ma[rcfaand  Warguine  12.  ; 
J)uns  le  2*  chapitre,  on  voit  le  nombre  des  églises  et  celui  de 
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différens  édifices  publics  et  établissemens  appartenant  à  la  Cou- 
ronne. On  trouve  à  Moscou  ai  couvens,  7  cathédrales,  a^i 
églises,  plus  41  dans  les  établissemens  et  maisons  particulières; 
I  église  des  Staroobriadni  ou  hommes  de  l'ancienne  religion  ;  a 
chapelles  et  a  églises  pour  les  Catholiques,  3  pour  les  Luthériens; 
%  pour  les  Anglais,  3  pour  les  Arméniens,  i  mosquée,  6  palais; 
les  hôpitaux  ou  hospices  de  Catherine,  de  la  Société  philantro- 
pique,  du  corps  des  artisans,  du  prince  Kourakin,  du  comte  Os- 
termann  Tolstoï,  de  M™*  yadkofski,  de  l'église  catholique,  celui 
^es  marchands  dans  le  monastère  de  St.-André;  et  ceux  du  n\ar- 
chand  JLojevnikof  pour  les  Staroobriadni  dans  les  couvens  de 
JïoYospaski  et  de  Pokrof,  plus  5i  autres  attachés  aux  églises 
parobsiàles;  une  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  veuves,  une 
autre  pour  les  étrangers  [strannopriimnii)  fondée  par  le  comte 
6chérémétief,  et  une  enfin  sous  la  protection  de  la  comtesse 
Schérémétief,  destinée  à  recevoir  \ç%  officiers  de  la  ligne  et  ceux 
.de  rétat-major.  Pharmacies  particulières  19;  pensions  déjeunes 
gens  ao;pour  les  demoiselles  la;  imprîmeries  1 1,  lithographies 
3;  librairies  3  4. 

.  Chapitre  3®.  Demeures  des  fonctionnaires  civils  et  militaires; 
celles  des  ex-fonctionnaires  appartenant  aux  cinq  premières 
classes  de  la  noblesse,  des  savans,  des  médecins ,  des  dentistes  , 
qui  sont  au  nombre  de  10,  des  sages-femmes,  des  professeurs, 
peintres,  acteurs  etc. 

Chapitre  4. demeures  de  tous  les  marchands  et  artisans  de 
Moscou.  V 

Zff'5"  Chapitre  indique  les  lieux  fréquentés  par  le  commerce 
et  ceux  où  il  est  exercé.  Ou  observera  à  cette  occasion  qu'outre 
les  boutiques  du  grand  bazar,  il  existe  à  Moscou  a6  magasins  de 
modes,  dont  4  seulement  sont  tenus  par  des  Russes,  7  magasins 
de  schals,  8  de  cosmétiques,  3  de  musique,  a3   de  meubles,  9 

/boutiques  grecques  pour  le  tabac,  6  confitureries,  1 1  auberges, 
99  hangars  pour  les  voitures,  laa  maisons  pour  les  rouliers  , 
3i  bains. 

-^'    Dans  le  6*  chapitre,  il  est  parlé  des  divers  lieux  de  divertis- 

-  semens  publics,  des  postes,  du  comptoir  d'adresses  pour  les 
étrangei*$,  de  celui  des  débitans  etc.  A.  J. 

a84.  II*  Guide  de  l'ui^iversite  impe&iale  de  BIosgou,  ou  Des- 
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cription  abr^ée  des  cabinets  et  autres  étabUstemens  qui  m 
trouvent  à  rUnivenûté,  avec  la  notice  de  tout  co  qu'ils  con-^ 
tiennent  de  lemarquable.  i5a  pag.  in-8?.  MoscouyiSa6« 

JlS5.  ni.    CaTALOGCS  PKCLEGTIOVIJM  in  UVIVXaSITATK^  LITYEHJL-» 

auM  CiESARBAxosQUEifsi  a  die  augusti  xvii  anni  MDCCCXXV 
usque  ad  diem  junii  xvni  anni  MDCCCXXVI  HABSirnAKtrM; 
pronudgatus  auctoritatc  senatâs  academici.  3a  pag.  in-4^« 
Moscou  i8aS.  (  Mo^kofiki  téiégrapà* -^  Téïégrtiphe  de  Mo9« 
cou;n^  10,  mai  i8ifc6,  pag.  t^S.) 

On  voit,  d'après  ce  catalogue ,  que  dans  l'uni vefsité  de  Mos-> 
couy  divisée  Tannée  précédente  en  quatre  .sections,  se  trouvaient 
attachées  sept  chaires  de  droit  politique;  onze  de  physique  et  de 
mathématiques  ;  treize  de  médecine;  huit  de  littérature,  en  tout 
4 a  chaires,  sans  compter  les  leçons  de  dessin,  de  musique  et  de 
danse.  Quant  aux  aule^urs  qui  ont  servi  de  basé  aux  cours  qui 
ont  été  suivis  dans  les  diverses  écoles,  le  conseil  de  l'université 
a  désigné,  outre  les  ouvrages  particuliers  des  professeurs  de  l'u- 
niversité, pour  la  poétique  et  l'archaeologie,  Eschcnburg;  pour  îà 
théorie  et  Thistoire  des  beaux  arts,  Sulzer;  pour  les  antiquités 
romaines,  Jdam;  pour  l'histoire,  Schrœkh  et  Pœlitz;  pour  la  sta- 
tistique Heim  ;  le  droit  romain  fFildefi;  le  droit  politique  ^ 
jéchenwally  etc.  —  Quelques-uns  de  ces  auteurs  sont  un  peu 
surannés.  A.  J. 

.a86.  IV.  —  CaTALOGUS   PR-fiLECXIOIfUM  IN  UNIVSaSITATE  LXTTK- 
EARUM  GJESAEEA   MOSQUENSI    HABENDARUM    A   DIE  XVII    AUGUSTI 

1826  USQUE  AD  oiEM^xviii  JUNii  1827.  34  pag.  in-4**-  Mos- 
cou. (  Moskofski  Télégraphe  -^Télégraphe  de  Moscou j  i5 
août  1826,  n®  i5,p.  243.) 

Les  cout^  de  l'université  impériale  de  Moscou  sont  maintenant 
divisés  en  4  sections,  qui  comprennent  24  chaires  d'enseigne- 
ment ,  au  nombre  desquelles  7  pour  la  morale  et  la  politique. 
On  y  enseigne  la  théologie  dogmatique  et  morale  d'après  l'évér- 
que  Théophilacte  Gorski  ;  l'histoire  sainte,  d'après  le  métropo- 
litain Philarète  et  l'évéque  Innocent  ;  les  lois  russes  et  leur  his- 
toire, d'après  Achenwall  et  Kliiber;  l'économie  polidque  ,  d'a- 
près Schloezer  et  Storch  ;  le  droit  civil  et  criminel,  d'après  Tsvé- 
taïef,  La  section  de  physique  et  de  mathématiques  comprend 
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II  ch4tires;./a  zoognosîe  et  la  mînéralo§pe^  d'après  Fischer;  la 
chknie  naturelle  et  expérimentale ,  d'après  Payen  ;  la  chimie 
analytiques  d*après  Pfaff  et  Théaard  ;  lap^uque,  la  teck/fùlo^ 
gie  et  la  botanique^  d'après  Dvigoubski  lia  mécanique  et  l'optir 
que,  d'après  Poisson  et  Lacaille  ;  Véconomie  rurale ,  d'après 
Pavlof  et  Thaër;  la  géométrie  analytique  ^  d'après  Fraocœur^/a 
trigonométrie  sphérique,  d'après  le  même  ;  VaHromanie,  d'après 
Schubert  ;  la  théorie  militaire ,  d'après  Jomini  ;  lafortjficatiaH, 
d'après  DuverDois.  Dans  la  section  de  médecine ,  on  cono^e  17 
chaires;  l'anatomie,  d  après  Loder  ;  la  chirurgie  g  d'après  le  Guida 
d'Hildebrandt  ;  la  physiologie,  d'après  Lenhossek  ;  la  médecine  ^ 
gale,  d'après  Plenk  ;  la  cliniqiie,à*SL]^vès  Frank;  la  pharmacologie, 
d'après  Sprengel,  Hartmalin,yirey  et  Wilies;  l'art  vétérinaire,  d'a- 
près Feit  ;  les  maladies  des  femmes,  d'après  Capuron  ;  lapatholo^ 
gie,  d'après  Ipéï;  la  thérapeutique ^  d'après  Sprengel;  lès  flpér^" 
tioni  chirurgicales,  d'ai^rès  Hildebrandt;  la  botanique  médicale, 
d'sLprèsDyÏQonhsld'f  l'art  des  accouchemerts, d'après  Siebold;  l'oph- 
talmologie, d'après  Weller  ;  les  mathématiques,  d'après  Tdion- 
maïef ;  laphjrsique,  d'après  Dvigoubski  ;  la  receptique,  pat  Koiis- 
bruch  et  Ëbeimayer;  la  chimie,  d'après  Or£la  ;  les  diJfér&Mes 
parties  et  l'histoire  de  l'astronomie ,  d'après  Loder  ;  ranatomie 
et  la  physiologie  comparées,  par  Feit  ;  Vhistoire  de  la  médecme, 
par  Sprengel  et  Hekker.  A  la  section  de  littérature  sont  i^t  ta- 
chées 7  chaires  ;  la  rhétorique^  d'après  Eschenburg;  la  langue 
slavone  et  l'esthétique,  d'après  Snltzer'^  l'archoeologie,  d'apr^ 
Ëberhard  ;  l'histoire  de  Russie ,  d'après  Ëwers  ;  les  langues  art^ 
be  et  persane  \  t histoire  universelle,  d'après  Schrœkh  ;  la  siatii-' 
tique  de  l'Autriche  et  de  la  France,  d'après  Heim  ;  la  langue  et 
les  antiquités  grecques  ;  la  langue  latine,  d'après  Scheller;  et  les 
antiquités  romaines,  d'après  Adam.  La  section  préparatoire 
comprend  10  chaires  ;  la  littérature  russe,  d'après  Merzli^kof  ; 
rhistoire  naturelle,  d'après  Dvigoubski  ;  la  géométrie  et  l'algé* 
bre,  d'après  Francœur  ;  la  géographie,  d'après  Heim  \  l'histoire, 
d'après  Kaidanof.  On  y  enseigne  de  plus  les  langues  allemande, 
française,  anglaise,  latine,  grecque;  et,  pour  les  arts,  la  danse, 
la  musique  et  le  dessin.  A.  J» 

1B7.  V.  —  Sue  L'ouvEATimE  ns  l'utstitut  TECHKotooiQim  ml 
Moscou.  (  KommertcheskaXa  Gazeta,  —  Gazette  du  ,Coii- 
merce;  n^  i ,  a  janv.  i8si6.) 
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^  C^est  au  i^mineiiceBient  de  Tannée  1826  que  les  cours  ont 
commencé  dans  llnstitut  technologique ,  fondé  à  Moscou,  d'a- 
près l'autorisation  de  l'empereur ,  et  dont  le  but  est  d'offrir  des 
îihïyens  d'instruction  convenable  aux  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent à  parcourir  la  carrière  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Les  cours  s'y  divisent  en  publics  et  particuliers  :  dans  les 
cours  publics ,  on  enseigne  :  a)  la  science  du  commerce  en  tant 
que  relative  aux  manufactures  et  aux  fabriques  ;  la  statistique 
manufacturière  ;  la  connaissance  des  marchandises  (  waaren- 
àundé);  b)  la  physique  et  la  chimie,  appliquée  aux  fabriques  et 
métiers,  la  technologie  en  général;  c)  la  mécanique  et 
-Thydrotechnie,  par  rapport  aux  fabriques;  d)  le  dessin  et  les 
plans. 

Dans  les  cours  particuliers ,  on  s'appliquera  à  donner  aux 
■  ^èves  des  notions  plus  circonstanciées  sur  les  divers  produits 
•des  manufactures;  sur  l'art  de  teindre,  de  faire  le  drap,  de 
préparer  les  étoffes  de  soie  et  de  coton,  ainsi  que  les  toiles  de 
toutes  espèces;  sur  la  tannerie,  la  verrerie,  et  les  fabriques  de 
porcelaine ,  de  faïence ,  de  cristaux ,  etc.  Des  professeurs  éclai- 
ré^y  auxquels  on  adjoindra  des  répétiteurs  instruits,  seront 
«hoisis  pour  enseigner  ces  divers  objets  de  technologie.  L'ensei- 

•  gnement  se  fera  presque  généralement  en  langue  russe. 

Les  cours  publics  dureront  2  années,  après  lesquelles  il  sera 
permis  aux  élèves  de  suivre  les  cours,  particuliers ,  donc  chacun 
ne.  sera  p'as  de  moins  d'un  an.  Mais  ils  ne  seront  point  tenus 
^'étudier  tous  les  objets  d'enseignement  ci-dessus  énoncés  ;  ils 

•  péttrront ,  selon  leurs  goûts  ou  le  désir  de  leurs  parens,  s'adon- 
Bcr  à  une  branche  particulière  de  la  science  manufacturière.  A 
ces  cours  pourront  être  admis ,  à  la  prière  de  leurs  patens  ou 

'  tuteurs,  tous  les  jeunes  gens  de  la  classe  libre ,  depuis  16  jus- 
qu'à a 4  ans  inclusivement.  Les  élèves  ne  doivent  aucune  rétri- 
bution lorsqu'ils  se  contentent  de  venir  aux  cours  publics  ;  ils 
ne  seront  tenus  de  payer  que  dans  le  cas  où  ils  désireraient 

.  profiter  des  leçons  particulières  d'un  répétiteur.  Tous  ces  élèves 
«ont  externes. 

Après  l'expiration  des  années  fixées  pour  la  fin  des  cours 

^  tant  publics  que  particuliers,  Içs  élèves  qui  auront  été  rçcoimus 
posséder  les  connaissances  suffisantes  pour  la  branche  d'indus- 
trie qu'ils  auront  choisie,  recevront ^  à  leur  sQrtie  de  l'Institut, 
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un  certificat  constalant  leur  aptitude  et  leur  boime  conduite; 
ceux,  au  contraire ,. qui ,  après  TexanieD,  auront  été  reconnus 
n'être  pas.  suffisamment .  instruits ,  suivront  encore  les  cours^ 
pendant  un  an.  Un  directeur  est  nommé  pour  veiller  à  la. con^ 
duite  des.  élèves,  ainsi  qu'à  la  régularité,  l'exactitude  et  la. 
bonne,  metho,de,. qui  font  l'essence  .de  cours  véritablem,ent  pro* 
^tables.  .    .  ..','.  .    A.  J.    '        . ., 

a88.  VI.  Établissement  d'une  maison  de  tààtail  pour  les  fil- 
les PAUVRES  A  Moscou.  [Journùl  tcheloifèkoUoubimgo  obst-^ 
sehestm, — Journal  de  la  Société  phîlantropiquc;  St.  P.,'n®  a^ 

août  i8a5,  p.  164.  ) 

'  ■  '  •     -  •  .    '» 

,.    Cet  établissement,  autorisé  par  oukase  de  feu  l'empereuf 
Alexandre ,  en  date  du  aS  janvier  i8a5,est  principalement  desr 
tiné  à  recevoir  les  jeunes  fiUes  pauvres  orphelines,  i)  £)les  y 
apprennent  la  religion ,  l'histoire  sainte ,  à  lire  et  à  écrire ,  la 
grammaire  russe,  l'arithmétique,  le  dessin,  la  calligraphie,  et 
tous  les  ouvrages  de  couture  et  de  broderie,  a)  Le  nombre  des 
élèves  est  provisoirement  fixé  à  a4*  3)  Elles  doivent,  pour  être 
admise^,  n'avoir  ni  moins  de  7  ans  ni  plus  de  10,  et  restent  dans 
l'établissement  jusqu'à  leur  ao^  année  révolue.  A  celte  époque, 
s'il  s'ei^  troi^ve  qui  n'aient  ni  parens ,  ni  protecteurs ,  (es  chefs 
de  la  m^son  s'occupent  de  leur  procurer  une  place  convenable.  4) 
Les  filles  d'esclavesn'y  sont  point  reçues,  non  plus  que  celles  qui 
sont  isaues  d'une  union  illégitime.  5)  Tout  symptôme  de  maladie 
contagieuse  est  un  motif  d'exclusion.  6)  Toutes  doivent  avoir  eu 
la  petite  vérole,  ou  avoir  été  vaccinées.  7)  L'établissement  est 
placé  sous  la  protection  immédiate  de  rimpératricè  régnante. 
8)  A  la  fin  de  chaque  mois,  l'intendante  et  l'économe  de  la 
maison   présentent  à  l'impératrice   les  comptes  exacts  de  la 
recette  et  de  la  dépense.  Des  rapports  plus  dçt^illés  sont  éga- 
lement soumis  à  S.  M.  pour  chaque  semestre  et  poilr  toute  l'an- 
née. 9.  Toutes  les  semaines,  l'intendante  est  tenue  de  présenter 
un  rapport  constatant  le  nombre,  la  nature,  et  la  qualité  des 
mets  qui  ont  >sté  servis  sur  la  table  des  élèves.  Elle  doit  égale- 
ment instruire  S.  M.  du  nombre  des  malades,  de  la  nature  des 
maladies  dont  elles  sont  affectées,  et  de  tous  les  événemens 
qui  auraient  pu  se  passer  dans  le  cours  de  la  semaine.  10}  La 
lable  est  al](ondante  et  saine  \  elle  se  compose  de  3  plfts,  aux- 
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quels  on  en  ajoute  un  4*  les  dimanches  et  fêtes,  tin)  H  y  a  dans 
la  maison  une  infirmerie ,  où  les  élèves  demeurent  jusqu'à  leur 
entier  rétablissement.  Une  infirmière,  tirée  de  la  maison  des 
Veuves,  et  des  servantes  zélées  veillent  à  ce  que  tes  malades 
prennent  régulièrement  les  remèdes  prescrits  par  le  médecin. 
14)  Afin  d'accoutumer  les  élèves  aux  soins  du  ménage,  elles 
sont,  à  tour  de  rôle,  de  semaine  à  la  cuisine,  sans  pour  cela 
négliger  les  objets  de  leurs  études.  Elles  aident  également  la 
/emipç  de  charge  à  recevoir  et  à  donner  le  linge  à  la  blanchis- 
seuse, k  le  distribuer  aux  élèves,  et  à  inscrire  sur  le  livre  de 
dépense  les  objets  de  consommation  pour  la  cuisine.  i5)  Les 
ouvrages  de  couture  et  de  broderie  doivent,  avoir  le  degré  de 
perfection  nécessaire  pour  être  vendus.  Il  est  libre  à  chacun 
d'en  commander  dans  l'établissement.  L'aident  qui  en  provient 
rentre  dans  la  caisse  de  la  maison.  16)  On  reçoit  des  pension^ 
Baires,  mais  non  des  demi-pensionnaires. 

État  de  rétablissement. 

La  directrice  ou  intendante •  800  roub. 

A  sous-directnces 400 

L'économe ,  700       ♦ 

Le  teneur  de  livres 3oo 

Les  maîtres i,5oo 

Au  prêtre * 1  100 

Au  médecin 400 

A  la  femme  de  charge , «So 

A  la  cuisinière ^ 100 

A  l'aide  de  cuisine 100    . 

9  femmes  de  chambre  à  100  r aoo 

3  blanchissseuses  à  200 too 

2  invalides  pour  le  service  de  la  mai- 
son ,  à  60  r '       xao 

I  homme  de  peine •  x5o  ~ 

Pour  la  table ,  à  raison  de  5o  k.  par 

jour  par  personne 5,i  to 

Habit,  linge,  lit,  etc.,  à  raison  de  zoo  r.       a,4oo 

Chaussure i/lo 

Livres  et  frais  de  bureau 36o 

Location  de  la  maison. .  •  •- !i,5oo 

CbaufTage.  ••••••  f  •;•..«••.•.,. .        %j\6o 


r. 


£-1, 
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Éclairage.... 400 

Bâccommodage  et  autres  frais. S5o 

Blanchissage. r. aoo 

Infirmerie  • 400 

Habillement  des  invalides . . .  • 100 

Vaisselle  pour  la  cuisine  et  la  table. .  •  aoo 
Entretien    d'un  cheval,  d'une  voiture 

et  d'un  traîneau 4oo 

Dépenses  imprévues aSo 

20,000 

A  quoi  il  faut  ajouter * . .      i3,oao 

somme  égale  à  celle  accordée  par  l'em- 
pereur pour  un  établissement  du  même 
genre,  fondé  à  St.-Pétersbourg. 
*  Plus,  3,000  r.  versés  annuellement  par 

le  corps  des  bourgeois 3,ooo 

6,000  r., montant  de  sommes  également 
versées  chaque  année  par  des  person- 
nes charitables 6,000 

Plus,  enfin,  une  somme  de  40,000  r., 
produit  de  dons  volontaires,  et  for- 
mant un  capital  qui  a  été  déposé  à  la 
caisse  d'épargne  du  Mont-de-Piété ,  et 
dont  le  revenu  permet  d'entretenir  plu- 
sieurs élèves  au-delà  du  noml>re  déter* 
miné. 
Toâs  ces  moyens  réunis  assurent  la  prospérité  toujours  crois- 
sante d'un  établissement  aussi  utile  et  surtout  aussi  philantrô- 
pique.  A.  J. 

289.  YII.  D'un  hospice  poua  les  maladies  des  yeux  ,  vouvst- 
LEMEHT  ETABLI  A  MosGOU.  (  Joumal  tchèlouekoHoubiwigo  oft- 
stschcstva.  —  Journal  de  la  Société  philantropique  ^  n°*  4  e,t 
6,  p.  91  et  270.) 

Parmi  les  nombreux  établissemens  de  bienfaisance  qui  em- 
bellUsent  l'ancienne  capitale  de  la  Moscovie,il  n'avait  point 
encore  existé ,  jusqu'à  ce  jour,  de  maison  exclusivement  consa- 
crée au  traitement  desophthalmiesy  qui  exigent  des  soins  parti- 
€idifrS|  et  trop  souvent  de  périlleuses  opérations.  Un  objet  aussi 
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important:  pour  lliuiiiaiiité  soulTrante  lie  poovait  man^oer  d'at- 
tirer rattention  de  l'autorité  locale;  aussi ,  sur  un  rapport  du 
gouverneur  militaire  de  .  Moscou ,  Tempereur  Nicolas  s'est 
empressé  d'approuver  l'établissement  d'un  hospice  pour  les 
pauvres  frappés  4'pplitfaalmie.  L'inauguration  de  cet  hospice  a 
eu  lien  le  1 1  juillet  1826,  à  midi,  en  présence  des  grands  fonc- 
tionnaires de  l'empire  résidant  à  Moscou  ;  et  cette  maison  de 
bienfaisance  compte  au  nombre  de  ses  protecteurs  tout  ce 
que  la  Russie  renferme  de  personnes  riches  et  animées  de  sen- 
timens  philantropiques.  L'impératrice  Marie  a  souscrit  pour 
une  somme  annuelle  de  mille  roubles  ;  les  capitaux  de  L'établis- 
sement s'élèvent  déjà  à  8,378  roubles  33  kopeks  ~  de  revenu 
annuel,  et  à  i3y33o  roubles  de  dons  volontaires  une  fois  faits. 

A.  J. 

agO.GEOGKAFHISCH-STATISTISCHE  DaRSTEIXUKG  DER  STAATSK.aCFTS 
VON  DEH  SfMMTLICHEN  ZDM  DECTSCHEN  StAATENBUHDE  GEHOE- 

aiGEK  Ljbhdbek.  -^  Exposé  géographique  statistique  des  for- 
ces sociales  des  États  qui  font  partie  de  la  Confédération 
Germanique;  par  Aiig.  Fréd.  G.  CaoïiEy  profess.  de  droit 
public  et  d'économie  politique  à  Giessen.  4^  et  dernier  vol., 
grand  in -8®,  5o2  p:  Leipzig,  i8a8;  Fleischer.  [Leipzig,  LUe^ 
ratur  Zeitung  ;  2sm\.  1828,  p.  1661.  ) 

Les  états  dont  l'auteur  s'occupe  dans  ce  4^  volume  sont  le 
duché  de  Saxe-Coboui^  et  Gotha,  avec  la  principauté  de  Lich- 
tenberg  ;  le  duché  de  Saxe-Meiningen  avec  Hildbourghausen 
tt  Saalfeld  ;  le  duché  de  Saxe-Altenbourg  (  l'auteur  évalue  la 
population  de  ce  duché  à  107,500  hab^la«3,  déduction  faite  de 
ce  qui  a  été  ôté  à  Altenbourg  lors  du  partage  de  1826);  les 
duchés  d'Anhalt,  Dessau,  de  Koethen  et  de  Bernboiirg  (  le 
premier,  où  l'auteur  a  résidé  pendant  8  ans,  est  analysé  avec 
plus  de  développement  que  les  1  derniers).  Il  eût  été  à  désirôr 
que  Fauteur  indiquât  les  anciennes  franchises  des  États  d'Anhalt. 
L'auteur  remarque,  page  240,  qu'on  a  beaucoup  travaillé 
pour  obtenir  l'établissement  d'états  particuliers  pour  le  duché 
de  Bembourg.  En  parlant  du  landgraviat  deHesse-Hombonrg, 
^\\Q  le  landgrave  gouverne  avec  un  pouvoir  absolu ,  l'aulewr 
a  oublié  de  faire  mention  du  système  d'administration ,  de  l'état 
financier  du  pays ,  de  la  dette  publique.  Vient  ensuite  la  prin- 
cipauté de  Lichtenstcin,  qui  a  une  population  de  5,546  babi- 
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tMB^  tktméiteminé  àe  1 1/2  milles  carrés»  avte  une  c^nsli- 
toitioB  du  9  Bovembre  1818.  Puis  le&  viUes  tibres  de  Frsmcfart, 
Hambourg,  Lubeck  et  Bréme^ 

"  Oa  peut  reprocher  à  l'ontear  de  n'avoir  pas  répandu  assea  de 
lumières  sur  le  système  financier  de  la  plupart  des  État$.  Mais 
ce  n'est  point  sa  faute  ',  il  manquait  de  documens  officiels,  Q  y 
a  lieu  d'espérer  que  le  secret  qui,  en  Allemagne,  est  stricteniei^ 
observé  en  matière  de  finances  ^  secret  qui  est  évidemment  pré<i 
judiciable  au  gouvernement,  cessera  bientôt,  grÂ^  aux  luiiuàf 
res  qui  font  de  continuels  progrès»  ^  > 

.  £n  ce  qui  touche  les  constitutions  de$  États,  Tauteiu*  9 
donné  un  extrait  de  la  constitution  que  Cobourg  a  obter 
nue  en  1821;  mais  il  a  négligé  d'indiquer  les  modfficationf 
qu'elle  a  subies  par  suit^  de  la  division^  opérée ^n  iS%&^ 
des  pays  de  Gotha.  En  parlant  du  duché  de  Weininr 
gen  y  auquel  échut,  en  1826,  celui  d'Hildbourgfaausen ,  Yw 
teur  analyse  la  constitution  des  deux  duchés,  et  il  ajoutf» 
que  le  duc  a  déclaré,  le  18  novembre,  que  1^  rapport^ 
politiques  continueraient  à  rester  sur  le  même  pied  qu'aypainr 
yant  dans  les  deux  duchés,  jusqu'à  ce  que  les  %  constitution^ 
aient  été  foudues  en  un  seul  tout,  Yoici  ce  que  l'auteur  no^ 
dit  du  territoire  jusqu'à  présent  inconnu  des  deux  principautéi» 
de  Hohenzollem  (n.  a6o).  La  principauté  de  Hohenzollemr 
Hechingen  a  une  constitution  représentative;  la  hommes, 
choisis  par  le  peuple,  dont  a  par  la  ville  d'Heçhingen,et  10  par 
4es  communes  rurales,  forment  la  représentatioii  nationale» 
qui  consent  annuellement  l'impôt.  Les  représentans  ont  ausaii 
le  droit,  et  c'est  un  devoir  pour  eux  de  faire  des  propositions 
sur  tout  ce  qu'ils  croient  utile  au  }Àén  public.  Les  représentaiis 
sont  convoqués  annuellement  au  printemps»  QtTant  k  Sigmarin- 
gen ,  l'auteur  dit  que  cette  principauté  n'a  pas  encore  de  cous-* 
titution ,  mais  qu'il  est  question  de  lui  en  donner  une.  Nous  re- 
"marquerons ,  en  terminant ,  que  l'auteur  s'est  appuyé ,  pour  la 
composition  de  son  ouvrage,  sur  beaucoup  de  documens  offi- 
ciels, ja. 
99I*Ubmx  DKH  vwtsfnv  ZvsTAvn  nsa  CamsirAL  G^iscnomum» 
19  DnTacHLAHn.-— Sur  l'état  actuel  de  la  légi^ationr  çrimi- 
nelle  en  Allemagne;  suivi  d'un  examen  de»  {Nrojets  de  loi  poor 
1^  royatti«ea  de  Hano(vr«  et  d#.  Saxe;  par  le  B^  £.  F*  JL 


^  MiwssMâiaE,  Anée  «1  a|>iMD&e  cnat^iiiit  'As  obtomN 
^  lîîNtt  fénénks  $»r/U.p«D^  ipéciale  dii  Coile  conoûttel  ;  {itr 
le  ly  STÛBU.De  v»  186  el  43  pp.  ;  pr.,  i  lUr.  •  gr*  HeîiU^ 
'  àttgt  iSaS;  £ii§daiau.  (/rim.  4^^.  IMêr.  ZmfUK^f  aia» 
.    i$îi7  »  a^  44f  p«  ^45.) 

*  Un  aperça  crîttqfae  de  l'état  actuel  de  la  tégû^acion  criminenv 
ètt  Altemagne  était  d'autant  pins  désiiable,  que  la  plupart  des 
giMHrenietiiem  de  ee  pays  ont  montré,  dans  ces  derniers  temps  ^ 
beaucoup  de  sôHicitude  pour  le  perfectionnement  de  cette  bran-» 
che  de  législation.  L'auteur  remplit  cette  lacune  d'une  manière 
Hi^se  d'élogi^y  en  faisant  connaître  tout  ce  qui  a  été  fait  à  cet 
légardy  akisi  que  ce  qui  reste  encore  à  faire  pour  réaliser  les 
intentions  paternelles  des  gouvememens.  Il  a  principalement 
Axé  son  attention  sur  la  législation  bavaroise  de  181  S,  sur  le 
ttooreau  projet  d'un  code  critnînèl  du  même  pays,  présente  eà 
^iBaa,  et  sur  les  projets  de  même  nature  qiit  ont  paru  en  i8a6 
"pour  le»  royaumes  de  Hanovre  et  de  Saxe.  La  législation  pé- 
nale de  la  Frusse ,  de  rAutricbe  et  de  là  France ,  ne  se  trouve 
'Citée  que  secondairement.  L'auteur  a  divisé  scm  travail  en  neuf 
«ehapîtres,  savoir  y  i  Sur  l'état.de  la  législation  cruninelle  d'Aï*- 
^lemagne  en  général,  a  Obseiîratioiis  générales  sur  les  législa-^- 
lions  modernes.  3.  Tableau  substantiel  du  nouveau  code  pénal 
-pomr  le  royaume  de  Hanovre.  4.  Tableau  substantiel  dunocK 
«reau  code  pénal  pour  le  royaume  de  Saxe.  5.  Sur  le  système 
limitatif  du  pouvoir  judiciaire.  6.  Sur  le  rapport  des  codes  aux 
^doetrinef  9  et  sur  les  limites  de  celles-ci  dans  les  codes.  7.  Siff 
4a  dassiiication  systématique  des  crimes.  8.  Sur  les  bases  pro- 
"porttonelles  entre  les  crimes  et  les  peines ,  telles  qu'riles  sont 
^établies  dans  les  <eodes«  9.  Sur  retendue  du  domaine  ciinnneL 
'Ce  travail  est  signalé  avec  éloge.  L.  D.  L. 

a^a.  Dss  cavsxs  qui  nuisekt  au  coiucaacs  d'exportation  de 
rAllemagne.  {AUgemeine  Handlungszeitung  ;  oct.  i8a8|P* 

Soi.) 

LeiiBaité  de  commerce  que  Içs  villes  anséatiques  de  Brème  tt 
^Hambourg  viennast  de  ooMbire  avec  i'Amétîqœ  «^itentsia- 
-«ale^aMi  sans  donte  faitttae  aensatios  agréable  en  AMemagney 
'jé'atttMSt  pltttfM)  ie  commette  de. cette 'négion  du  gt^dte^st, 
•Après  49elni4le  la^imde^Bnetâgnt,  le  plus  onpoetant»  et  qu'il 
a  été  déduéi  dans  la  Chambre  haute  4>i%litccaB|  que  Ja  iia« 


ei  SimUêOfUe.  tlTS 

^igâiiali  éa  Wcier  et  4e  l'Elbe  a'^t  Hbfe  qk'aitx  opérations 
eonmiéreialèSy  etBoUemait  à  celles  de  la  guerre.  Mek  eomine 
Vexporuâon  des  prodoetioes  de  l'industrie  'allemande  se  pieot 
effrk*  des  résidtats  favorables  qn'autant  qu'elles  iieuvent  être 
éAa&gJes  «n  partie  eontié  des  productioiis  d'ostecHùar,  et  que 
eès  demièresseraiœt  importées  en  Alleniagae  sans  être assat 
jéctos  à  des  droits  d'entrée,  la  dasse  indnstrieUe  et  les  gotivavi 
nemeas  alIcmMids  tomberuent  dans  ime  ^ande  erreur  s'ils  es^ 
péraient,  parce  nouveau  traité  de  cmnmerce,  vdir  renaître  l'inr 
dustrîcy  tout  en  laissant  subsister  le  déplorable  système  prohibitif 
tel  qu'il  se  trouve  établi  de  nos  jours  dans  tous  les  États  du  conti- 
tient.  L'expérience  n'a  que  trop  démontré  que  le  bénéfi<ie  iéi 
îbarcKandîses  expçrtées  consisté  non  point  dans  la  vente ,  mais 
bien  dans  l'échange  contre  des  marchandises  coloniales.  Or,  cet 
ichange  se  trouve  entravé  par  le  droit  exhorbîtant  de  là 
douane,  et  par  la  grande  quantité  de  marchandises  qu'on  In- 
troduit dans  le  pays  pa^  eootrdunde.  Le  spéculateur,  après 
j^iroir  myé  So»  40^  3o|  m>  tfaalr,  %  de  droit  d'entrée»  se  voit  sou- 
vent encombré  de  marchandises,  à  moins  qu'il  ne  veuille  les 
^f^iBkdre  att^dessoas  du  prix  coûtant ,  attendu  que  les  oontrebai^ 
diers  peuvent  laisser  les  mtoies  objets  kioX  uaeilleur  maiché. 

agB.LP&ojsT  romi  vhe  institution  de  bienv akancb -nu^ 
.    i.'»TiaiT  nss  doxestioubs^  p^rle  D^  HAEai.nr.  (^éi^i  dents, 
/utià,  Kàmerai  nnd  Poliz,  Fama;  i8s6,  juin,  n^  65*) 

^94.  n.  MAISON;  nss  PAuvEEs  POUR  LA  Westphaue  ^eussibhhs» 
(  liiEfm;  1826,  juin,  n®  63.) 

•  •  •        •  •>       .        '       ,  "•  .   ^ 

\^^,  m.  RappoeT  sue  un  Etablissement  caéi  a  Beelin  poue 

L'inucATiON  nss  envans  dont  l'instruction  estnégltgée.(///ifm; 

^    i8a6,  juillet,  n*  77.) 

>  I.  fl  existe  en  Allemagne^  et  surtout  dans  le  royaume  de  Wur* 
^tanberg,  un  grand  nondiKre  d'établinemens  de  bienfaisance,  où 
J'infimâté  trouve  un  asile  et  une  main  secouràble,  lotijouis 
prête  à  la  soulager;  mais,  de  toutes  ces  institutions , il'n'en  eftt 
'mrane  qui  soit  eschisivenieàt  destiàée  auic  doinestiques  âgés 
«t  iifirmes*  Le  journal  eité  né  nous  dit  pas  si  le  pro|et  d^t 
nous  nous  occupons  est  le  travail  spontané  de  l'auteur,  ou  s'il 

a3. 


est  le  résultat  das  vues  paternelles  du  gonTernènieiit.  Qoèi 
i|a'il  en  soît,  le  projet  esf  porté  à  la  connaissance  dû  JMibyc  do 
Stuttgart  pour  qu'il  puisse  prendre  part  à  la  souscription,  e( 
Finstitution  naissante  se  trouve  sons  la  garantie  et  la  direetioit 
lie  la  magistrature.  On  ne  saurait  méconnaître  les  grands  aran^ 
tages  d'une  institution  de  cette  nature  :  die  atteint  à  la  fois  lo 
Imt  des  caisses  d'épargne  et  des  établissemens  pour  l'encoune» 
gement  des  mœurs.  En  Toici  les  principes  fondamentaux» 

But  de  rétablissement,  ' 

i)  Il  doit  assurer  aux  domestiques  une  certaine  somme  d'ar^ 
cent  pour  leur  servir  lorsqu'ils  trouvent  occasion  de  se  marier, 

a)  Il  doit  également  assurer  une  pension  annuelle  aux  dômes* 
tiques  âgés  ou  infirmes. 

3)  Il  promet  une  prime  d'encouragement  à  ceux  qui  se  dis-^ 
tinguent  par  leur  bonne  conduite. 

OrgOHisation* 

Cette  institution  n'est  provisoirement  que  pour  les  domestf** 
ques  de  Stuttgart.  — Il  faut  au  moins  i,ooo  souscripteurs  à  t 
flor.  par  an  pour  que  le  projet  puisse  se  réaliser. —  Plus  tard; 
quand  les  fonds  et  le  nombre  des  souscripteurs  seront  plus  con- 
sidérables, les  domestiques  de  la  province  pourront  également 
participer  à  ses  avantages. 

*    i)  Chaque  domestique  est  autorisé  à  mettre  en  rente  une 
partie  de  son  salaire  à  4  i/i  %* 

a)  Pour  faciliter  le  calcul,  l'administration  ne  donnant  que 
clcs  reçus  de  4  &•>  ttn  domestique  ne  peut  placer  que  4  fl.  à 
la  fois. 

3)  Les  mmtres  versent  tous  les  ans  i  fl»  dans  la  caisse  au  bé::- 
Aéfice  de  leur  domestique. 

4)  Après  le  premier  trimestre,  qui  ne  paie  point  d'intérêt, 
chaque  domestique  a  le  droit  de  retirer  le  capital  avec  intérêt. 

5)  Le  domestique  qui  aura  servi  pendant  10  ans  d'une  ma- 
!nière*irréprochablo  chez  im  ou  plusieurs  maicyes  y  jouirad'uue 
prime  de  10  fi.;  après  iS  ans  de  service,  ao  il.,  et,  après  aoanSp 
41e  3o  fl» 

5)  Pour  qu'un  domestique  infirme  ou  accablé  par  l'âge  puisse 
avoir  droit  à  la  pension  annuelle  de  40  fl.;  il  faut  qu'il  ait  au 


et  Statistique.  35^ 

moiiis  servi  paniant  lo.ans^ ££.qa*il.soit  muni  de jcertificftts  de 
sesnuâtses  et  du  médecin^. pour  attester  sa  boime  conduite  et 
sesûiifiriEkiités* 

B.  D'après  l'inspectioQ.(.io  septembre  1826)  de  la  maison 
des.pauvres  poun  la  Westphalie  prussienne,  les  résultats  de 
radministration,  en  1824^  of&ent  Taperçu  suivant  : 

Jàministration  domestique, 

^  ......,.,  ihalr         gr.        j»f. 

.  État  delà  caisse  le  3i  décembre  i8a3  a^ooS  *x%  3 

A,  Recette  en  1824. 

-i)  Arrières  dettes. >,  ....,«.,,.•.,  142  8  9 

2)  Rentes ^ .....;•  437  27  6 

.3)  Rapport  de  Téconomie  agricole.  \  17a  lï  » 

.  .4)  Pension  pour  les  détenus. ,...,.  1,6.32  11  .1 

5)  En  remboursement  pour  frais  de 

•nourriture  et  bardes,  r irï49     ï4       ^ 

6)  Rapport  des  productions  manu- 
facturières... .  .... ., ...........  771     21       4 

7)  Contribution  gratuite  des  cercles 
"de 

•*  ^»l».«  •  ■■«•■•M  .« 

Munster. . . .  I9967       9     6    \ 

Amsberg...*  2,168       44    l      6,o38     21       7 

Minden >9do3       7     9    I 

-  8)  De  la  caisse  départementale  d'A- 

rensberg ;  /       i,654       »       » 

''  9)  Recettes  diverses. 36a       i^       » 

10)  Vente  de  12,000  thlr.  en  effets 
"publics.... 10,569     10       » 

Total     249935    .17       » 
B.  JOépense. 
i]  Entretien  des  bâtiment,  »»*«.,*  24 1       5       » 

2)  Entretien  et    complètement  de 

.      TinvemMi^e.  •  • , , i56     i5       6 

3)  Pour  nourriture ........  ,r, .,. .        ï,i35       7     10 

;     4)PahiUement 38o     23 

5)  Blanchissage. 91  14  n 

6)Chailffeige m  27  2 

t  .7)  Éclairage ;,.  177  29  J 

;'  -8)  Frais  de  ^ise  de  corps  çt  tcaç^ 


port • « 194    ts      ^    '* 

9)  Pour  nédieameiu •••  boS      3    10 

xoFrais  d'impression. et  de  bivefta.  29    «4     to    : 

II  Frais  des  Toyage. 4^       a      » 

is)  Traitemait  de  envoyés.  •^•..        i,09M>       *      n 
1 3)  DiTerws  dépenses  domestiquas.  4ë4       •      » 

x4)  Salaire  des  4étenas  pour  dîveift 

travaox  domestiques 5i2      3       » 

i5)  Gratifications  des  employés  et 

des  domestiques 390       »      » 

16)  Primes  de  détenus 44     10     ^7 

17)  Achat  de  diiïérens  matériaux- 
bruts • 691     16      X 

18)  Impo»tio|is. 90    iS      àk 

19)  Entretien  de  l'état  des  bestiaux 

et  des  insirumens  aratoires 84    20      4 

20)  Pour  acquisition  de  x5  airpens  de 

forêt ; X9i49      s      "^ 

ai)  Pour  l'entretien  des  gens  sans 

aveu «        Xy207    11      3 

a  a)  Surplus  de  ce  que  les  déteAUs 
ont  gagné  pendant  leur  captivité 
pour  payer  leur  nourriture  et  "bête- 
ment {Ueberverdierut) los     19       X 

aSj'Pour  l'entretien  de  l'école  des 

garçons  moralement  négligés. .  • .  • .  65       9       » 

a4)  Autres  petites  dépenses .  • 1%      S 

Total       8,419    14    10 
Recette         34,925    17 

Dépense  ^9419'  14  10 

État  i6,5oâ      %    % 

Aperçu  de  la  police  administrative  de  cette  maîioB  en  1  8a4« 
Nombre  des  détenus  le  3i  déciimbre  xSsS. 


ipiBiMt       MfiiM      total 

55        aS         8        88 
Accroissement  de  ce  nombi^  dans  le  courant  de  t8a4« 
a)  Vagabonds  étrangers.»  ••         3o  8  i        39 

b)yagid>onds  indigènes.  ..•.        s6  ft  »       '^h^ 


.  ^  MS  y  teU    fue   ivrognes  » 

^   jiMMiaiv» etc.  .»*....•.•••*        71        %t         t        9! 

^^^^^^^^^^^^^      ^^^^^^^^^^     ^^^^^^^^p     ^^^^v^^^^^^^ 

Total      17a        6a        10      a44 
Kômbre  des  individus  ^î,  dans  le  coarant  de  ifta^,  sù^f, 
sortis  de  rétablissement. 

a)  Exportés. 3i  4  »        35 

b)  Reiivoyés  dans  leurs  pays 

respectifs 63        33  %        gj  * 

c)  Employés  comme  domes- 
tiques.   7  6  I)         x3 

d)  Envoyés  à  d'autres  insti- 
tutions correctionnelles ....  1  i  »  %.' 

c)  Décédés.  .............  3  v  »  3 

Ç  Réfugiés a  »  •    1  3 

ToUl    .  >07        44  *      i53 

Jionbrç  des  4étMius  le  3i  déceoike  i^a4. 

boinmtt    fenmM       evf««s      tmU^ 

65        18  «        91 

I^es  détenus  sont  employés  à  difTérentes  occupations  domes- 
tiques^ agricoles  et  manufacturières.  Chaque  détenu  a  9cm 
compte  courant.  On  leur  paie  les  travauic  auiqucls  on  les  em^ 
ploie,  en  prélevant  les  frais  de  nourriture  et  dliabillement.  Ia 
surplus  de  leur  gain  leur  est  payé  à  l'époque  de  leur  sortie. 

III.  L'institution  $colastico^cOn*ectionnelIe  de  Berlin,  consa* 
crée  aux  enfans  moralement  négligés,  et  qui  ont  déjà  commis  des 
délits,  doit  sa  création  au  projet  de^M.  Rather,  chef  du  dépar- 
tement du  commerce  maritime.  Le  journal  ne  fait  pas  connaî- 
tre l'organisation  de  cet  établissement;  il  dit  seulement  qucVf 
dans  le  principe,  le  nombre  des  élèves  avait  été  fixé  à  33,  et 
que  les  dons  privés  qui  ont  été  versés  dans  la  caisse  de  l'admi- 
nistration, permettent  maintenant  d^  porter  ce  nombre  à  5o. 
Les  frais  d'entretien  de  chaque  élève  montent  environ  à  60 
rthlr.  par  an.  Nous  félicitons  la  capitale  de  la  monarchie  prusf- 
sienne  d'avoir  une  institution  de  cette  nature,  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  adresser  les  mêmes  félicitations  aux  autres  monar- 
chies européennes.  SmD,  1.  . 


s 
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%g6,  Balakza  bel  Commcio  de  Ba»àMà. ,  etc.  — -Balàiice  du  cùoh 
merce  d'Espagne  avec  les  puissances  étraiigètes ,  a?ec  FAné- 
Irique,  et  avec  les  Iles  Pkilippines>  dans  l'aimce  iëa6w  MadrM, 
*  i8aS  ;  împt.  de  Burgos. 

Cette  balance ,  qui  a  été  présentée  au  roi  par  le  minîétre  des 
finances ,  peut  être  considérée  comme  renfermant  les  prémices 
de  la  statistique  de  l'Espagne ,  depuis  les  malheurs  que  lui  ont 
causé  tant  d*oscillations  politiques.  En  i8o3  et  en  i8o5,  on 
avait  publié  des  balances  du  commerce  de  ce  royaume  avec  les 
états  d'Europe ,  et  ceux  d'outre-mèr.  Elles  avaient  traif  à  l'an- 
née  179^9  après  laquelle  éclata  la  guerre  avec  la  France.  La 
prolixité  de  ces  travaux  ,  et  les  événeméns  qui  suivirent»  re- 
tardèrent d'abord  9  et  empêchèrent  finalement  la  publication 
d'autres  tableaux  destinés  à  en  rectifier  les  erreurs,  et ,  de- 
puis cette  époque,  il  n'a  point  paru  d'états  du  commerce  de 
r£spagne«   ... 

Xe  seul  moyen  d'atteindre  rexaetitude  en  cette  matière ,  c'est 
de  revenir  souvent  sur  les  mêmes  travaux  ;  de  cette  manière  on 
pourra  les  rectifier.  C'est  malheureusement  ce  qu'on  n'a  jamais 
fait  en  Espagne ,  ni  pour  la  balance  ancienne ,  ni  pour  la  ba- 
lance nouvelle.  Le  département  qui  l'a  dressée,  manquait 
'de  quelques  données  nécessaires  :  les  rapports  de  la  junte 
'd'Arancelès ,  qui  ont  servi  de  base  au  travail ,  sont  défectueux 
'en  plusieurs  points,  comme  elle  le  dit  elle-même.  Pour  conduire 
à  là  perfection  ce  genre  de  travaux,  il  faut,  non-seulement  les 
comiftencer ,  mais  encore  les  continuer.  Le  gouvernement  vient 
de  fournir  les  documens  qu'il  possédait  sur  la  statistique  com- 
merciale du  pays. 

Quant  à  la  méthode  que  Ton  a  suivie  pour  la  présente  ba« 
'lance ,  il  nous  semble  qu'un  seul  catalogue  n'en  facilite  pas 
autant  l'intelligence  et  l'usage  que  les  tables  par  classes ,  adop- 
tées  pour  la  balance  de  1792.  Ces  tables  ont  l'avantage  de  pré- 
senter à  l'œil ,  avec  netteté  et  clarté,  leç  objets  et  ceux  qui  leur 
sont  comparés.  La  seule  lecture  d'un  catalogue  prolixe  est  une 
tâche  fatiguante.  Bans  les  ta^bles^  de  la  balance  de  1792,  on 
aperçoit  d'un  coup  d*œil  les  divers  articles  ,  et  la  somme  to  - 
taie  des  laine§  et  des  soieries  importées  et  exportées;  pour  faire 
la  même  opération  sur  la  balance  nouvelle ,  il  faut  recourir  au 
catalogue  entier ,  et  se  livrer  à  un  travail  de  division  et  de  dé- 
composition très-pénible.  Là  on  saisit  sans  peine,  dans  le  résuma 


gâiéral ,  rexcédant  partie  et  totid  des  expiOrtadDils  Je  laines  y 
'4Jfe  peaax ,  de  drogues ,  etc. ,  ûnn  <{ae  le  maiH^pe  d'exportatkm 
dès  antres  articles  ^  à  l'égard  de  chaque  padon  en  particulier» 
et  de  toutes  ensemble.  Ici  l'on  n'aperoœt  que  la  sonune,  en  nasse, 
du  défieit ,  à  Végard  de  chaque  nation ,  et  la  somme  toule ,  re- 
lativement à  l'Espagne ,  sans  que  l'on  ait  ûgnalé  la  diCIërenciB 
^  ^Imrticalière  dans  chaque  branche ,  différence  qu'il  faut  con- 
•ttaitre  pour  savoir  si  les  diverses  branches  de  commerce  font 
^^s  pn^rès,  ou  sont  en  décadence.  Dans  ce  catalogue,  les.soa^ 
mes  partielles  des  marchandises  ont  été  insérées  dans  la  même 
colonne  que  les  quantités  qui  les  produisent ,  au  grand  detriv 
ment  de  la  clarté.  L'origine  et  la  destination  des  marchandises 
'sont  également  confondues ,  et  il  faudrait  les  distinguer  pour 
connaître  les  objets  du  commerce  de  l'Espagne  avec  chaque 
nation. 

Ce  n'est  pas  à  dire,  pour  cela,  que  la  balance  antérieure  fut 
parfaite^  nous  ne  méconnaissons  pas  non  plus ,  que  la  balance 
nouvelle  ne  Tait  améliorée  sous  quelques  rapports.  C'est  cer- 
tainement une  amélioration ,  que  d'avoir  assigné  à  chaque  par- 
tie de  marchandises  sa  valeur;  valeur  qui,  dans  la  balance  de 
Z7^a  ,  avait-été  placée  à  la  fin  de  chaque  table,  d'une  manière 
générale ,  en  distinguant  seulement  les  sommes  appartenant  au 
commerce  de  chaque  puissance.  Cependant ,  on  aurait  dû  rele- 
^ver  les  sommes  partielles  de  chaque  page ,  parce  qu'autrement 
il  y  a  incertitude  sur  l'exactilude  des  totaux ,  dont  le  premier 
se*  trouve  à  la  page  i5i.  Voici  le  résumé  général  des  introduc- 
tions et  exportations  étrangères,  avec  leurs diflereoces  évaluées 
en  réaux  vellon  : 
Importation  totale ...»•«••..«••.»»•.»  301,877,69^    % 
Exportation...  ••.••* ..;*.  146,911^252  ii3 

XHfférence  contre  la  nation 154,966,4 4 S  >^ 

Résnmé  du  commerce  avec  l'Amérique  et  les  îles  Philippines. 

Importation ^.•...     75,469,370  17 

^     Exportation  de  marchandises  nationales,  1 

ci 3a,362,943  J      33,o37,i4i  28- 

.     Id. ,  étrangères ,       674,198] 

!■  I  lin      I  lia 

Diflerènce  en  faveur^de  la  natkm 4a,43a,9ia8  aa^ 

"    Quoique  ia  diflënome  èntie  les  importatioBs  et  les  esq^orta- 


fituA  *e  lûte  pÊÊivmei  pmiv»  éviéfMci  d»  gniia  «u  dei  pMis 
iCttifl  pittMMMe,  Bittt  bm  d«  Mii.ftciîvité  cooNMicûil^y^Hi  4p 
^C8  sfiéciiktMiif  ^  on  p«ttl  cepettdMit  U  ooosîdérer  comme  m 

.«oiiftidcribk  et  «qssi  gésértia  que  celle  qmrémlie  çwM  l'ai- 
pafDe  ^  4e  Téut  que  oaua  venoM  de  résiMner, 
.    La  balance  de  1 816  a  coiwidéraUeiiiest  diaoÛMié ,  q«aiii  amc 
jréniltaU  BNfluériquea»  eomparatWetieiil  à  la  balanef  de  1999* 
CNft  s'en  aempaa  élomévû  Ton  prend  en  oomsiàéntàMi  ïm 
HBalbeiitt  auxquels  f Espagne  a  été  en  pfoie  depuis  lofs. 
•    Duaa  celte  année  Timportatiôn  a  été  de.  •  'jtiy^gUfi^A 
m  l'expcMrtatîon  a  étéde..  396^99$yi3S 

BifFérence  contre  la  nation «...  3i7,9o3,565 

Dans  ce  résumé -sont  comprises  les  îles  Baléares  et  les  fiés 
Canaries  ,  qui  sont  exclues  de  la  balance  présente.  ' 

Dans  Tannée  17939  le  commerce  de  la  péninsule  avec  ses 
possessions  d*outre>mer|  a  donné  les  résultats  snivans  : 
Importation  de  métaux  d'Amérique  dans  ] 

la  péninsule ».  357,600,937  |   666jSi%f^6'j 

de  marchandises 308,941  )33o/ 

Exportation  de  marchandises  nationales  ] 

pour  FAmérique f  223,174,717 1   4^9>758,83o 

de  marchandises  étrangères  2o6,S849ii3) 


«M» 


DîflGéreice  en  laveur  do  la  péninsule»  «  21369783,437 
Importatbn  des  Philippines  en  Ef pagne. ,  i4»3^Am56 
BxpprtatioB  aux  PbîKppines 7,513,524 

Différence  en  faveur  de  la  métropole. ...       6,826^739 
On  annonce  que  hr  balance  commerciale  poitt  Fanttée*x827 
sera  publiée  dans  deux  mois,  que  celle  de  1818   le  sera  peu 
de  temps  après ,  et  qu'ensuite  il  en  paraîtra  une  chaque  mois. 
,  (  Gaceta  de  Bayona;  20  octobre  1828.  )  C.  B^ 

997.   MoirVBMBKV  BIT  POaV  DC  BlMAO. 

Dans  le  mois.de  novembre  1828,  18  navires  étrangers  sont 

entrés  dans  le  port  de  Bilbao.  Ils  veààient  de  Hathbdùrg,  d|An^ 

.vers,  de  Bergen  «  Christiansund ,  Bréiiie;  Riga  ,  Londres**  et 

. d'autres  poru  d'Angleterre»  ayant  deaetxgnaoaa de  teiUs,  de 

naUfand»  et  d'attirés  maielHuiidises.  DeiHi  naviees  es|M||Mlf  ve* 


fWMt  de  BoitMinK  ^  ^^Mt  du  siicte  «i  d^ttip«s  |M«iMtt  «  et  lii 

«brigmim  eepagiM'V^KViiii de  Londres  weevûaitmrgtMtm  ct/Bir 

e  fùÊtB  de  dmfK^  mmtchmdMia»^  sont  aûs»  «inrit  daii&  ce  .pott» 

.   Dans^le  fiiçU  sonl  sertir  de  ee  pc^t  ^laiaaiityiiile  peur  obik 

dlàn^terre ,  a  navires  châtiés  de  châtaignes ,  et  6  chargés  de 

blé,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  frégate  de  3oo  tonnes^ux; 

'et  au  mois  de  novembre  ,  il  en  est  sorti  4  ,  chargés  de  châtai-' 

gnes,  et  9  de  blé.  A  Linupias,  Santander  etSuanzes,  les  char-^ 

'  geneas^é  UifeiM«l  ptas  <x>iisidéfibl0s..ftSM^fto^  i^^^âM;  8 

dfeemlnre  tSift.)  G.  R.         ^ 

•        '  *.      .      * 

208.  Mouvement  nû  port  be  SANTAirnEB. 

D^s  le  eouraiit  de  iStiS  ,  eS  vakseeux  ve«MI  de  la  BiYMie 

#t  d'antres  points  de  l%e  de  Cuba  1  aoi»t  entrés  dans  le  peit  de 

.Santander , portant  131,498 eaii$e4 de  sucre.  II  en  est  soeti  k% 

,  bâtim^ns»  se  dirigeant  vera  Vite  de  Cuba  9  atce  une  eaiigaîaen 

>  4e  90^435  tenneausc  de  ftrine^  Ce  noœbrti  preuice  qUe  nées 

'  peuvem  aboQdatninent  apfirevisiwuier  Cuba  de  eetle  eéiMe 

.îpportanie;  véritiqni  a  été  cpotredHe  pnir^uelcpies  peieoiUHis 

et  révoquée  en  doute  par  d'autres.  (  Ibid,  ^  3o  janv.  1829.)    C.  R« 

•  •   •  » 

999.  Exportation  des  Farines  pour  l'île  de  Cuba  j,  parle  port 

DE  Santander  ^  pendant  les  8  premiers  mois  de  x8a8. 

Jfariis  de  1Ê6  livrei. 

En  Janvier. 4989$     * 

Février...» 10,414     * 

Mars... .^ i4>739     ' 

Avrfl x,8So     ' 

Mai. 7924$ 

Juin '*.♦,• 7,006 

Juillet • >^>998    '^ 

Aoét. 4 . .  .* i 7,63o 

Total...  67,777 
Exportation  de  Vannée  précédente^ . . .  • . ^  • .  »  48»i39 

Mil  — ^— — 

Excédant  pendant  ces  huit  mois. ........  t .. .   X9,638 

Ce  nombre  sera  probablement  donUé  dans  le  dernier  t^t* 

'  ttiestre  de  Tannée.  Les  grains  étant  rares  dans  d'atttres  provin- 

ees  de  l'Espagne ,  et  hs  fkrines^dé  CastiOe  obtenant  la  préAs-^ 

irenée  >daiis  It  ^olfe  do  Mèxique^bt  ta  teB<»  sVftMt  I  im  fAx 


J 


'SAi  XiéàgtefJde 

^ès^modévés^^  l'exportàtmii  de  cette  BMurchaïuy^  Mgiiieiitecai 
•eoDsidéràbleBieiit  9  soit  pour  1  intérieur,  soit  pour  FAmâîquef 
.îminédÎAtemeiit  après  rachèvement  du  canal ,  «pie  des  ordn^ 
4réoeiis  du  souverain  enjoîgiient  de  hâter.  (  J&ûf»  \  3  oct.  iSftS.  ) 

3oo.  Ouverture  du  Cours  d'agriculture  pour  l'ai^née  182;^ 

A  1MU.DRID. 

Le  7  janvier  1829  »  le  professeur  D.  Saadalio  Arias  a  ou- 
vert,  à  Madrid  j  un  cours  d'agriculture,  et  a  prononcé  un  d&- 
comfs  sur  les  questions  les  plus  intéressantes  de  cette  science. 
n  a  commencé  par  l'exposition  de  la  méthode  suivant  laquelle 
aa  doit  procéder  aux  fécondations  hybride»  des  plantes,  et  a 
indiqué  les  circonstan^  favorables  à  cette  opération.  Après 
avoir  recommandé  l'étude  de  la  physiologie  végétale,  il  a  expli- 
qué la  fécondation  des  végétaux  ,  et  des  organes  par  lesquels 
elle  s'opère.  Il  a  démontré  que  c'est  à  la  certitude  de  cette  dé-* 
couverte ,  que  sont  dos  tous  les  progrès  qu'ont  fait  depuis  la 
botanique  et  l'agric^ture.  {lUd,\  v^  37, 6  février  1839.)  C.  R. 

3oi.  Travaux  publics  a  Se  ville. 

•  .  * 

Cette  ville  reçoit  chaque  année  de  nouveaux  embellissemens» 
Aux  nombreux  travaux  publics  entrepris  et  terminés  sous  les 
auspices  de  son  corrégidor  actuel ,  Don  José  Manuel  de  Arjona  , 
a  succédé  une  entreprise  importante  pour  la  Ck>nipagnie  royale 
du  Gnadalquivir.  C'est  la  restauration  du  môle  dé  la  Joicr  d*or , 
et  la  construction  d'un  autre  môle  ^  qui  s*étendra  depuis  ce  point 
jusq^'au.delà  du  pont  de  bateaux.  Aussi  tôt  que  ces  travaux  impor- 
tans»  dont  la  direction  a  été  confiée  à  l'ingénieur  D.  JoséAguslin 
de  lArnuninde^  seront  achevés,  on  établira  un  magnifique  pont  de 
pierre  ou  de  fer,  afin  de  rendre  plus  faciles  les  communications 
-  entre SéviUeetTriana.  Le  roi  a  déjà  approuvç  le  projet  de  con- 
struction d'un  chemin  s'étendant  de  Saniucar  de  Barrameda  « 
^jusqu'au  pottde  Sainte  Marie,  qui  lui  a  été  présenté  par  le 
même  ingénieur.  Le  général  marquis  de  las  AmariUas  e^  le 
.  protecteur  de  l'aitreprise.  Cette  province  fait  des  vœux  pour 
.  la  réalisation  du  projet  de  construction  d'un  canal  latéral  i|u 
.  Gnadalquivir.  L'étaUissement  de  ce  canal  faciliterait  les  com- 
•  IfHinieations  par  eaU|  entre  Séviliç  et  <;ç»rdoue ,  ainsi  que  V^- 


\ 


et  Swtstijàt.  têS^ 

rigalMMi  dé  {lias  Je  100,000  faiiegas  âetmè,  alijoiirdliui  frap-»^ 
pées  df aridité.  X»tL  Compagnie  du  Guadalqnivir  qui ,  depuis  sit 
forinatios  a  exécuté  ta^t  de  travaux  utiles  ,  prépare  et  réunit 
k^  moyens  immenses  qu'exige  un  aussi  vaste  projet ,  afin  de  Yè 
mettre  à  exécution  au  printemps  prochain  9  s*  il  y  a  pos^bilité. 
{Gàcéta  de  Baytma;  10  oct  iSa8.)  C.  R. 

îoft.  PoiTT  DE  BATEAtJX  SUA  L£  TiGEE  A  Bagdad.  (  Noval  and  mi" 

làarj  Magazme;  n^  111,  sept.  1827,  p.  no.  ) 

Lç  Tigre  à  Bagdad  a  plus  de  870  pieds  anglab  de  largeur;  il 
grossit  pendant  7  mois  et  décroît  pendant  4.  Sa  plus  forte  crue 
isirrive  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai;  alors  sa  profondeur  sur^ 
passe  46  piedsy  et  sa  vitesse  à  la.  surface  est  de  7  milles  à  l'heure. 
Les  plus  basses,  eaux  sont  dans  la  i'^  quinzaine  d'octobre ,  et 
alors  sa  profondeur  est  moindre  de  i5  pieds,  et  sa  vitesse  d'un 
mille  et  demi  par  heure.    , 

La  communication  de  la  partie  de  la  ville  qui  est  en  Méso-* 
potamie  avec  celfe  qui  est  en  Perse,  est  établie  au  moyen  d'un 
polit  de  bateaux.  Sur  les  deux  rives  du  Tigre  on  a  construit 
4eux  énormes  massifs  de  maçonnerie  en  briques ,  de  ^  peedi 
anglais  de  long  sur  28  de  large,  pour  servir  de  culées. 

Le  pont  est  formé  avec  35  bateaux  de  24  p»  6  p.  de  longueur 
sur  14  pieds  de  largeur,  construits  comme  les  bateaux  delà  Ta* 
mise  à  Londres,  ayant  la  quille  presque  plate,  tirant  6  pouces 
sur  le  devant  et  4  sur  l'arrière,  lesquels  sont  espacés  entre  eux 
de  6  pieds  4  pouces.  Les  deux  bateaux  extrêmes  sont  distans 
de  la  culée  de  8  p.  6  p.  Les  3  derniers  bateaux  de  chaque  côté 
forment  portière;  les  29  autres  ne  bougent  que  pour  être  rem- 
placés. 

L'avant  bec  des  19  bateaux  du  centre  est  armé  d'une  espèce 
de  crochet  qu'on  passe  dans  les  chaînons  d'une  double  chaîne 
dont  les  extrémités  terminées  également  en  crochet  sont  fixées 
aux  anneaux  de  4  ancres  monstrueux,  jetés  d'un  côté  près  de 
la  grande  mosquée  et  de  Tautre  près  d'un  magasin. 
"  Les  6  autres  bateaux  des  extrémités  sont  arrangés  en  m^-* 
nière  de  portières,  une  sur  chaque  rive. 

On  a  établi  un  plancher  continu  de  a  4  ^ieds  de  largeur  sur 
des  madriers  recouverts  de  sable,  sur  les  29  bateaux;  et  il  règne 
de  chaque  coté  un  garde-fou  de  4  pieds  de  hauteur. 

Lorsque  desbateaux  ou  des  vaisseaux  doivent  monter  ou  des* 


ceadfe  le  TigMi  p»  lAcbe  lui  dei  Utfiwf  4^  IVsttéiMlé  4li 
p^nt  pour  laii>  Uvw  pjtttg»,  e(  M  le  reptaiccà  llattîHit^ mu^ 
Ipnque  k  btrinwnr  est  d'ua  fort  tomiage^  il  fiuiC  aloffs  ealÉnlwa 
deux»  et  la  manœuvre  pour  les  d^acer  et  replacer  Mrtewompl 
\e  pawage  sur  le  pput  pendant  jine  étHairhmm. 

Le»  bAtimens  ipii  navigueiit  sur  le  Tipe  ayaat  la  ^piitte  teèa 
plate^  passent  par  dessus  la  partie  de  la  chdae  détadiée  de» 
bateaux  formant  portière  ^  sans  le  moindre  obstacle. 
..  Il  y  a  toujours  des  bateaux  de  réserve  pour  remplacer  ceux 
^ui  forment  la  partie  dormante  du  pont,  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
réparations,  et  leur  remplacement  s'opère  en  moins  de  4  vàr^ 
nutes^  sans  rien  toucber  aux  gardes-fous  ni  au  plancher.  On 
surcharge  de  lest  le  bateau,  défectueux  pour  le  faire  enfoncet 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  supporte  plus  aucune  partie  du  plancher, 
on  le  décroche  de  la  chaîne,  et  abandonné  au  courant  il  a  Uen- 
tôt  fait  place  à  l'autre  bateau  .surchargé  pareillement,  qu'on 
accroche  à  la  chaîne ,  qu'on  décharge  ensuite  et  qui  supporte 
alors  la  partie  du  pont  restée  un  moment  sans  appui»        L. 

ftoS.  Sua  I.*iTAT  ACTUSL  AB  PLOSIKCBS  VILLES  Vf  MUTCIPAUTis  OtT  ^ 

MILIEU  ax  L*AstB,  extrait  d'un  manuscrit.  (MiatsAi^Festmk^ 
V  -«Courrier.  Asiatique;  janv.,  mars,  avril  et  mai,  n°'  i,  S,  4  et 
-    Syi8a6.) 

i  )  Khivoi  L'étendue  et  la  population  de  cette  contrée  sont  bien 
moins  considérables  que  celtes  de  laBookharie.  La  ville  de  SJiiva 
est  la  résidence  du  khan  souverain^  Mohamed-Rakhim,.et  compte 
i5,ooo  habitans.  Elle  est  située  sur  uneimuteurj  fortifiée  par 
une  muraille  en  terre,  et  entourée  de  deux  côtés  par  deux  petits 
Jacs.  Elle  est  à  a3  verstes  d^Ow^uenisa,  la  ville  la  plus  peuplée 
après  elle.  On  peut  citer  aussi  les  villes  de  Khézaress,  ou  Khér 
^arsabj  KhanAa,  Gourland ,  Jral  et  Kha^jî^Ilh  qui  toutes  sont 
également  entourées  de  fossés  et  de  murs  d'argile.  Celles  de  R»- 
gat,  Karamem ,  Koshoiouk  et  Kkamthad  sont  petites  et  pea 
peuplées.  Elles  sont  toutes  habitées  par  les  Tourkomans,  à  l'ex- 
ception de  Gourland,  d*Aral  et  de  KÂtidji-JU.  Khanabad  est  la 
pdieux  fortifiée  de  toutes,  et  l'on  y  compte  jusqu'à  mille  famines* 
^Ue  comprend  dans  s<m  arrondissement  Kat  et  Yan-Pour-Kaim, 
ainsi  que  plusieurs  autres  bourgs  et  vUlages,  habités  par  àkf. 
qûUe  familles  uzbeks»  Kiptchak,  Khitat^  KangU^  àbmgwii  ne 


tfMit  qœ  ée$  tiRes  tiksigtiifiâtrtes.  Cél1«  iTjMé/W/,  «Tec  9èê  dé* 
pendances,  rcnfenrtne  S  nifle-fiittSIes  RarakÉ^[>fe^«Éyet  rôti  porte 
à  aOfOoo  landllcs  de  Tôarkomans ,  de  la  race  de  Tôumoiit,  Hi 
population  des  viHes  à'Jnbar  et  de  Ménak  :  ^à^  l'on  voit  que 
le  pays  des  SLhiTÎeBs  est  prineiptflement  habité  par  tes  tJabéks' 
et  les  Tourkomansy  tandis  q«e  les  Karakalpaks  y  sont  trèi-peu 
nombreux. 

Les  productions  consistent  principalement  en  blé,  djivari; 
(espèce  de  froment),  mil,  et  en  une  immense  quantité  de  len« 
tilles,  dont  les  habitons  font  du  beurre  qnll^  préfèrent  à  celui 
qtie  l'on  tire  du  lait.  Il  j  vient  aussi  beaucoup  de  coton ,  dont 
il  se  (kit  un  assez  grand  commerce.  On  travaille  mieux  les  schaBs^ 
de  sme  à  Khiva  que  dans  la  Bbukharie. 

On  prétend  avoir  trouvé  y  il  y  a  quelques  années ,  dans  often^ 
droit  de  la  principauté  de  Khlva,le  Mésar-Sehakh^Abas,  on  )o 
tombeau  de  Scbah-Abas;  et,  dans  les  ruines  de  Fancienne ville 
d'Oiitande,  on  aurait  découvert  en  deux  endr<Hts  des  trésors  f 
parmi  lesqtek  plusiews  médailles  frappées  du  t^ipê  d'Alexaa^ 
dre^le-Grand. 

La  force  militaire  du  BJian  des  Khiviens  s'élève  à  .ao,ooo 
hommes. 'Son  fils,  qui  peut  avoir  maintenant  a 5  ans,  est  gémé* 
Mement  considéré  comme  l'héritier  présomptif  de  la  Couronne. 
Toutes  les  fois  que  son  père  s'absente  de  la  capitale,  c'est  lui 
'qui  le  remplace  avec  Inah-KoulUfu^Maurad ,  frère  atné  diâ 
KhMi ,  qui  réside  oïditiairemen^  dans  la  ville  de  Khéfcares.  Le 
ILhan  a  en  outre  un  neveu ,  fils  de  son  défunt  frère  Iltazar-Khaii) 
et  dont  le  pays  entier  dte  avec  éloge  la  prudence  et  le  courage* 
'Mohammed*Nuui^Bti^  le  piua  jeune  Mre  du  Khan,  demeure 
-à  ILhivà.  Le  Kmss-Bdt^  ou  visir  Mohommed^Misa  ne  jouit  pM 
de  l'entière  confiance  de  ton  souverain. 

Quant  aux  qualités  personnelles  et  au  caractère  du  Khan  ac^ 
mel,  toiit  porté qnHl  soit  à  la  vielmoe,  H  »'en  saisit  pa$  m<^ni 
toutes  les  occasions  qui  peuvent  favoriser  le  commerce  dans 
ees  États. 

'  Les  Arals,  qui  mènent  lenr  vie  nomade  près  de  Khiva  et 
-dans  les  environs  du  laîe  Aral  ^  avec  les  tribus  vagabondes  de 
KhodJm^IU  et  des  Mommdety  formaient  une  masse  d'envûmii 
't5,ooo  famiUm  qui,  sons  le  commandement  de  leur  chef  Takh^ 
«dldi-*Bei,  éiaieni  d'aboid  oontinuattenettt  en  guerre  «vea  kb 


36a;  Gdagràphk  N  ""SoS 

Kbivieos;  mais  HUsar-Khan,  frère  «mé  et  pr{déoe$seiur  di^ 
Khan  actuel,  en  a  exterminé  mie  grande  partie ,  parcequ'ils  ne 
voulaient  point  reconmutre  sa  domination  et  se  montraient, 
J>ien  plus  disposés  en  faveur  de  la  Boukharie.  Les  SyOoo  familles, 
qui  restaient  encore  ont  été  transportées  par  le  même  Khaii 
dans  les  environs  de  Khiva*  Après  quoi  les  terres  limitrophes  d«^ 
la  mer  d'Aral  ont  été  envahies  par  les  Tourkomans  des  tribu% 
ci~après  énoncées  :  les  AhdaUsi  8,000;  les  Turdgiriens  11,000; 
les  JBazandginiens  et  Kouround/oukes  4y00o;  les  Khadjaks  et 
Mourais  environ  ia,ooo  fùnilles;  ces  peuples  ^  dont  la  popula-» 
tion  monte  k  près  de  36,ooo  familles,  habitaient,  dans  le  prin**, 
cipe,  le  pays  qui  avait  pour  limites  celui  des  Manguischlak  $: 
mais ,  pressés  par  les  Kirguis  de  la  petite  horde,  ils  furent  con-ç 
traints  d'ahandonner  ce  pays  et  de  passer  dans  celui  ({u*avaient 
d'abord  occupé  les  Avals.  La  tribu  Tourkomane  des  Tekés^ 
qui  erre  entre  la  principauté  de  Rhiva  et  le  Khorazan ,  recon-» 
naît  l'autorité  du  Khan  desKhiviens.  £Ue.se  compose  de  io,ooâ 
familles,  et ,  jusqu'à  l'époque  de  la  soumission  à  ce  prince,  ell» 
était  demeurée  indépendante.  La  tribu  des  YoumoiUts^  qui  lui 
est  également  soumise,  est  une  des  plus  braves  de  ces  contrées. 
Il  commande  aussi  aux  EmrekfiSf  et  aux  Twcomans  de  la  riv^ 
gauche.de  XAmou,  entre  le  pays  des  Merciens  et  la  Peipse,  Le% 
Karakalpaks/  qui  habitaient  sur  les  bo^ds  du  même  fleuve  ju^ 
qu'à  l'emboudiure  du  Syr-Dan  et  dans  les  environs  de  la  mer 
d'Aral,  reconnaissent,  ainsi  qt^e  les  Arals,  la  domination  du 
Khan  de  Khi  va.  Les  Tnrkomans  de  Balk,  dont  le  nombre  s'é- 
ève,  de  4  à  5,ooo  familles  se  trouvent  au  sud  du  Mangnischlak, 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne*  Plus  de  20,000  familles,  de 
la  tribu  des  Turkomans  Youmoutes,  demeurent  dans  le  Kora- 
zan,  le  pays  d'Aslerab^d  et  de  Karas,  et  se  trouvent  sous  U 
.dépendance  du  Shah  de  Perse*  Toutes  les  autres  tribus  du 
même  peuple  n'ont  point  d'autres  souverains  que  celui  de 
Khiva.. 

a)  Sarsab,  Les  villes  de  Sarsab^  Kiiab^  Orti-Kourgan  ,  ain|î 
<[ue  celles  de  Gourcf^^  Sinbargitef  Tsarbag^  Daulbéj  Yan-- 
^àurgan,  Tseraktsi,  Irka»a^  Dekkiek^  Kamei^  JÛjam^  JH^ 
ifiantHi  OidoMSsé  et  Ka^ûiéné,  qui  en.  dépendent,  obéissent  ik 
jm  chef  indépendant  de  la  iamiUe  de  Danielbek  ,  qui  lut  toiyout^ 
J!jiq;é99QctUable  ennemi  du  iUian  des  Bonkhaiest  A  la  i&ort  ^ 
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Danielbjsk,  son  fils  aisé,  princç  brave,  actif  et  ambitieux,  sui- 
vit en  tout  l'exemple  de  son  père ,  et  a  inspiré  les  mêmes  senti- 
mens  à  son  frère  qui  règne  aujourd'hui  dans  Sarsab.  Cependant, 
comme  il  ne  veut  point  faire  la  guerre  aux  Boukhares,  il  re- 
connaît en  apparence  leur  autorité,  tout  en  restant  maître  in- 
dépendant dans  ses  États.  Les  deux  seules  forteresses  ùeKedibas 
et  de  Djevre  obéissent  au  Khan  de  Boukharie.  Toutes  les  villes 
dont  on  vient  ^e  parl^^r  sont,  d'après  la  coutume  orientale, 
entourées  de  fossés  et  de  murs  en  argile. 

La  plus  grande  partie  du  coton  que  les  Russes  reçoivent  des 
Boukhares  vient  du  pays  de  Sarsab;  car  le  coton  filé  de  Bouk- 
harie  revient  à  190  roubles  le  poud,  et  les  Boukhares  en  man-> 
quent  eux-mêmes  pour  l'entretien  de  leurs  propres  fabriqués» 
Les  marchands  boukhares  et  les  Juifs  qui  se  rmdent  à  Sarsab 
y  achètent,  indépendamment  du  coton,  une  grande  quantité  de 
riz,  denrée  très- abondante  dans  cette  contrée;  et  ils  échangent 
ces  marchandises  contre,  des  schals  de  Boukharie,  au  prix  de  7 
k  8  roubles,  et  des  souliers  et  dos  bottines  de  femmes.  LesBouk« 
hares  réservent  pour  leurs  fabriques  le  coton  de  Sarsab  de  la 
meilleure  qualité,  et  n'importent  en  Russie  que  le  moins  fin  et 
celui  qui  croît  dans  leur  propre  pays.  Le  bon  coton  de  Sarsab 
se  vend  aussi  fort  avantageusement  à  Kokante  et  à  Tasçfikent» 
Qn  ne  voit  en  Russie  que  très-peu  d'hal)itans  de  Sarsab. 
.  3)  Guissar,  C'est  un  petit  pays  qui  se  trouve  à  10  jours  de. 
marche  à  l'Est  de  la  Boukharie,  au  pied  d'une  chaîne  de  mpnta- 
gnes.  Les  villes  principales  sont  :  Guissar-Nèvi ,  ou  nouvelle  for- 
tecesse,  et  Dakhei-Nèvi,  ou  nouveau  village.  La  i'"®  sert  de  ré- 
sidence au  chef  de  la  province,  nommé  Seï-Âtaly k-Beï ,  beau- 
père  du  Khan  actuel  des  Boukhares.  Ce  pays  abonde  en  toutes 
sortes  dé  productions ,  excepté  le  coton,  qu'il  reçoit  des  Bouk-^ 
hares  en  échange  de  moutons ,  d'huile  et  de  riz.  La  ville  de 
Malitalan  et  5o,ooo  familles  Kirguis,  de  la  tribu  des  Kouti^gans, 
forment  une  partie  considérable  de  cette  principaaté ,  dont  les 
habitans  sont  des  Uzbeks.  Le  Beï  actuel  vit  en  grande  amitié 
avec,  le  Khan  de  Boukharie,  en  raison  des  liens  de  parenté  qui 
l'unissent  à  lui.  / 

4}  Khodjante.  Cette  principauté  s'est  alternativement  trouvée 
sous  la  domination  du  Khan  de  Kokante  et  du  chef  dé  la  terre 
d'Qriténé,  TUzbek  Kfiadajrar-Beï  j  qgà^  étant  indépendant^  fiùn 
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SAÎt  U  guerre  lâtilèt  avec  le»  Boukhar6S|  taaloMiyec  le  Kliati  d» 
Kokante.  A.  la  mort  de  Khadayar,  il  j  a  a5  ans,  elle  fat  réunie 
au  pays  de  Kokaute ,  sous  le  règne  du  père  du  Khan  actuel  Nar- 
bottschi-Bcï.  Khodjante  comprend  dans  son  arrondissement  un 
grand  nombre  de  villages:  ceux  de  MarguUiand^  Ândyâjan ^ 
Némerguiar,  Takhti^Souléiman  et  Oussé  dépendent  du  Khan  de 
Kokante.  Les  habitans  de  ces  pays  importent  à  Pétropavlovsk, 
ville  frontière  de  Russie ,  beaucoup  de  toiles  peintes  et  impri- 
mées et  de  robes  de  chambre  de  soie  et  de  coton.  Ils  reçoivent 
des  Russes  des  fotirrures  et  du  nankin^  cpi'ils  vendent  à  Kascligar, 
où  ils  tes  échangent  contre  de  la  rhubaibe  qu'ils  apportent  en 
Russie.  On  fabrique  à  Khodjante  une  grande  quantité  de  grosses 
toiles  de  coton,  que  les  Boukhares  achètent  pour  en  faire  ces 
toiles  peintes  connues  sous  le  nom  de  Bourmetes^  et  dont  les 
Russes  font  un  grand  usage.  On  y  fabrique  en  outre  des  tissus 
de  soie ,  nommés  Kbutni,  assez  semblables  à  la  ratine ,  et  dont 
chaque  pièce  se  paie  un  ducat  de  Boukharte.  La  soie  est  en  gé- 
néral la  principale  production  de  ce  pays  :  les  Boukhares  et 
surtout  les  Juifs  en  achètent  annuellement  200  charges  de  cha^ 
irtièaux. 

5)  Sait,  Il  n*y  a  pas  long- temps  que  cette  province  a  été  con- 
quise par  Mèr-Mourad*-Beï.  Elle  est  principalement  renommée 
pour  la  soie  et  pour  les  tissus  qui  sortent  de  ses  fabriques.  Elle 
est  habitée  par  des  Uzbeks  f  qui  doirent  leur  civilisation  au 
commerce  qu'ils  font  avec  les  Persans.  Moins  portés  que  leurs 
Toisins  an  brigandage,  ils  leur  ressemblent  en  tou(  sous  beau- 
coup d'autres  rapports.  La  province  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d'arrondissemens,  dont  les  principaux  sont  :  ]eKûtia/iy 
le  T&katêsHtn  et  le  Bédakschan  :  on  y  remarque  surtout  les 
rilteS  de  Malk  p  Andérab  et  Bédnkschan. 

£alk^9t  située  sur  les  frontières  de  la  Perse,  près  de  la  ri* 
irlère  Dekhaska ,  qui  se  Jette  dans  VAmon,  à  3oo  verstes  à  peu 
Jirès  au  nord'ouest  de  cette  ville.  Cette  cité  est  belle,  grande  et 
liien  peuplée  t  les  édifices  y  sont  pour  la  plupart  en  pierre  oti 
#n  brique.  Le  palais  du  Schah  est  un  vaste  monument  dans  le 
goût  oriental,  et  presqu'eutièrement  bâti  avec  du  marbre  exr 
Irait  des  montagnes  voisines.  Comme  les  étrangers  y  jouissent 
#une  entière  liberté ,  cette  ville  est  deveriue  le  centre  de  tout  lé 
CMUttêrctf  de  llnde  avec  la  Boukhariei  et  sans  compter  le  droit 
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$arle»niârdiaii4ise8}  qui  n'excède  pas  90  p.  7o*  Le  grand  fleuve 
qui  traverse  le  faubourg  de  Balk  ne  contribue  pas  peu  à  favo*  . 
riser  les  arrivages.  On  peut  se  rendre  de  la  Boukharie  à  Balk  ep 
8  jours  par  la  voie-ordinaire ,  et  en  12  jours  si  c'est  par  cara* 
vane. 

Andérah,  la  ville  la  plus  méridionale  des  villes  possédées  par 
Us  Uzbeksy  est  située  au  pied  des  montagnes  qui  séparent  la 
Perse  des  Indes  et  de  la  Grande-Boukharie.  Comme  il  n'y  a  point 
d'autre  chemin  que  cette  ville  pour  les.bétes  de  somme  qui  ar- 
rivent du  côte  de  l'Inde,  tous  les  voyageurs  et  .marchands  qui 
s'y  rendent  de  la  Grande-Boukharie  avec  des  marchandises 
sont  tenus  de  payer  4  p.  ^/^  pour  leur  passage;  A  cet  effet  on  en- 
tretient à  Balk  un  poste  militaire  assez  considérable,  et  d'autant 
plus  nécessaire  que  la  ville  n'est  pas  très-fortifiée.  On  trouve 
dans  les  montagnes  limitrophes  des  blocs  assez  riches  de  LapU- 
Lamli,  dont  les  Boukhares  font  un  grand  commerce  dans  la 
Perse  et  dans  l'Inde. 

Bédakschwî  est  une  ville  ancienne  et  très-forte  en  raison  de 
sa  position  sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  Amou,au  piad 
des  hautes  montagnes  qui  séparent  l'Indostan  de  la  Tatarie.  Elle 
est  petite,  mais  bien  bâtie  et  fort  peuplée.  Ses  habitans  tirent 
aae  grande  partie  de  leurs  richesses  des  mines  d'or  et  d'argent^ 
ainsi  que  des  rubis  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  de  la  ville* 
Les  montagnards  recueillent  une  grande  quantité  de  sable  d'^r 
et  dWgent  dans"  les  ruisseaux  formés  par  la  fonte  des  neiges, 
qui  découlent  des  montagnes  noires  (en  Mongol  Belàur^Tag) 
où  se  trouve  la  source  de  l'Amou,  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Garmth*  Bédakschaa  est  située  sur  la  grande  route  des 
Caravanes  qui  se  rendent  dans  la  petite  Boukharie  et  dans  la 
Chine.  Cette  ville,  avant  d'être  soumise  à  Mir  Mourad-Beï,  obéis- 
sait au.  souverain  indépendant  Mirai-Rélan ,  fils  du  Schah  Mir- 
Môurad.  Elle  est  habitée  par  les  Koukhistans ,  qui  parlent  la 
même  laague  que  les  Persans.  Pour  aller  de  là  Boukharie  à 
Bédakschan  il  faut  passer  par  Ouissar. 

,  6)  Kokante  :  cette  principauté  fort  considérable  dans  le  prin- 
cipe, était  bornée  au  nord  avec  les  Kirgùis  Raménni,,ou  Bon- 
mutes;  à  l'ouest  par  la  Boukharie,  et  au  sud  par  la  Perse; 
mtÔB^  postérieurement^  elle  s'est  beaucoup  agrandie  par  la  rén- 
idbtt  en  T<iueikèni  et  du  T9m*9iùm,  Ia  ^Ule  de  &oka&te  cat  A* 
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'tuée  dans  une  vaste  plaine  sur  les  rives  du  Syr-Bari.  Elle  rie 
renferme  aifcune  fortification,  si  ce  n'est  le  palais  dii  Beï,  qui  est 
entouré^d'une  palissade.  Les  terrés  environnantes  sont  couvertes 
de  prairies  et  de  pâturages.  On  assure  que  cette  ville  contient 
jusqu'à  400  mosquées,  sans  compter  un  grand  nombre  dé  nK>- 

*  nnmens  antiques.  Elle  est  vaste  et»  bien  peuplée.  Les  rues  en 
•sont  larges  et  les  maisons  construiteis  en  argile (Mazanka).  Le 

coton  et  la  soie  forment  les  deux  objets  principaux  du  com- 

*  inerce  et  de  l'industrie  nationales.  Lés  Bonkhares  échangent  ces 
productions  contre  des  marchandises  russes.  Les  Kokantes  font 
également  un  commerce  très-considérable  avec  la  Chine ^  le 
pays  des  Khiviens  et  la  Perse. 

Routes  que  suîpeni  les  caravanes. 

Route  de  ht  Bàukharie  à  Kaboul  par  Houlm,  Le  premier  jour 

on  arrive  de  cette  ville  à  la  forteresse  d'Azbek,  en  côtoyant  la 

'  rivière  de  Houloum  jusqu'à  la  ville  de  ce  nom.  Cette  rivière 

sort  des  ruines  de  Doûab ,  à  une  distance  de  4  journées  de  mar- 

•  che  de  Houlm.  De  Bédakschan ,  située  à  1 5  journées  d'Azbek, 
coule  une  {Petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Houloum,  non  .loin 

•  de  (;ette  foi-teresse.  Le  Houloum  reçoit  en  outre  5  autres  petits 
'  misseanx,  qui  s'y  précipitent  en  formant  des  cataractes  au  pied 
.  de  la  montagne.  A  4  verstes  d'Azbek ,  on  traverse  la  plaine  d- A- 

rlzlidon ,  remarquable  par  la  bçlle  culture  de  ses  jardins  ;  à  1 5 
Terstés  de  là  Serbas,  et  à  la,  le  pays  de  Khourrem,  qui  est 
très-peuplé.  Ici  la  route  suit  le  cours  du  Houloum,  et  l'on  passe 
à  travers  une  vaste  plaine  située  à  i5  verstes  de  Khourrem.  En 
sortant  du  défilé  de  Rui ,  on  tourne  à  gauche ,  et  après  une 
marche  de  1 4  verstes  on  arrive  à  Douab.  Ensuite  on  traverse  la 
haute  montagne  de  karahoutal ,  doiit  le  passage  exige  une  demi- 
journée.  Au  pied  de  cette  montagne  se  trouvent  6  petites  for- 
teresses, distantes  d'une  verste  l'une  de  l'autre,  et  auxquelles 

-  on  a  donné  le  nom  de  Mailer,  Les  caravanes  s'y  arrêtent  pour 
renouveler  leurs  provisions.  Be  là  il  faut  gagner  les  fortifica- 
tions appelées  Kamcdres^  à  la  drmte  desquelles  on  voit  des 
ohamps  et  des  vignobles  bien  cultivés,  puis  on  prend  à  gauche 

-  et  l'on  gravit  la  haute  montagne  de  Nissifor,  au  pied  de  laquelle 
^  trouve  la  place  de  Safkan,  à  une  demi-journée  des  Kamèdres. 
A.  2d  verstes  de  là  est  le  mont  Arabad,  avec  la  forteresse  du 

-iMme  nom.  Ce  pays  abonde  en  mines  d'or,  d'argent  et  de  enî^ 
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m^e.A  la  même  di&taace  de  cet  endroit  on  rencontre  les  ruines 
de  TaBcienne  ville  d^  Bamian,  où^  sur  le  sommet  d'une  des 
montagnes  voisines,  est  un  énorme  dr^agon  en  pierre,  des  yeux 
duquel,  jaillissent  des  flots  d'une  eau  limpide,  qui  arrosent  les 
cihamps  dé.  Bamian-:  sut  une  autre  se  trouvent  les  statues  gi- 
gantesques du  roi  Salsalet  de  son  épouse,  hautes,  dit-on,  de 
.60  toises  !  Bamian  reqferme  environ  20,000  habitans.  A  deux 
Terstes  de  cette  ville  la  forteresse  de  Topsi,  où  il  faut  traverser 
la  mçmtagne  du  même  nom  que  Ton  appelle  aussi  Souloum- 
Quizdan.  C'est  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  hérissent  le 
chemin  de  Kaboul.  A  ao  verstes  de  là,  la  petite  ville  fortifiée  de 
JTa/o»  >  contenant  environ  200  maisons  ;  à  3 ,  les  forteresses  de 
JSLhadjaH  et  de  Foullakh^BekU ;  et  à  24  plus  loin  encore ,  les  3 
.forts  de  Sektda  ou  de  Kgenlan-Divan.  A  une  demi-journée  de 
marche  de  là,  op  arrive  à)des  sources  qui  forment  un  vaste  ré- 
servoir, que  Je  peuple  croit  peuplé  de  poissons  fabuleux;  ces 
sources  portent  dan^  le  pays  le  nom  de  Ser-Tchesmé.  C'est  là 
que  commence  le  territoire  de  Kaboul,  jusqu'à  laquelle  on 
compte  encore  neuf  parassangui.  L'espace  depuis  Darîzendan 
jusqu'à  Guezdan-Divan  est  habité  par  les  Mézares,  et  plus  loin 
demeurent  les  Afgans.  L'étendue  de  toutr  le  pays  est  environ  de 
^80  verstes. 

Route  de  Kaboul  à  Kackemir,  Chaque  station^  ou  parassangaç, 
-équivaut  à  une  lieue  ~  de  .France  à  peu  près,  i)  Boudkane  ;  2) 
Khourd-Kaboul  ;  3)  Tazi;  li)  Djegdéiino  ;  5)  Sergab  ;  6)Djioun- 
^umé;^)Balaban;  8)  Tiad-Bez ;ih)  Embougane;  10)  Idgudaz; 
-ir^  Bassaooul;  12)  Déké ;  i3)  Lendi-Gané ;  14)  Guédi-Guilbei; 
1 5)  DjitaroudTakaïa,  Ce  ne  sont  pour  la  plupartque  des  villages, 
.situés  dans  des  plaines  ou  sur  des  montagnes.  Dq  là  commence 
la  province  de  Peschavour,  qui,  soumise  autrefois  aux  Afgans,  se 
trouve  aujourd'hui  s<?us  la  domination  de  Radji-Senga. 

Villes  \  i)  Truavfjur  ;  2)  Tsemkens  ;  3)  Nevscherk  ;  Akkoureg; 
5)  Attak;  Q>)  M  inguéri  ;  7)  Khéidron  ;  8)  Gazi;  9)  TorbéU  ;  10) 
.Bir;  11)  Belkhak;  12)  Tsertréné;  i3)  Gazi-Skadet{{ovteTe%%e)-^ 
..14)  Mouzafer^Jbad  i  i5)  Guita;^  16)  Kalaï  ;  17)  Pakili  ;  18) 
,Schqldén;  19)  Oar/;2o)  Nùuvkioukh  ;  ii)Basinoula;  22)  Atver; 
•^i)  Khazvir;  24)  Tatisebel;  25)  Dervazeï-Sekhri-Kaschemir. 

A  2  ou  3  journées  de  mrrche  de  Kacheipir,  on  compte  plus 
wde  trente  'villes  différentes.  Lorsque  Mohammed-À^m-Khan , 
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abandonna  cette  ville  ponr  courir  à  la  poarsnîM  de  son  frèfO 
Latikh-EJian,  les  habitans  furieux  de  ce  que  ce  prince  avait 
fait  périr  on  de  leurs  principaux  citoyens ,  se  soumirent  à  la 
puissance  du  Khan  de  Seik,  aaquel  ils  obéissent  depuis.  Peur 
se  rendre  de  Sémipalatinsk  à  Kachemir,  on  passe  d'abord  par 
Kasckgar,  ville  fortifiée ,  mais  qui  manque  d'eau.  De  Kaschgar 
il  faut  se  rendre  à  Yani-Guissar,  qui  n'en  est  qu'à  a  journées  t 
de  là  à  Yarkendy  ville  considérable,  bien  peuplée,  et  qui  dépend 
aussi,  de  Kachemir;  de  Yarkend,  en  comptant  8  parassanguès 
par  jour,  il  faut  bien  40  jours  pour  arriver  au  Tibet.  Quoique  ^ 
toute  cette  route  traverse  des  steppes  immenses ,  elle  est  ee«- 
pendant  sûre,  et  Teau  y  est  passablement  abondante.  Du  Ti- 
bet à  Kachemir,  on  ne  met  guère  que  i5  jours,  pendant  les* 
quels  ou  marche  presque  continuellement  de  montagne  en  mon* 
tagne.  Ce  vaste  espace  de  pays  est  peuplé  de  tribus  nomades  qm 
viendent  vendre  leur  blé  aux,  caravanes  parties  de  Kaschgar^ 
de  la  Chine  et  des  autres  contrées  de  TAsie.  A.  J. 

3o4*  MissiQirs  et  gonveesions  dans  l'Inde.  —  I.  Missions  au 
Bengale,  et  Établissemens  de  Sérampore,  (  Quart,  orient.  Ma* 
gazine ;  sept.  1824, p.  53). 

Il  résulte  d'un  Mémoire  de  M.  Adam,  publié  à. Calcutta  en 
1834 ,  que  les  missionnaires  anglais ,  dans  llnde,  n'ont  eenverti^- 
depuis  1795  jusqu'en  1800,  que  zia  Hindous,  dont  il  faut  de*» 
duire  encore  lés  mauvais  sujets  qui  ne  sont  pas  une  acquisition 
pour  le  christianisme;  aussi  V Oriental Magaaine  réduit  le  noHH 
bre  des  véritables  conversions  à  90.  Il  en  conclut  que  les  mi^ 
sîons  produisent  peu  de  bien,  et  que,  d'un  antre câté,  elles  ne 
sont  point  dangereuses  sous  le  rapport  politique ,  comme  on  l'a 
ftdt  craindre  à  la  Compagnie  des  Indes.  D. 

3o5.  II.  ËE&EURS  DE  L'A9Bi  DUBOIS  DANS  SES  LETTRES  SUR  l'InDE. 

(  Orient.  Herald;  juin  18:44  $  p.  ai8  ). 

L*auteur  anonyme  de  cet  article  combat  les  argumens  pr6« 
duits  par  l'abbé  Dubois ,  pour  prouver  que  les  efforts  faits  pour 
convertir  les  Hindous  au  christianisme  ont  dû  être  infructueux. 
Il  convient  qu'il  y  a  de  puissaDs  obstacles  qui  s'opposent  au)c 
progrès  de  cette  conversion  ;  mais  il  pense  que  ces  t>bstacles 
viennent  plutôt  de  nous  que  des  Hindous ,  et  qu'on  jieUt  esp^ 
rer  de  les  voir  levés.  D« 


\ 
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misfiionnaire  apostolique ,  à  M.  **'^. 
Oêt-^Toijg'JÇiéto ,  Kiaùngfoii;  sept.  1826,  et  i3  sept.  i8a7* 

Monsieur,  il  y  a  dans  le  a®  ou  V  volume  des  Nouvelles  Li^l- 
tres  édifiantes  y  une  lettre  de  rév(H]ue  de  Takraca,  où,  en  par- 
lant de  rétablissement  de  la  Foi  en  Ou-Tong-Kiao,  près  de  KJa- 
Ciiig,  il  parle  des  puits^salans  de  ce  pays.  Voici  ses  expressiooa  : 
«  Je  n€  vous  dirai  point  auec  queiMrt  sont  creusés  ces  ptit^Sg  h 
pluskurs  centaines  de  pieds  de  prqfondeui'i  très-étroits  et  poUs 
comme  une  gin  ce,.*  Ce  que  ce  glorieux  cvéque  n'a  pas  dit,  j'eii-* 
trepreads  de  vous  le  dire;  cela  m'^st  d'autant  plus  facile ,  qi|e 
j'ai  visité  cette  chrétienté ,  et  y  ai  passé  mes  vacances ,  c'est-4- 
dire ,  les  3  mois  de  chaleur. . . .  ^ 

«  Pour  revenir  aux  puit»*salans ,  il  y  en  a  quelques  diasain^ 
de.  mille  dans  l'espace  d'environ  10  lieues  de  long ,  sur  4  ou  5 
lioues  de  Uirge*  Chaque  partieulier  un  peu  riche  se  cherche 
quelque  associé ,  et  creuse  un  ou  plusieurs  puits*  C't*s^  avec  u^e 
dépense  de  mille  et  quelques  cents  taëls  (  le  taël  vaut  environ 
7  livres  10  sols  ).  Leur  manière  de  creuser  ces  puits  n'est  pas  la 
pétre.  Ce  peuple  fait  tout  en  petit ,  et  ne  sait  rien  faire  en 
grand.  Il  vient  à  bout  de  tout  avec  le  temps  et  la  pati^qe^  ft 
ttvec  bien  moins  de  dépenses  qpe  nous*  Il  n'a  pas  Tart  d'ouvrir 
les  rochers  par  la  mine ,  et  tous  les  p^ts  sont  dans  le  rqe|i#r- 
Ces  puits  ont  ordinairement  de  1 5  à  1 800  pieds  français  de  pr»- 
fondeur,  et  n'ont  que  5 ,  ou  au  plus  6  pouces  de  largeur,  ^i  (a 
surface  est  de  terre  de  3  ou  4  pieds  de  profondeuri  on  y  plante 
un  tube  de  bois  creux,  suripouté  d'une  pierre  de  taille  qui  a 
l'orifiee  désiré ,  de  5  ou  6  pouces  ;  ensuite  on  fait  jouer  dan&  «e 
tube  un  mouton,  ou  tête  d'acier,  de  trois  cents  ou  quatre  cents 
livres-  pesante  Cette  télé  d'acier  est  crénelée  en  couronne,  un 
peu  concave  par  dessus  et  ronde  par  dessous.  Un  homme  fort, 
hab&Ué  àja  légère,  monte  sur  un  échafaudage,  et  danse  toute 
la  matinée  sur  une  bascule  qui  soulève  cet  é[>eron  à  deux  pieds 
de  haut,  et  le  laisse  tomber  de  son  poids  :  on  jette  de  temps  en 
temps  quelques  sceaux  d'eau  dans  le  trou  pour  pétrir  les  ma- 
tières du  rocher  et  les  réduire  en  bouillie.  L'éperon ,  ou  tète 
d'acier,  est  suspendu  par  une  bonne  corde  de  rotin,  petite 
comme  le  doigt  ,^mais  forte  comme  nos  cordes  de  boyau  :  cette 
^9téB  est  fixée  à  la  baseule;  on  y  attadie  un  boîs  w  trtasigif  « , 
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el  un  antre  homme  est  assis  à  côté  de  la  corde.  A*  mesure  que 
la  bascule  s'élève,  il  prend  le  triangle  et  lui  fait  faire  un  demi- 
tour,  afin  que  l'éperon  tombe  dans  un  sens  contraire.  A  midi ,  il 
monte  sur  l'échafaudage ,  pour  relever  son  camarade  jusqu'au 
soir. .'.  La  nuit,  deux  autres  hommes  les  remplacent.  Quand 
ils  ont  creusé  ^rois  pouces ,  on  tire  cet  éperon ,  avec  toutes  les 
matières  dont  il  est  surchargé  (  car  je  vous  ai  dit  qu'il  était  con- 
cave par  dessus),  par  le  moyen  d'un  grand  cylindre  qui  sert  à 
rouler  la  corde.  Je  vous  en  parlerai  bientôt ...  De  cette  façon , 
ces  petits  puits  ou  tubes  sont  perpeo  dieu  (aires ,  et  polis  comme 
une  glace.  Quelquefois  tout  n'est  pas  roche  jusqu'à  la  fin;  mais 
il  se  rencontre  des  lits  de  tetre ,  de  chaiiïon ,  etc.  :  alors  l'opé- 
ration devient  des  plus  difficiles,  et  quelquefois  infructueuse; 
caries  matières  n'offrant  pas  une  résistance  égale,  il  arrive  que 
le  puits  perd  sa  perpendiculaire  ;  mais  ces  cas  sont  rares.  Quel- 
quefois le  gros  anneau  de  fer  qui  suspend  le  mouton  vient  à  cas- 
ser; alors  il  faut  5  ou  6  mois  pour  pouvoir,  avec  d'autres  mou- 
rus ,  broyer  le  premier  et  le  réduire  en  bouillie.  Quand  la  ro- 
che est  assez  bonne ,  on  aVance  jusqu'à  deux  pieds  dans  les  24 
heures.  On  reste  au  moins  3  ans  pour  creuser  un  puits.  Pour 
tirer  l'eau,  on  descend  dans  te  puits  un  tu)>e  de  bambou,  long 
de  24  pieds,  au  fond  duquel  il  y  a  une  soupape  ;  lorsqu'il  est 
arrivé  au  fond  du  puits ,  un  homme  fort  s'assied  sur  la  C(»de  et 
donne  des  secousses;  chaque  secdusse  fait  ouvrir  la  soupape  et 
monter  l'eau.  \ji  tube  étant  plein,  un  grand  cylindre. en  forrne 
de  dévidoir^  de  5o  pieds  de  circonférence ,  sur  lequel  se  roule  la 
corde,  est  tourné  par  2,  3  ou  4  bùfBes  ou  boeufs,  et  le  tube 
«monte  :  cette  corde  est  aussi  de  rotin.  Ces  pauvres  animaux  ne 
tiennent  guère  à  ce  travail/,  et  il  en  meurt  en  quantité . . .  L'eau 
est  très-saumâtre  ;  elle  donne  à  l'évaporation  un  5^  et  plus , 
quelquefois  wn  quart  Àe  sel.  Ce  sel  est  très-acre  ;  il  pondent 
beaucoup  de  nitre.  Les  personnes  qui  ne  fument  point  (hom- 
mes et  femmes,  riches  et  pauvres,  tous  fument),  n'ont  bientôt 
plus  de  dents.  Il  y  a  ici  beaucoup  d'aveugles  et  de  soiu'ds ,  ce 
que  j'attribue  à  ce  sel  :  quelquefois  il  attaque  tellement  le  gosier, 
que  Oela  devient  uae  maladie;  alors  il  faut  se  servir  du  sel  de 
mer;  venu  de  Canton  ou  du  Tong-King.  L'air  qui  sort  de  ces 
puits  est  très-inflammable.  Si  l'on  présentait  une  torche  à  la 
'bouche  d'un  puits  quand  le  tube  plein  d'eau  est  près  d'arriver. 
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il  s'eiAiinaierait  en  une  grande  gerbe  de  îeù  de  ïto  à  3o  pieds 
de  haut,  et  brûlerait  la  halle  avec  la  rapidité  et  rexplosion  de 
la  foudre.  Cela  arrive  quelquefois  par  rimprudencê  ou  la  maHoe 
d*ua  ouvrier  qui  vetel  se  suicider  en  compagnie. 

«Il  est  de  ces  puits,  d'où  Ton  ne  retire  pqint  de  sel ,  mais  seu- 
lement du  feu;  on  les  appelle  puits  de  feu<  Je  vais  vous  en  faire 
la  description.  Un  petit  tiibe  en  bambou  (  ce  feu  ne  le  brMe 
pas), ferme  rembouchnrê  des  puits,  et  conduit  l'aif  inflamma- 
ble où  Ton  veut;  on  TaUume  avec  une  bougie ,  et  il  brulè  conti^ 
nnellemént.  La  flamme  est  bleuâtre,  ayante  ou  4  powïes  de 
haut  et  un  pouce  de  diamètre.  Ici  ce  feu  est  trop  petit. pour 
cuire  le  sel  ; . . .  les  grands  puits  de  feu  sont  à  .T^Hepu-Tsing , 
à  quarante  lieues  d'ici.  L'année  prochaine  je  ysiterai  ce  pays , 
où  il  y  a  aussi  beaucoup  de  chrétiens  ,  et  je  vous  eh, enverrai  la 
description. 

«  Four  évaporer  l'eau  et  cuire  le  sel ,  on  se  sert  d'une  espèce 
de  grande  cuvette  en  fonte,  qui  a  5  pieds  de  diamètre,  sur  4 
pouces  seulement  de  profondeur.  (Lès  Chinois  ont  éprouvé 
qu'en  présentant  une  plus  grande  surface  au  feu ,  l'évaporatimi 
est  plus  prompte  ). . .  Elle  a  au  moins  un  pouce  d'épaisseur. 
Quelques  autres  marmites  plus  profondes  l'environnent,  con- 
tenant de  l'eau  qni  bout  an  même  feu,  et  sert  à  alimenter  la 
grande  cuvette  ;  de  sorte  que  le  sel ,  quand  il  est  évaporé ,  rem- 
plit absolument  la  cuvette  et  en  prend  la  forme.  Le  bloc  de  sel, 
de  aoo  livres  pesant  et  plus,  est  dur  comme  la  pierre.  On  le 
casse  en  3  ou  4  morceaux  pour  être  transporté  pour  le  com- 
merce. Le  feu  est  si  ardent,  que  la  grande  cuvette  devient 
absolument  rouge ,  et  que  l'eau  jaillit  à  gi'os  bouillons  ^  au  cen- 
tre de  la  cuvette,  à  la  hauteur  de  8  ou  lo  pouces.  Quand  c'est 
du  feu  fos»le  des  puits  à  feu,  elle  jaillit  encore  davantage,  tt 
les  cuvettes  sont  calcinées  en  fort  peu  de  temps ,  quoique  celles 
qu'on  expose  à  ces  sortes  de  feu  aient  jusqu'à  trois  pouces  d'é- 
paisseur en  fonte. 

«  Poulr  tant  de  puits  il  faut  du  charbon  en  quantité:  Il  y  en 
a  dilTérentes  sortes  dons  le  pays.  Les  lits  de  charbon  sont  d'une 
épaisseur  qui  varie  depuis  un  pouce  jusqu'à  i5.  Le  chemin  sou- 
terrain qui  conduit  à  l'intérieur  de  la  mine,  est  quelquefois  si 
.  rapide  qu'on  y  met  des  échelles  de  |[Mii9bou;'et  il  arrive  sou- 
,  vfol  qu'un  ouvrier,  pour  se  soicideir  en  compagnie,  se  laisse 
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Ipfli^r  do  haut  de  Tcebelley  et  tue  une  dUaiMi  mi  ^w ,  ée 
malheureux  qui  le  suivent,  Le  charbon  eA  en  gros  mcnveauA. 
«La  plupart  de  ces  raines  contiennent  beaucoup  de  l'air  inflam- 
mabie  dont  je  vous  ai  parlé,  et  on  ne  peut  pas  y  aliumer  de 
knipes.  Les  mineurs  vont  à  tâtoiis  »  s  éclairant  avec  un  mélange 
de  saure  de  bois  et  de  résine  qui  bràle  sans  flaœiney  et  ne  s'é- 
l^nt  pas.  £n  ouvrant  les  petiu  puiu  de  sel ,  ils  trouvent  quel- 
quefois, à  plusieurs  centaines  de  pieds  de  profimdeur,  des  coq* 
ches  de  charbon  fort  épaisses;  mais  ils  n'osent  pas  ouvrir  ces 
grandes  mines,  parcequ'ils  ne  «avent  pas  se  servir  de  k  pdudre 
pour  cet  usage,  et  qu'ils  craignent  à*j  trouver  de  P«au  en  quan- 
tité, ce  qui  rendrait  leur  travail  inutile. 

<  Quand  ils  creusent  les  puits  de  sel ,  ayant  atteint  mille  pieds 
de  profondetir,  ils  trouvent  ordinairement  une  huile  bitumî^ 
neuse  qui  bràle  dans  Teau.  On  en  recueille  par  jour  jusqu'à  4 
ou  S  jarres  de  xoo  livr.  chacune.  Celte  huile  est  trè»-poante; 
on  s'en  sert  pour  éclairer  la  halle  où  sont  les  puits  et  les  ehaur* 
dières  de  sel. . .  Les  mandaiins,  par  ordre  du  prince,  en  aehet- 
tent  souvent  des  milliers  de  jarres  pour  calciner  sous  l'eau  les 
rochers  qui  rendent  le  cours  des  fleuves  périlleux.  tFn  bateau 
f«t*-il  naufrage ,  on  trempe  un^  caillou  dans  cette  hmle ,  on  l'en^ 
flamme ,  et  on  le  jette  dans  l'eau  \  alors  un  plongeur,  et  plus 
souvent  un  voleur,  V4  chercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  piéoieux 
sur  ce  bateau.  Cette  lampe  sous-aqueuse  l'éclairé  parfaitement. 

«  Si  je  connaissais  mieux  la  physique,  je  vous  dirais  ce  que 
c'est  que  cet  air  inflammable  et  souterrain  dont  je  vojis  ai  parlé. 
Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  l'effet  d'un  volcan  souterrain , 
parce  qu'il  a  besoin  d'être  allumé  ;  et  une  fois  allumé ,  il  ne  s'é- 
teint plus  que  par  le  moyen  d'une  boule  d'argile  qu'on  met  à 
l'oriflce  du  tqbe,  ou  à  l'aide  d'un  vent  violent  et  subit.  Les 
charlatans  en  remplissent  des  vessies,  les  portpnt  au  loin,  y 
font  un  trou  avec  une  aiguille,  et  l'allument  avec  une  bougie, 
pour  amuser  les  badauds.  Je  crois  plutôt  que  c'est  un  gaz  ou 
esprit  de  bitume  ;  car  ce  feu  est  fort  puant ,  et  donne  une  fumée 
noire  et  épaisse.  Les  Chinois  païens  et  chrétiens  croient  que 
c'est  le  feu  de  l'enfer,  et  ils  en  ont  grand'peur.  De  fait ,  il  est 
beaucoup  plus  violent  que  le  feu  ordinaire. 

«  Ces  raines  de  charbon  et  ces  puits  de  sel  occupent  ici  un 
ptupte  immense,  il  y  a  des  pMFtioaliflr»  riches  qui  ont  jits<|iiifà 
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100  pmtft  on  propriété  ;  mais  ces  fortunes  cotondea  saot  hum* 
loi  disûpées.  Le  père  amasse;  les  enfans  dépensent  ton!  ao  jen 
«I  en  débauches.  Qu'attendre  desi  païens  ? 

«  Les  Cantonnais  ont  af^ris  des  Anglais  Tart  d'employer  lo 
salin  dans  les  verreries;  mais  leur  verre  est  fort  inférienr,  et 
mince  comme  nos  chanterelles.  Le  salin  sert  pour  la  teintures 
Les  Chinois  de  cette  province  n'ont  qu'une  bonne  couleur,  ifest 
le  Meu  ;  hommes  et  femmes  s*en  habillent.  Point  d'étoffes  dm 
diverses  couleurs  et  à  fleurs  ;  l'indigo  de  la  province  est  fort 
bon  y  on  teint  la  toile  une  seule  fois;  ensuite  on  la  trempe  dans 
ime  lessive  de  salin ,  ce  qui  fixe  tellement  la  couleur,  qu'on  iavo 
et  relave  nos  habits  (chemises,  culottes,  grandes  toges  et  soni* 
tanes,  tout  est  bleu),  et  ils  ne  déteignent  pas,  on  très^peu.  On 
se  sert  du  salin  aussi  pour  les  porcelaines;  mais  dans  oette  pro'- 
vince  il  n'y  a  pas  de  manufacture;  on  l'exporte  donc  au-Kiang** 
si. . .  Toici  le  procédé  qu'ils  emploient  pour  extraire  le  salins 
ils  coupent  les  petits  arbres,  et  plus  encore  les  grosses  heriiies, 
et  les  brûlent  tout  de  suite  tout  verts.  Ils  ont  observé  que  le 
bôîs  et  les  herbes  sèches:  contiennent  bien  moins  de  salin.  Pour 
le  reste,  leur  méthode  est  la  même  que  dans  nos  verreries  :  ils 
délaient  et  lessivent  ces  cendres  dans  des  baquets  d'eau,  reçoi- 
vent Teau  et  la  font  évaporer. 

«  Le  6  janvier  1^7 ,  j'arrivai  à  Tsé-Lieou-Tsing  (  puits  de 
l'eau  coulante),  après  une  marche  de  x8  lieues  faites  avec  mes 
gros  souliers  à  crampons  de  fer  d'un  pouce  de  hauteur,  à  cause 
de  la  boue  qui  rendait  le  chemin  glissant.  Cette  petite  chrétienté 
ne  contient  que  3o  communions.  Mais  j'y  trouve  la  plus  belle 
merveille  de  la  nature,  et  le  plus  grand  effort  de  l'industrie  hu- 
maine que  j'aie  rencontré  dans  mes  longs  voyages  :  c'est  un  vol- 
can maîtrisé. 

«Cet  endroit  est  dans  les  montagnes,  au  bord  d'un  petit 
fleuve;  il  contient, comme  On-Tong-Kiao,  des  puits  de  sel  creu* 
ses  de  la  même  manière,  c.  à  d.  avec  un  éperon  ou  tête  de  fer 
crénelée  en  couronne,  lourde  de  3oo  livres  et  plus.  Il  y  a  plus 
de  mille  de  ces  puits  ou  tubes  qui  contiennent  de  l'eau  salée.  En 
outre,  chaque  puits  contient  un  air  inflammable  que  l'on  con^ 
duit  par  un  tube  de  bambou;  on  l'éclairé  avec  une  bougie,  et 
on  l'éteint  en  soufflant  vigoureusement.  Quand  on  veut  puiser 
Teausalée,  ou  eu  éteint  le  tube  de  feu;  car,  sans  cela,  l'ahr 
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nmitatit  en  quandlé  avec  l'eau.,  ferait  r^pieaion  d'une  mine. 
Baiis:uiie  vallée  j  se  treuvent  quatre  pùiUyrquidoQDèiit  du  ïm 
en  une  quantité  vrabneot  effroyable,  et  point  d!eau«_Ces(  1^,, 
sans  doiite,  le  cenli'e  du  volcan;  Ces  puits,  dans  le  prinçîjpe; 
ont  donné  de  l'eau  salée  ;  l'eau  ayant  tari,  on  creusa  ,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  jusqu'à  trois  mille  pieds  et  plus  (?)  de  profon- 
deur, pour  trouver  de  l'eau  en  abondance:  ce  fut  en  vain; mais 
il  sortit,  soudainement  une  énorme  colonne  d'air  qui  s'exhala  en 
grosse^  particules  noirâtres.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux  :  cela  ne  res- 
semble pas  à  la  fumée,  mais  bien  ù  la  vapeur/  d'une  fournaise 
ardente.  Cet  air  s-échappe  avec  un  bruissement  et  un  ronfl^neat 
affreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  Il  respire  et  pousse  contJMuelle- 
ment,  et  il  n'aspire  jamais  :  c'est  ce  qui  m'a  fait  juger  que  c'était 
un  volcan  qui  a  son  aspiration  dans  quelque  lac,  peut-être 
même  dans  le  grand  lac  de  Houquang ,  à  200  lieues  de  distance, 
il  y  a  bien,  sur  une  montagne  éloignée  d'une  lieue,  un  petit  lac 
,d'enviiton  d'une  demi-lieue  de  circuit ,  excessivement  profond  ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'il  suffise  pour  alimenter  le  volcan.  Ce 
petit  lac  n'a  aucune  communication  avec  le  fleuve ,  et  ne  se  four- 
nit que  d'eau  de  pluie. 

«  L'orifice  du  puits  est  surmonté  d'une  caisse  de  pierre^  de 
taille,  qui  a  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  de  crainte  que,  par 
inadvertance  ou  par  malice  ,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à  l'em- 
bouchure du  puits.  Ce  malheur  est  arrivé  en  août  dernier.  Ce 
puits  est  au  milieu  d'une  vaste  cour,  et  au  centre  de  quatre 
grandes  et  longues  halles  ou  cuisines,  où  se  trouvent  les  chau- 
dières qui  cuisent  le  sel.  Dès  que  le  feu  fut  à  la  surface  du  puits, 
il  se  fit  une  explosion  affneuse  et  un  assez  fort  tremblement  de 
terre.  A  l'instant  même ,  toute  la  surface  de  la  cour  fut  en  feu. 
La  flamme,  c(ui  avait  environ  deux  pieds  de  hauteur,  voltigeait 
sur  la  superficie  du  terrain  sans  rien  brûler.  Quatre  hommes  se 
.dévouent  et  portent  une  énorme  pierre  sur  l'oriûce  du  puits  ; 
aussitôt  elle  vole  en  l'air;  trois  hommes  furent  brûlés,  le  qua- 
trième échappa  au  danger  :  ni  l'eau,  ni  la  boue  ne  purent  étein- 
dre le  feu.  Enfin,  après  1 5  jours  de  travaux  opiniâtres,  on 
porta  de  l'eau  en  quantité  sur  la  montagne  voisine;  on  y  forma 
un  lac,  et.  on  lâcha  l'eau  tout  à  coup;  elle  vint  en  quantité  avec 
beaucoup  d'air  ^  et  elle  éteignit  le  feu.  Ce  fut  une  dépense  d'en- 
viron 3o^ooo  fr.  9  somme  considérable  en  Chine* 
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'    »  A  un  pieci  sotts  tette,  %ni  les  4  faces  du  pints ,  sont  entés  4 
àiomtes  tubes  étk  bambou  ,  qui  cooduisMit  Tair  sons  les  chauh- 
tlières.  Uii  seul  puits  fait  cuifer  plus  de  3oo  chaudières.  Cbaqne 
chaudière  a  un  tube  de  bambou  ou  couducteur  du-  feu.  Sur  la 
téte'dH  tube  dé  bambou  est  un  tube  de  terre  glaise ,  haut  de  6 
pouces ,  ayant  au  centre  un  trou,d*iin  pouce  de  diaoiètre.  Cette 
-terre  empêche  le  feu  de  brûler  le  bambou.  D'autres  bambous., 
mis  en  dehors,  éclairent  les  rues  et  les  grandes  halles  ou  cùisir 
nés.  On  ne  peut  employer  tout  le  feu.  Lexcédant  est.  conduit 
par  un  tube  hors  de  Tençeinte  de  la  saline^ety  forme  trois  che- 
minées,  ou  énormes  gerbes  de  feu,  flottant  et  voltigeant  à  ^ 
pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la  cheminée.  La  surface  du  ter- 
rain delà  cour  est  extrêmement  chaude,  et  brûle  soi^s  les  pieds: 
en  janvier  même,  tous  les  ouvriers  sont  à  demi,  nus,  n'ayant 
qu'un  petit  caleçon  pour  se  couvrir.  J'ai  eu ,  comme  tous  les 
:Toyageurs,  la  curiosité  d'allumer  ma  longue  pipe  au  feu  du  vol-* 
can;  ce  feu  est  extrêmement  actif.  Les  chaudières  de  fonte  ont 
jusqu'à  4  ou  5  pouces  d'épaisseur:  elles  sont  calcinées  et  couleipt 
.en  peu  de  mois.  Les  porteurs  d'eau  salée,  des  aqueducs  en  tubes 
de  bambou ,  fournissent  l'eau.  Elle  est  reçue  dans  une  énorme 
citerne ,  et  un  chapelet  hydraulique ,  agité  jour  et  nuit  par  4 
hommes,  fait  monter  l'eau  dans  un  réservoir  supérieur,' d'où 
elle  est  conduite  par  des  tubes,  et  alimente  les  chaudières.  L'eau, 
évaporée  en  a4  heures,  forme  un  pâté  de  sel  de  6  pouces  d'é- 
paisseur, pesant  environ  3oo.Uvres:il  est  dur  comme  de  la 
'pierre.  Ce  sel  est  plus,  blane  que  celui  de  OurTong-KiaO)  et 
prend  moins  au  gosier;  sans  doute  que  le  cha]i)on  qu'on  em- 
ploie en  Ou-Tong-Kiao,  ou  même  la  différence  de  l'eau  salée, 
•  produit  ces  variantes.  L'eau  de  Tsér-Lieou*Tsing  est  bien  moins 
saumâtre  qu'en  Ou-Tong-Kiao;  celle-ci  produit  jusqu'à  trois 
onces,  et  même  4  onces  de  sel  par  livre.  Mais  eu  Ou>Tong-KiaOy 
.le.charbpn  est  cher;  au  lieu  qu'en  Tsé-Lieou-Tsing,  le  feu  ne 
coûte  rien  :  d'ailleurs ,  ces  deux  pays  vendent  leur  sel  dans  des 
villes  différentes ,  et  des  douaniers  empêchent  de  troubler  cet 
.  accorfi  impérial  y  fait  et  approwé  par  Sa  Mq/estéfiis  du  ciel;  car 
c'est  le  nom  que  prend  l'empereur  de  Chine. 

9  J'oubliais  de  vous  dire  que  ce  feu  ne  produit  presque  pas 

de  fumée  ). mais  une  vapeur  très-forte  de  bitume,  que  je  sentis 

.à  deux  lieues  .loin  4u  pays,  La  flamme  est  rou|;eAtrc  comaie 
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moiitatit  en  quantité  avec  Teau^  ferait  r^idmon  d'une  mine. 
Bàns  une  vallée ,  se  trouvent  quatre  puits ,- qui» donnent  du  feu 
en  une  quantité  vraiment  effroyable,  et  point  d!eau«_Cest  1^., 
sans  doute ,  le  centre  du  volcan;  Ces  puits ,  dans  le  principe  ; 
cmt  donné  de  Teau  salée  ;  Teau  ayant  tari,  on  creusa  »  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  jusqu'à  trois  mille  pieds  et  plus  (?)  de  profon- 
deur, poiir  trouver  de  l'eau  en  abondance:  ce  fut  en  vain; mais 
il  sortit  soudainement  une  énorme  colonne  d'air  qui  s'exhala  en 
grosse^  particules  noirâtres.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux  :  cela  ne  res- 
semble pas  à  la  fumée,  mais. bien  ù  la  vapeur ^  d'une  fournaise 
ardente.  Cet  air  s-échappe  avec  un  bruissement  et  un  ronflement 
afifreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  Il  respire  et  pousse  continuelle-- 
ment  y  et  il  n'aspire  jamais  :  c'est  ce  qui  m'a  fait  juger  que  c'était 
un  volcan  qui  a  son  aspiration  dans  quelque  lac,  peut-être 
même  dans  le  grand  lac  de  Houquang ,  à  aoo  lieues  de  distance, 
il  y  a  bien ,  sur  une  montagne  éloignée  d'une  lieue ,  un  petit  lac 
d'^nviiton  d'une  demi-lieue  de  circuit ,  excessivement  profond  ; 
msûs  je  ne  puis  croire  qu'il  suffise  pour  alimenter  le  volcan.  Ce 
petit  lac  n'a  aucune  communication  avec  le  fleuve ,  et  ne  se  four- 
nit que  d'eau  de  pluie. 

«  L'orifice  du  puits  est  surmonté  d'une  caisse  de  pierre>  de 
taille,  qui  a  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  de  crainte  que,  par 
Inadvertance  ou  par  malice  ,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à  l'em- 
bouchure du  puits.  Ce  malheur  est  arrivé  en  août  dernier.  Ce 
puits  est  au  milieu  d'une  vaste  cour,  et  au  centre  de  quatre 
grandes  et  longues  halles  ou  cuisines,  où  se  trouvent  les  chau- 
dières qui  cuisent  le  sel.  Dès  que.le  feu  fut  à  la  surface  du  puits, 
il  se  fit  une  explosion  affneuse  et  un  assez  fort  tremblement  de 
terre*  A  Tinstant  même ,  toute  la  surface  de  la  cour  fut  en  feu. 
La  flamme ,  c(ui  avait  environ  deux  pieds  de  hauteur ,  voltigeait 
sur  la  superficie  du  terrain  sans  rien  brûler.  Quatre  hommes  se 
jdévouent  et  portent  une  énorme  pierre  sur  l'orifice  du  puits  ; 
aussitôt  elle  vole  en  l'air  ;  trois  hommes  furent  brûlés ,  le  qua- 
trième échappa  au  danger  :  ni  l'eau,  ni  la  boue  ne  purent  étein- 
dre le  feu.  Enfin,  après  1 5  jours  de  travaux  opiniâtres,  on 
porta  de  l'eau  en  quantité  sur  la  montagne  voisine;  on  y  forma 
un  lac,  et.  on  lâcha  l'eau  tout  à  coup;  elle  vint  en  quantité  avec 
beaucoup  d'air  ^  et  elle  éteignit  le  feu.  Ce  fut  une  dépense  d'en- 
TÎroB  3o^ooo  fr.  9  somme  considérable  en  Chine* 


to  A  un  pied  sotts  ïettei  sur  les  4  faces  du  puîts ,  sont  entés  4 
énormes  tubes  de  bambou  ,  qui  conduisent  l'air  sous  les  chau^ 
dières.  XJii  seul  puits  fait  euirer  plus  de  3oo  chaudières.  Chaque 
chaudière  a  un  tube  de  bambou  ou  conducteur  du'  feu.  Sur  la 
téte^du  tube  débambou  est  un  tube  de  terre  glaise,  haut  de  6 
polices ,  ayant  au  centre  un  trou^d'im  pouce  de  diaoiètre.  Cette 
ten«  empêche  le  feu  de  brûler  le  bambou.  D'autres  bambous , 
mis  en  dehors,  éclairent  les  rues  et  les  grandes  halles  ou  cùisir 
nés.  On  ne  peut  employer  tout  le  feu.  L'excédant  est.  conduit 
par  un  tube  hors  de  Tenceinte  de  la  saline^ety  forme  trois  che- 
minées ,011  énormes  gerbes  de  feu ,  flottant  et  voltigeant  à  % 
pieds  de  hauteur,  au-dessus  de  la  cheminée.  I^a  surface  du  ter- 
rain delà  cour  est  extrêmement  chaude  »  et  brûle  soi^s  lea  pieds: 
en  janvier  même,  tous  les  ouvriers  sont  à  demi,  nus,  n'ayant 
qu'un  petit  caleçon  pour  se  couvrir.  J'ai  eu ,  comme  tous  les 
Toyageurs,  la  curiosité  d'allumer  ma  longue  pipe  au  feu  du  vol» 
can;  ce  feu  est  extrêmement  actif.  Les  chaudières  de  fonte  ont 
jusqu'à  4  ou  5  pouces  d'épaisseur:  elles  sont  calcinées  et  couleut 
.en  peu  de  mois.  Les  porteurs  d'eau  salée,  des  aqueducs  en  tubes 
débambou,  fournissent  l'eau.  Elle  est  reçue  dans  une  énorme 
citerne,  et  un  chapelet  hydraulique,  agité  jour  et  nuit  par  4 
hommes,  fait  monter  l'eau  dans  un  réservoir  supérieur,' d'où 
elle  est  conduite  par  des  tubes,  et  alimente  les  chaudières.  L'eau, 
évaporée  en  a4  heures,  forme  un  pâté  de  sel  de  6  pouces  d'é- 
paisseur, pesant  environ  3oo. livres:  il  est  dur  comme  de  la 
•pierre.  Ce  sel  est  plus. blane  que  celui  de  OurTong-Kiao,  et 
prend  moins  au  go$ier;  sans  doute  que  le  cha]i)on  qu'on  em- 
ploie en  Ou-Tong-Kiao,  ou  même  la  différence  de  l'eau  salée, 
produit  ces  variantes.  L'eau  de  Tsé-Lieou*Tsing  est  bien  moins 
saumâtre  qu'en  Ou-Tong-Kiao;  celle-ci  produit  jusqu'à  trois 
onces,  et  même  4  onces  de  sel  par  livre.  Mais  eu  Ou-Tong-Kiao, 
le  charbon  est  cher;  au  lieu  qu'en  Tsé-Lieou-Tsing,  le  feu  ne 
coûte  rien  :  d'ailleurs ,  ces  deux  pays  vendent  leur  sel  dans  des 
villes  différentes ,  et  des  douaniers  eippêchent  de  troubler  cet 
.  accorfi  impérial  y  fait  et  appromépar  Sa  Majesté  fils  du  ciel;  car 
c'est  le  nom  que  prend  l'empereur  de  Chine. 

9  J'oubliais  de  vous  dire  que  ce  feu  ne  produit  presque  pas 
de  fumée  y. mais  une  vapeur  très^forte  de  bitume,  que  je  sentis 
.à  dew^  lieues  .loin  du  pays»  La  flamme  est  rou|;eAtrc  comme 
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habitant  les  ibasQWft  et  les  cases  abandonnées  de  lliabîlatMMi 
royale,  siibsi$tant ,  je  ne  sais  comment,  en  attendant  Toccasion 
de  s'employer.  Le  mil,  qui  vaut  maintenant  i5  fr.  la  banque, 
n'a  valu  que  lo  fr.  les  derniers  six  mois,  en  sorte  que  la  nour- 
riture d'un  ouvrier  ne  revient  pas  à  lo  centimes  par  jour.  Mal- 
heureusement, lepîzootiç  attaque  jusqu'à  présent  les  bœufs,  et 
ne  permet  pas  de  compter  sur  eux  pour  le  labourage  des  terres» 

Vous  prendriez  plaisir  à  voir  maintenant  la  Sénégalaise  et 
Barroul ,  et  leurs  vastes  champs  d'indigofères.  Je  suis  con-* 
vaincu  que  ces  deux  habitations  produiront,  la  récolte  prochaî- 
ne, chacune  de  deux  à  trois  raille  livres  d'iodigo.  Laussac 
vient  après  ;  j'y  ai  trouvé  18  hectares  dans  la  plaiue  et  i5  dans 
Tîle,  d'indigofères  récemment  semés,  bien  vigoureux,  bien  ser- 
rés ,  dans  des  terrains  bien  digues ,  qui  me  font  espérer  une 
bonne  récolte  pour  les  pluies  prochaines.  J'ai  deux  jeux  de  cu- 
T^^s  en  commun  avec  l'Elisabeth.  Je  vais  demander  au  gou~ 
yemeur  de  m'aider  à  en  faire  un  troisième,  et  alors ,  j'espère , 
j'aurai  une  habitation  bien  installée ,  donnant  du  revenu  et  dé- 
posant  en  faveur  de  la  colonisation. 

Cette  cause,  qui  a  toujours  été  chancelante  depuis  votre  dé- 
part, vient  encore  de  faire  une  grande  perte.  M.  Potin,  Brunet 
et  moi ,  nous  formions  comme  un  triiunvirat  pour  la  soutenir 
et  la  défendre;  M.  Potin  est  mort;  cette  perte  est  d'autant phis 
fâcheuse,  qu'il  était  au  moment  de  donner  le  bon  exemple,  en 
se  fixant  avec  sa  famille  sur  son  habitation.  Heureusement  que 
notre  cause  devient  chaque  jour  plus  facile  à  défendre,  et  que 
nous  entrevoyons  déjà  le  moment  où ,  la  conviction  devenant 
générale,  nous  n'atirons  plus  qu'à  nous  féliciter  de  n'avoir  pas 
laissé  éteindre  le  feu  sacré  que  vous  aviez  allumé. 

Mais ,  pour  en  venir  à  des  résultats  prompts  et  importans 
pour  la  France ,  il  faudrait  des  exploitations  d'une  certaine  im- 
portance; la  culture  de  la  plus  précieuse  des  denrées  coloniales 
exige  des  capitaux  ;  il  serait  à  désirer  que  le  commerce  de 
France ,  qui  fait  tant  d'opérations  hazardeuses  pour  obtenir 
l'indigo  du  Behgale,  voulut  s'en  procii^rer  moins  loin,  à  meilleur 
marché,  en  échange  de  ses  seuls  produits  manufacturés,  et  d'une 
manière  toute  nationale.  Un  capital  de  a5o,ooo  fr. ,  fait  par 
chacune  de  nos  grandes  villes  de. commerce,  créerait  ici  cinq  à 
six  grandes  indigoteries ,  qui,  biejatôt,  fourniraient,  avec  les 
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étedilisMBftiis  exktans  dtijà,  uiie  portion  notiMe  de  riiiè^f|«è 
la  France  consonmie  annuellement.  Il  est  probable  que  je  ferai 
suivre  d'im  prospectus ,  pour  un  établissement  de  ce  genre, 
quelques  caisses  d'indigo  que  j'enverrai  à  Bordeaux  par  lé  pre 
Biier  navire,  etc. 

309.  Les  Noiks  emploti^s  comme  soldats  daics  une  colokik 

FRAirÇAISE. 

Le  Département  de  la  Marine  a  ordonné,  en  juillet  1827  « 
avec  Tautorisation  du  Roi ,  la  formation  au  Sénégal  de  a  coiq-* 
pagnies  noires,  composées  de  100  hommes  chacune,  et  desti-* 
nées  à  faire  partie  de  la  ganiison  que  la  France  entretient  dan$ 
rîle  de  Ste.-Marie  de  Madagascar. 

Il  existe  depuis  plusieurs  années ,  au  Sénégal ,  à  la  suite  de 
la  garnison  locale ,  un  certain  nombre  de  soldats  indigènes  qui 
ont  été  engagés  pour  4  ans,  et  affranchis  au  moment  de  leur 
engagement.  Les  deux  nouvelles  compagnies  ont  été  composées 
d'une  partie  de  ces  soldats  indigènes  et  de  la  quantité  de  nou* 
veaux  engagés  qui  a  été  jugée  nécessaire  pour  les  compléter. 

Les  caporaux ,  les  appointés ,  les  tambours  et  les  clairons  on| 
été  pris  parmi  les  nouveaux  engagés. 

Dès  les  premiers  mois ,  les  caporaux  commandaient  et  détail7 
laient  l'école  de  peloton ,  et  tes  appointés  l'école  du  soldat.  Les 
tambours  et  les  clairons  avaient  fait  les  progrès  les  plus  éton*^ 
tians ,  enfin  les  soldats  exécutaient  avec  ensemble  la  charge  el 
les  feux.  Ils  avaient  suivi  à  l'école  d'enseignement  mutuel  des 
cours  de  lecture  et  d'écriture,  et  déjà  les  caporaux  en  savaient 
assez  pour  être  fouriers.  Enfin,  ces  2  compagnies,  qui,  dès  leur 
formation ,  avaient  reçu  des  armes ,  un  unifoime  et  une  solde 
régulière,  sont  parties  sous  le  commandement  d'officiers  et  de 
seiçens  d'artillerie  de  marine. 

C'est  servir  l'humanité  et  c'est  concourir  efficacement  à  la  ci* 
vilisatiôn  de  TAfrique,  que  d'appeler  ainsi  st)us  nos  drapeaux 
une  partie  de  sa  population  esclave ,  qui  languit  dans  l'oisiveté» 
dans  l'ignorance,  et  dans  le  dénuement  le  plus  absolu.  II  a,  d'ail" 
leurs ,  été  établi,  comme  disposition  fondamentale,  queleshom-* 
mes  engagés  seront ,  lors  de  leur  libération  du  service ,  rendus^ 
à  leur  pays ,  s'ils  ne  préfèrent  se  fixer  à  Ste.-Marie  9  au  moyen 
de  concessions  de  terrains  et  de  secours  qui  leur  seront  accor-»^ 
dés  pair  le  gouvernement.  (  Moniteur  du  1 5  novembre'  i8a8. } 

F.ToMXVn.'  a5 
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abandonna  cette  ville  pour  courir  à  la  poarsuict  de  ton  hkm 
Latikh-Kiiany  les  habitans  (urieux  de  ce  que  ce  prince  avait 
fait  périr  un  de  leurs  principaux  citoyens ,  9e  soumirent  à  la 
puissance  du  Khan  de  SeiÂ,  auquel  ils  obéissent  depuis.  Pour 
se  rendre  de  Sémipalatinsk  à  Kachemir,  on  passe  d'abord  par 
K<uchgar,  ville  fortifiée,  mais  qui  manque  d*eau.  De  Kaschgar 
il  faut  se  rendre  à  Yani-Guissar,  qui  n'en  est  qu'à  a  journées  ? 
de  là  à  Yarkendy  ville  considérable,  bien  peuplée,  et  qui  dépend 
aussi'  de  Kachemir;  de  Yarkend,  en  comptant  8  parassanguès 
par  jour,  il  faut  bien  40  jours  pour  arriver  au  Tibet.  Quoique  ^ 
toute  cette  route  traverse  des  steppes  immenses,  elle  est  ee«- 
pendant  sûre,  et  Peau  y  est  passablement  abondante.  Du  fk^ 
bet  à  Kachemir,  on  ne  met  guère  que  i5  jours,  pendant  leé« 
quels  on  marche  presque  continuellement  de  montagne  en  mon* 
tagne.  Ce  vaste  espace  de  pays  est  peuplé  de  tribus  nomades  qm 
viennent  vendre  leur  blé  aux^  caravanes  parties  de  Kaschgar^ 
de  la  Chine  et  des  autres  contrées  de  TAsie.  A.  J. 

3o4.  Missioirs  et  gonveesions  dans  l'Inde.  —  I.  Missions  au 
Bengale,  et  Établissemens  de  Sérampore,  (  Quart,  orient.  Ma* 
gazine;  sept.  1824, p.  53). 

Il  résulte  d'un  Mémoire  de  M.  Adam,  publié  à. Calcutta  en 
1834  9  <iuc  les  missionnaires  anglais,  dans  llnde,  n'ont  converti; 
depuis  1795  jusqu'en  1800,  que  iia  Hindous,  dont  il  faut  dé*^ 
duire  encore  les  mauvais  sujets  qui  ne  sont  pas  une  acquisition 
pour  le  christianisme;  aussi  VOdentiU Magwsine  réduit  le  nOHH 
bre  des  véritables  conversions  à  90.  Il  en  conclut  que  les  nils~ 
sions  produisent  peu  de  bien,  et  que,  d'un  autre câté,  elles  ne 
sont  point  dangereuses  sous  le  rapport  politique ,  comme  on  Ta 
ftdt  craindre  à  la  Compagnie  des  Indes.  D. 

3o5.  II.  ËEEEURS  DE  l'aVB^  DubOIS  DANS  SES  LETTRES  SUR  l'IndE. 

(  Orient,  Herald;  juin  18:44 ,  p.  ai8  )^ 

L'auteur  anonyme  de  cet  article  combat  les  argumens  pro« 
duîts  par  l'abbé  Dubois ,  pour  prouver  que  les  efforts  faits  pour 
convertir  les  Hindous  au  christianisme  ont  dû  être  infructueux. 
Il  convient  qu'il  y  a  de  paissans  obstacles  qui  s'opposent  auk 
progrès  de  cette  conversion;  mais  il  pense  que  ces  t)bstacles 
viennent  plutôt  de  nous  que  des  Hindous ,  et  qu'on  pf^  espé- 
rer de  les  voir  levés.  D« 
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3f>6«  Puiv»  DE  $ti<  ST  DE  EEUy  À  LA  Chiitb.  (Lotti^eft  de  H.  laiWluTy 

missionBaire  apostolique ,  à  M.  ***. 

Ou-^Tong-JÇiao ,  Kiatmgfou  ;  ^pU  i8a6,  et  i3  sept.  i8ft7* 

Monsu>ur|  il  y  a  dans  le  a®  ou  3^  volume  des  Nouvelles  1^1- 
ires  odiiîaptGs ,  une  lettre  de  révik{ue  de  Tabraca ,  où ,  en  par- 
lant de  rétablissement  de  la  Foi  en  Ou-Tong-Kiao»  près  de  Kja- 
li«g,  il  parle  des  puîtfr-salans  de  ce  pays.  Voici  ses  expressiona  : 
«  /e  ne  vous  dirai  pcini  atiec  queijirt  sotH  creusés  ces  puUs  »  à 
pbukurs  centaines  de  pieds  de  prç/Qndeur,  très-éiroits  et  polis 
comme  une  glacent  Ce  que  ce  glorieux  cvéque  n'a  pas  dit,  j'cii- 
trepreods  de  vous  le  dire;  cela  m'est  d'autant  plus  facile,  qi^e 
j'ai  visité  cette  chrétieûté ,  et  y  ai  passé  mes  vacances  i  c'est-4- 
dire ,  les  S  mois  de  chaleur. ... 

«  Pcmr  revenir  aux  puits-salans ,  il  y  en  a  quelques  diaain^s 
de,  mille  dans  l'espace  d'environ  lo  lieues  de  long ,  sur  4  ou  5 
Ueues  de  large*  Chaque  particulier  un  peu  riche  se  cherche 
quelque  associé ,  et  creuse  un  ou  plusieurs  puits.  C'es(  avec  uqc 
dépense  de  mille  et  quelques  cents  taëls  (le  taël  vaut  environ 
7  livres  lo  sols  ).  Leur  manière  de  creuser  ces  puits  n'est  pas  la 
Qétre.  Ce  peuple  fait  tout  en  petit,  et  ne  sait  rien  faire  m 
grand.  Il  vient  à  bout  de  tout  avec  le  temps  et  la  patieyiee,  ft 
avec  bien  moins  de  dépenses  qpe  nous.  Il  n'a  pas  l'art  d'ouvrir 
les  rœhers  par  la  mine,  et  tous  les  p^ts  sont  dans  le  roeh«r- 
Ces  poits  ont  ordinairement  de  iS  à  i8op  pieds  français  de  pro- 
fondeur, et  n'ont  que  5 ,  ou  au  plus  6  poacfs  de  largeur.  Si  la 
surface  est  de  terre  de  3  ou  4  pieds  de  profondeur,  on  y  plante 
un  tube  de  bois  ercux,  surmonté  d'une  pierre  de  taille  qui  a 
l'orifice  désiré ,  de  5  ou  6  pouces  ;  ensuite  on  fait  jouer  dans  ee 
tube  un  mouton,  ou  tète  d'acier,  de  trois  cents  ou  quatre  cents 
livres-  pesante  Cette  tète  d'acier  est  crénelée  en  couronne,  un 
peu  concave  par  dessus  et  ronde  par  dessous.  Un  homme  fort, 
habillé  à  Ja  légère,  monte  sur  un  échafaudage,  et  danse  toute 
la  matinée  sur  une  bascule  qui  soulève  cet  é|)erou  à  deux  pieds 
de  haut,  et  le  laisse  tomber  de  son  poids  :  on  jette  de  temps  en 
temps  quelques  sceaux  d'eau  dans  le  trou  pour  pétrir  les  ma- 
tières du  rocher  et  les  réduire  en  bouillie.  L'éperon ,  ou  tête 
d'acier,  est  suspendu  par  une  bonne  corde  de  ro^in ,  petite 
comme  le  doigt  ,^mais  forte  comme  nos  cordes  de  boyau  :  cette 
«eovda  est  fixée  à  U  baseule;  on  y  attache  un  boia  f  o  \m»^g  , 
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et  un  autre  homme  est  assis  à  côté  de  la  corde.  A  mesure  que 
la  bascule  s'élève,  il  prend  le  triangle  et  lui  fait  faire  un  demi- 
tour,  afin  que  l'éperon  tombe  dans  un  sens  contraire.  A  midi ,  il 
monte  sur  l'échafaudage ,  pour  relever  son  camarade  jusqu'au 
soir. .'.  La  nuit,  deux  autres  hommes  les  rémplaeenl.  Quand 
ils  ont  creusé  trois^  pouces,  on  tire  cet  éperon,  avec  toutes  les 
matières  dont  il  est  surchargé  (  car  je  vous  ai  dit  qu'il  était  con- 
cave par  dessus),  par  le  moyen  d'un  gitind  cylindre  qui  sert  à 
rouler  la  corde.  Je  vous  en  parlerai  bientôt. . .  De  cette  façon , 
ces  petits  puits  ou  tubes  sont  perpendiculaires ,  et  polis  comme 
une  glace.  Quelquefois  tout  n*est  pas  roche  jusqu'à  la  fin;  mais 
il  se  rencontre  des  lits  de  teiTc,  de  charbon,  etc.  :  alors  l'opé- 
ration devient  des  plus  difficiles,  et  quelquefois  infructueuse; 
caries  matières  n'offrant  pas  une  résistance  égale,  il  arrive  que 
le  puits  perd  sa  perpendiculaire  ;  mais  ces  cas  sont  rares.  Quel- 
quefois le  gros  anneau  de  fer  qui  suspend  le  niouton  vient  à  cas- 
ser ;  alors  il  faut  5  ou  6  mois  pour  pouvoir,  avec  d^'antres  mou- 
lons ,  broyer  le  premier  et  le  réduire  en  bouilHe.  Quand  la  ro- 
che est  assez  bonne,  on  aVance  jusqu'à  deux  pieds  dans  les  24 
heures.  On  reste  au  moins  3  ans  pour  creuser  un  puits.  Pour 
tirer  l'eau ,  on  descend  dans  \e  puits  un  tube  de  bambou ,  long 
de  24  pieds,  au  fond  duquel  il  y  a  une  soupape  ;  lorsqu'il  est 
Arrivé  au  fond  du  puits ,  un  homme  fort  s'assied  sur  la  corde  et 
donne  des  secousses;  chaque  secousse  fait  ouvrir  la  soupape  et 
monter  l'eau.  Le  tube  étant  plein,  un  grand  cylindre. en  forme 
de  dévidoir^  de  So  pieds  de  circonférence ,  sur  lequel  se  roule  la 
corde,  est  tourné  par  2,  3  ou  4  bîifUes  ou  bœufs,  et  le  tube 
•monte  :  cette  corde  est  aussi  de  rotin.  Ces  pauvres  animaux  ne 
tiennent  guère  à  ce  travail ,  et  il  en  meurt  en  quantité . . .  L'eau 
est  très-saumâtre ;  elle  donne  à  l'évaporation  un  5®  et  plus, 
quelquefois  un  quart  >de  sel.  Ce  sel  est  très-âcrc  ;  il  contient 
beaucoup  de  nitre.  Los  personnes  qui  ne  fument  point  (hom- 
mes et  femmes,  riches  et  pauvres,  tous  fument),  n'ont  bientôt 
plus  de  dents.  Il  y  a  ici  beaucoup  d'avcuglçs  et  de  sourds ,  ce 
que  j'attribue  à  ce  sel  :  quelquefois  il  attaque  tellement  le  gosier, 
que  cela  devient  une  maladie;  alors  il  faut  se  servir  du  sel  de 
mer^  venu  de  Canton  ou  du  Tong-King.  L'air  qui  scwt  de  ces 
puits  est  trcs-infiammablo.  Si  l'on  présentait  une  tcvche  à  la 
-bouche  d'un  puits  quand  le  tube  plein  d'eau  est  près  d'aririTor, 
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il  s^cn&miiBerait  eni  \me  grande  gerbe  de  feu  de  !»o  à  3o  pieds 
de  haut ,  et  brûlerait  la  halte  avec  la  rapidité  et-  l'explosion  de 
la  foudre.  Cela  ariive  quelquefois  par  rimprudencé  ou  la  malice 
d^un.  ouvrier  qui  vetot  se  suicider  en  compagnie. 

«  Il  est  de  ces  puits  ^  d'où  Ton  ne  retire  pqint  de  sel ,  mais  seu- 
lement du  feu;  on  les  appelle  puits  de  feu.  Je  vais  v<mis  en  faire 
la  description.  Un  petit  tube  en  bambou  (  ce  feu  ne  le  brèle 
pas),  ferme  rembouchuré  des  puits,  et  conduit  Taii^  inflamma- 
ble où  Ton  veut;  on  rallume  avec  une  bougie,  et  il  brûlé  conti^ 
nnellement.  La  flamme  est  bleuâtre,  ayant  3. on  4  po^x^s  de 
haut  et  un  pouce  de  diamètre.  Ici  ce  feu  est  trop  petit  .pour 
cuire  le  sel  ; . . .  les  grands  puits  de  feu  sont  à  ,T^lieou-Tsing , 
à  quarante  lieues  d'ici.  L'année  prochaine  je  ysiterai  ce  pays , 
où  il  y  a  aussi  beaucoup  de  chrétiens  ,et  je  voiis  eh  ^enverrai  la 
description. 

«  Pour  évaporer  l'eau  et  cuire  le  sel ,  on  se  sert  d'une  espèce 
de  grande  cuvette  en  fonte,  qui  a  5  pieds  de  diamètre,  sur  4 
pouces  seulement  de  profondeur.  (Lès  Chinois  ont  éprouvé 
qu'en  présentant  une  plus  grande  surface  au  feii ,  l'évaporatton 
est  plus  prompte  ). . .  Elle  a  au  moins  un  pouce  d'épaisseur. 
Quelques  autres  marmites  plus  profondes  l'environnent,  con- 
tenant de  l'eau  qui  bout  au  même  feu ,  et  sert  à  alioïenter  la 
grande  cuvette  ;  de  sorte  que  le  sel ,  quand  il  est  évaporé ,  rem- 
plit absolument  la  cuvette  et  en  prend  la  forme.  Le  bloc  de  sel, 
de  aoo  livres  pesant  et  plus,  est  dur  comme  la  pierre.  On  le 
casse  en  3  ou  4  morceaux  pour  être  transporté  pour  le  com- 
merce. Le  feu  est  si  ardent,  que  la  grande  cuvette  devient 
âbsolunlent  rouge ,  et  que  l'eau  jaillit  à  gros  bouillons ,  au  cen- 
tre de  la  cuvette,  à  la  hanteur  de  8  ou  10  pouces.  Quand  c'est 
du  feu  fossile  des  puits  à  feu,  elle  jaillit  encore  davantage,  et 
les  cuvettes  sont  calcinées  en  fort  peu  de  temps,  quoique  celles 
qu'on  expose  à  ces  sortes  de  feu  aient  jusqu'à  trois  pouces  d'é- 
paisseur en  fonte. 

«  Pout  tant  de  puits  il  faut  du  charbon  en  quantité.  Il  y  en 
a  différentes  sortes  dans  le  pays.  Les  lits  de  charbon  sont  d'une 
épaisseur  qui  varie  depuis  un  pouce  jusqu'à  i5.  Le  chemin  sou- 
terrain qui  conduit  à  l'intérieur  de  la  mine,  est  quelquefois- si 
:  rapide  qii'on  y  met  des  échelles  de  (Nin^bou;  et  il  arrive  sou- 
y«iil  qu'un  ouvrier,  pour  se  suicide^  en  compagnie,  se  laisse 
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ton^^rdii  bftut  d^  réehaUei  et  tue  un«  dUaitte»  eu  |iliisi  4e 
nialbeureujc.  Ciuî  le  suivent,  Le  charbon  eH  en  gros  meireeaitt. 
«La  plofMirt  de  ce»  mines  contiennent  beaucoup  de  l'air  inflaifr- 
mable  dont  je  vous  ai  parlé,  et  on  ne  peut  pas  y  allumer  de 
kunpes.  Les  mineurs  vont  à  t4tQi|s ,  s  éclairant  avec  un  mélange 
desaure  de  bois  et  de  résine  qui  brûle  sans  flamme ,  et  ne  s'é- 
teint pas.  En  ouvrant  les  petits  puits  de  «el ,  ils  trouvent  quel- 
quefois,  à  plusieurs  centaines  de  pieds  de  profondeur,  des  cou- 
ches, de  charbon  fort  épaisses;  mais  ils  n'osent  pas  ouvrir  ees 
grandes  mines,  parcequ'ils  ne  savent  pas  se  servir  de  la  pdudre 
pour  cet  osage,  et  qu'ils  craignent  d'y  trouver  de  l^au  en  quan- 
tité ,  ce  qui  rendrait  leur  travail  inudle.   ^ 

«  Quand  ils  creusent  les  puits  de  sel ,  ayant  atteint  mille  pieds 
de  profondeur,  ils  trouvent  ordinairement  une  huile  bitun^ 
neuse  qui  brûle  dans  l'eau.  On  en  recueille  par  jour  jusqu'à  4 
ou  S  jarres  de  loo  lirr.  ehacune.  Celte  huile  est  tréa-puante; 
on  s'en  sert  pour  éclairer  la  halle  où  sont  les  puits  et  les  chaur- 
dières  de  sel. . .  Les  mandarins,  par  ordre  du  prince,  en  acfaet* 
tent  souvent  des  milliers  de  jarres  pour  calciner  sous  l'eau  les 
rochers  qui  rendent  le  cours  des  fleuves  périlleux.  Un  bateau 
fait>-U  naufrage,  on  trempe  un- caillou  dans  cette  huile ,  on  Ten^ 
flamme,  et  on  le  jette  dans  l'eau;  alors  un  plongeur,  et  plus 
souvent  un  voleur,  v^  chercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  préôeux 
sur  ce  bateau.  Cette  lampe  sous-aqueuse  l'éolaire  parfaitement. 

«  Si  je  connaissab  mieux  la  physique,  je  vous  dirais  conque 
-  c'est  que  cet  air  inflammable  et  souterrain  dont  je  voms  ai  parlé. 
Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  l'effet  d'un  volcan  souterrain , 
parce  qu'il  a  besoin  d'être  allumé  ;  et  une  fois  allumé ,  il  ne  s'é- 
teint plus  que  par  le  moyen  d'une  boule  d'argile  qu'on  met  à 
•l'oriflce  du  tube,  ou  à  l'aide  d'un  vent  violent  et  subit.  Les 
charlatans  en  remplissent  des  vessies ,  les  portçnt  au  loin ,  y 
font  un  trou  avec  une  aiguille,  et  l'allument  avec  une  bougie, 
pour  amuser  les  badauds.  Je  crois  plutôt  que  c'est  un. gaz  pu 
esprit  de  bitume  ;  car  ce  feu  est  fort  puant ,  et  donne  une  fumée 
noire  et  épaisse.  Les  Chinois  païens  et  chrétiens  croient  que 
c'est  le  feu  de  l'enfer,  et  ils  en  ont  grand'peur.  De  fait ,  il  est 
beaucoup  plus  violent  que  le  feu  ordinaire. 

«  Ces  mines  de  charbon  et  ces  puits  de  sel  occupent  ici  un 
peuple  immense.  U  y  a  des  paftiouliers  riches  qui  ont  jdsqi^à 
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f  oo  puttft  en  profivsété  ;  mais  ces  fbrtnnes  ediotides  soQt  bien» 
tôt  dissipées.  Le  père  amasse;  les  enfans  dépensent  tout  ao  jon 
«t  en  débauches.  Qu'attendre  desi  païens  ? 

«  Les  Cantonnais  ont  appris  des  Anglais  l'art  d'employer  la 
salin  dans  les  verreries;  mais  leur  verre  est  fort  inférieur,  et 
mince  comme  nos  chanterelles.  Le  salin  sert  pour  la  teiutureir 
Les  Chinois  de  cette  province  n'ont  qu'une  boane  couleur,  c'est 
le  Meu  ;  hommes  et  femmes  s*en  habillent.  Point  d'étoffes  de 
diverses  couleurs  et  à  fleurs;  l'Indigo  de  la  province  est  fort 
bon ,  on  teint  la  toile  une  seule  ibis  ;  ensuite  on  la  trempe  dam 
nne lessive  de  salin,  ce  qui  fixe  tellement  la  couleur,  qu'on  lave 
et  relave  nos  habits  (chemises,  culottes,  grandes  toges  et  sooéi 
tanes,  tout  est  bleu),  et  ils  ne  déteignent  pas,  on  très*pen.  On 
se  sert  du  salin  aussi  pour  les  porcelaines;  mais  dans  cette  pro^ 
vince  il  n'y  a  pas  de  manufacture;  on  l'exporte  donc  au  Ktang«« 
û. . .  Toîci  le  procédé  qu'ils  emploient  pour  extraire  le  salins 
ils  coupent  les  petits  arbres,  et  plus  encore  les  grosses  herbes, 
et  les  brûlent  tout  de  suite  tout  verts.  Ils  ont  observé  que  le 
bois  et  les  herbes  sèches:  contiennent  bien  moins  de  salin.  Pour 
le  reste,  leur  méthode  est  la  même  que  dans  nos  verreries  :  ils 
délaient  et  lessivent  ces  cendres  dans  des  baquets  d'eau,  reçoi- 
vent Tcau  et  la  font  évaporer. 

«  Le  6  janvier  18*7  ,  j'arrivai  à  Tsé-Licou-Tsing  (puits  de 
Veau  coulante),  après  une  marche  de  x8  lieues  faites  avec  mes 
gros  souliers  à  crampons  de  fer  d'un  pouce  de  hauteur,  à  cause 
de  la  boue  qui  rendait  le  chemin  glissant.  Cette  petite  chrétienté 
ne  contient  que  3o  communions.  Mais  j'y  trouve  la  plus  belle 
merveille  de  la  nature,  et  le  plas  grand  effort  de  l'industrie  hu- 
maine que  j'aie  rencontré  dans  mes  longs  voyages  :  c'est  un  vol- 
can maîtrisé. 

«Cet endroit  est  dans  les  montagnes,  au  bord  d'un  petit 
fleuve;  il  contient,  comme  On-Tong-Kiao,  des  puits  de  sel  creu» 
ses  de  la  même  manière,  c.  à  d.  avec  un  éperon  ou  tête  de  fer 
crénelée  en  couronne,  lourde  de  3oo  livres  et  plus.  Il  y  a  plus 
de  mille  de  ces  puits  ou  tubes  qui  contiennent  de  l'eau  salée.  En 
outre,  chaque  puits  contient  un  air  inflammable  que  l'on  con«- 
duit  par  un  tube  de  bambou;  on  Téclaire  avec  une  bougie,  et 
on  l'éteint  en  soufflant  vigoureusement.  Quand  on  veut  puiser 
l'eau  saiée^  ou  en  éteint  le  tube  de  feu;  car,  sans  cela^  l'ahr 
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amtaiit  en  qaantitë  avec  Teau,  ferait  r^plenon  d'une  mine. 
Bâns  juae  vallée,  se  trouvent  quatre  pniCs,* qui- donnent  du  fei^ 
en  nne  quantité  vraiment  effroyable,  et  point  d^eau.^Çest  1^,, 

,  sans  doute,  le  centre  du  volcan.  Ces  puits,  dans  le  principe; 
cmt  donné  de  Teau  salée  ;  Teau  ayant  tari ,  on  creusa ,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  jusqu'à  trois  mille  pieds  et  plus  (?)  de  profon- 
deur, pour  trouver  de  l'eau  en  abondance:  ce  fut  en  vain  ;  mais 
il  sortit  soudainement  une  énorme  colonne  d'air  qui  s'exhala  en 
Igrôsse^  particules  noirâtres.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux  :  cela  ne  res- 
semUe  pas  à  la  fumée,  mais  bien  à  la  vapeur'  d'une  fournaise 
ardente.  Cet  air  s*échappe  avec  un  bruissement  et  un  ronflement 
afifreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  Il  respire  ei pousse  contùmeUe" 
ment,  et  il  n'aspire  jamais  :  c'est  ce  qui  m'a  fait  juger  que  c'était 
un  volcan  qui  a  son  a^iration  dans  quelque  lac,  peut-être 
même  dans  le  grand  lac  de  Houquang ,  à  200  lieues  de  distance, 
il  y  a  bien ,  sur  une  montagne  éloignée  d'une  lieue ,  un  petit  lac 
d'enviiton  d'une  denû-lieue  de  circuit,  excessivement  profond  ; 
mus  je  ne  puis  croire  qu'il  suffise  pour  alimenter  le  volcan.  Ce 
petit  lac  n*a  aucune  communication  avec  le  fleuve ,  et  ne  se  four- 
nit que  d'eau  de  pluie. 

«  L'orifice  du  puits  est  surmonté  d'une  caisse  de  pierre^  de 
taille,  qui  a  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  de  crainte  que,  par 
inadvertance  ou  par  malice  ,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à  l'em- 
bouchure du  puits.  Ce  malheur  est  arrivé  en  août  dernier.  Ce 
puits  est  au  milieu  d'une  vaste  cour,  et  au  centre  de  quatre 
grandes  et  longues  balles  ou  cuisines,  où  se  trouvent  les  chau- 
dières qui  cuisent  le  sel.  Dès  que  le  feu  fut  à  la  surface  du  puits, 
il  se  fit  une  explosion  affneuse  et  un  assez  fort  tremblement  de 
terre*  A  l'instant  même ,  toute  la  surface  de  la  cour  fut  en  feu. 
La  flamme,  ^m  avait  environ  deux  pieds  de  hauteur,  voltigeait 
sur  la  superficie  du  terrain  sans  rien  brûler.  Quatre  hoofimes  se 
.dévouent  et  portent  une  énorme  pierre  sur  l'orifice  du  puits  ; 
aussitôt  elle  vole  en  l'air  ;  trois  hommes  furent  brûlés ,  le  qua- 
trième échappa  au  danger  :  ni  rcau,ni  la  boue  ne  purent  étein- 
dre le  feu.  Enfin,  après  1 5  jours  de  travaux  opiniâtres,  on 
porta  de  l'eau  en  quantité  sur  la  montagne  voisine;  on  y  forma 
MXï  lac,  et,  on  lâcha  l'eau  tout  à  coup;  elle  vint  en  quantité  avec 

*  beaucoup  d'air ^  et  elle  éteignit  le  feu.  Ce  fut  une  dépense  d'en- 
▼iron  3o^ooo  fr.  >  soiome  considérable  en  Chine' 
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)»  A  un  pied  sons  tenpè,  sor  les  4  faces  du  {unis ,  sbatÀités  4 
énomnes  tubes  de  bambou  ,  qui  conduisent  l'air  sot»  les  cliai^ 
dières.  Ud  seul  puits  fait  cuire  plus  de  3oo  ekaudières.  Chaque 
chaudière  a  un  tube  de  bambou  ou  condbicteur  du-  feu.  Sur  la 
téte*dH  tube  dé  bambou  est  un  tube  de  terre  glaise,  haut  de  6 
pouces,  ayant  au  centre  un  trou.d*iin  pouce  dedianiètre.  Cette 
terre  empêche  le  feu  de  brûler  le  bambou.  D'autres  bambous , 
mis  en  dehors,  éclairent  les  rues  et  les  grandes  halles  ou  otiisir 
nés.  On  ne  peut  employer  tout  le  feu.  L'excédant  est.  conduit 
par  un  tube  hors  de  Tenceinte  de  la  saline^ety  forme  trois  che- 
minées, ou  énormes  gerbes  de  feu,  flottant  et  voltigeant  à  ^ 
|neds  de  hauteur,  au- dessus  de  la  cheminée.  La  surface  du  ter- 
non  delà  cour  est  extrêmement  chaude,  et  brûle  soi^s  les  pieds: 
en  janvier  même,  tous  les  ouvriers  sont  à  demi,  nus,  n'ayant 
qu'un  petit  caleçon  pour  se  couvrir.  J'ai  eu,  comme  tous  les 
voyageurs,  la  curiosité  d'allumer  ma  longue  pipe  au  feu  du  vol-* 
can;  ce  feu  est  extrêmement  actif.  Les  chaudières  de  fonle  ont 
jusqu'à  4  ou  5  pouées  d'épaisseur:  elles  sont  calcinées  et  coulent 
.en  peu  de  mois.  Les  porteurs  d'eau  salée,  des  aqueducs  en  tubes 
de  bambou ,  fournissent  l'eau.  Elle  est  reçue  dans  unç  éikorme 
citerne,  et  un  chapelet  hydraulique,  agité  jour  et  nuit  par  4 
hommes,  fait  monter  l'eau  dans  un  réservoir  supérieur,' d'où 
elle  est  conduite  par  des  tubes,  et  alimente  les  chaudières.  L'eau, 
é-vaporée  en  a4  heures,  forme  un  pâté  de  sel  de  6.  pouces  d'é- 
paisseur, pesant  environ  3oo.Uvres:il  est  diir  comme  de  la 
'pierre.  Ce  sel  est  plus,  blane  que  celui  de  OurTong-Kiao,  et 
•prend  moins  au  gosier;  sans  doute  que  le  chaii>on  qu'on  em- 
ploie en  Ou-Tong-Kiao,  ou  même  la  différence  de  l'eau  salée, 
'  produit  ces  variantes.  L'eau  de  Tsé-Lieou-Tsing  est  bien  moins 
saumàtre  qu'en  Ou-Tong-Kiao;  celle-ci  produit  jusqu'à  ti:ois 
onces,  et  même  4  onces  de  sel  par  livre.  Mais  eu  Ou-Tong-KiaOy 
le  chai4>pn  est  cher;  au  lieu  qu'en  Tsé-Lieou-Tsing,  le  feu  ne 
coûte  rien  :  d'ailleurs ,  ces  deux  pays  vendent  leur  sel  dans  des 
villes  différentes ,  et  des  douaniers  eippcchent  de  troubler  cet 
.  accorft  impérial^  fait  et  approufépar  Sa  Majesté /Us  du  ciel;  car 
c'est  le  nom  que  prend  l'empereur  de  Chine. 

»  J'oubliais  de  vous  dire  que  ce  feu  ne  produit  presque  pas 
.de  fumée,. mais  une  vapeur  très«-forte  de  bitume,  que  je  sentis 
.à  deux  lieues  .loin  du  pays,  La  flamme  est  rougeAtre  comme 
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enfin,  il  parie  de' la  diçision  et  de  l'empki  dei  eapittuuB.  Il  est 
fâcheux  que  l'anteur  ait  tronqué  un  sujet  aussi  important ,  et 
surtout  qu'il  n*ait  fait  aucune  mention  de  larich<|sse  nationale. 
On  peut  aussi  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  inséré  dans  son 
opuscule  les  divisions  systématiques  de  Storch. 

L'auteur  de  cet  article  fait /au  sujet  xie  cette  critique ,  la  re- 
marque, assez  singulière  du  reste,  que  l'auteur  a  traité  une 
matière  aussi  grave  que  celle  de  l'économie  publique  à  la  ma*- 
nière  des  économistes  poiitiquf  s  français  ,  c,  à  d,  ttun  style  léger 
et  agréable.  A.  J.       > 

ÎiS.RaZSDUJDÉNI^  O  SOUSTSCHESTVENNIKH  SVOÏSTVÀKH  I  PRINAD^ 

LEJNOSTiAKH  ïekonomii  POLITITSCHESK.0Ï.  —  Discours  sur  les 
propriétés  essentielles  et  les  attributions  de  l'économie  po- 
litique ,  prononcé  dans  la  séance  solennelle  de  l'institut  Dé- 
midof,  à  Yaroslafï,  le  29  avril  i8a6 ,  par  M.  Feodor  BéK.i- 
TOF,  professeur  d'économie  politique  et  de  science  financière. 
4i  pûges  in-4^.  Moscou,  i8'i8. 

319.    Roi3X.OVODSTVO    DLIA   OUDÏEliNIX.H  ST&IAPTGHIKH   I    PEOT- 
CHIEH  TCHINOVNIEOF  OUDIELITiEH  KANTOE. Guidc  dcS  aVO- 

cats  de  districts  et  autres  fonctionnaires  attachés  aux  chan- 
celières  de  districts;  par  P.  Ivanof.  96  pag.  in-8®.  Moscou, 
1825.  {Moskofsli  Télégraph.  —  Télégraphe  de  Moscou,  n^  10, 
mai  1826,  pag.  i5i.) 

Cet  ouvrage  paraît  avoir  mérité  l'approbation  générale,  et 
en  particulier  celle  dU  gouvernement  russe,  qui  en  a  reconnu 
toute  l'utilité.  Rien  encore  d'aussi  exact  n'avait  paru  en  Russie 
sur  un  sujet  aussi  important.  M.  Ivanof  y  donne  des  détails  his- 
toriques fort  intéressans  sur  les  biens  de  districts  ou  seigneu-- 
riauXf  pag.  43.  On  y  trouve  une  notice  statistique  d'après  la- 
quelle, en  1820,  il  existait  562,833  paysans  de  districts  du  sexe 
masculin ,  et  616,528  du  sexe  féminin ,  qui  fournissaient  tin  re- 
venu annuel  de  4,246,820  roubles.  Le  Courrier  de  l'Europe 
(  Festnih  Ivropoui)  a  fait  en  1827  une  critique  injuste  du  tra- 
vail estimable  de  M.  Ivanof.  A.  J. 

Sao.  IzstinovAîfÏA  o  moeskoÏ  néoutealwoï  TOxoovLii.  —  Essai 
sur  le  commerce  maritime  des  Neutres.  In- 8®,  70  pag.  Dor- 
pat ,  i8a5.  {Moskofskii  télégraphe  -^  Télégraphe  de  Moscou, 
n^  19,  octdMre  i8a6,  pag.  %ik.)  * 


ht  syslème  de  aeulralité  donne  lieu  à  va  gtànd  Moabine  c^ 
queftlionsknportaiites.que  le  droit  de»  gens  seol  peut  résottr 
ïv&p  II  3*9git,  d'abordf  d^eœbrasser  en  général  les  besoins  et  les 
devoirs  des  différens  éuts  en  t€in{isde  guerre^t  en  temps  de 
paix»  afin  de  déterminer  ensuite ,  avec  eiuictitude,  les  relatiez 
qui  peuvent  exister  entre  les  peuples  neutres  et  les  nations  bel- 
ligérantes. Il  ne  s'élève  de  nouvelles  difficultés  que  lorsque  la 
question  traite  de  la  neutralité  des  puissances  maritioies  p  doal 
Tinlérét  est  de  préserver  leur  comBoerce  des  malhen^^  qve  ki 
guerre  entraîne  nécessairement  après  elle»  et  de  gaiantir  kor 
navigation  contre  les  vexatiotis  exercées  tant|Mir  la  visite  des 
bâtimens  de  transport  que  pat  celles  auxquelles  donnent  lieu 
les  croisières ,  dont  Tusage  s'est  perpétuéjusqu'ànos  jours.  De  là 
vient  que,  non -seulement  la  neutralité  des  puissances  mariti- 
mes occupe  une  place  considérable  dans  tous  les  ouvrages  qui 
ont  été  composés  sur  le  droit  des  gens,  mais  encore  qu'elle  est 
devenue  l'objet  d'une  infinité  de  considérations  particulières,  au 
nombre  desquelles  il  faut  classer  l'opuscule  anonyme  dont  il  est 
fait  ici  mention,  sous  lé  titre  à* Essai  sur  le  commerce  marîtine 
des  Neutres, 

Depuis  long-temps  déjà,  on  a  divisé  en  deux  classses  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  neutralité  maritime  :  les  uns  se  sont 
faits  les  apologistes  des  IVeutres ,  tandis  que  les  autres  ont  pen- 
ché pour  les  nations  belligérantes  ;  les  uns  veulent  qu'un  état 
neutre  jouisse  de  l'entière  liberté  du  commerce;  les  autres  pré- 
tendait au  contraire  que  son  commerce  doit  être  soumis  à  cetv- 
Xaines  restrictions  exigées  par  le  droit  de  la  guerre.  L'auteur 
que  nous  citons  aujourd'hui  fait  partie  de  la  première  clasfte.  Fi- 
dèle aux  principes  qu'il  a  adoptés  ,  il  ne  consent  à  aucun  des 
<^stàcle8  que  peut  rencontrer  le  commerce,  tels  que  la  défense 
aux  navires  d'entrer  dans  des  ports  en  état  de  blocus ,  le  trans- 
port d'armes  et  d'approvisionnemens  dans  aucun  des  ports  des 
puissances  belligérantes,  parce  qu'il  considère  tout  ceci  comme 
une  véritable  contrebande,  dont  il  rapporte  l'origine  etu  droit 
positif. 

Les  droits  d'une  puissance  en  état  de  guerre,  et  qui  oonsifr- 
tent  à  s'emparer  des  propriétés  de  son  ennemi, -d'empéoher 
l'entrée. de  toutes  marchandises  de  contrebande,  et  la  violation 
du  bbcuSf  doivent  nécessairemeoit  damer  lieu  «lUt  irises.  Lu 
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fixation  de  la  l^alité  des  prises  conduit  natarellement  à  Fexa* 
nen  des  droits  qn'a  cette  pnissance  de  visiter  les  bàtimens ,  et 
de  saisir  le  chargement  et  les  équipages  de;  ces  mêmes  bàtimens. 
Elle  conduit  aussi  à  déterminer  exactement  l'état  du  blocus,  à 
fijuir  la  part  des  prises,  et  à  juger  le  procès  qu'entraîne  un  tel 
acte  d'hostilité.  Tel  est  l'esprit  dans  lequel  est  écrit  VEssaisur  iû 
commerce  mûHtime  des  Neuires^  dont  l'espérance  est ,  dit  l'autettr, 
que  le  repos  de  la  paix  dcmt  jouit  l'Europe  permettra  de  recon- 
jiaitre  enfin  des  principes  plus  analogues  au  bonheur,  à  la 
moralité  et  à  l'honneur  des  peuples.  On  ne  peut  lui  reprocher 
qne  d'avoir  traité  trop  superficiellement  un  point  du  droit  des 
gens  susceptible  de  vues  bien  plus  approfondies.       A.  J. 

3aZ.  ZuSiETZE  UND  UmaIUIEITUITCEN    AUS  DEK    VlERTXir  AUSGABK 
DER  IdKXH  UEBER  DIE  POLITIX  UNDDEIT  HaNDFL  DEE  VOENEHIIS- 

TEH  VOELXXE  desAlteethums. — ^Additîonset  complémens  à  la 
quatrième  édition  de$  idées  touchant  la  politique  et  le  com- 
merce des  peuples  les  plus  célèbres  de  Tantiquitc  ;  par  A. 
H.  L.  Heeeen.  i'*  partie  :  peuples  de  l'Asie,  avec  i  carte  et 
a  plans,  imprim.  principalement  pour  ceux  qui  possèdent  les 
éditions  antérieures.  Grand  in-8^;  Tom.  i ,  356  p.*,  Tom.  a. 
Peuples  de  l'Afrique,  avec  a  cartes  et  3  plans,  6i6  p.  Goet- 
tingue,  1827  ;  Yandenhœck  et  Rupreiht  {Leipzig.  Liieratur 
Zeitung;  août  i8a8,  p.  i566.  ) 

Depuis  le  jour  où  parut  l'ouvrage  Jusqu'à  présent  sans  égal 
de  Heeren,  il  s'est  présenté  des  matériaux  si  abondans  pouvant 
donner  lieu  à  des  additions  et  à  des  travaux  complémentaires, 
que  les  personnes  qui  possèdent  les  éditions  antérieures  de 
l'ouvrage,  y  compris  celle  de  181 5,  n'auraient,  sans  ce  nou- 
veau travail,  qu'une  œuvre  très-imparfaite.  Les  pages  nom- 
breuses de  ces  deux  volumes  en  sont  «ne  preuve  certaine.  £n 
Afrique  surtout ,  principalement  en  Arabie  et  daus  la  Haute- 
Egypte,  la  sûreté  dont  jouissent  maintenant  les  voyageurs, 
grâce  à  Mehemed  Ali,  ainsi  que  les  progrès  de  la  civilisation 
des  habitans,ont  fait  découvrir  une  foule  d'objets  nouveaux,  et 
une  ({uantité  de  choses  que  l'on  connaissait  déjà  ont  été  mieux 
approfondies.  On  peut  maintenant  concevoir  l'espérance  qu'un 
jour  on  trouvera  la  clé  dés  énigmes  qui  couvrent  les  monu- 
mens  des  Phairaons*  L'auteur  a  rendu  compte,  avec  un  esprit  de 


critique  fiir  et  judicieux ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'in^drlâBt  ea  ce 
genre.  Ses  réflexions  sur  l'Asie  ont  beaucoup  gagné-  au  Hioyen 
des  documens  founiis  par.  Kianeir,  Ker- Porter,  Pottîager« 
Elphittstone,  Stamford-Raffles.   La  grande  bibliothèque  de 
Gœttingue  lui  a  été  d'iin  merveilleux  secours  pour  ces  travaux; 
C'est  ainsi  que  beaucoup  d'articles  additionnels  et  complément* 
taires  sont  deyenus  d'excellens  traités,  comme ,  par  exemple; 
ceux  qui  sont  relatifs  à  l'Ethiopie,  à  la^Nubie  et  à  la  Haute^ 
Egypte.  Les  obsei^ation$  que  l'auteur  fait  sur  les  prétres-rois^ 
c.  à  d.  sur  les  rois,  qui,  s'ils  n'étaient  point  de  la  caste  des  prê- 
tres, étaient  cependant  dans  une  grande  dépendance  à  leur 
égard,  plairont  à  tous  ceux  qui  examineront  attentivement  la 
série  des  symboles  qui.  revient .  incessamment  dans  l'ouvrage 
principal.  On  y  trouvera  l'exposé  de  la  vie  sacerdotale  de  ces 
prétres-rois  ;  les   nouvelles  observations  et  découvertes  de 
Spohn ,  Seyffarth  et  ChainpoUion  sont  pâifaitement  analysées, 
tant  sous  le  rapport  historique  que  sous  celui  de  la  critiquew 
L'auteur  considère  la  méthode  de  Champollîon  comme  la  meit-* 
leure.  Du  reste ,  dit-il ,  nous  ne  sommes  encore  que  sur  le  seuiL 
Le  traité  relatif  à  la  merveilleuse  Thèbes  et  à  ses  monumens 
est  devenu  une  section  toute  nouvelle ,  qui  s'étend  depuis  la 
page  372  jusqu'à  la  page  54i  du  second  livre.  L'époque  la  plus 
brillante  de  cet  état  est  plaeée  entre  i5oo  à  i3oo  avant  J.-C 
Les  cartes ,  ainsi  que  les  dessins ,  sont  faits  avec  une  grande 
précision. 

3^22.  Apekçu  statistique  sur  la  quantité  des  cÉRÉALifs  entre- 
posées maintenant  en  Europe;  par  M.  Moreàu  de  JoNNis^ 
membre  de  PAcadémie  de  Bruxelles  et  de  l'Institut  de  Fran- 
ce, etc.  (fourn,  d'agric,  du  royaume  des-  Pays-Bas;  juillet 
1826.  ) 

On  a  dit  que  la  production  des  grains  dans  les  diverses  Étati 
de  l'Europe  était  dis[tfopôrtionnée  avec  les  besoins  de  la  con- 
sommation ordinaire.  Cette  opinion  a  prévalu  dans  le  Parie- 
ment  anglais  et  dans  la  seconde  Chambre  législative  de  la  Fran« 
ce.  M.  Williams  Jacob,  chargé  parle  Gouvernement  anglais  de 
faire  une  enquête  pour  constater  la  quantité  de  grains  di^>om- 
bles  sur  le  continent  pour  l'exportation,  a  présenté  im  rapport 
dont  les  conclusions  sont  en  contradiction  avec  l'idée  qu'os 


dgjt  '  EèénmnU  p»iBfUô, 

•'eak  /«le  de  k  imrdKuidaaot  des  graim.  11.  Xâéob  estiAie  qàH 
n'y  aguères  que  i|853^ooo  hectol.  d#  gtms»  dont  llmportetion 
pàt  éîre  ar aategettse  à  TAnglelerre.  ^ 

.    Un  ttayail  £dt  en  Prosse ,  rapporté  par  JIL  Xacôb,  et  reproduit 
par  JIft.  Morean  de  Jonnèty  porte  à  la^iSo^oeo  hectolitres  les 
quantités  de  tous  grains  qui  existaient  dans  les  greniers  de  l'Eu- 
ix^^e,  au  moment  de  la  récohé  de  i8a6 ,  savoir: 
^   £n  Allemagne ,  exclusivement  aux  domaines 

prussiens.. 1,937^000  hectoL 

Dans  la  monarckie  prussieune a,58},ooiO 

•  £n  Pologne  et  en  Russie* •   1,936,000 

£n  Danemark • 647,000 

•  £n  Angleterre ^ .  1,933,000 

Dans  les  Pays-Bas ^ ,   1,177,000 

.  En  France  y  en  Italie,  en  Crimée 1,937,000 

.  M*  Moreau  de  Joanès  croit  pouvoir  déduire  de  Tévaluation 
pîrdessus  que  la  moindre  intempérie,  ou  quelques-uns  des  évé^ 
neraens  politiques  qui  se  passent  chez  nos  voisins ,  suffiraient 
piour  absorber  cet  approvisionnement  et  pour  ramener  la  di* 
S4tte.  Heureusement  la  crainte  d'un  tel  désastre  est  chimérique; 
et,  sans  entrer  dans  de  grands  détails,  il  est  facile  de  démontrer 
l'inexactitude  d'un  raisonnement  qui  s'appuie  sur  des  bases  en- 
tièrement fausses. 

.  D'abord ,  de  ce  que  moins  de  deux  millions  d'hectolitres  de 
grains  seraient  disponibles  avec  avantage  pour  l'iihportation  en 
Angleterre ,  faut-il  en  conclure  autre  chose ,  sinon  que  les  ex- 
cédans  les  plus  considérables  ne  se  trouvent  pas  accumulés  sur 
les  points  d'où  seulement  les  frais  de  transport  n'en  rendraient 
]pas  rimportation  onéreuse  en  portant  le  prix  de  la  denrée  au- 
dessus  de  la  valeur  du  produit  indigène  ? 

Quant  aux  calculs  faits  en  Prusse,  quelques  faits  vont  suffire 
pour  en  faire  apprécier  le  mérite. 

^  Des  renseignemens  recueillis  avec  soin  portent  à  plus  de  14 
millions  d'hectolitres  de  froment,  de  méteil  et  de  seigle,  les 
j^provisionnemens  disponibles ,  en  France ,  au  moment  de  la 
moisson  de  i8a6.  Les  besoins , annuels  de  la  population  s'éle* 
yant^  en  ces  trms  espèces  de  grains,  à  près  de  78,800,000  heo^ 
lolitres ,  il  en  résulte  qu'à  l'éppque  dont  il  s'agit  la  France 
mvait  encore  de  quoi  noarrirtouseea4iabitans  pendant  plus  de 
deux  mois. 


t  Qiiaçit  laiix  Aiitrea  États  lie  r£«rope,  U  Miffit  dé  0^ 
prix. des grftin^jku  i^'JMivier  et  a^i  i*' juillet  i8a6,  sur  leoH 
priDcipaux  marchés /pour  se  oonvaincre  qu'ayant  la  inoissoo 
it  devait  e^ter  en  génàral  des  ressources  ixotables  el  bien  su- 
périeures aux  besoins  extraordinaires  dont  on  redoulmt  Fin^ 
fluence. 

Voici  le  ubieau  des  prix  moyens  de  rbcctdilre  de  froment 
sur  les  principaux  marchés  de  l'étranger  au  commencement  de 
1 8a6  et  au  moment  \e  plus  rapproché  de  la  dernière  récolte; 


MARCHÉS.  DATES. 


Odessa 

LondreJ 

Stoekholm. . . . 
Dantzic. ...... 

Stettin 

Copenliaga*.  ; . 
Hainboqrg. . .  . 
Amsterdam.  ... 

Anvers 

Trieste 

Palerme., . . .  . 

JN'aples 

Civiu-YecchU . 
livoanie.  •  •  .[• 

Milan 

Gènes 

*vcéi«'  ••*«•••• 
Santander, . . .. 
Barcelone 


Janvier. 
3x  Décembre. 

Janvier.  .. 
3o  Décembre. 
t5  Janvier. .. 

Décembre . 

6  Janvier f . . 
3o  Janvier.  • . 
3i  Décembre. 

Décembre . 

5  Janvier. . . 

Décembre . 

Id. 

Id. 

Id. 

7  Janvier. . . 
Décembre. 

W. 
Id. 
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Juillet, 
a 4  Jain..,. 

Juin. . 

Jain. . 
3o  Juin. . 

Jnîn. . 

Joitt  • . 

Jain. . 
3o  Juin.».. 
3o  Juin.-, 
ao  Jnill^t. 

Jain . . 
3o  Jain. . 
3o  Juin.  . 
a®  trim.  . 
a3  Juin.  . 
3o  Jttîn. . 
3o  Jain«J|x^ 
3o  Jaip. .  a8 
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On  voit,  par  le  Mbkau  ci-d«8«s,  que  partout,  à  l'exception 
de  ftircelonne,  le  prix  du  froSent  était  plus  bas,  an  moment 
de  la  récolte,  qu'au  eommencement  de  l'année.  La  baisse  ne 
peut  être  attribuée  à  la  présence  des  nouveaux  produits-  on 
vait  alow  que  ceux-ci,  dans  ploaieors  états,  avaient  eu  à  souP- 
tnr  de  la  grande  sécheres8e,de  l'été. 

Est-U  probable  qu'en  pareille  occurrence  les  prix  eussent 
éprouve  une  dunmution  «se»  considérable,  si  les  ressources 
avaient  eu  réduite,  au  point  de  ne  pins  représenter  (d'après 
les  calculs  de  M.  Moreau  de  Jonaès  j  que  sept  ou  huit  joon  des 
beaoiiiSitel'iSHcafie? 


-.  Quel  crédit  accorder  aux  cakuU  faits  en  Prusse ,  lorsque  la 
France  possédait  à  elle  seule  des  approvisiouBéinens  plus  «ou-* 
sidérables  que  ceux- que  Ton  donnait  ii  TEurope  entière? 

L'auteur  de  ces  calculs  avait  été  b^en  mal  informé,  et  on  doit 
regretter  que  M.  Moreau  de  Jonnès  en  ait  fait  la  base  de  ses 
observations. 

S'il  est  dangereux  d'évaluer  trop  haut  les  ressources  en  grains 
de  l'Europe,  il  ne  le  serait  pas  moins  d'en  atténuer  la  consis* 
tance  :  l'agriculture ,  aussi  bien  que  les  consommateurs ,  au- 
raient également  à  s'alarmer  de  toute  exagératicm  dans  l'un  ou 
l'autre  sens.  Tel  est  le  motif  qui  nous  a  déterminés  à  répondre 
par  quelques  faits  aux  erreurs  contenues  dans  l'article  inséré  en 
juillet  dans  le  Journal  d'agriculture  du  royaume  des  Pays-Bas. 

3a 3.  Observations  on  the  benefits  akising  f&om  the  culti- 
VATioN  OF  pooa  soiLS,  ctç.  —  Rcmarqucs  sur  les  avantages  qui 
résultent  de  la  culture  des  terres  ingrates  en  y  appliquant  le 
travail  des  pauvres ,  ainsi  qu'on  le  pratique  dans  les  colonies 
d'indigens  et  d'orphelins  en  Hollande  ;  par  Will.  Jacob.  In-8^ 
de  4i  pp-  ^  1a  suite  du  Ol^  rapport  du  même  sur  le  com- 
merce des  grains.  Londres,  1828;  Murray*  (Voir  le  Bulletin 
de  1829,  p.  i3i.) 

Nous  regrettons  vivement  que  le  temps  et  l'abondance  des 
matières  nous  obligent  à  ne  donner  qu'une  idée  fort  incomplète 
de  cet  important  Mémoire.  M.  Jacc4>  l'a  publié  dans  la  vue 
d'engager  ses  compatriotes  à  essayer,  en  Angleterre,  l'expé-^ 
rience  faite  avec  succès  dans  les  Pays-Bas.  £n  effet ,  ces  deux 
royaumes ,  qui  marchent  à  la  tête  des  états  signalés  par  l'indus- 
trie et  la  richesse,  ne  le  sont  guère  moins  par  la  multitude  de 
leurs  nécessiteux.  Il  semble  que  la  pauvreté,  ce  fléau, dont  la 
présence,  chez  des  peuples  libres  et  éclairés;  excite  à  la  fois  la 
surprise  et  la  douleur,  y  suive ,  et  même  y  devance  les  progrès 
de  l'opulence.  A  l'aspect  de  cette  misère  progressive,  le  philan- 
trope  se  demande  si  tout  l'éclat  de  la  plus  brillante  industrie 
est  d'une  valeur  réelle  pour  la  prospérité  générale,  et  si  les  pro- 
diges de  cette  industrie,  si  féconde  en  moyens  de  puissance  et 
de  jouissance  pour  une  partie  de  la  nation,  peuvent  compenser 
les  maux  qui  pèsent  sur  la  niasse  ? 

Aucun  peuple;  en  Europe,  dit  M.  Jacob ,  pas  même  l'Ai^^ 
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terre ,  n'offifê  i  comme  la  Hollande ,  Texemple  d\ihe  affli^ 
geaAte  différeiK^e  de  situation  dans  les  classes  de  la  société. 
Aucun  pays,  rAngleterre  exceptée,  n'offre  aux  spéculations 
une  aussi  grande  masse  de  capitaux  disponibles,  comparative* 
ment  à  retendue. du  territoire  et  à  la  population  :  cependant, 
à  peine  existe>t>ii  de  contrées  où  la  superficie  du  sol  privé  d* 
toute  culture  forme  une  portion  plus  considérable  de  la  surface 
entière  de  Tétât.  Les  habitans  sont  distingués  par  leur  mdu9«- 
tric,  par  leur  économie,  par  une  propreté  recherchée,  par  Ta* 
mour  du  pays  natal.  Comment  doiic  se  fait- il  que  le  nombre 
des  individus  vivant  sur  les  capitaux  et  le  travail  communs  y 
soit  dans  une  proportion  qui  dépasse  de  beaucoup  tout  ce  que 
Ton  voit  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe  (i)?  Pourquoi  ce 
fléau  pèse-t-il  sur  le  pays ,  d*un  poids  toujours  croissant ,  àe^ 
puis  que  la  réunion  des  anciennes  provinces  autricliiennts  à  la 
Hollande ,  y  a  fondé ,  sous  le  nom  de  royjiume  des  Pays-^as ,  ]m 
plus  libre  et  le  meilleur  de  tous  les  gouvememens  continea-» 
taux? 

La  sagesse  pratique  dé  ces  peuples  s'est  portée  à  cherchev 
sur  leur. propre  sol  un  remède  à  ce- mal  alarmant.  Les  pauvm 
sans  travail ,  le  sol  sans  culture  leur  ont  offert  un  moyei^  d'à*- 
mélioration  respective.  Le  labeur  des  indîgens  pouvait ,  en  «^ 
fet ,  serxir  à  fertiliser  les  terres  stériles  :  la  fécondation  du  sol 
par  des  capitaux  privés ,  trouve  trop  d'obstacles  dans  tontes  lés 
causes  de  dépenses' qui  ajournent  le  profita  un  temps  très^loi^ 
gné.  Néanmoins ,  il  n'est  pas  de  terres  stériles  d'une  certaiœ 
étendue,  qui  n'offrept  des  <Mif  i>  ^  quelque  exigus  qu'ils  soient  y 
dont  l'aspect,  fortement  contrastant  avec  le  sol  environnant,  ne 
démontre  la  possibilité  d'une  culture  que  le  temps  rendra  iruc^ 

(x)  En  1821,  M.  Smitft,  secrétaire  de  la  Commission  statistique  y  éva* 
laaît  la  population  entière  dn  royannie  à  5,715,347  habitani.  Dans  U 
même  année ,  M.  KirckhofT,  dans  son  Mémoire  sur  les  colonies  de  bienfait 
sance,  d'après  des  docnmens  officiels,  portail  à  753,9x8,  le  noinbre  des 
panyres  seçprirus  par  la  charité  publique.  Lé  Baron  Malchns,  dans  son  Ii« 
Tfè  intitulé:  t* Statistique  et  économie  politique»,  publié  à  Stnttgard  en 
1826, établit  pour  les  Pays-Bas  et  d'antrtfa contrées,  les  proportions  soi^ 
vantea  de  la  popnktion  pauvre  à  la  population  totale.  —  Payf-^t,  r4; 
Beilinrio; Angleterre,  9;.Y2fltoin^  xo; France,  $ft/fa;  Prosae,  67/t«  pow 
xoo.  Mais  il  ne  cSte  paa  ses  MUoritéa* 
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tueuse.  Un  exainen  réfleebi  noiis  apprend  bientôt  que  tont  à 
^  éoniiMeneë  pkr  la  stérilité.  Le  travail  a  senl  créé  partout  li^er» 
ttitté.  Un  examen  encore  plus  approfondi  prouve  que  cette 
«féatimi  fut  originairement  et  surtout  Tœuvrc  de  cette  portimi 
des  travailleurs  ,  dont  les  forces ,  dans  cet  emploi ,  eussent  été 
l^rdaespoor  la  société,  ou  employées  à  son  dommage. 

Beaneoiip  de  théoriciens ,  et  même  des  .économistes  pratl-*- 
^pies réprouvent  la  mise  en  culture  des  terres  stériles,  comme 
ne  doonant  point  de  profits.  L'examen  des  faits,  des  c«ilcul8 
tans  prévention ,  sans  atteindre  à  une  précision  rigoureuse  pour 
Vépoque  et  le  montant  du  pro&t,  pi^uvent  qu'il  doit  se  réafi- 
aer.  Ce  qui  ne  convient  pas  k  nn  particulier  pressé  de  jouir, 
peut  coBTenir  à  une  société,  à  un  peuple  capable  de  persévé- 
raBce ,  et  en  état  d'attendre  les  bienfaits  du  temps.  C'est  ce  qne 
âéaaoBtre  M.  Jacob  par  l'analyse  des  travaux  et  des  procédés 
qui  ont  fécondé ,  amélioré  les  sols  ingrats ,  dans  la  Grande-Bre* 
la^e «tailleurs.  Quoiqu'à  toutes  les  époques  de  ses  progrès,  la 
culture  ne  double  pas  le  produit  net  du  sol,  avec  la  patience 
«t  ï\  persévérance  on  arrive  à  produire  chaque  année  un  excé- 
dant an- delà  des  besoins  de  la  consommation,^  susceptible  de 
liarmer  nae  réaerve  soit  pour  la  culture  nouvelle ,  soit  ppiur  U 
vèate.  C'est  dans  le  Monioire  de  l'auteur  qn'il  faut  chercher  les 
ittts  et  les.  détails  sur  lesquels  ii  fonde  cette  vérité  pratique , 
«Bisi  que  l'exposé  de»  difficultés  qui  arrêtent  souvent  l'exploî^ 
tation  dss  teiYes  atériles ,  et  les  moyens  de  les  surmonter.  Les 
exemples  qu'il  oite  à.  l'appui  de  l'utilité  de  ces  entreprises  sont 
çottvaineans.  Dans  les  Pays-Bas,  le  district  entre  Gand  et  An-* 
vicrsy  appelle  le  Pays  de  Waes  ^  n'est  pas  le  moins  conchiani. 
Koiis  l'avons  Bpns-m^me  visité  plusieurs  fois,  et  toujours  avec 
une  égale  admiration.  C'est  une  des  merveilles  du  travail  et  de 
rindastrie.  Sur  les  9  lieues  de  route  environ ,  qui  conduisent  de 
Çune  à  l'autre  de  ces  grandes  villes,  7  à  peu  prê$  offrent 
l'aspect  de  la  plus  riche  culture ,  d'une  série  à  peine  interrom- 
pue de  bourgs,  de  villages»  d'habitations  bien  construites 
parmi  lesquels  ou  distingue  les  bourgs  ou  villages  àeMévereag 
de  SaifU-Nicûia^f  de  l^çkeren,  qui  partout  passeraient  pocur  des 
yjiUes  liehes  et  éléf^ites.  ▲  l'époque  de  nos  excursions ,  il  y  a 
déjà  prèi  de  do  ans,  le  i^'^  comptait  #,000,  Je  a*,  ao,o«e)  et  ie 
dernier,  a8,ooo  habitan's.  Ce^istrjet)  eoflime  le  remarque  Bf. 
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Jacob  I  e$t  mieux  peuplé,  mieux  cultivé-,  plus  productif  qu'au- 
£un*autre  espace  de  même  étendu  e^n  Europe.  Ëh  bieo!  daus 
le  teçips  des  guerres  civiles  de  la  Flandre,  c'était  uu  sol  sa- 
blotmeux,  sans  habitans,  sans  culture,  sans  aucuns  moyens 
alimentaires.  Sa  métamorphose  miraculeuse  a  été  l'oeuvre  du 
travail  persévérant  de  plusieurs  générations.  Les  résultats  si 
frappans  de  ce  travail ,  de  ces  progrès  lents ,  sont  aujourd'hui 
des  champs  féconds ,  un  bétail  de  toute  beauté,  une  population 
saine,  propre,  bien  nourrie,  bien  vêtue,  bien  logée ,  jouissant 
de  l'aisance ,  même  d'une  grande  richesse ,  enfin  tous  les  signes 
évidens  d'une  brillante  prospérité  agricole.  ,  > 
.  La  campine  de  Brabant ,  située  entre  Maestricht ,  Breda  et 
Anvers,  n'était  aussi  autrefois  qu'un  sol  stérile.  Il  est  très-bien 
cultivé  aujourd'hui  :  toutefois  il  y  reste  assez  dejparties  incultes 
pour  représenter  l'ancien  état  de  ce  district.  Ces  contrées  et 
beaucoup  d'autres ,  dans  les  Pays<>Bas  ^  témoignent  assez  de  ce 
que  peuvent  pour  l'avantage  public  le  temps ,  le  travail,  la 
persévérance  :  les  peuples,  les  grandes  associations  peuvent  afi 
temps  actuel  exécuter  avec  un  succès  égal  ce  que  firent  aur 
trefois  les  communautés  ecclésiastiques,  jadis  les  plus  grands 
propriétaires  du  sol  et  les  grands  promoteurs  de  la  civilisation 
agricole  en  Europe» 

Jusqu'à  présent,  dit  M^  Jacob,  nous  n'avons  considéré  la 
£uUure  des  terres  stériles  que  sous  le'rapport  étroit  du  profit 
pécui^iaire.  Il  faut  l'envisager  sous  un  point  de  vue  plus  élevé, 
plus  important  :  le  nombre  immense  de  nos  pauvres  compa*- 
triotes,  les  progrès  frappans  de  l'iqiimoralité  d'une  jeunesse  en^ 
traînée  à  la  violation  des  lois ,  par  le  besoin  et  l'ignorance , 
réclament  toute  l'attention  du. patriote,  de  l'ami  de  l'humanité-» 
Indépendamment  de  toute  vue  de  profit,  la  certitude  morale 
d*arracher  à  la  misère,  au  crime,  une  multitude  malheureuse, 
par  Toffre  d'un  travail  utile,  par  une- discipline  qui  lui  assure 
les  bienfaits  de  l'éducation  et  des  bonnes  habitudes ,  l'espoir 
non  moins  fondé  de  prémunir  le  corps  social  contre  les  périls 
4<Hit  le  menacent  leur  oisiveté  ^  leur  ignorance  et  leur  noisère, 
périls  incompatibles  aréc  les  procès  d'une  civilisation  védle 
et  générale ,  sont  des  OMitifs  sufisans  po«r  exciter  tout  Fintérét 
ii«s  hommes  éeiairéa^ 

CoH^QMQtêàmH  pointa  de  vue  que  M.  Jacob  eiannneki 

26 


4o4  Economie  publique, 

colonies  fondées  dans  le  royaume  des  Pays-Bas ,  et  partîcitîiè^ 
rement  à  Frédàrick*s  ord,  la  plus  florissante  de  toutes.  Comme 
nous  avons  déj«\  fait  connaître  le  plan  de  ces  colonies ,  et  leur 
situation ,  nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  le  tableau  qu'il  en 
fait.  Nous  avons  cru  devoir  nous  attacher  spécialement  à  Pin- 
dication  beaucoup  trop  rapide  de  ses  vues  générales  et  des  faits 
qui  leur  servent  d'appui ,  parce  que  les  observations  de  cet 
économiste ,  non  moins  renommé  pour  l'étendue  de  ses  con- 
naissances pratiques  que  pour  sa  sagacité,  nous  ont  paru  rame- 
ner l'économie  politique  à  son  véritable  but.  Trop  souvent, 
l'école  moderne ,  en  France  et  en  Angleterre,  l'a  égarée  dans 
des  discussions  scholastiques  sur  la  richesse  et  sur  les  moyens 
présunrés  d'augmenter  sans  cesse  la  production.  Or,  le  but  de 
réconomie  politique,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  de  Sis- 
mondi ,  parmi  nous ,  est ,  non  pas  la  production  de  la  richesse , 
pour  elle-même  el  pour  les  individus,  mais  la  civilisation  et  la 
prospérité  générale,  dont  la  richesse  est  un  élément,  un 
moyen ,  mais  non  le  terme.  M.  Jacob  a'  parfaitement  prouvé 
que  ce  qu'il  y  avait  souvent  de  plus  utile  pour  une  nation, 
était ,  non  pas  la  richesse  concentrée  dans  quelques  classes  j 
même  au  pins  haut  degré,  mais  la  richesse  bien  répartie,  oti 
râisance  étendue  aux  masses.  II  a  fait  voir  anssi,  qu'à  cet  égard, 
les  sociétés  atteignaient  leur  but,  non  par  les  combinaisons  iso- 
lées et  d'intérêt  privé,  qui  calculent  surtout  le  plus  grand  bé- 
néfice prochain  ,  mais  par  les  vues  plus  généreuses  de  grandes 
associations  douées  dé  la  patience  et  de  la  persévérance  néces- 
saires pour  semer  long>temps  avant  de  recueillir,  et  pour  ache- 
ter d'heureux  et  immenses  résultats  par  des  progrès  lents,  un 
travail  opiniâtre  et  des  sacrifices.  Aubert  de  Vitry.        ' 

r  • 

324.    Du  MONOPOLE  QUI  s'ÉTÂBLIT  DANS  L^S  A&TS  INDUS^TBJELS  ET 

LE  commeuce,  au  moyen  des  grands  appareils  de  fabricaiion  ; 
par  J.  N.  Bidault.  In -8®  de  46  p,  ;  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris, 
1828;  Renard. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  d'un  1  •''écritdc  M.  Bidault  con» 
tre  le  mode  d'éclairage  parle  gaa(Voy.T.XIII,p.  a6o);  dans  cette 
tt®  brochure,  M.  Bidanlt  qualifie  defuneêié,  Id  révohuiôii  qui  s'o- 
père dans  les  arts  industriels  et  dans  le  commerce  an  moyen 
des  machines ,  par  la  raison  que  ces  inachincis  envahtsa^it  t^s 


Econorme  publique.  4^S 

\es  genres  de  fabrication ,  et  que  tous  les  jours  elles  ramplacent 
des  milliers. d'ouvriers.  L'auteur  enveloppe  dans  la  proscription 
qi^'il  prononce  9  toutes  les  machines ,  et  en  première  ligne  toutes 
celles  à  tisser ,  qu'il  préseute  comme  portant  les  plus  rudes 
coups  à  la  classe  ouvrière  des  campaj^oes;  les  machines  à  va^ 
peur  qui  ne  sont  propagées  que  par  la  cupidité  qui  risque  tout,^ 
affronte  tout,  jusq^ii'à  la  mort,  pour  se  satisfaire.  La  charrue 
même  n'échappe  pas  aux  préventions  de  l'auteur,  parce  qu'elle 
a  restreint  la  culture  à  bras  qui  donnait  de  l'ouvrage  à  un  plus 
grand  nombre;  ni  rimprimerie,  parce  qu'elle  fait  tort  au  mé- 
tier de  copistes  qui,  cependant,  mettaient  quelquefois  une  an- 
née entière  à  produire  un  livre. 

L'auteur  nie  la  diminution  des  prix  provenant  dé  l'emploi 
des  machines  ;  il  nie  que  la  fabrication  par  les  machines  puisse 
avoir  pour  résultat  d'étendre  nos  relations  commerciales  avec 
le  Nouveau-Monde  ;  il  affirme  que  jamais  nous  ne  pourrons  en- 
trer en  concurrence  efficace  avec  les  Anglais  pour  les  tissus  et 
les  métaux  manufacturés  au  moyen  de  machines,  fabriquer 
aussi  bien  ni  à  si  bas  prix  que  les  Anglais. 

Enfin ,  M.  Bidault ,  dans  sa  mauvaise  humeur  contre  les  ma-^ 
chines*  abréviatrices  du  travail,  les  assimile  aux  manufactures  et 
usines  qui  peuvent  nuire  à  la  sûreté  et  à  la  salubrité  publiques, 
et  demande  qu'elles  soient,  comme  ces  dernières,  soumises  à 
des  précautions  spéciales  de  la  part  de  l'administration  géné- 
rale. 

Le  grand  argument  de  M.  Bidault,  celui  sur  lequel  est  fondé 
tout  son  écrit,  est,  que  les  machines  réduisent  à  l'inactivité  un 
grand  nombre  d'ouvriers  par  man<|ue  de  travail ,  et  que ,  par 
xme  conséquence  que  nous  déduirons  de  sa  proposition,  elles 
sont  contraires  à  raccroissement  de  la  population.  Pour  toute 
réponse,  voici  un  fait  dont  nous  garantissons  l'authenticité 
comme  témoin  oculiiire.  £n  ï8o3 ,  la  fabrique  de  Lille  a  eu  sa 
première  machine  continue  à  fder  le  coton  ;  cette  machine  de- 
vait nécessairement  supplanter  un  grand  nombre  d'auti^s  peti- 
tes machines  appellées  mull-jenny ,  disséminées  chez  beaucoup 
de  petits  fabricaus ,  et  qui  seules  fournissaient  le  fil  à  la  fabri- 
que ;  un  commencement  d'insurrection  eut  lieu  ,  il  ne  s'agissait 
de  rien  moins  que  d'aller  détruire  la  macliiae  nouvelle  venue  , 
que  M.  Fâuchille  venait  de  faire  monter  dans  un  des  faubour^çs  • 
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de  Zille.  La  fermeté  de  radmmistration  déjoua  té  eomplot  j 
des  centaines  de  mull-jennys  ont  cédé  la  place  à  quelques  ina*^ 
chines  continues ,  mues  la  plupart  par  la  vapeur,  et  qui  éco- 
nomisent des  milliers  de  bras  ;  et  la  population  du  département 
du  Nord ,  qui ,  sous  le  régime  du  travail  presque  exclusif  pai? 
des  bras,  était,  en  i8o3,  de  839,000  individus,  s'est  montée^ 
dès  i8a6,  sous  le  régime  des  machines ,  à  962,648  habitans^ 
tous  aussi  activement  occupés  qu'en  i8o3.  Mais  puisque 
Taiiteur  met  en  question,  si  les  avantages  produits  par  la 
charrue  ne  sont  pas  trop  chèrement  payés ,  comment  né 
proscrit-il  pas  aussi  les  moulins  à  farine ,  et  ne  demande-^  t-il 
pas  le  rappel  des  pénibles  moulins  à  bras,  qui  exigeaient^ 
dans  chaque  ménage  un  peu  nombreux,  l'emploi  continuel 
d'un  homme,  et  qui,  avec  une  quantité  donnée  de  grains,  étaient 
si  loin  de  produire  cette  quantité  et  cette  qualité  de  farine  qui 
en  est  tirée  aujourd'hui  par  nos  admirables  moulins  à  mouture 
économique? 

Au  reste,  vers  la  fin  de  sa  brochure  j  M.  Bidault  se  fait  cette 
question  :  quels  sont  ceux  qui  prônent  avec  tant  de  complaisance 
les  résultats  des  machines  ?  — Puis  il  répond  Vivement  r  ce  sont 
ceux  qui  proclament  en  rnéme  temps ,  tous  les  jours ,  V utilité ,  la 
nécessité  de  t instruction  du  peuple, ....  Ce  sont  ceux-là  même 
qui  combattent  tous  les  jours  le  rétablissement  des  corporations, 
des  jurandes  y  des  maîtrises,  Bottik. 

3a5.  CouAs  n'iLOQUEsrcB ,  à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent au  barreau  ou  à  la  tribune  nationale,  professé  pubU« 
quement  dans  la  salle  de  la  Société  des  arts  à  Genève ,  et 
dans  celle  de  l'Académie  provinciale  à  Lyon  ;  par  Ch.  Du-r 
KAND ,  au<^iea  procureur  du  Roi,  a  vol.  ii)«8^  de  xxzv,  369 
et  XIX,  365  p.;  prix,  14  fr.  Paris ,  i8a8 ;  Malher. 

La  destination  de  ce  cours  nous  permet  seule  de  l'annoncer 
dans  le  Bulletin  étranger  aux  belles  -^lettres  et  aux  études  pure- 
ment littéraires.  Nous  nous  bornerons  à  le  signaler  aux  hommes 
que  l'âge  appelle  à  affronter  les  périls  de  la  tribune.  L'auteur  a 
improvisé  ses  leçons  devant  un  nombreux  concours ,  à  Genève 
et  à  Lyon;  il' en  a  fait  imprimer  la  substance.  Dans  la  i^ 
partie,  il  traite  de  V  Histoire  de  V Éloquence  ;  dans  la  %%  il  exa- 
mine les  principes  qui  constituent  l'art  oratoire. 
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326.  Résumé  dès  voyages  entrepris  par  la  GRANné-BREtAONR , 

POUR  PERFECTIONNER  l'hYDROCRAPHIE  DES  MERS  POLAIRli^  ARC- 
TIQUES. —  Lettre  du  capit.  anglais  Edward  Sabine.  —  [Revue 
encyclop,;  avril  1827.) 

Le  capitaine  Sabine  ,  en  olfrant  ThUtorique  des  expédition^ 
entreprise»  depuis  quelques  années  jDar  le  gouvernement  an«- 
glai^  9  Yers  les  régions  polaires  ,  étiibUt  qu'elles  avaient  pour 
objet  1a  solution  des  deux  questions  suivante^ ,  savoir  t  1^  s'il 
exislait  au  nord  de  TAmérique  une  communication  nttvigabk» 
entre  l'Atlantique  et  k  mer  Pacifique  ;  2^  s*il  est  possible  ^  pMl 
Ift  navigation  ^  ou  autrement,  d'atteindre  le  pôle  boréoL 

La  recherche  d'un  passage  navigable  entre  rAtlanttqoe  et  la^ 
Qoer  Pacifique  ,  pour  les  vaisseaux  marcliandi  qui  allaient  éa 
TËurepe  en  Chine  ^  et  dans  la  mer  des  Indes,  ocetfpa  les  navi» 
gateurS  dès  la  fin  du  xvi^  siècle. ,  où  les  diverses  branches  d^ 
rOoéan  )  les  baies  et  les  bras  de  mer,  à  partir  da  capisiérid&o- 
aal  du  Groenland ,  jusqu'à  la  c6te  du  Labrador ,  limites  détet^ 
minées  pour  les  recherches  du  passage ,  furent  parcourus  eH 
examinés  par  des  nombreuses  expéditions  aux  frais  de  commer» 
çans  ang]ais«  Ces  voyages  firent  successivement  connaStre  le  dé^^ 
troit  et  la  haie  d*Huclson^  les  dêiroks  deHavù  et  de  Gumberlûné, 
la  mer  de  Bqffin ,  en  démontrant  une  continuité  de  côtes  »  ex^ 
cepté  cinq  entrées  au  nord  et  à  l'ouest  de  ladite  mer,  auxqoellea 
Baflin  donn^^les  noms  de  ff^oi^nhoime-Sonnd ,  Wlml&*Smmâ^ 
Smiih*S'Sound,  foAn's-Sotf/id  et  Lanraster^s^Sound*  Le  capi- 
taine Sabine  fait  observer  que  l'expression  soùHd^  entrée,  dif* 
£ère  de  celle  de  baie,  en  ce  qu'elle  ne  désigne  pasnécessairenient 
une  enceinte  fermée  ;  il  ajoute  que  ces  découvertes  confirmé** 
rent  déjà  l'opinion  qtte ,  lors  môme  qu'il  existerait  un  passage  y 
il  ne  pourrait  être  d'aucune  utilité  pour  le  commerce.  Tel  était 
Tétat  de  la  question  lorsqu'on  la  renouvela  en  ï8i8.  Dans 
l'intervalle  elle  avait  été  agitée  de  temps  en  temps ,  et  avait 
donné  naissance  à  deux  ou  troisi expéditions  navales,  qui  n'a*' 
méuèreni:  ancnn  résultat  digne  dé  remarque. 

Au  t^nutnettoement  de  Sj9  it  y  Visait»  ^  de  400  tonneaux ,  eff 
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\ Alexandre  ,  de  près  de  3oo  ^  furent  équipés  et  confiés  à  des 
officiers  de  la  marine  royale  ,  avec  environ  loo  hommes  pour 
les  deux  vaisseaux.  Des  moyens  extraordinaires  furent  mis  en 
œuvre  pour  préserver  leurs  carènes  du  choc  des  glaces;  ils  fu- 
rent approvisionnés  suffisamment  pour  passer^  au  besoin,  Thi. 
ver  dans  la  zone  glaciale.  L'Isabelle  était  commandée  par  le 
capitaine  Ross ,  chef  de  l'expédition ,  et  l'Alexandre  par  le  lieu- 
tenant Parry ,  devenu  célèbre  par  ses  expéditions  postéiieures. 
Ces  vaisseaux,  partis  en  avril,  revinrent  en  nov.,  après  avoir  fait, 
pendant  Tété,  le  tour  du  détroit  de  Daviâ  et  de  la  mer  deBaf- 
fin ,  en  remontanl  le  long  de  la  côté  orientale,  et  redescendant 
le  long  de  la  côte  occidentale.  Cette  nouvelle  reconnaissanee 
des  côtes  prouva  l'exactitude  et  la  fidélité  des  fM-emiers  voyages. 
Les  cinq  entrées  qui  avaient  été  vues,  mais  non  pas  examinées 
par  BafBn  >  furent  aperçues  de  nouveau  ,  de  loin  toutefois  ,  à 
Texception  de  l'entrée  de  Lancaster,  dans  laquelle  l'expédition 
s'enfonça  jusqu'à  une  trentaine  de  milles  ,  et  où  elle  trouva  la 
réunion  de  toutes  les  circonstances  qui  |M>uvaiait  faire  soup- 
çonner l'existencir  d'un  passage. 

Au  retour  du  capitaine  Ross,  deux  antres  bÂtimens,  VHécta  ,• 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Parry ,  chef  de  l'expédition  ,  et  le 
Griper ,  sous  ceux  du  lieutenant  Liddon  ,  furent  équipés  pour 
achever  cette  reconnaissance.  Ils  quittèrent  la  Tamise  en  mai 
1819,  arrivèrent  dans  le  Làncaster's-soiwd  ,  que  IW  reconnut 
pbur  un  détroit  de  i5o  milles  de  longueur  sur  3o  à  40  de  lar-^ 
geur  ,  d'une  profondeur  considérable  ,  et  affranchi  de  glaces, 
lies  côtes,  très-élevées  et  presque  perpendiculaires  ,  suivent  à 
peu  près  la  direction  est-ouest  ;  il  fut  appelé  <f^m?i>  dé  Barrow. 
A  sa  sot*tie,  au  commencement  d'août  1819,  le  progrès  des 
navigateurs  vers  l'ouest,  dans  la  direction  du  détroit  de  Beh- 
ring, fut  momentanément  airété  par  les  glaces;  et  ils  employè- 
rent quelques  jours  à  la  rcconnoissance  d'un  canal  y  qu'ils 
appelèrent  du  nom  du  Roi,  alors  Prince  Régent.  La  recon- 
naissance de  ce  canal,  poussée  jusqu'à  120  milles,  dans  la 
direction  du  sud  ,  fit  penser  que  la  cote  orientale  était  celle  du 
continent  de  l'Amérique ,  ou  que  si  des  canaux  de  communica- 
tion entre  les  deux  océans,  semblables  à  celui  de  Barrow'^ 
existaient  plus  au  sud  ,  on  parviendrait ,  selon  toute  probabi-: 
Uté,  à  la  côte  du  continent ,  en  longeant  le  bord  orientaLdu 


canal  du  Priace  Régeât.  Aa  retour  des  bâtiménséâns  le  détroil 
de  Barrow  ^  les  obstacles  qu'ils  avaient  rencontrés  d'abord 
étaient  disparus ,  et  ils  purent  s'avancer -à  l'ouest;  depuis  le  90^ 
jusqu'au  iio*'  long.O. ,  mérid.  de  Greeniirich  >  en  suivant  tou- 
jours les  côtes  méridionales  d'une  série  d'iles-  presque  toutes 
situées  sur  le  même  parallèle,  et  comprises  entre  74**-?^^  lât.N.' 
I^arvenuc  à  la  plus  occidentale  de  ces  îles,  l'expédition ,  sur- 
prise par  les  glaces ,  hiverna  dans  une  rade  de  l'île  qu'on  nom- 
ma Ut  MelvUh ,  du  nom  de  lord  Melville,  alors  premier  lord 
de  i'umirauté.  Au  retour  de  la  bonne  saison  ,  les  vaisseaux  re- 
prirent leur  station  à  Textrémité  occidentaleMe  cette  île ,  située 
par  114^  loàg«,0.  de  Greenwich,  dans  l'espoir  qUe  la  glace  don f 
l'Océan  était  partout  couvert,  e^nrepté  au  voisinage  des  côtes ^ 
permettrait  bientôt  de  se  frayer  un  passage.  Mais  à  la  fin  d'aoûty 
après  un  séjour  de  près  d'une  année  dans  le  même  lieu  >  il  fallu* 
y  renoncer,  et  chercher  une  continuité  de  côtes  pour  obtenir 
vœ  continuité  de  mer  navigable.  L'expédition  revint  en  Angles 
t^rre  en  novembre  ,  après  une  absence  de  18  mois. 

£n  janvier-  i8ai ,  VHécla  fut  rééquipée  ^  ainsi  que  la  Furie , 
navire  du  même  tonnage  ,  et  le  lieutenant  Parry ,  devenu  capi- 
taine »  en  prit  le  commandement ,  secondé  par  le  eapit.  Lyon-, 
nouvellement  révenu  deMourzouk.  Ils  firent  voile  eiî  mai  z8ai, 
avec  ordre  de  s'avancer  dans  le  détroit  d'Hudson ,  au  lieu  de 
çeUii  de  Davis ,  et  de  chercher  à  atteindre  la  côte  cUi  contin^it 
le  plus  près  possible  du  point  où  sa  continuité  avait  déjà  été 
reconnue  ,  c'est-à-dire  près  de  Repaise-Bajr  ;  puis  de  côtoyer 
toujours  jusqu'à  l'océan  Pacifique,  si  cela  était  praticable.  L'ex* 
pédition  parvint  à  la  côte  du  continent ,  au  point  désigné  ,  et 
trouva  bientôt  un  second  canal  de  communication  entre  les 
deux  océans,  auquel  on  donna  le  nom  de  détroit  de  VHécla  ei 
de  la  Furie  (Hecla  and  Fury  strait).  Malheureusement,  ce  dé- 
troit ne  ressemblait  poinf  à  celui  de  Barrow  ;  il  était,  au  con- 
traire ,  resserré  et  encombré  de  glaces.  Diurant  deux  saisons 
successives ,  l'expédition  persévéra  dans  ses  efforts  pour  gagner 
la  mer  polaire,  dont  on  était  peu  éloigné  ,  et  qui  fut  reconnue 
pour  être  débarrassée  déglace  par  les  hommes  de  l'expédition, 
qui  traverseront  la  terre  à  pied  de  temps  à  autre ,  pour  fait«  des 
reconnaissances..  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  passé  deux  hivers 
presque  dans  le  même  lieu ,  et  consommé  la  moitié  des  provi^ 
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mnsy  avant  d*«yoiri  poiirainai  dire,  comme  obêerr«aV€crAiaoii 
le  oipitaine  Sabine»  franchi  le  seuil  du  passage,  que ,  perdant 
Tespoir^du  succès,  i*expéditioB ,  la  troisiôrae  de  ce  genre ,  sous 
Parry ,  revint  en  Angleterre ,  après  3o  mois  d'abtsence.  . 
Ce  non-succès  ne  fit  pas  renoncer  entièrement  au  projet  de  passer 
de  l'Atlantique  à  la  mer  Pacifique  :  on  pensa  qu'avec  un  détour- 
pat  les  détroits  de  Davis  etdeBarrow,  et  en  descendant  au  sud|. 
à  travers  l&canal  du  Prince  Régent ,  ou  pourrait  atteindre  l'ex^ 
tréniité  occidentale  du  détroit  de  THécla  et  de  la  Furie  ,  à  Tex^. 
trémité  orientale  duquel  Parry  avtfit  été  arrêté.  Dans  ce  cas  , 
la  côte  du  continent  pourrait  encore  faciliter  la  navigation^ 
Les  mêmes  navires  furent  équipés  et  confiés  au  même  olficier , 
auquel  on  adjoignit  le  capitaine  Hoppnen  C'était  la  quatrième 
expédition  de  Parry  dans  les  régions  polaires ,  et  la  troisième 
•ù  il  commandait/On  mit  à  la  voile  en  mai  18114 ,  mais,  comme 
on  arriva  un  peu  tard  cette  fois  au  canal  du  Prince-Régent ,  on 
hiverna  à  Port-Bowen ,  sur  la  c6te  orientale ,  à  quelques  milles 
de  Tembouchure  du  canal.  Au  retour  de  la  bonne  saison  ,  en 
{8x5,  nos  navigateurs  s'étaient  avancés  de  quelques  milles  plus 
au  sud  que  dans  la  première  expédition ,  et  aucune  circonstance 
ne  paraissait  dimimier  l'espoir  du  succès  ,  lorsque  le  naufrage 
inopiné  de  la  Furie  alTéta  leurs  progrès  ;  étant  prise  par  une 
,  boivrasque,  entre  la  terre  et  la  glace  flottante ,  elle  périt,  ser-» 
rée  entre  les  deux.  Ou  revint  immédiatement  avec  Téquipaga* 
des  deux  vaisseaux.  Telle  fut  l'issue  du  quatrième  et  dernier 
essai  que  l'Angleterre  avait  jugé  à  propos  de  tenter  pour  navi» 
guer  do  l'Atlantique  à  la  mer  Pacifique  ;  et,  malgré  la  non  réus-^ 
site  f  on  demeura  persuadé   de  la  possibilité  de  conduire  un 
bâtiment  d'une  mer  à  l'autre ,  par  le  nord  de  l'Amérique  ,  en 
doutant  toutefois  que  l'importance  du  résultat  fût  proportion-^ 
née  aux  difficultés  de  l'entreprise. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux  ,  on  relevait  les  côtes  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  au  moyen  d'expéditions  par  terre. 
Telle  était  la  mission  du  capitaine  Franklin,  en  1819  ,  1820  , 
i8ai  et  i8aa.  Les  résultats  géographiques  furent  la  longitude 
et  la  latitude  de  l'embouchure  de  la  rivière  He  la  Mine  de  cuipre 
(  Copper-mine  river  ),  et  la  reconnaissance  des  côtes  entre  les 
109^  et  II 5^  de  longitude  ouest,  espace  d'environ  55o  milles , 
en  raison  des  sinuosités  de  cette  côte,  fin  i6s4  9  I^  capitaine 
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Lyon.  éuU  parti  d'Angteterre  poiur  tasjk^Uft  kt  mimM  thif aux^ 
depuis  la  baie  d'Hudsoii  jusqu'au  109^  long^tiut^  ouest  ;  mais 
jtyant  qu'il  eàl  achevé  la  travence  ,  sonraissead  »  tnaltraité  pif 
la  tempête,  l'obligea  de  revenir  sur  ses  pas*  Le  capitaifie  Frank» 
lin  ^  s'âdjoignant  le  docteur  Riehardson,  tetourda  sur  les  edtes 
de  la  mer  polaire ,  avec  le  projet  de  reconnutre  tout  le  littoral  ^ 
entre  la  rivière  de  MackeHsie  ^  par  z34^  loiig.  O. ,  et  le  détroit 
de  Behring ,  où  la  corvette  ia  Fieur  (  the  filossom  ) ,  devait  Tat-^ 
tendre ,  pour  l'amener  en  Europe  par  la  route  de  Chine  ;  il  es^ 
pérait  atteindre  la  corvette  en  octobre.  Pendant  ce  temps  , 
Eicbardson  partait  de  l'embouchure  de  la  Mackènsie)  et  se  dii> 
géant  à  l'est ,  devait  achever  la  reconnaissance  de  la.cète  jus<^ 
qu'à  la  partie  qu'ils  avaient  reconnue  ensemble  en  i 8b a.  Le  pro^ 
jet  de  ce  dernier  était ,  pour  son  retour ,  de  remonter  larivièce 
4e  la  Mine  de  cuivre,  et  de  se  diriger  vers  le  Canada*  Le  oapi«- 
taine  Sabine  ne  doutait  point  ,  lorsqu'il  écrivait  ce  résumé., 
que  la  double  expédition  ne  réussît,  mais  on  sait  maintenait; 
qu'iln'en  fut  pas  ainsi  t  Franklin  s'était  avancé  par  terre  jusqu'au 
i5q^  long*  O. ,  par  7»^  3o'  la  t.  N<  ;  il  avait  parcouru  plus  dç  la 
jBoitié  de  la  cote  vers  le  Cap  glacial ,  et  n'était  séparé  du  na- 
vire le  Blossom ,  arrivé  à  ce  cap  ,  que  de  i5o  milles,  ce  qu'H 
ignorait ,  car  autrement  il  eût  pu  venir  en  Angleterre  par  l'o- 
céan Pacifique.  Craignant  de  dépasser  ses  instructions,  et  de  ne 
pas  rencontrer  le  Blossom ,  que  commandait  le  capit.  Beechey , 
il  revint  hiverner  ail  lac  du  Grand  Ours,  où  venait  de.  repa- 
raître le  docteur  Richardson  qui  avait,  avec  le  lieutenant  Kev- 
dall,  exploré  toute  l'étendue  des  côtes  comprises  entre  les 
rivières  de  Copper^mine  et  de  Mackensie.  Cette  dernière  expé^ 
ditionn^a  plus  laissé,  à  l'ouest,  que  li  degrés  de  cotes  maritimes 
à  explorer ,  depuis  le  point  qu'avait  atteint  le  capit.  Franklin, 
jusqu'au  Cap  glace,  que  le  Blossom  avait  même  dépassa  de  lao 
milles  ^  en  se  plaçant  dans  un  havre ,  où ,  faute  de  voir  arriver 
l'intrépide  Franklin  ,  il  remit  à  4a  voile,  en  septembre,  pour 
l'Europe ,  par  la  mer  Pacifique.  Les  voyageurs  par  terre  sont 
de  même  retournés  en  Angleterre ,  mais  par  l'Atlantique. 

Il  nous  reste  à  parier  delà  seconde  question,  relative  à  la 
possibilité  d'arriver  au  pôle  nord ,  soit  par  la  navigation ,  soit 
de  toute  autre  manière.  Le  capitaine  Sabine  explique  pourquoi 
des  tentatives  (mt  eu  li^u  pour  résoudre  ce  proWème:  elles  ont 
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pris  ndssancé  dans  lès  ingénieuses  hypothèses  de  quelques  sa- 
vons ;  ils  ont  pensé  que  pent-étre  les  glaces ,  au  noi*d  du  Spits* 
bérg ,  qui ,  de  temps  immémorial ,  ont  empêché  les  navigateurs 
de  s'avancer  de  plus  de  quelques  milles  au-delà  du  ÔI^lat. , 
n'étaient  en  effet  qu'une  barrière  qui  défendait  l'entrée  d'une 
mer  libre  :  et ,  en  attendant  que  l'existence  de  cette  mer  fut 
prouvée ,  on  lui  a  imposé  d'avance  le  nom  de  Btusin  du  pâle. 
Cette  hypothèse  fit  décider  la  première  expédition ,  confiée  au 
capitaine  Philips  ,  dépuis  lord  Mulgrave ,  en  177  3.  Ce  naviga* 
tenr  se  fraya  un  passage  à  travers  les  glaces  brisées  et  flottantes 
qui  fcHrmaient  l'extérieur  de  la  barrière  ;  mais  il  reconnut  bien- 
tôt que  derrière  se  trouvait  un  champ  de  glace  compacte  et 
solide  9  qui  interdisait  absolument  la  navigation  ,  et  qu'on  n'y 
découvrait  aucune  apparence  d'eau  liquide  ,  dans  tout  l'espace 
•qu'on  pouvait  apercevoir  du  haut  de  ses  navires.  Ses  explora- 
tions s'étendirent  depuis  le  Groenland  jusqu'à  la  côte  orientale 
du  Spitzberg.  En  1818 ,  lorsqu'on  reprit  la  recherche  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest ,  la  tentative  de  1773  fut  aussi  renouvelée 
par  la  Dorothée ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Bughau,  et  le 
Trenif  sous  ceux  du  lieutenant ,  aujourd'hui  capitaine  Franklin. 
Ce  voyage  n'eul  pas  plus  de  succès  que  celui  de  Philips. 

£n  1823,  une  trpisième  expédition  essaya  de  reconnaître  la 
nature  et  l'étendue  de  la  barrière  opposée  à  la  navigation  de- 
puis le  Spitzberg  jusqu'au  Groenland.  Le  capitaine  Clavering, 
commandant  du  Griper ,  s'occupa  de  cette  recherche,  et  n'y 
apprit  pas  davantage,  si  ce  n'est  qu'il  acquit  la  certitude  que  le 
voisinage  de  la  terre  influé  assez  sur  la  température  de  la  mer 
•pour  mainteijïr  dans  son  voisinage  un  petit  espace  de  mer  libre: 
c'est  à  cette  cause  qu'est  due  l'existence  d'un  canal  de  quelques 
milles  de  largeur,  qu'il  trouva  entre  le  Groenland  et  les  glaces. 
La  surface  de  ce  canal  était  semée  de  débris  de  glaces  rompues.; 
mais  la  navigation  n'y  était  pas  impraticable  ;  la  rupture  des 
glaces  était  l'effet  de  deux  causes  réunies  :  la  chaleur  que  la 
terre  contracte  durant  les  longs  jours  des  régions  polaires,  et 
le  mouvement  des  marées  ;  leur  action  avait  été  assez  forte  pour 
tenir  ce  canal  ouvert  jusqu'au  76''  lat.;  la  cote  continuait  à  cou- 
rir vers  le  nord  ;  mais ,  comme  la  saison  était  fort  avancée ,  le 
capitaine  Clavering  dut  revenir  sur  ses  pas. 

C'est  au  printemps  de  1827  que  le  capitaine  Parry  fut  char- 
gé  d'une  quatrième  expédition  ,  en  se  dirigeant  vers  le  Spitz- 
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berg,  afin  de  partir  de  cette  Ile  à  Taide  de  bateàùit-traîneaax  » 
et  d'essayer  d'atteindre  au  pôle ,  ou  du  moins  de  s'assurer  de 
1  état  de  la  mer  dans  ces  parages  élevés  ;  lecapitaÎBé  Sabine  ne 
doutait  presque  pas  de  la  réussite ,  mais  on  a  sti  depuis ,  que 
rintrépide  navigateur ,  arrivé  sur  les  lieux ,  a  rencontré  tant 
d'obstacles,  qiu'ilà  dû  renoncer  a  son  projet.  Le  Bulletin,  T.  XI, 
n^  216  ,  a  donné  la  description  des  moyens,  employés  ,  et  de  la 
route  suivie;  Parry  ne  put  atteindre  que  la  latkudede82^4S'» 
et  il  était  encore  éloigné  de  plus  de  400.  milles  du  pôle.  En  i8i6| 
le  baleinier  d'Aberdeen ,  le  Nepume ,  avait  gagné  les  83°  ao'  ; 
Hudson,  en  1606 ,  ne  s'avança  que  jusqu'au  8à° ,  et  le  capitaine 
Philips^  en  1773  ,  que  jusqu'au  80°  48'.  On  pourrait  conclure 
de  ces  efforts  sans  résultat  majeur  ,  qu'il  faut  abandonner  l'idée 
de  pénétrer  jusqu'au  pôle  ,  et  qu'à  l'égard  du  passage  navigable 
tant  cherché,  il  ne  reste  de  véritable  chance •  dé  suceès  que 
par  le  détroit  de  Behring.  AtBERT-MoKTiÊiiONT. 

827.  Voyage  ackonomiqtje  en  Auvergne;  par  M.  de  Pradt, 
ancien  archevêque  de  Malines.  Nouv.  édit.  In-8°  de  259  p.  ; 
prix,  5  fr.  Paris,  1828;  Pichon  et  Didier. 

.  Les  facultés  d'un  homme  émtnent  par  le  talent  s'appliquent 
avec  succès  à  tout  ce  qui  devient  pour  lui  sujet  d'observatien. 
L^existence  dé  M.  de  Pradt  en  Auvergne ,  comme  propriétaire, 
a  dirigé  les  siennes  sur  l'agriculture  de  cette  proviufce ,  et  il  a 
jugé  utile  de  nous  en  présenter  les  résultats.  Tel  est  le  but  de 
son  voyage  agronomique.  En  l'indiquant  dans  la  préface,  il  si^ 
gnale  le  vice  général  de  l'économie  française,  surtout  dans  les 
départemens  du  centre  et  du  midi  :  ce  vice  est  l'industrie  né^ 
gàtive ,  qui  consiste  à  se  passer  du  marché,  c.-à-^.  à  dépenser 
le  moins  que  possible ,  tandis  que  l'industrie  active ,  la  véritable 
économie  domestique,  s'occupe  de  produire  et  de  porter  au 
marché,  pour  fournir  aux  dépenses  utiles., Cette  dernière  éco- 
nomie est  celle  des  pays  riches,  tels  que  l'Angleterre  et  les  Fafys- 
Bas  ;  c  est  la  jtnèi^  des  améliorations.  L'autre  maintient  un  mmu^ 
'  vais  système- de  culture,  et  s'oppose.' à  tout  progrès,  de  peur 
des'  dépensés.  Elle  appauvrit ,  au  lieu  d'enrichir.:  L'auteiir  divise 
son  sujet  en  3>  parties;  la  1''®  fait  connaître  k$  localités,  la  2^ 
l'état  de  la  culture ,  et  la  dernière  les  perfectionnemens  prati-^ 
cabks.  €ar ,  coinmé  il  le  dit  fort  bien ,  «  l'ind^aliQn  de  la  ré- 
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contrée;  à  côté  d'one  ferdlité  éminentc,  de  villes  et  de  viUalges 
nombreux,  d'une  population  immense ,  on  est  frappé ,  en  en^ 
trant  dans  ces  lieux ,  de  la  saleté  et  de  la  misère  des  habitans. 
L'humidité  dii  sol  en  cause  l'insalubrité.  L'extrême  division  des 
propriétés  dans  une  contrée  dont  la  longueur  n'excède  pas  t^S 
lieues,  et  la  largeur  moyenne,  4  9  réduit  la  masse  des  paysans, 
qui  travaillent  pour  autrut^  à  une  pauvreté  désolante,  sur  le 
sol  le  plus  fécond.  La  Limagne  produit  une  immense  quantité 
de  chanvres ,  autre  cause  d'insalubrité.  Ce  qu'on  appelle  le  Ma- 
rais, les  plaines  de  Clermont  et  de  Plauzat,' forment  la  belle 
Limagne,  partie  la  pins  fertile  de  la  province»  Le  i^ste  de  la 
JLimagne  est  médiocre.  Avec  le  chanvre,  le  blé,  la  vigne,  l'huile, 
les  prah'ies  et  les  fruits  sont  les  produits  principaux.  Le  fro> 
ment  abonde.  L'exportation  en  est  assez  considérable.  Le  vin , 
évalué  à  un  produit  moyen  annuel  de  3  j^ ,  est  la  culture  la  plus 
lucrative  quoique  de  qualité  inférieure.  On  en  exporte  beau* 
coup  pour  Paris,  où  les  vins  colorés  et  forts  de  l'Auvergne  et 
de  l'Orléanais  se  mélangent  avec  des  vins  plus  légers.  Les  toiles 
dures  et  grossières  s'expotient  principalement  en  Languedoc. 
On  exporte  aussi  pour  Paris  beaucoup  de  ponjnaes  dites-^<e  ba- 
teau. Une  excellente  espèce  d'abricot  sert  à  faire  des  pateS  ex- 
quises, mais  sur  3oo»0oô  fr.  de  produit  brut,. ne  donne  qu'un 
produit  net  de  ^0,600.  On  remarque  une  grande  augmentation 
dans  l'emploi  de  la  Juzerne.  L'assolement  des  terres  est  bien 
entendu.  Les  prairies  naturelles  sont  bien  tenues: il  n'en  est 
pas  de  même  de- la  prairie  artificielle,  qui  demande  de  grandes 
améliorations.  L'auteur  forme  les  mêmes  vœux  pour  la  culture 
de  la  y  igné,,  dont  il  fjiudrait  perfectionner  la  méthode ,  ainsi 
que  celle  de  fabrication ,  en  multipliant  les  bonnes  espèces  de 
plants,  surtout  celui  de  Champagne  rouge.  Les  mêmes  travaux, 
les  mêines  frais  produiraient  ainsi  des  vins  valant  3  fr.  au  lieu 
de  3  s.  la  bouteille.  Nous  laissons  au  BidletiH  des  sciences  agri* 
coles  l'indication  détaillée  des  vices  de  culture  et  des  perfec- 
tionnemens  nécessaires.  Le  défaut  de  rotation  dans  les  récoltes, 
le  manque  de  clôtures , l'emploi  de  l'araire,  au  lieu  de  la  gronde 
charrue,  sont  les. causes  principales  auxquelles  l'auteur  attri- 
bue l'infériorité  des  produits,  relativement,  aux  avantages  du 
sol.  Ji^  destruction  des  'boi&  a  occasioné  celle  des  grfinds  éta- 
blissemens  de  lanni&ries  que  possédait  autrefois  l'Auver^^* 


Que  ne  ferajt-on  pa^  avec  un  peiiple  sobre  »  laborieux ,  dtligept^ 
comioe  celui  de  la  Limagae  ?  Il  ne  lui  manque  que  riQdustrie«. 
Les  chemins  sont  généralement  m$|uvais  dans  cette  belle  eon* 
trce,  et  les  communications  vicinales  impraticables  pendant  6 
mois  de  mauvaise  saison.  .  ,  ^    ^ 

.   Cbap.  IV.  Animaux,  —  a  Les  animaux,  dit  avec  raison  M.  D» 
P.,  sont  la  richesse  principale  de  1  agriculture ,  soit  comme  ya^ 
leur  vénale  y  soit  comme  moyen  d'engrais.  »  Le  boçuf^de  la  Lî«^ 
mague,  quoique  mal  nourri,  est  d'une  belle  espèce ,  le  chevai 
médiocre,  et  peu  nombreux.  On  s'y  adonne  à  leléve  des  mulets..' 
Le  mouton  y  est, de  la  petite  espèce:  le  nombre  çn  est  fort 
grand.  Les  cochons  y  sont  très->multi plies  ;  Tespèpe  du  bétail 
eu  général  y  dégénère.  La  valeur  de  chaque  tète  de  moutoii 
n'excède  pas  iq  fr.  Le  produit  bien  modique  de  la  laipe  p^%  dç; 
3  livrer  pesant,  *  à  i  fr.  la  livre.  Le  mouton  d'Espagne  porte^ 
communément  de  5  à  6  livres,  au  prix  de  i  fr,  5o  c.  ci — .7  fr*. 
5o  c,  c.-à-d.  qu'il  rend  comme  %  ~  et  ne  consomme  que  ppui*: 
un.  Le  croît  du  mouton  de  Limagne  vaut  au  plus  3  fr.  Celui. di;^. 
mouton  d'Espagne  10  fr.^  3  fois  plus  que  le  mouton  d'Auver-;, 
gne,  total  17. fr.  5o  c.  par  tête,  au  Heu  de  6  fr.  Oonc  nécessité 
d'importation  .et  de  croisement.  Le  bœuf  delà  Limagne  médio^ 
cre  e^t  fort  inférieur  à  l'autre.  L'espcee  du  mouton  importé  du 
Quercy  ^est  supérieure;  il  porte  t\  ^l^  livres  de  laine,  à  i  fr^  la^- 
livre.  '  i    . 

Chap.  V.  a^  partie  de  VAupergne.  — -  Cet  espace  renfermant! 
44  lieues,  a  pour  culture  presque  unique  le  laboui|age.  l^a  3* , 
partie  de  cette  division  de  l'Auv^gna  forme  pr«sqi^i»ufiey#s/|}ei) 
plaine,  au  milieu  des  montagnes,  d'où  lui  est  venu, le  lUun  de^ 
PJanèze.  La  partie  la  plus  riche.,  qui  a  voisine  Sain  trFlour  et, 
s'étend  jusqu'au  Rouergue^  est  la  Beauce  des  montagnes  d'Au- 
vergne.. Elle  est  très-renommée  pour  ses  récolte^  de  pçis  et  d« . 
fèves,  et  a  beaucoup  de  prairies  naturelles  dans j»es  v^lona.  jbe . 
seigle  est  la  récolte  générale.  Le  bbaurage  est  biennal»  Les  ja-  f 
ckères  sont  absolues.  Le  bétail  y  est  rare^  Une  propriété  d«. 
a,4oo  fr.  de  revenu  »  partagée. à  peu  près  entre  le  propriétaire/ 
et  ^  fermier,  renferme  1,^00  arpens.  C'est  a  f.  dé  pr^itoit  psur 
arpent.  Pa;r  un  véritable  contrersens  on  y  sacrifie  l'élève  pro-? , 
ductive  des  animaux  au  labou|:ag^  peu  productif*  Règle  géné-^^ 
raie,  dit  M.  D*  P,,  le  labourage  ne  doit  être. que  la  nioUié  di^ 
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pâturage^  dans  les  terres  fortes ,  et  le  tiers  dans  les  terres  lé-; 
gères,  proportion  dont  on  n'a  pas  d'idée  dans  la  phis  grande 
partie  de  la  fVance.  Cette  partie  de  rA.nvergne  manque  géné-^ 
ralement  de  bois.  L'habitant  émigré  pour  aller  chercher  au 
loin  sa  subsistance.  '  ' 

•  Chap.  Vï.  jinimauw.  —  Semblables  à  ceux  de  la  moyenne 
Limagne;  Trèfs-médiocres ,  faute  de  prairîes  artificielles. 

Chap.  Vn.  3*  partie  de  VJuvergne,  —  Les  grandes  m<tota- 
gnes.  Longueur  lo lieues,  largeur  i4;  û9o  lieues  carrées,  3  ditrl* 
siOtts;  la  i*^^  gazonnée  sans  bois,  la  %^  revêtue  de  gazon  et  de 
bois,  là  3^  boisée ,  sans  gaxon.  La  partie  gaxonnée  est  la  région 
des  hautes  montagnes.  Hivers  longs  et  rigoureux.  Le  sol  de  ces 
hautes  montagnes  est  excellent,  supérieur  même  à  celui  de  la 
basse  Limagne.  La  partie  gaeonnée  avec  des  bots  est  aussi  d'un 
tfès-bon  sol.  La  partie  boisée  sans  gazon  est  sèche  et  stérile. 
Les  hanti»  montaghes  ^nt  tout  pàtnrage.  Tout  s'y  rapporte  à 
rédocâtimi  et  au  profit  du  bétail,  savoir:  l'ciève,  l'engrus  et 
lé  laitage.  Le  fix)mage  de  très-»  mauvaise  qualité,  ne  valant  que 
9  s.  Iflt  livre  ,  s'exporte  principalement  en  Languedoc  et  dans 
les  ports  de  rOcéan ,  ponr  la  etmsommatton  locale.  Cette  ex*  - 
portation  s'élève  à  40,000  quintaux,  au  prix  de  40  fr.;  total, 
^»o,ooo  fr.,  d<mt  il  faut  déduire  le  prix  du  sel.  Le  nombre  des 
vaches  engraissées  n'excède  pas  9,o<k>  tètes.  Le  bétail  gras  est 
vendu  pour  la  consommation  de  Lyon  et  de  quelques  villes  du 
Languedoc  et  du  Dauphiné ,  quelque  peu  pour  Paris.  L'autetir 
évalue  lé  bétail  de  toutes  les  hautes  montagnes  à  i5a,ooo 
têtes ,  formant  un  t^apitai  de  i5,ioo,ooo  fr.  M.  D.  P.  pense  qu'à. 
l*kldeéei^  prttries  artificielles  et  d^un  meilleur  système  de  col- 
ttire,  on  nourrirait  dans  cette  région  4  fois  plus  de  bétail,  bien 
pHis  fort.  £n  Hollande,  un  recensement  porte  le  bétail  à 
9ett,6o3  télés  snrune  étendue  de  terre  a  fois  moindre.  Le  poids 
eomnalin  du  banif  d'Auvergne  n'est  que  de  âoè  Kvres ,  celui  du 
boeuf  de  Hollande,  de  900  à  1,000  livres.  Le  nombre  des  tètea 
de  bétail  en  Hollande  excède  de  |  celui  d'Auvergne.  Le  béuit 
dn  t*'  paya  est  donc  au  3*  comme  5  à  i.  Le  prix  commun 
en  HoHande  est  aoo  livr»  par  tète.  Il  n'est  que  de  100  Itvr. 
en  Auvergne.  La  valeur  des  90»,So3  tètes  en  Hollande  est 
t84,4eo>ooofr.;  celle  des  i  Sa,ooo  tètes  d'Auvergne,  i5,«oo,ooo 
^iHnia  le  pAtunage  holfandais  étant  de  pins  de  moitié  phis* 
étendu  1^  valeur  comparative  est  réduite  à  i  pow  4.  Chaque 
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léte  At  bétail  en  Bollande  produit  i4o  fr.,  ta  Ântergoe  ^S  fh 
^roportîoii  X  à  i.  Quelle  perspective  pour  des  amétiotations  I 
La  culture  du  blé,  du  seigle,  du  lin  est  assez  répandue.  Llrrf- 
gation  y  que  favoriserait  une  multitude  de  eourans  d*eau ,  tfeai 
pas  assez  bien  entendue.  Le  prix  trop  élevé  des  prairies  né 
pourra  baisser  que  par  une  meilleure  culture  des  prairies  na-^ 
tUrelles  et  par  Tintroduction  des  prairies  artificielles.  Le  blé 
sarrasin  fournit  à  la  nourriture  de  la  plus  grande  parde  dii 
peuple.  La  3*  portion  des  hautes  montagnes  n'a  presque  que 
des  bois  et  des  cultures  en  blé ,  seigle  et  sarrasin.  Cest  une 
contrée  misérable. 

Chap.  VIIL  Animaux,  —  Le  bétail  de  cette  V  partie ,  mal  J 
gré  ^abondance  des  herbages ,  est  le  plus  grêle  de  toUte  TAu* 
vergue,  preuve  certaine,  dit  M.  De  P.,  que  la  qualité  des  ani*^ 
maux  tient  moins  à  la  nourriture  qu'au  sang  ou  à  la  qualité 
des  races.  Celles  de  la  haute  Auvergne  sont  petites,  mais  ro^ 
bustes  et  bien  prises.  Cette  petitesse  vient  de  la  négligence  à  le# 
croiser  et  à  les  renouveler.  Ce  bétail  est  recherché  dans  les  all«- 
ciennes  provinces  de  Poitou,  Saintonge,  Gévaudan  et  Bugèy. 
Il  n'y  a  point ,  comme  on  le  croit ,  de  vrais  chevaux  d'Auver- 
gne ;  la  race  indigène  s'est  effacée  par  les  importations  conti- 
nuelles de  jumens  à  bas  prix,  tirées  surtout  de  la  Bretagne  et 
du  Poitou;  on  évalue  à  i,3oo  les  jumens  destinées  à  la  repro- 
duction des  chevaux,  et  à  49OOO  celles  qu'on  destine  ^  la  repro- 
duction des  mulets.  On  ne  trouve  plus  dans  les  foires  de  che- 
vaux au-dessus  du  prix  de  3oo  fr.  Les  montagnes  de  l'Auver- 
gne sont  cependant  le  pays  le  plus  propre  à  l'élève  des  chevaux,' 
à  raison  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  fourrages.  Leur  sé- 
cheresse prévient  les  maladies.  Toutefois ,  le  prix  des  chevaux , 
dans  ces  montagnes,  est  trop  bas  pour  que  leur  éducation 
puisse  donner  aucun  profit.  La  laine  grossière  des  moutons  n*y 
sert  que  pour  des  vétemens  non  moins  grossiers,  trop  communs 
dans  presque  tout  le  Centre  de  la  France.  Le  commerce  des 
moutons  délicats  du  Mont-d'Or,  que  l!on  consomme  à  Paris,  se 
réduit  à  peu  de  chose. 

Chap.  IX.  Améliorations  nécessaire  s. -^Vne  meilleure  culture , 
en  général  ;  l'emploi  d'une  meilleure  charrue ,  la  suppression 
des  jachères^  l'irrigation  mieux  soignée  des  prairies  naturelles , 
l'introduction  des  prairies  artificielles ,  telles  sont  les  réformes 
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matérielles  à  opérer.  Mais  .pour  réussir  dans  cette  réibnne  >  il 
faut  commencer  par  une  réforme  morale  j  il  faut  éclairer  les 
cultivateurs  de  l'Auvergne  sur  leurs  intérêts.  Or,  l'ignorance  et 
la  pauvreté  générales  sont  de  grands  obstacles.  C'est  ici  que 
l'esprit  d'association  et  l'action  du  gouvernement  doivenP exer- 
cer leur  influence  ;  il  faut  remédier  à  l'ignorance  du  peuple  par 
l'instruction  primaire,  au  défaut  d'aisance  par  de  judicieux  en- 
çouragemens.  Des  primes  accordées  aux  cultivateurs  qui  sup- 
primeront les  jachères,  qui  adopteront  et  conserveront  les 
bonnes  méthodes  des  cultures  ;  -des  exemples  offerts  à  leur  ému- 
lation par  des  propriétaires  aisés  et  éclairés  ;  des  prix  pour  les 
produits  améliores,  en  bestiaux;  le  rétablissement  des  haras  par 
l'envoi,  non-seulement  de  beaux  étalons ,  mais  de  belles  jumens 
poulinières ,  qui  renouvelleront  les  races  ;  l'obligation  imposée 
^ux  propriétaires  à  qui  on  les  confiera  de  conserver  toujours , 
pour  l'entretien  de  ces  races  améliorées,  quelques-uns  des 
poulains ,  telles  sont  à  peu  près  les  mesures  principales  indi- 
quées par  rexcelient  observateur  à  qui  l'on  doit  cet  ouvrage. 

Dans  un  supplément  ajouté  27  ans  après  sa  composition ,  M. 
De  Pradt,  après  un  éloquent  tableau  des  grands  progrès  faits 
en  tout  genre,  durant  cet  intervalle,  par  les  Sociétés,  recon- 
naît la  part  que  l'Auvergne  a  prise  îi  ce  rapide  mouvement. 
Des  constructions  nombreuses,  élégantes,  se  font  remarquer  à 
Clermont,  à  Issoire  :  Thiers,  Ambert,  Aurillac,  Mauriac,  ont 
fait  aussi  des  progrès  notables;  les  autres  villes  sont  restées sta- 
tionnaires.  Mais,  i®  le  superbe  établissement  thermal  du  Mont- 
d'Or;  7.^  le  cordon  de  Thiers,  ou  le  nouveau  chemin  de  Cler- 
mont  à  Lyon  ;  3**  la  route  directe  ouverte  de  Clermont  vers 
Bordeaux,  par  Brives  et  le  département  de  la  Corrèze,  attes- 
tent les  efforts  fructueux  des  Auvergnats  pour  vivifier  leur  pro-  ' 
vince,  qui  se  révèle  en  quelque  sorte  maintenant  aux  voya- 
geurs. On  estime  à  600,000  fr.  le  bénéfice  que  l'établissement 
du  Mont-d'Or  assure  annuellement  au  pays.  M.  De  Pradt  attri- 
bue avec  raison  au  défaut  de  communications,  comme  à  la 
cause  principale,  la  longue  stagnation  de  nos  dcpartemens  cen- 
traux. L'incurie  ou  les  prodigalités  d'une  administration  uni- 
quement attentive  aux  routes  militaires,  laissait  ces  provinces 
dans  un  état  d'isolement,  d'apathie  et  de  dénuement  qui  en 
faisait ,  en  quelque  sorte ,  une  Pologne  française.  Les  commu- 
nications qui  s'ouvrent  de  toutes  parts  modifieront  cet  état  de 
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barbarie  ;  où  ne  verra  sûrement  pins  dans  des  villes  qui,  conxmei^ 
Dreux  et  Nogent-le-Rotrou ,  ont  ensemble  25,ooo  faabitans , 
rignorance  régner  au  point  de  ne  leur  procurer  pour  toute  li- 
brairie que  des  catéchismes,  de  mauvais  almanachs,  etc.,  dont 
le  fonds  total  atteint  à  peine  une  valeur  de  i  ,aoo  fr.  Parmi  ce» 
communications  nôuveUes,  qui  vont  vivifier  l'Auvergne  et  les' 
conti^es  qui  l'entourent,  nous  citerons  encore  avec  l'auteur  la 
routé  direéte  de  Nîmes  à  Paris,  celle  de  Saint-Flour  ù  Rhode2/ 
ouvrant  la  double  communication  avee  le  haut  et  le  bas  Lan* 
guedoc.  Le  zèle  des  Auvergnats  a  pouirvu  à  ces  travaux  dispen- 
dieux ;  quoique  pauvre  et  écrasé  d'impôts ,  le  département  da< 
Cantal  a  fait  ouvrir  le  long  de  l'Alagnon ,  de  Massiac  el  de  Mu- 
rat  ,  un  chemin  qui  ne  le  cède  à  rien  de  ce  qui  a  été  fait  de 
plus  hardi  dans  les  Alpes.  La  ville  de  Murât,  animée  4*un  vé-^ 
ritable  esprit  commercial ,  a  donné  le  signal  et  soutenu  cetie 
entreprise  par  de  généreux  sacrifices  ;  le  nombre  et  la  rapidité' 
des  voitures  publiques  ont  permis  enfin  le  transport'des  fruiCS' 
et  des  produits  du  Nord  et  du  Midi,  celui  des  poissons  de  la 
Méditerranée  au  sein  de  l'Auvergne.  La  pierre,  si  aboadante  de 
Volvic  forme  aujourd'hui  les  trottoirs  des  rués  de  Paris.  Matière* 
première,  travail  d'extraction,  de  taille,  d'apport  au  lieu  d'em-** 
barquement,  tout  est  profit  pour  l' Auvergne.  L'accroissement' 
du  commerce  de  houille  y  a  créé  des  villages  fiorissans,  tels 
que  cehyi  de  Jumeau  ;  plus  de  2,5oo  bateaux  sont  ex]j^diés  cha-^ 
que  année.  Les  nouvelles  méthodes  d'exploitation  ont  été  in^ 
troduites  sous  la  direction  de  M.  De  la  Mothe. 

L'auteiir  regrette  que  l'agricoltiire,  qui  tend  à  améliorer ,> 
n'ait  pas  suivi  ces  pfogrès.  £lle  n'en  a  fait  que  dans  la  Limagne, 
ei  seulement  des  progrès-matériels,  c'est-à-dire  en  étendue 
d'exploitation  et  par  la  division  des  propriétés.  Celle-ci  a 
changé  de  vastes  espaces  incultes  en  théâtres  de  cultures  de  la 
plus  grande  beauté  ;  elle  augmente  tous  les  ans  celle  de  la  vi- 
g«e«  Mais  le  progrès  essentiel,  le  progrès  moral  de  ragriculturc, 
par  les  ineille«ires  méthodes,  qui  doublent  et  triplent  les^  pro-* 
duits,  est  toujours  arrêté  par  une  pareimonie  craintive,  hahi-. 
•  tude  du  riche  comme  du  pauvre.  L^acquisiticm  de  tenres  don- 
nant un  rev^mu  net  dé  3,ooo  fr*  exige  un  capital  de  I00y00o:iç 
quar(,  la  moitié  au  plus,  employés  en  améliorations,  procure- 
raient le  même  revenu,  sans  surcroît  d'impôts.  Mais  le  proprié- 
taire auvergnat  uc  peut  se  persuader  qu'//  vaut  mieux  creuscf 
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son  champ  qu0  ^élargir.  Point  d'amélioration  non  plus  dan»  U 
bétail  »  quelque  peu  dans  riotroductioii  des  praiiries  arlificiaUes 
an  sein  de  la  basse  Limagne, 

La  basse  Auvergne  a  adopté  de  meilleures  méthodes  de  moifr- 
ture,  qui  font  rechercher  ses  farines  dans  le  voisinage,  à  Lyon, 
4  Bordeaux  2  dans  le  midi*  La  papeterie  est  devenue  aussi  Irè8*< 
lucrative  ;  c'est  à  Clermont  et  à  Thiers,  chez  les  descendant  des 
compatriotes  de  Yercingétorix ,  que  se  fabrique  une  grande 
quantité  de  papier  pour  l'ancien  empire  de  Montévuma* 

M.  De  Pradt  ne  paraît  croire  à  l'utilité  ni  du  cansd  projeté 
pour  l'Auvergne  y  dont  les  immenses  difficultés  et  les  frais  l'ef- 
jEraienti  ni  des  courses  de  chevaux  pour  en  améliorer  Tespècie 
sous  les  rapports  de  la  vigueur  et  des  services  essentiels  ^  ni  en- 
fin  aux  résultats  avantageux  des  expériences  faites  par  H«  de 
Montlesier  sur  sa  propriété  de  Randanne.  En  af^laudiss^t  an 
aèle  de  cet  illustre  et  généreux  citoyen,  il  pense  que  Tingrati- 
tnde  de  la  position  et  du  sol  laissera  sans  fruits  ses  sacrifices. 

Mieux  situé,  dans  la  montagne  gasonnée*  anromdissemettt  de 
Ifeirat,  canton  d'Allanehes,  l'établisseaient  De  Pradt,  eréé 
el  dirigé  par  Vauteur,  offre  à  son  aèle  éclairé  de  plus  ampks 
réeoimpenses.  Il  faut  en  lire  la  description  dans  son  livre.  Ses 
espérioiees  sur  l'élève  du  bétail  et  des  chevaux  ont  eompUH!" 
mfflit  réussi  ;  41  vaches  mères  et  3  taureaux,  tirés  de  Suisse,  onl 
reproduit  iia  têtes  et  transporté  la  pure  espèce  suisse  âu  mi-* 
heu  de  l'Auvergne;  ao  belles  jumens  anglaises,  normandes ^ 
mecklenbourgeoises,  ont  donné  des  produits  très-beaux  ei  fourni 
des  étal<m8  qui  formeront  une  race  indigène  supérieure. 

La  culture  du  lin ,  déjà  prouvée  avec  sueoès  dans  cette  ex^ 
ploitation  expérimentale,  promet  à  M.  De  Pradt  de  réaliser  le 
projet  d'une  culture  en  grand,  et  toutes  ces  épreuves,  en  ou-- 
vrant  aux  habitans  et  à  la  France  de  nouvelles  sources  de  ri-* 
Cesses ,  couronneront,  par  leur  réussite,  ses  généreux  efforts. 

"Nous  ne  pouvons,  en  terminant ,  que  répéter  le  vœu  de  Tan- 
teur  pour  que  notre  patrie  s'enrichisse  d'autant  de  Fèy^g^ 
agronomi^s,  rédigés  sur  le  plan  du  sien,  qu'elle  compta 
d'andenaes  previnees*  Nous  y  joindrons  cdui  de^  le  voir  imité 
également  dans  toutes  pour  ses  belles  et  utiles  expériences. 

3a8,  VoTÀOi M  PxQYiuiG^;  P^t  &{•  îSc.  MuLin.  (Extrait  d*mie 
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La  Provence  mérite  ,de  fixer  les  regards  du  Toyagenr  : 
mœurs,  usages,  esprit  public,  langage,  monumens,  antiquités  « 
tout  se  détache  de  Tensemble  national ,  tout  s'éloigne  du  type 
particulier  à  la  niasse  des  Français.  Cette  dissemblance,  que  lj| 
température  et  le  langage  mettent  entre  les  Provençaux  et  le 
reste  des  Français,  commence  à  être  remarquée  à  Avignon, 
Aux  i3^  et  14^  siècles,  cette  ville  fut  la  capitale  de  la  civilisa-* 
tion  littéraire  et  des  beaux*  arts.  Il  n*est  pas  un  voyageur  qui , 
en  passant  à  Avignon ,  ne  se  fasse  un  devoir  de  visiter  la  fon- 
taine de  Vaucluse  «  illustrée  par  Pétrarque  \  on  montre ,  sur 
une  éminence , 4ine  masure  féodale,  qui  fut,  dit-on,  le  manoir 
du  sire  de  Sade  s,  mari  de  la  célèbre  Laure. 

Le  palais  pontifical  d'Avignon  est  aujourd'hui  changé  en  ca- 
serne. Cette  ville  est  ceinte  de  remparts  régolièrement  tracés  | 
mais  qui  ne  paraissent  pas  susceptibles  d'une  grande  défense» 
On  y  trouve  une  succursale  de  l'Hôtel  des  Invalides  de  Paris. 
£lle  est  divisée  en  deux  quartiers,  Fuu  presque  désert,  et  Tau* 
tre  animé  et  marchand,  où  Ton  a  bâti  récemment  un  élégant 
théâtre  sur  le  plan  de  TOdéon.  Avignon  perd  tous  les  jours  de 
sa  population. 

La  culture  de  la  garance  et  oçUe  du  mûrier  font  la  princi- 
pale richesse  du  territoire.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  mou- 
lins à  soie  dans  la  ville  ;  c'est  là  que  se  dévident  presque  tous 
les  cocons  de  la  Provence,  et  d'où  partent  les  expéditions  de 
soie  et  d'organzins  qui  vont  à  Lyon  se  transformer  en  magnifi^^ 
ques  tissus. 

Près  d'Avignon  »  on  traverse  la  Durance  sur  un  pont  de  bois 
d'une  cinquantaine  d'arches,  bien  qu'en  été  cette  rivière  ne  soit 
qu'un  ruisseau  ;  mais  dans  la  saison  pluvieuse ,  elle  descend  des 
Alpes  en  écumant,  se  répand  dans  les  campagnes,  renverse  di- 
gues et  jetées ,  et  •  par  ses  dévastations ,  désole  de  grandes  plai-* 
œs,  qu'elle  couvre  de  galets.  Les  économistes  du  midi  ont 
cherché  à  diverses  reprises  à  briser  cette  impétuosité,  et  à  tirer 
parti  de  ces  landes  qu'elle  enlève  à  l'agriculture;  il  faut  es|)érer 
que  l'on  parviendra  à  surmonter  les  difficultés  que  présente  ce 
projet  philantropique. 

La  Crau  est  une  vaste  plaine  couverte  de  cailkNix  que  le 
BJitee  a  peulfétce  cbaniési  quoiqu'il  soit  i^îsibkmeiit  îli>|poii» 


tible  qu^I  en  ait  tant  apporte  à  son  embouchure,  sans  en  avoir 
disséminé  le  long  de  sa  course.  Les  naturalistes  se  sont  livrés  à 
des  dissertations  plus  ou  moins  ingénieuses  pour  expliquer  ce 
^)hénomène  géologique.  A  mesure  que  Ton  s'approche  d'Aix , 
on  voit  les  champs  couverts  de  ces  petits  oliviers  dont  le  fruit , 
ôueiUi  avant  maturité,. donne  cette  huile  verdâtre  si  estimée. 
Âix,  comme  on  le  sait,  fut,  sous  Raymoiid-Bérenger,  le  centre 
des  lettres  provençales,  et  la  capitale  de  cette  demi^civilisation 
littéraire  répandue  par  les  Troubadours.  * 

'  Les  eaux  thermales,  qui  jadis  avaient  donné  de  la  réputation 
à  cette  ville,  manquent  aujourd'hui  de  vogue;  on  assure  que 
leur  efficacité  curative  s'est  épuisée  avec  le  temps. 

Des  voyageurs  ont  raconté  que,  d'Aix  à  Marseille,  l'air  était 
embaumé  par  l'odeur  des  orangers  et  des  oliviers,  et  que  l'on 
marche  sans  cesse  sous  des  berceaux  de  citroniers  et  de  lilas. 
Il  ne  faut  pas  ajouter  trop  de  foi  à  ces  relations  poétiques  ;  le 
fait  est  que  l'on  ne  traverse  guère  que  des  montagnes  arides  et 
îiues,  où  Ton  a  pour  tout  parfum  les  exhalaisons  pestilentiel- 
les des  fabriques  de  soude,  reléguées  dans  les  anfractuosités  de 
6es  montagnes  dépouillées  de  verdure.  Cependant  les  aspects 
changent,  et,  après  ces  sites  sauvages,  l'œil  découvre  des  val- 
lons charmans. 

De  nombreuses  bastides  environnent  Marseille  ;  elles  sont  si 
rapprochées,  que  l'on  dirait  qu'elles  sont  lui  prolongement  de 
ta  ville.  On  peut  diviser  Marseille  en  vieille  et  nouvelle  ville*,  la 
vîeiHe  (la  ville  grecque)  est  bâtie  sur  deux  monticules  qui  s'é- 
lèvent à  la  droite  du  port;  la  nouvelle  ville  entoure  le  golfe 
qui  forme  une  espèce  d'entonnoir.  L'entrée  du  po^'tesl  si  étroite 
qu'à  peine  un  navire  marchand  peut  y  passer.  Deux  forts  sont 
assis  à  droite  et  à  gauche  de  ce  goulet.  Une  chose  digne  de  re- 
tnarque,  c'est  le  peu  d'étendue  de  la  vieille  ville,  comparative- 
ment à  la  population  qu'on  lui  accordait  et  qu'on  faisait  mon- 
ter à  plus  de  109,000  âmes,  et  cependant  son  enceinte  n'em- 
brassé pas  la  sixième  partie  de  Marseille  moderne,  dwnt  la  po* 
pulation  ne  s'élève  pas  au-delà  de  i25,ooo  âmes.  On  trouve  à 
Marseille  des  cartes  fopographiques  oiv  se  voit  tracée  cette  en- 
ceinte dans  la  giande  fade.  Les  Marseillais  ne  s'occupent  guère 
de  la  noblesse  de  leur  origine  ;  l'érudition  historique  do  la 
masse  ne  dépasse  pas  la  peste  de  1720,' et  Belzunce  avec  le  roi 
Renc  et  la  reine  Jeanne,  qiti  fornieut  toute 4a  tradiûonchr»^ 
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nôlogtque  du  commun  bourgeois,  ne  laissent  pas  de  s'amal- 
gamer d*cine  manière  confuse  dans  leurs  esprits ,  ce  qui  donne 
lieti  à  de  plaisans  anachroniames,  dès  qu'ils  s'enfoncent  dans  les 
fastes  de  leur  cité.  Le  musée  de  Marseille  est  pauvre  en  pro- 
duits indigènes;  il  ne  reste  pas  les  moindres  débris  de  Tindits- 
tiie  et  de  la  civilisation  des  Tyriens ,  des  Carthaginois  et  des 
MasÀiliens,  et  le  peu  qu'il  en  possède  se  rapporte  plus  à  la  Mas« 
»ilie  romaine  qu'à  la  grecque.  "  De  T* 

3 39. A  MCTuiiKSQUE  AND  nEsc&iPTrvs  TOUR,  ctc — Voyâgc  descrip' 
tif  et  pittoresque  dans  les  Hautes-Pyrénées,  avec  quelques  dé- 
tails sur  les  bains  de  ce  département;  par  J.  Ha-rdy,  esq.  Un 
vol.  in-8®.  Londres,  iSaS;  Ackermann.  (  Gènilem,  Magaz.  ; 
oct,  1825  ,  p.  333  —  London  lit.  Gazette^  17  sept.,  p.  ^gt\,  — 
-   Sîonth.  Beuiew;  oct,  p.  ao8. — Bibt,  uuiif.de  Genève;  nov.  i8a6, 
p.  281,  déc.  p.  367'.  )  Fùf,  aussi  k  Ballet. \  Tom.  IX,  n**  161. 
'   M.  Hardy  est  un  amateur  des  beaux  sites,  plutôt  qu'un  pein^ 
fre  de  moeurs  ;  aussi  ne  trouve-t-on  rien  dans  son  livre  qui  ne 
soit  déjà  beaucoup  trop  connu.  Il  est  dans  son  élément  lorsqu'il 
décritles  Scènes  Hautes  ou  sévères  de  ia  nature,  depuis  Bordeaux 
jusqu'à  Gauterets.il  fait  de  Bordeaux  une  description  assez  éten- 
due, il  vante  ses  édifices  publics  et  particuliers,  Son  aiagnitique 
pont  qui  rivalise  avec  celui  de  Waterloo  à  Londres ,  son  port 
qui -peut  contenir  jusqu'à  1000  vaisseaux,  ses  quais  bordant  les 
maisons  sur  ime  longueur  de  près  d'une  lieue,  la  superbe  rue 
appelée  le  Chapcau-Ronge,  l'hôtel  de  la  préfecture,  le  théâtre  et 
même  la  cathédrale;  il  parle  de  ses  environs  chatmans,  et  deson 
commerce  en  vins,  qui  forme  la  principale  industrie  de  cette  ville. 
L'auteur,  en  quittant  Bordeaux  pour  aller  dans  les  Pyrénées, 
suivit  quelque  temps  les  bords  de  la  Garonne,  qui  lui  offrirent 
des  tableaux  ravissans  ,  de  belles  maisons  de  campagne,  d'an- 
ciennes villes  qui  furent  le  théâtre  de  guerres  sanglantes  sous 
Henri  IV,  d'antiques  château?^  parmi  les  vignobles^  la  rivière 
couverte  de  barques  à  voiles,  le  mouvement  gracieux  du  bateau 
à  vapeur  qui  glisse  doucement  sur  l'eau  sans  même  en  liiler  la- 
«tirface,  la  diversité  des  costumes ,  la  gaîté  des  Gascons,  etc.  A 
Lang6n,  sittié  dans  le  voisinage  des  coteaux  de  Sauterne,  PTei- 
gnac,  Barsac,  JWarsac,  qui  produisent  du  vin  blanc,  notre  voyaV 
gcnr  prit  la  diligence  ^omr  Pau.  Ce  furent  alors  d'autres  aspects; 
il  fallut  bientôt  franchir  les  noires  forets  et  le  sol  aride  des- 
Landesji  pgur  arriver  k  Roquefort^  où  1«  route  des  Hautes-'Py^ 
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rmées  se  sépare  de  celle  de  Bayonne.  I^'Aire,  ville  bâàe  d«i» 
une  situation  très-élevée,  M.  Hardy  partit  pour  Pau,  belle  cité 
placée  sur  les  bords  du  Gave,  el  patrie  de  Bemi  lY  et  du  roi 
actuel  de  Suède.  De  là  il  se  rendit  à  i^urdes,  piii»  à  Aj^elès  » 
dont  il  aime  la  yallée^  riche  de  prairies,  de  châtaigniers,  de  tiU 
leuls  et  de  toutes  sortes  d'arbres.  Enfin  il  parvint  à  Gauterets  el 
àBarèges,  célèbres  par  leurs  eaux  thermales.  Ici  le  paysage  est 
d'une  grandeur  imposante.  M.  Hardy  visita  en  détail  Barèges  , 
fréquenté  par  les  militaires  pour  blessures ,  les  bains  St*Sau* 
yeur ,  les  eaux  de  Bonne,  de  Bagnères  et  de  Luchon. 

De  là  M.  Hardy  parcourt  les  Pyrénées ,  sur  lesquels  il  ne  donne 
aucune  notion,  qui  ne  se  retrouve  ailleurs.  Il  n'oublie  pas  les 
babitans  de  ces  contrées  appelés  Cagols.  Ce  sont  des  Creûns 
tels  qu'on  en  trouve  dans  la  Suisse,  mais  bimi  plus  hideux,  et 
dans  nn  état  complet  de  misère  et  de  délaissement;  la  couleur 
de  leur  teint  est  livide,  leur  suture  est  eaUe  des  nains,  presque 
tous  ont  un  goitre  énorme,  et  ib  n'ont  pour  vêtement  qu'iua 
sarreau,  de  toile.  A.  M. 

33o.  I.  A  visix  To  ïHB  suxiuT  or  MoRT-Bi-aic.  —  Visite  au 

sommet  du  Mont-Blanc  ;  par  le  capit  Susaviix.  In -8**. 

Londres,  1897. 

33  ï.  ];i.  Ascension  du  ïf  Euh.  Ctâxx  et  du  capit.  BIax&am 
SBKawïi.L,  à  la  première  sommité  du  Mont-Blanc,  les  *5,  a6 
et  a7  août  x8a5.  Relation  adressée  à  Vun  de  ses  amis  par  le 
capit.  Sherwill)  traduit  de  l'anglais  par  A.  P.*....a.  In-8**  de 
5  feoil.  ^.  Paris  ;  Nepveu«  Genève  ;  Delarue* 

33a,  UI.  Bjklatiov  du  votaox  du  doct.  Ci.àxx  et  du  cawt. 
SHULinix  AU  Mont -BiANc^  fait  au  mois  d'août  *Ss5. 
{Edimb.  Journ.  qf  Science;  avril  i8a6,  p.  a55  ;  BUd,  unip.  de 
Genèpt;  i8a5,  p.  a45).  (Le  même  ouvrage  que  ceux  dont  on 
vient  de  lire  les  titres.) 

333.  IV.  SouvxNiRS  d'un»  visite  a  l'kospige  du  Gxand-Saint- 

BsANARD.  {Orient.  Herald.,  sept.  i8a6,  p.  447)- 

334.  V.  N0UVE1.LX  ASCEN&ioif  AU  Mont-Blanc,  en  1827.  {BibL 

univ.  de  Genève;  août  1897,  p.  3Aa). 
Le  voisinage  du  Mont-Blanc  et  du  Grand-Saint-Bemard  » 
qui  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  j>ar  une  vallée, nous  font 
réunir  ici  les  quatre  articlesci-dessusett  une  seule  analyse.  L'as- 
ceusion  du  D'  Gark  et  du  capitaine  .Sherwill  au  Mont-Blanc  ^ 
it'«  F^ieuv^  auQiui  fiât  so«veM  à  la  «Muce^  ee  a'esl  plus  à  pré- 


sem  qa^uoe  affaire  d'amour-propre  ou  d^  curiosité  gui  ccM^te 
ordinairement  la  vie  à  quelque  guide,  et  il  eu  faut  un  g^and 
QQiubre  dans  cette  entreprise  aussi  périlleuse  que  pénible* 
Quaot  aux  souvenirs  touchant  le  Grand-Saint-^Bern^rd ^  nous 
n'y  avoBS  retrouvé  non  phis  que  des  notions  déjà  connues;  c'est 
|Q\j\jours  la  description  de  la  route  de  Martigny  à  l'hospice ,  1q 
récit  des  dangers  auxquels  les  voyageurs  sont  exposés  en  hiver, 
è  cauae  des  neiges,  des  avalanches  et  des  tourmentes;  c'est  en- 
core la  relation  du  passage  de  l'armée  française  en  iSoo,  pour 
aller  vaincre  les  Autrichiens  à  Marengo  \  c'est  enfin  la  peinture 
de  l'hospice,  dont  les  religieux  accueillent  tous  les  étrangers 
qui  y  arrivent,  quels  que  soient  leur  pays,  leurs  usages  et  leur 
culte.  Nous  signalerons  seulement  une  circonstance  presqua 
ignorée,  et  qui  prouve  cependant  la  généreuse  sollicitude  des 
religieux  du  Saint-Bernard  pour  les  voyageurs.  Durant  Hiiver» 
qui  est  de  9  à  10  mois  ^  deux  domestiques  appelés  Marroniiiers  y 
descendent  tous  les  jours  à  une  Ueue  de  l'hospice,  Vun  dans  la 
vallée  septentrionale  9  et  l'autre  dans  la  vallée  méridionale,  où 
«xi$te  un  abri,  près  duquel  ils  montent  sur  un  rocher  élevé, 
4'oii  la  vue  s'ét3end  assez  loin,  et  ils  crient  de  toutes  leurs  forceSf 
par  trois  fuis,  de  quart-d'heure  eu  quart-d'beure,  aocompagnéa 
d'un  chien  qui  porte  un  flacon  de  vin  ou  d'eau-de-vie.  Si ,  après 
trois  quarta-d'heure,  ils  n'ont  rien  vu  ni  entendu,  ils  retouiv 
neot  au  couvent;  s'ils  n'y  reviennent  pas  au  bciut  d'un  certain 
temps t  les  pères  envoient  du  monde  à  leur  recherche,  car  il 
est  alors  pvd^ble  qu'ils  auront  eu  à  secourir  des  hommes  éga* 
ré$  1  ou  que  ces  guides  auront  été  eux-mêmes  surpris^par  quel- 
que lounneiite  ou  avalanche^  TA ,  dans  la  nouvelle  édition  de 
mon  Fojrage  aux  Alp^s  et  eultaiie,  offert  d'assez  longs  détails 
sur  ce  passage  et  sur  le  Mont-Blanc* 

Quant  à  la  ncmvelle  ascension  qtii  a  eu  lieu  au  Mont-Blanc 
le  a4  juillet  i8a7  »  die  n'a  servi  qu'à  découvrir,  pour  arriver  au 
sommet,  une  rouie  plus  facile  que  l'anetenne  et  moios  exposée 
aux  avalanches.  Les  voyageurs  étaient  deux  .Cinglais;  ils  ont 
mis  So  heures  à  faire  leur  course;  les  guides  ont  dà  tailler  dans 
la  glace  plus  de  i,o6o  escaliers,  et  la^^aravane  est  revenue  au 
prieuré  de  Chamouni,  le  visage  couvert  d'ampoules  par  suite 
de  la  réverbération  du  soleil.  A.  M* 

33S.  Souvnoaa  oItaux  (i8a5}»  VoTiOx  nx  Navlxs  a  Avaur^ 

im  &  C^  D.  d'À*  Ss^t  d'oB  yQjage  iaédit  611  Xtaliei  peu-* 
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daût  les  années  i8a4  à  1827.  3*  édit.  In-18  de  toÔp.,  papiet* 

raisin.  (Ne  se  vend  pas  ).  Paris,  1829 ;  imp.  de  Pinard. 
'  Ce  pe^it  volume,  auquel  son  auteur  paraît  destiner  une  suite, 
est  une  nouvelle  réimpression ,  tirée  à  cent  exemplaires  seule- 
ment,  d'un  article  imprime  pour  la  première  fois  dans  la  Remê 
encyclopédique  (cah.  de  nov.  1827,  p.  278-295)  et  accompa- 
gné de  4  lithographies,  qui  ne  sont  pas  reproduites  ici.  Mais,  ce 
qui  vaut  mieux  sans  doute,  nous  y  avons  remarqué  d'heureuses 
additions,  surtout  dans  les  notes,  dont  Tauteur  avait  dû  être  so- 
bre en  écrivant  poqr  un  recueil  périodique,  et  qu'il  a  restituées  à 
leur  véritable  place  dans  cette  réimpression,  avec  tous  les  dé- 
veloppemens  que  le  sujet  pouvait  exiger.  Nous  citerons  surtout 
la  note  sur  le  tombeau  de  "Virgile ,  celle  sur  feu  Martin,  major- 
général  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises,  extraite 
^  de  la  Biographie  uniiferselle  (article  de  l'auteur  de  ce  voyage  ),' 
et  celles  qui  sont  rangées  sous'les  lettres  I  à  L. 

La  ville  d'Amalfi,  à  laquelle  le  monde  est  redevable  de  la  dé' 
couverte  des  Pandectes  et  de  celle  de  la  Boussole^  n'étant  sur 
aucune  des  routes  fréquentées  de  l'Italie,  est  rarement  visitée 
par  les  voyageurs.  Cette  raison  fera  rechercher  plus  vivement  là 
lecture  du  volume  que  nous  annonçons  et  à  la  fin  duquel  Fau- 
teur a  placé,  sous  le  titre  de  Tabulée  amalfitanœ^  un  abrégé  in- 
ilnictif  de  l'histoire  de  cette  ville,  fondée  vers  l'an  600  de  J.  C. 

L'auteur,  quoique  jeune  encore,  est  déjà  connu  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  tdonné  une  idée  favorable 
.  de  son  érudition  et  de  son  bon  goût.  Il  s'occupe  en  ce  moment 
de  l'impression  d'une  histoire  dès  Normands  en  Italie. .     E-  H. 
336  Voyage  a  Tivoli  ;  par  M.  D.  M.  In-8**  de  24  p.  Paris  1829  ; 

impr.  de  Gaultief-Laguionie. 

Cette  brochure  décrit  complètement  tme  des  excursions  les 
plus  intéressantes  que  puissent  faire  deux  hommes  qui  possè- 
dent bien  leurs  classiques  latins;  aussi  le  voyage  à  Tivoli  a-t-il 
été  fait  à  pied,  avec  une  bonne  carte  de  la  campagne  de  Rome, 
un  Horace  en  poche  et  la  boîte  du  botaniste  survie  dos.  Deux' 
routes  se  présentent  pour  se  rendre  à  Tivoli,  en  partant  ide  l'au- 
berge delforno.  Tune  à  gauche,  que  la  carte  qualifie  ôi'antiquis^ 
sima  ,  et  la  route  de  la  villa  hadriana.  Aller  par  l'une  et  reve- 
nir par  l'autre  est  le  moyen  ,  pour  des  observateurs ,  de  ne  rien 
laisser  échapper.  C'est  ce  qu'ont  fait  M.  Morisson  et  son  compa* 
g^ion^e  voyage;  aussi  ont-iU  pu  visilet'successîvetnètil  Âièfftitâlli 


placé  comme  Taire  de-  l'aigjeau  somratet  à'nn  mont  isolé. qui  a 
la^forme  de  pain  de  sucre >  la  forteresse  de  Vecchiayt^wx  n'est. ni 
bien  ancienne  ni- bien  intéressante,  quoiqu*au  dire  des  gens  du 
pays^  un  trésor  y  soit  caché  sous  la  garde  du  diable^  puis,  aux  ap- 
proches de  Tivoli,  le  temple  delà  Toux,  édifice  de  forme  ronde, 
qui  reçoit  le  jour  par  une  ouverture  pratiquée  dans*  sa  coupole 
bémi-sphérique.  M.  Morisson  fait  remarquer  que  ce  temple,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  sacellum  du  III*  ou  IV®  siècle,  se  trouve 
aux  approches  de  Tivoli,  et  cette  dernière*  circonstance  lui 
donne  occasion  d'observer  que  c'était  ordinairement  dans  les" 
environs  des  villes,  des  cités,  qu'on  trouvait  de  pareils  édifices 
érigés  à  la  peste,  à  la  gale  même  et  à  d'autres  fléaux;  c'est  ainsi 
que  de  nos.  jours  encore,  nous  rencontrons  dans  le  voisinage  des 
populations  agglomérées ,  des  chapelles  dédiées  à  Notre  Dame^ 
{les  fièvres  y  ù  Notre  Dame  des  douleurs^  etc. 

Tivoli,  aux  rues  étroites  (l'ancien  Tibur  ),  s'élève  en  amphi*- 
théâtra  au  milieu  des  oliviers  qui  tapissent  le  penchant  de  la 
montagne  à  laquelle  il  est  adossé;  il  sépare  le  Latittm  de  la  Sa-, 
bine.  Les  murs  de  grand  nombre  d'habitations  sont  en  totalité, 
ou  en  partie  antiques.  Cette  ville  annonce  une  existence  plus  an- 
cienne que  celle  de  Rome  dont  elle  fut  tour  à  tour  l'ennemie,  ou 
l'alliée.  Le  pays  de  Tibur,  dont  le  sol  fertile  ne  demande  qu'à 
pioduire,  fut  quelqne  temps  la  vaste  maison  de  campagne  de, 
tout  ce  que  Rome  antique  avait  de  plus  distingué.  On  y  étuit 
attiré  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  respire,  par  la  variété  et  Tas» 
pcct  pittoresque  des  sites  et  la  fraîcheur  de  ses  vallées  pendant 
les  chaleurs  brillantes  de  l'été.  «  C'est  là  que  Mécènes  fuyait 
dans  sa  délicieuse  villa  le  fracas  de  la  ville;  Auguste  lui-même 
ne  dédaigna  pas  d'y  venir  fréquemment;  se  délasser  du  fardeau 
de  l'empire;  Horace,  Salluste,  Catulle,  Cassius,  Varias  ont  habité 
Tiv(»li;  ils  étaient  voisins  en  quelque  sorte.  Ces  grands  person- 
nages en  firent  la  fortune.  Après  la  mort  d'Auguste,  ce  beau  sé-« 
jour  fut  abandonné  et  le  cardinal  d'Est  est  le  seul  Romain  qui 
l'ait  habité  depuis  Hadrien.  Les  seigneurs  romains  d'aujourd'hui, 
y  ont  à  peine  un  pied  à  terre.  »  La  moitié  d'une  des  anciennes 
portes  est  encore  debout.  Le  temple  de  Vesta,  la  grotte  de  Nep- 
tune où  l'Arno  glisse  sur  un  lit  d'algues  et  de  mousse,  mais  qui. 
était  restée  veuve  de  la  grande  cascade  que  l'on  songe  à  réta-. 
blir  (on  y  montre  une  roue  pétrifiée  de  char  antique  ),  la  grotte 
desSyrènesoù  Ton  admire  encpre  dix  colonnes  debout^  de  tra->. 
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vettlHy  eànnélMy  d'otdre  eofinthien  et  h\m  concertées ,  i*eçotw 
vent  la  visite  de  nos  Voyageurs,  bâns  une  autre  dîrèctiûtt^  lit 
fencontrent  successivement  ]^s  magnifique»  snbstructtons  de  ûi 
villa  dueonsnl  Yopiscus,  qui  supportent  maintenant  un  terrai» 
cultivé;  les  pénates  d'Horace,  aujourd'hui  métamorphosés  en  Xin 
petit  couvent  où  Ton  croit  encore  reconnaître  le  iricHnium,  o4 
le  Joyeux  propriétaire,  couronné  de  roses,  savourait  avec  ses 
amis  le  Falerne  parfumé,  et  à  quelque  distance  les  gracieuses 
Cascatelles  qui  se  déploient  en  nappes  argentines  sur  un  fond . 
verdoyant,  et  dont  Horace,  de  ses  vergers,  apercevait  la  grande 
chAte.  Au-dessous  d'Horace  habitait  le  galant  Catulle.  Cnaqué* 
duc  amenait  l'eau  de  sa  villa  aux  bains  de  son  voisin  ;  une  égHâe 
à  la  Vierge  remplace  l'habitation  du  poète  libertin.  Varus  étiit 
voisin  d'Horace,  Varus  fameux  par  sa  défaite  et  par  le  désespoil* 
d'Auguste  ;  son  superbe  palais,  dont  les  fondemens  sont  encore 
visibles,  embrassait  un  terrain  immense  et  devait  contraster 
d'une  manière  bien  frappante  avec  la  petite  maison  qu'habitait 
Vaurea  mediocritas.  Les  restes  de  la  maison  de  Cynthie  arrêtent 
peu  nos  voyageurs.  Les  voici  sur  la  route  de  la  villa  Hadriana 
qui  avait  envion  sept  milles  de  tour.  De  lugubres  cyprès  en  des- 
sinent aujourd'hui  l'enceinte.  C'est  là  qu'Hadrien  avait  imité  les 
fSItes  et  les  édifices  qui  lui  avaient  plu  davantage  lorsqu'il  fit  le 
tour  des  provinces  de  l'empire.  Dépouillée  par  Constantin  de^ 
la  plus  grande  partie  des  peintures  et  des  statues  qui  furent 
transportées  à  Constantinople  ;  devenue  en  5S4  quartier-^géné- 
ral  de  Totila,  et  logement  de  ses  farouches  soldats;  livrée  ensuite 
aux  dévastations  des  Lombards,  les  plus  destructeurs  des  bar- 
bares,, et  à  celles  des  guerres  civiles  du  moyen  âge,  cette  magni- 
Aque  villa  sert  aujourd'hui  de  carrière  d'exploitation  aux  ma- 
çons et  aux  fabricans  de  chaux.  Pourtant  nos  voyageurs  ont  pu 
encore  y  reconnaître  ces  substructions  admirables  par  leur  éten- 
due et  leur  élévation  qu'avait  nécessitée  l'inégalité  du  terrain,  et 
qui,  en  certains  endroits,  devenaient  gigantesques.  Us  y  ont  re- 
trouvé les  théâtres  grecs  et  le  portique  où  l'on  s'abritait  en  cas 
de  pluie;  la  palestre  située  entre  les  deux  théâtres,  et  qui  avait  la 
forme  d'un  trapèsse;  la  nimphée;  le  mur  en  partie  d*opus  reiicu- 
làtum  du  pécile  d'Athènes,  long  de  890  palmes  sur  4o  de  hau- 
teur; le  canope  égyptien  et  le  temple  de  Sérapis  qui  le  termine, 
et  partie  conservé  ;  c'est  là  que  furent  trouvées  les  belles  sta- 
tues égyptiennes  qui  décorent  le  Canope  du  Capitole,  De  U  ter*  * 


tiué  dtt  patais  itlipériàt,ra»l  se  promène  agréâb!ema)t  sur  uti 
vtHmt  eultité,  qui  figurait  le  Tettipé  de  Thessalie;  au  foud  coulé 
«m  filet  d'eau  qu'on  se  plaisait  à  nomoDer  le  Penée.  Ce  qu'il  ^  a 
de  plus  entier  sont  les  chambres  des  gardes  prétoriennes  que  le 
peuple  appelle  les  ccnto  enmerelle;  elles  ont  deux  étages  et  re-* 
çoivent  te  jour  par  la  porte  et  la  fenêtre  placée  au-dessus.  Des 
restes  de  stuc  d'une  main  légère  et  correcte  ornent  encore  les 
plafonds.  En  remontant  on  va  à  la  maison  de  Brutus  et  de  Cas* 
Ms.  Elle  est  isotée,  dans  Tendroit  le  plus  sauvage  de  la  monta-* 
gnoy  loin  et  hots  de  la  vueiile  Tivoli.  De  là  ces  fiers  amans  de 
la  liberté  avaient  la  vue  sur  Rome  et  épiaient  les  démarches  dé 
César.  Il  reste  peu  de  chose  de  celle  de  l'historien  Salluste,  à  un 
demi  mille  delà.  Le  voyage  est  terminé  par  une  visite  à  rbabi- 
tation  de  Mécènes  et  à  la  villa  d'Esté.  La  première  sert  aujour- 
d'hui d'arsenal  ;  une  coui*  en  forme  de  ten*asse  fermée  de  trois 
côtés  offre  une  belle  vue  sur  la  campagne  de  Rome,  un  des  cô^, 
tés  de  la  cour  et  ses  colonnes  subsistent  encore,  ainsi  qu'un  reste 
de  portique  qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  temple  d'Hercule , 
dont  la  cathédrale  a  pris  la  place  et  recules  débris^  La  seconde, 
la  villa  d'Esté,  bâtie  vers  le  milieu  du  XV'  siècle,  par  le  cardi- 
nal Hyppolite  d'Esté,  rappelle  à  nos  voyageurs  deux  noms  cé- 
lèbres, celui  de  Lenôtre  qui  en  a  dessiné  les  jardins,  et  de  l'A- 
riôste  qui  y  composa  plusieurs  de  ses  immortels  poèmes* 

Cet  article  peut  paraître  un  peu  long  pour  une  brochure  de 
quelques  pages;  mais  nous  savons  que  Fauteur  a  en  portefeuille 
des  choses  plus  importantes  sur  l'Italie  et  sur  la  Sicile  qu'il  vient 
diiabiter  pendant  plusieurs  années,  et  lious  avons  cru  utile  de 
lui  faire  une  sorte  d'appel  à  ta  publication.  Bottijt. 

3)7.  ToirioB  n£  L*SM»Eazuii  Alsxaicdke  a  Caiana  (Frnlande). 
(  Leytzig.  Liter.  Zeitang;  août  185^8,  p.  17 13:) 

Le  capitaine  Sébastien  Grîpenberg,  attaché  à  l'état-major  de 
l*armée  de  Finlande,  publie  une  description  en  langues  russe,  al- 
lemande, françabe  et  suédoise,  de  ce  v,oyage  fait  par  l'emperetu* 
Alexandre,  dans  une  contrée  située  bien  avant  au  nord -ouest , 
et  qui  n'avaitencore  été  visitée  par  aucun.j^inçe.  L'ouvrage  com- 
mence par  des  i^nseignemens  statistiques  et  historiques  sur  la 
ville  de  Caîana  et  la  forteresse  de  Caïaneborg»  plus  ancienne  qu« 
la  ville.  On  y  a  ajouté  $  vues  litbographiées(  les  dessins  sont  4« 
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paysagiste  Bolkide  Su-Péterâbourg^et  laiitbograpiiied'Ëngel^ 

roann  à  Paris  ).  i  L'empereur  s*enibarque  j&iir  le  lap  Uleatrask  $ 

2  il  dîne  sur  le  Mybigge  (  nouvel  établissement)  d'un  pAysan^ 

3  traversée  du  lac  Uleatrask;  4  Tempereur  aborde  près,  de  Ba-^ 
janasous  la  cataracte  d^Ammâ;  5  Tcmpereor  sur  les  ruines de<]a-» 
ïaneborg;  6  à  son  retour  de  Caïana,  Tempereur  traverse  dan;» 
une  petite  barque  de  pécheur  le  fleuve  Waratqyocki.  On  sou- 
scrit à  Stockholm  chez  Wiborg  jusqu'au  premier  janvier  i8a(î , 
pour  25  roubles  en  assignats  de  banque,  pour  ub  exemplaire  Mir 
vélin  avec  vues  non  coloriées,  75  avec  vues  coloriées  sur  vélio, 
55  avec  vues,  sur  papier  chinois. 

338.  FllAOMENS  DES  MEMOIRES  liW    VOYAGEUR  DAWS  LES  PROVIN- 

CES  SUD-EST  DE  LA  RussiE;  par  M.  '^Y.'^cïLiivix  {JMoshofshi  télé' 
graph.  — Télégraphe  de  Moscou  ;  janvier  1826.  ) 

Les  monts  Caucases  présentent  les  traces  des  plus  gi'andsbou-, 
levcrsemens  de  la  nature  :  leur  hauteur  est  presqu  égale  à  celle 
lies  Alpes;  mais  ou  n'y  voit  ni  ces  lacs,  ni  ces  vastes  glacières,^ 
ni  ces  belles  cataractes  que  l'on  rencontre  dans  la  Suisse.  Les 
chutes  d'avalanches  y  sont  trè&rraresj  cependant  il  y  a  quelques 
temps  qu'une  énorme  masse  de  neige  et  de  pierres  tomba  du 
haut  du  Razbék,  et  arrêta  la  course  du  Térek^  mais  la  rapidité 
du  fleuve  se  fraya  bientôt  un  chemai  sur  cet  cboulement,  et  ses 
eaux  ont  repris  aujourd'hui  leur  route  ordinaire.  Les  tremble- 
rnens  de  terre  sont  assez  fréquens  dans  ceç  contrées.  C'est  après 
un  de  ces  phénomonos  observé  dans  les  monts  Beschtof,  que  Fou 
vit  jaillir  une  source  sulfureuse,  auprès  de  laquelle  on  s'est 
empressé  de  construire  des  bains  pour  les  malades.  Au-dessus 
de  ces  monts  gigantesques,  on  voit  s'élever  le  double  sommet  de 
l'Ëlbrouss  ;  c'est  là  que,  d'après  le  dire  des  habitans,  ^ost  assis  le 
trône  de  glace  de  Djin-Padcha,  le  chef  des  esprits.  Le  voyageur 
serait  tenté  d'aller 's'assurer  de  l'absurdité  de  ces  fables  ridicu- 
les, ou  plutôt  d^aller  admirer  la  nature  du  haut  de  ces  montagnes 
colossales;  mais  sa  témérité  serait  bientôt  punie  par  les  sauva- 
ges habitans  delà  contrée,  qui  ne  vivent  que  de  vol  et  de  bri- 
gandage. 

Si  l'on  en  excepte  deux  maisons  d'un  marchand  delà  ville  de 
'Kizliarj  toutes  les  autres  n'ont  qu\m  Seul  étage,  et  sont  presque 
toutes  recouvertes  en  jonc.  On  ne  les  bâtit  point  en  pierre, 
parce  qu'elles  seraient  trop  fraîches  pendant  l'^té. 
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.  Quoique  des  nlontagnes  couvertes  de  belles  forêts  ne  soient 
pas  éloignées  des  lieux  que  M.  Nitchtïef  décrit  ici,  cependant  vu 
la  difficulté  de  couper  le  bois,  et  de  le  transporter  à  travers  des 
chemins  presqu'impraticables,  les  habitans  aiment  mieux  faire 
venir  celui  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  constructions  de  Kizlia 
où  il  arrive  par  Artiakhan. 

A  8  verstes  àe&  eaux  thermales,  au  pied  même  du  mont  Bes- 
chtof  se  son tx  établies,^  il  n'y  a  pas  long-temps,  quelques  familles 
allemandes,  pour  lesquelles  on  a  construit  de  petites  maisons 
.fort  propres,  eutourées  de  jardins  et  de  potagers.  C'est  là  aussi 
que  se  sont  fixés  les  missionnaires  envoyés  d'Edimbourg  pour 
convertir  les  habitans  des  montagnes.  Au  pied  du  Beschtèf,  on 
voit  également  deux  villages  (^aouU)  habités  par  de  paisibles 
Tcherkesses,  et  où  l'on  remarque  plus  de  propreté  que  dans  la 
plupart  des  hameaux  disséminés  dans  la  même  contrée. 

Depuis  l'introduction  du  christianisme,  les  Tcherkesses  écri- 
.  vent  leur  langue  en  lettres  arabes;  mais  comme  ils  ne  peuvent, 
au  moyen  de  ces  caractères,  représenter  tous  les  sons  de  la  lan- 
;  gue  tcherkesse,  qui  abonde  en  syllabes  nasales  et  gutturales ,  il 
.  serait  à  désirer  que  Ton  inventât  un  alphabet  particidier  pour 
les  peuplades  kabardiniennes.  Un  habitant  d'Ouzden,  connu  à 
.  tous  les  voyageurs  sous  le  nom  de  SchorOy  a  formé  le  dessein  de 
.  présenter  au  gouvernement  un  modèle  d'alphabet  kabardinien. 
.  Ce  jeune  homme,  doué  des  capacités  les  plus  heureuses,  est  par- 
venu à  apprendre  cinq  langues,  l'arabe,  le  tatar  ou  le  turc,  l'a- 
basinicn,  le  persan  et  le  russe.  Quelques-unes  lui  ont  été  ensei- 
\  gnées  dauslecolede  Koumouitsk  fondée  dans  le  village  d^JSn" 
.  deri^  auquel  les  Russes  donnent  mal  à  propos  le  nom  d'Andréïef. 
.  Lorsque  les  Kabardiniens  formaient  encore  un  peuple  redoutable 
et  nombreux,  leurs  victoires  étaient  célébrées  par  des  poètes  na- 
.  tionaux ,  qui  portaient  le  nom  général  de  Hie-ïou-ko^  Un  de  ces 
.  bardes  a  survécu  aux  malheurs  qui  ont  affligé  son  pays.  A  en 
juger  par  les  traductions  de  Schora,  ces  poésies  offrent  assez 
d'analogie  avec  les  anciens  chants  écossais.  A.  J. 

339.  Extrait  d'une  lettre  du  Brésil,  icRiTE  par  uk  botaitistb 
ALLEMAND.  [Hettha'j  février  i8a8,  p.  63.  ) 

Après  que  les  pluies  nous  eurent  retenus  pendant  six  mois,  le 
•   ciel  reprit  un  aspect  plus  serein.  Au  milieu  de  février ,  nous 
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quittâmes  la  fabrique  de  fer  Ipanéa  et  piiiiie«  la  nnite  qui 
eoncluit  au  sud«  Après  quatre  jours  de  marche,  nous  arrivâmes 
dans  la  petite  ville  dltapitrimiga,  et  quatre  jours  plus  tard  dans 
celle  encore  plus  petite  dltapeba,  aujourd'hui  Fachina.  Nous 
voyions  tous  les  jours  de  vastes  forêts  antiques  succéder  à  de 
riantes  prairies  plantées  de  palmiers  innombrables  et  peu  éle- 
vés. A  partir  de  Fachina^  le  pays  est  plus  ouvert,  plus  libre,  pins 
montagneux.  Les  hautes  montagnes  de  Afœungapa  et  de  As  Fur- 
Bas  peuvent  être  considérées  comme  limite  de  la  végéta- 
tion des  tropiques  ;  car  ce  n*est  que  dans  le  fond  des  vallées 
que  l'on  trouve  cncorç  des  palmiers.  Les  plantations  de  café,  de 
sucre  et  de  pavots,  deviennent  aussi  inliniment  rares,  parce  que 
le  froid  se  fait  déjà  vivement  sentir.  Là,  une  foule  de  végétaux , 
qui  sous  l«s  tropiques  s'élèvent  à  la  hauteur  d'arbres,  rampent 
pour  ainsi  dire  à  terre.  Les  habitations  des  hommes  deviennent 
moins  rares.  Souvent  nous  étions  obligés  de  bivouaquer  en  plein 
air  et  de  nous  mUnir  de  provisions.  Nous  étions  forcés  de  placer 
des  sentinelles  dans  le  voisinage  des  forêts  Araucaniennes,  afin 
de  ne  pas  être  attaques  par  les  Goganarî  qui  errent  dans  ces 
contrées.  Tous  les  jours  nous  rencontrions  des  troupeaux  de  bé- 
tail, de  chevaux,  de  mulets  et  de  porcs  que  l'on  conduit  au  mar- 
ché à  Rio-Janeiro.  C'est  l'unique  commerce  et  aussi  le  plus 
avantageux  des  provinces  du  Sud.  De  Fachina  nous  arrivâmes 
après  huit  jours  dans  la  petite  ville  d' Yapo,  aujourd'hui  villfl  de 
Castro,  Nous  étions  en  route  depuis  trois  semaines,  et  avions 
fait  60  milles.  Notre  route  fut  constamment  pénible. 

An  premier  avril,  nous  devions  être  de  retour  à  Ypanéma  ou 
Porto  Felis ,  par  conséquent  Castro  était  le  terme  de  notre 
voyage.  Le  3o  mars  nous  atteignîmes  la  fabrique  de  fer  d*Ipa- 
némay  et  le  a  avril,  Porto  Feliz  où  devait  commencer  notre  grand 
voyage  par  eau.  Ma  récolte  s'élevait  à  aoo  espèces,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  surtout  deux  espèces  de  Cassia ,  dont  la 
forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  papilionacées,  et  qui 
dès  lors  forment  une  excellente  transition  à  cette  famille.  Nous 
recueillîmes  des  espèces  d'Eriocaulon,  Stcvia  verbena,  hypenca  ; 
Boraginéi^,  Salvia  lantana,  polygala,  oxalis,lobeUa,  rhenia,me- 
lastoma  crotona,  plusieurs  graminées  et  une  foule  d'objets  nou- 
veaux. Nous  nous  embarquâmes  le  21  juin  dans  l'après-midi. 
Pendant  l\  joui^  de  navigation  le  long  des  rives  du  Tiete  nous 
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^mes  des  habitations;  partout  où  nous  ne  faisions  même  qiie 
passer,  nous  étions  sfflués  par  des  salves  d'artillerie.  A  ces  scènes 
riantes,  succéda  la  solitude  ;  autour  de  nous  régnait  un  profond 
silence.  Les  alentours  du  fleuve,  d'énormes  rochers  qui  s'éle- 
vaient en  forme  de  murailles;  partout  de  vastes  forêts  antiques 
*  invitaient  à  la  méditation.  Ce  calme  parfait  n'était  troublé,  à 
de  rares  intervalles ,  que  par  le  bruit  uniforme  des  rames  que 
répétaient  les  échos  de  ces  lieux.  La  monotonie  delà  navigation 
était  interrompue  par  l'aspect  quotidien  de  bas-fonds,  d'écueils 
et  de  cascades ,  et  les  dangers  qui  nous  environnaient ,  nous 
tenaient  éveillés.  L'art  et  la  méthode  avec  laquelle  les  pilotes 
conduisent  les  grands' canots  à  travers  un  véritable  archipel 
d'îles  sont  dignes  d'intérêt  ;  ils  ont  une  habileté  inconcevable  à 
éviter  les  écueils  cachés  sou;^  l'eau ,  à  suivre  les  courans  et  à 
échapper  ainsi  au  danger.  Auprès  des  cascades  les  plus  élevées, 
on  décharge  les  canots;  le  bagage  est  transporté  jusqu'à  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  cascade*  On  descend  les  canots  par  la 
chaussée  faite  de  rondins,  opération  qui,  suivant  l'éloignement, 
dure  de  trois  à  six  jours.  Deux  cataractes,  l'Arahandara  et  l'Ita- 
pyra  où  le  fleuve  qui  a  déjà  une  largeur  de  5  à  600  pieds  se  res- 
serre de  plus  en  plus,  et  se  précipite  d'un  rocher  d'une  hauteur 
de  40  à  5o  pieds ,  présentent  des  scènes  admirables.  L'on  en- 
tend jusqu'à  un  mille  le  bruit  de  l'eau  et  l'on  voit  même  à  une 
distance  très  éloignée  le  naage  bleuâtre  que  forme  la  chute  des 
ondes. 

Là,  on  voit  voltiger  des  centaines  d'oiseaux  aquatiques,  qui 
cherchent  à  saisir  les  poissons  qui  vont  de  rocher  en  rocher.  J'ai 
récolté  sur  ces  rochers  une  riche  moisson  de  Lacisy  et  j'espère 
pouvoir  enrichir  un  jour  ia  botanique  de  plusieurs  espèces  nou- 
velles. Du  reste  ma  récolte  n'a  pas  été  très  importante;  car  ici 
les  forêts  sont  impénétrables  comme  elles  le  sont  en  général  au- 
près des  fleuves.  Kotre  bivouac  nocturne  dans  ces  forêts  vierges, 
serait  un  tableau  assez  attrayant.  Les  feux  allumés  en  divers  en- 
droits, éclairent  la  forêt.  Quelques  individus  sont  occupés  à  ap- 
porter du  bois;  d'autres  dépècent  un  tapir,  {tajacu)  et  en  font 
sécher  la  chair  sur  le  feu;  ceux-ci  dépouillent  de  sa  peau  une 
onza  qu'ils  ont  tuée,  ou  font  rôtii'  un  singe  à  la  broche;  ceux-là 
déplument  des  perroquets,  choisissent  des  poissons,  ou  déjà  assis 
auprès  d'une  écuelle  debois;  mangent,  tandis  que  les  paresseux, 
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qui  sont  en  petit  nombre,  se  balancent  dans  leurs  hamacs,  Nous, 
.couverts  de  nos  manteaux,  un  cigarre  à  la  bouche,  nous  allons 
de  groupe  en  groupe  pour  assister  à  ces  scènes  divertissantes, 
ou  prendre  notre  part  de  conversations  amusantes. 

Nous  nous  trouvions  alors  dans  le  district  des  XaPûntes  et  des 
Guaxas\  il  fallait  par  conséquent  que  nous  nous  nous  tinssions 
sur  nos  gardes.  Séparés  que  nous  étions  pour  ainsi  dire  du  monde, 
nous  contractâmes  peu  à  peu  Thabitude  de  la  vie  libre  ou  indé- 
pendante des  peuples  nomades,  et  nous  devînmes  plus  gais  et 
plus  communicatifs.  Le  i3  août  nous  sortîmes  du  Tiessç  et  en-> 
trames  dans  le  Parana.  Vis  à  vis  de  l'embouchure  du  Tiesse^  à 
un  quart  de  mille  du  livage,  est  situé  le  village  indien  de  Caza- 
pos  ;  il  se  compose  de  douze  huttes  construites  avec  des  feuilles 
de  palmier,  dont  chacune  semble  avoir  servi  d'habitation  à  une 
famille  de  8  à  12  membres.  Les  habitans  étaient  probablement 
allés  à  la  chasse  dans  les  bois,  ou  à  la  pèche  ;  car  hormis  leurs 
arcs  et  leurs  flèches,  ils  avaient  tout  laissé.  Aussitôt  que  nous 
mettions  le  pied  dans  une  hutte,  nous  étions  assaillis  par  des 
.puces  [pulex  irritans  eX  pulex penetrans,)  Nous  remontâmes 
ensuite  dans  un  petit  canot  le  fleuve  jusqu'à  une  distance  de 
deux  milles  pour  voir  la  cataracte  d'Urabupunga  qui  a  un  quart 
de  mille  de  largeur. 

Une  nappe  d'eau ,  que  l'œil  peut  à  peine  embrasser,  se  pré- 
cipite, sous  divei-ses  formes ,  de  rochers  élevés;  et,  après  avoir 
formé  plusieurs  îles,  se  presse  dans  un  canal  profond  qui  a 
environ  40  pieds  de  large.  C'est  auprès  de  ce  fleuve  que  je 
trouvai  pour  la  première  fois  la  Triplaris  americana  en  fleurs. 

Nous  descendions  depuis  quatre  jours  le  Parana,  lorsque 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  du  Rio  Pardo,  que  nous  fûmes 
obligés  de  remonter.  La  moitié  supérieure  du  fleuve  est  rem- 
plie d'écueils  et  de  chûtes  d'eau  ;  le  courant  est  très -rapide,  la 
navigation  dangereuse,  lente  et  monotone.  Le  paysage  chatige 
alors;  l'on  voit,  au  lieu  de  forêts,  des  arbres  peu  élevés  et  des 
prairies  auxquelles  les  Cayapos,  errans  dans  ces  contrées,  met- 
tent annuellement  le  feu  à  l'époque  de  la  sécheresse  (depuis  le 
mois  de  juin  jusqu'au  mois  de  septembre).  Aussi  le  soleil  était- 
il  alors  obscurci  par  des  nuages  de  fumée,  et  cependant  la  nuit, 
le  ciel  paraissait  tout  en  feu.  Nous  mettions  le  feu  aux  prairies 
que  nous  trouvions  encore  intactes,  et  jouissions  ainsi  du  spec- 


Voyages.  487 

>  tacle  magnifique  d'un  incendie  qui  s  étendait  à  plusieui*s  milles.' 
Long- temps  avant  notre  arrivée,  le  feu  avait  été  mis  dans 
quelques  districts  ;  le  sol  était  couvert  d'une  verdure  nouvelle ,' 
et  de  nouvelles  plantes  y  croissaient.  Journellement  je  décou- 
vrais  des  fleurs  dont  la  forme  m'était  jusqu'alors  restée  incon- 
nue, et  recueillais'des  espèces  nouvelles  de  Jatrophay  Sapiuin^ 
Croton  ^  Dalechampia  et  autres  Euphorbiacées,  Gomphiœ  hir- 
telhe  y  Bttttncriœ ,  Cassiœ ,  Gomphrence  ,  Tumerœ ,  etc. 
J'étais  constamment  dans  ces  prairies ,  et  je  faisais  en  peu 
d'heures  le  chemin  que  les  canots  ne  polivaient  faire  que 
dans  un  jour ,  à  cause  des  sinuosités  considérables  du  fleuve. 
Dans  une  excursion  de  ce  genre ,  M.  Taunay ,  notre  peintre , 
et  moi,  serions  presque  devenus  la  proie  des  sauvages;  heureu- 
sement, ils  nous  craignaient  autant  qtie  nous  pouvions  les 
craindre,  et  c'est  ainsi  que  nous  échappâmes  au  danger.  Enfin , 
nous  arrivâmes  au  Rio  Sahguesuga  (  le  fleuve  des  sangsues  ) , 
puis  sur  le  dos  de  la  montagne  et  à  la  propriété  appelée  Cama- 
puan.  C'est  là  que  nous  trouvâmes  la  première  habitation 
d'hommes  -après  un  voyage  de  4  mois  ;  elle  est ,  de  tous  côtés  9 
éloignée  de  a  à  3oo  milles  de  toute  population  civilisée.  Cet 
établislsement  fut  fondé,  peuplé  et  cultivé  par  les  Paulistes 
(  habîtans  de  St.-Paul  au  Brésil),  que  la  soif  de  l'or  condui^t 
dans  la  province  de  Mattogrosso.  Considérée  comme  centre  du 
voyage ,  c'est  une  contrée  très-commode  pour  se  procurer  des 
provisions  ;  on  y  acquitte  aussi  les  droits  pour  l'exportation  de  l'or. 
11  s'y  trouve  maintenant  près  de  deux  cents  habitaris,  un  com- 
mandant et  des  administrateurs,  et  de  3o  à  40  hommes  armés, 
qui  défendent  l'établissement  contre  deux  races  indiennes,  sa- 
voir, les  Cayapos  et  les  Guaycoras.  On  y  transporte  les  canots 
par  le  dos  de  la  montagne,  qui  a  une  largeur  de  2  milles  7,  et 
à  l'aide  d'une  voiture  attelée  de  16  à  18  bœufs, q^ue  l'on  a  con- 
struite h  cet  effet.  .  ' 

Les  fleuves  qui  partent  d'ici  coulent  dans  la  direction  de  l'oc- 
cident vers  le  Paraguay,  qui,  coulant  du  nord  au  sud,  se  jette 
dans  la  mer  sous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Nous  fîmes  un  se*- 

-jour.de  cinq  semaines  à  Camapuan,  où  j'enrichis  mon  herbier 
de  plantes  nouvelles.  Dans  les  marais  de  ces  lieux  ,.croît  le  beau 
palmier  appelé  Bttrète,  dont  la  feuille  ikestnifrons  palmata,  ni 

frons  pinnata ,  mais  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Le  20  no  - 
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vembrei  doos  bous  embarquâmes  sur  le  petit  fleuve  Camapuani 
le  ai,  nous  arrivâmes  au  Rio  Coxim,  La  navigation  sur  jce  fleuve 
étant  prompte  comme  Téclair  ^  je  ne  pus  faire  une  récolte  abon- 
dante de  plantes.  Après  14  jours  de  navigation ,  noua  arrivâmes 
au  Taquarjr  :  là  cessent  les  écueils  et  les  Cataractes,  et  par  coa« 
séquent  aussi  les  dangers  ;  alors  je  quittai  Texpédition  avec  M* 
Taunaj,  et  nous  nous  embarquâmes  dans  un  petit  canot,  afin 
d'arriver  plus  tôt  à  Cuyaba,  et  d'y  faire  les  préparatifs  néces-» 
•aires  à  la  réception  de  l'expédition .  Nous  parvinmes  bientôt 
dans  la  petite  colonie  de  Corumba,  qui  fait  partie  d'Albuquer» 
que*  Dans  cette  contrée ,  vivent  les  paisibles  Indiens  Guanasesi 
qui  ont  des  relations  de  commerce  avec  les  Portugais,  et  portent 
sur  les  marchés  de  très-beaux  tissus  de  cotoui 

Après  une  navigation  de  14  jours,  nous  arrivâmes  au  Rio 
San  Lorenzo,  dont  les  rives  sont  habitées  par  les  sauvages  ci- 
vilisés appelés  Giiatos ,  avec  lesquels  nous  échangeâmes  plu«« 
sieurs  objets.  Aux  rives  du  Paraguay,  c<Hnme  à  celles  du  San 
Lorenzo,  les  antiques  forets  alternent  avec  de  vastes  plaines 
couvertes  d'eau  [Pantanos),  La  chaleur  était  insupportable;  ce- 
pendant  nous  arrivâmes  après  10  jours  au  Rio  Cuyabaj  dont  le 
.  courant  était  rapide,  et  qui  menaçait  de  sortir  de  son  lit.  Nous 
éprouvions  beaucoup  de  peine  à  avancer  ;  nous  n'avions  qu'une 
ehétive  nourriture;  le  vin  et  l'eau  de  vie  nous  manquaient; 
aussi  le  mécontentement  était'-il  empreint  sur  tous  les  visages. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  nous  atteignîmes  enfin  la 
première  habitation  où  nous  renouvelâmes  nos  provisions.  Là, 
nous  trouvâmes  des  troupeaux  de  singes  noirs  (^ftfri^),  qui 
sautent  d'arbre  en  arbre  et  de  branche  en  branche  en  faisant 
retentir  l'air  de  leurs  cris.  Un  alligator  de  6  à  7  pieds  àe  long 
est  caché  de  5  pas  en  S  pas  dans  les  touffes  de  pontederia  ; 
ses  cris  effraient  les  passans  ;  mais  il  ne  leur  fait  aucun  maL 
Les  Indiens  se  nourrissent  principalement  de  viande  d'alligator; 
elle  n'a  point  une  odeur  agréable.  Je  ne  pouvais  pas  songer  à 
herboriser  ;  car  il  était  impossible  de  sécher  une  feuille  de  pa* 
|Her,  et  tout  pourrissait  entre  les  feuilles. 

De  ee moment,  notre  voyagé  devint  plus  agréable  :  le  9 jan*> 
vier,  dans  l'après-midi,  nous  arrivâmes  au  port  de  Cuyaba, 
après  un  voyage  de  7  mois,  pendant  lequel  nous  traversâmes 
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des  steppes  désertes,  des  forêts  d'un  aspect  mdootone,  noa  saii» 
être  exposés  à  de  fréqiiens  cbangemcns  de  t4unp«rratiire  et  à  de» 
dangers  en  apparence  très-graves.  La  ville  de  Guyaba  est  à  un 
9^  de  mille  du  port.  Quand  nous  fûmes  arrives ,  nous  nous 
adressâmes  aussitôt  au  président  de  la  province,  qui  non-seu" 
lement  nous  promit  tous  les  secours  imaginables,  mais  nous  re- 
çut aussi  avec  infiniment  de  bienvi^illance  dans  sa  maison  «  q\ii 
porte  ici  le  nom  de  palais.  Nous  restâmes  chez  lui  jusqu'à  Tarri- 
vée  de   notre  expédition.  Comme  je  ne  pui^  me  livrer  com- 
modément à  mes  travaux  dans  le  Itérai  qu'on  a  assigné  à  Fexpé*- 
dition ,  j'ai  loué  près  de  la  ville  une  petite  maison  de  campagne, 
située  sur  une  éminence;  j'y  jouis  constamment  d'un  ait  frais; 
j*y  trouve  toujours  de  l'eau  fraîche,  et  ma  vue  s'étend  de  tous 
les  cotés  à  une  distance  de  qttelques  milles.  De  ma  maison  tux 
champs,  il  n'y  a  qu'un  pas ,  et  je  puis  vaquer  tranquillement  à 
mes  travaux.  Je  vis  ici  dans  la  solitude,  mais  je  jouis  d'un  calme 
et  d'un  contentement  parfaits.  J'ai  pour  domestique  un  esclave* 
La  ville  de  Guyaba  est  un  peu  plus  grande  que  Gharlotenbourg. 
Le  pays  d'alentour  est  assez  uni  jusqu'à  une  distance  de  6  à  8 
milles;  il  s'y  trouve  pUisieurs  marais  qui,  dans  la  saison  des 
pluies,  forment  des  lacs,  et  un  grand  nombre  de  plantes  d'une 
nature    particulière.   Le    sol,    qui   renferme  maintenant  en- 
core beaucoup  d'or,  est  très-quartzeux;  c'est  de  l'argile  mê- 
lée à  du  sable ,  ou  du  sable  pur ,  ou  de  la  pierre  ferrugineuse. 
Il  nourrit  beaucoup  de  plantes  rares.  Les  plantes  suivantes  for- 
ment la  principale  végétation  :  les  Curatella  americana,  Bary- 
osma,  quatre  espèces  de  Gardénia,  sept  de  Bauhenia,  Plume- 
ria,  Dalechampià,  Bignionia,  etc.  La  cherté  est  extraordinaire;- 
mais  la  paresse  des  habîtans  l'est  encore  davantage.  La  chaleur 
est  accablante;  cependant  il  règne  pendant  la  nuit  une  fraîcheur 
agréable. 

Nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  nous  resterons  dans 
celte  provrince;  si  nous  y  demeurons  jusqu'au  mois  d'août 
i8a8,  je  visiterai  les  montagnes  voisines,  descendrai  le  fleuve 
jusqu'à  la  frontière  du  Paraguay,  explorerai  les  |>antanos,  et 
serai  de  retour  à  Guyaba  pour  la  saison  des  pluies.  Si  mes  de- 
sirs  sont  remplis,  si  mon  plan  se  réalise,  l'expédition  se  parta- 
gera ici  :  les  mathématiciens  et  les  dessinateurs  s'embarqueront, 
avec  les  autres  sur  le  fleuve  Aiinos ,  qui  est  peu  connu  ;  mab 
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M.  Taimay,  notre  peintre  ,  et  moi^  nous  irons  à  Mattogrosso 
jusqu'à  la  limite  de  la  nouvelle  république  de  Bol^via^et  nous  nous 
embarquerons  à  Villa  Bella  sur  la  Guapori  ;  on  se  réunira  à  San- 
tarem  aux  rives  du  fleuve  de?  Amazones,  et  de  là  on  ir^  à  Para. 
De  cette  manière,  notre  voyage  deviendra  plus  important, 
sans  occasioner  de  plus  fortes  dépenses  ;  mais  ce  ne  sont  là  que 
des  plans  ;  je  donnerai  la  continuation  de  mon  voyage  à  partir 
de  Para.  "  C.  R. 

340.    EXTRAIT  DE  LA   PABTIE  INÉDITE  DU  YOTAGE  AUX  ANTILLES 

et  à  l'Amérique  méridionale ,  de  M.  Le  Blond  ,  médecin  et 
savant  naturaliste  français,  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  çt  de  l'Institut.  [Journal  des  Foyages ;  1826  mai  , 
p.  1^9 ,  et  juin ,  p.  265.)  {Foy,  le  BulleL ,  T.  IV,  1825 ,  n^  loi.) 

M.  Le  Blond ,  après  avoir  exercé  avec  succès  la  médecine  aux 
Antilles ,  forma  un  établissement  dans  l'île  de  la  Trînité.  Cette 
île ,  favorisée  par  tous  les  dons  de  la  nature ,  et  riche  en  pro- 
ductions diverses ,  est  située  vers  l'embouchure  du  fleuve  de 
rOrénoque  ;  elle  a  environ  100  lieues  de  tour. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  regret  et  quelque  crainte,  que  notre 
savant  docteur  s'exposait  à  vivre  sous  le  gouvernement  om- 
brageux de  l'Espagne ,  a  qui  cette  île  appartenait  alors  ;  mais 
le  désir  de  connaître,  d'étudier  la  nature  dans  une  contrée  nou- 
velle ,  et  peu  visitée,  fut  encore  plus  fort  chez  lui.  Dans  un 
premier  voyage  pour  prendre  des  renseignemens  nécessaires  ^ 
il  s'embarqua  seul ,  sur  un  bâtiment  commandé  par  un  capi- 
taine Espagnol ,  qui  avait  épousé  depuis  peu  la  fille  du  conta* 
dor  de  la  Trinité ,  lequel  tomba  dangereusement  malade  pendant 
la  traversée.  M.  Le  Blond  le  fit  transporter  chez  lui ,  et  lui  ad- 
ministra des  remèdes  qui  produisirent  le  meilleur  effet.  Cette 
cure  lui  valut  l'amitié  du  contador ,  une  réception  flatteuse  du 
gouverneur  de  la  Trinité  ,  et  une  haute  considération  parmi  les 
habitans  de  l'île. 

La  fille  cadette  du  contador ,  donna  des  leçons  d'espagnol  à 
notre  voyageur ,  qui  fit  de  rapides  progrès.  Il  s'applîqna  aussi 
à  connaître  les  mœurs  des  habitans,  dont  le  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  campagnes  ,  dans  de  petites  habitations  appelées 
Cononcos ,  où  ils  s'occupent  à  cultiver  les  productions  néces- 
saires à  leur  subsistance.  Ils  se  nounis^ent  de  bananes,  de  pata- 
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tes  sucrées,  de  cassave  et  d'arépas,  ou  gâteaux  de  maïs.  Un 
seul  homme  un  peu  laborieux  pourrait  en  nourrir  vingt,  et  da- 
vantage ,  sans  beaucoup  se  fatiguer.  Quelques  pieds  de  cacao-^ 
yers  ,  quelques  louffes  de  cannes  à  sucre ,  phintées  autour  de 
leurs  paisibles  demeures  ,  qui  ne  sont ,  la  plupart  du  temps , 
que  des  cabanes  couvertes  en  feuilles  de  palmier,  leur  donnent 
le  sucre  et  le  chocolat  dont  i's  ont  besoin.  Les  femmes  élèvent 
de  la  volaille  avec  du  maïs  ,  et  en  vendent  avec  avantage  aux 
bâtimeus  qui ,  de  temps  à  autre  ,  abordent  au  port  d'Espagne  ; 
elles  se  procurent ,  par  ce  moyen ,  les  vétemens  dont  elles  se  pa- 
lpent les  dimanches ,  lorsqu'elles  vont  à  la  ville  entendre  la  mes- 
se ,  danser  et  se  divertir.  Les  hommes  vont  à  la  chaâse  ,  et  plus 
souvent  à  la  pèche,  dans  des  petits  canots  faits  d'un  seul  tronc 
d'arbre  ,  oi!i  ils  passent  la  nuit,  à  une  ou  deux  lieues  en  nier. 
Ils  viennent  aussi  à  la  ville  vendre  le  surplus  de  leur  pèche  ,  et 
l'argent  qu'ils  en  retirent  est  aussitôt  converti  en  ngua-arduente , 
ou  eau-de-vie ,  qu'ils  boivent  à  plein  verre.  Aucune  autre  bois- 
son ,  pas  méràe  le  vin  ,  n'a  autant  de  charme  pour  eux,  et  jeunes 
et  vieux ^  les  femmes  même,  en  font  une  grande  consommation. 
Du  reste,  peu  soucieux  de  l'avenir,  ils  passent  leur  temps  dan^ 
leurs  hamacs,  à  racler  une  mauvaise  guitare,  à  chanter  quelque 
romance  langoureuse ,  à  fumer  le  cigarre ,  ou  à  dormir.  Passez- 
vous  devant  une  habitation  ,  on  vous  invite  gracieusement  à 
entrer ,  et  la  maîtresse  de  la  maison  vous  présente  d'abord  un 
cigarre  allumé,  qu'il  serait  très-malhpnnète  de  refuser.  L'orange, 
la  papaye,  l'avocat,  et  d'autres  excellens  fruits  qui  viennent 
en  plein  vent ,  vous  sont  ensuite  offerts  de  bon  cœur  :  s'il  s'y 
rencontre  plusieurs  hommes  et  femmes ,  là  danse  du  fandango 
s'organise  1t)ien  vile  au  sou  de  la  guitarre.  L'abondance  de  tou- 
tes les  choses  nécessaires  ù  la  vie  se  trouvant  ainsi  sous  la  main 
et  autour  de  leurs  demeures  ,  les  habitans  sont  étrangers  aux 
soins  ,  aux  inquiétudes ,  à  la  soifde  l'or ,  qui  dévorent  les  pro- 
priétaires des  autres  colonies  d'es  Antilles. 

Notre  médecin ,  après  avoir  acheté  un  terrain  fertile ,  à  une 
petite  lieue  du  port  d'Espagne  ,  où  il  comptait  tscàe  une  plan- 
tation, s'embarqua  pour  la*Grenade,  afin  de  réaliser  sa  niocli€|ue 
fortune.  Il  mouilla  devant  un  village  indien  nommé  Coro ,  où 
le  bâtiment  devait  prendre  un  chargement  de  tortues.  Entré 
dans  ce  village ,  gouverné  par  une  mission  do  capucins  de  la 
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province  àe  CumAiia ,  il  se  rendit  au  presbytère  »  et  Tut  biea 
reçu  par  le  chef  de  la  mission,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
curé.  Ce  vieillard  vénérable  avfit  pour  vicaire  un  capucin  plus 
J0une  y  dont  la  barbe  noire  et  touffue  dépassait  la  ceinture.  Ob 
se  rendit  le«oir  àTéglisCyOÙ  toute  la  peuplade  était  rassemblée. 
Après  la  prière ,  une  douzaine  déjeunes  ludiennéSy  entièrement 
nues  y  à  l'exception  >  d'un  très-petit  tablier ,  se  détachèrent  de 
la  troupe,  et  vinrent  deux  à  deux  an  presbytère.  Elles  devaient 
y  passer  la  nuit ,  renfermées  dans  des  chambres  ;  précaution 
(pi 'on  prend ,  dit  le  curé ,  à  l'égard  de  celles  qui  ne  sont  pas  ma- 
riées >  et  qui  ne.seraient  pas  en  sûreté  dans  les  cabanes  de  leurs 
parens  »  à  cause  des  mœurs  licencieuses  des  Indiens.  M.  Le 
Blond  parut  douter  de  la  sécurité  parfaite  dont  ces  jeunes  Elles 
pourraient  y  jouir  »  et  remarqua  que  le  capucin  à  barbe  noire 
les  dévorait  des  yeux ,  à  mesure  quelles  défilaient  devant  lui 
pour  se  r«idre  au  dortoir  ;  il  donnait  aux  plus  jolies  de  petits 
^coups  d'une  baguette  qu'il  tenait  à  la  main  ,  et  de  préférence 
.là  où  les  tabliers  ne  les  protégeaient  nullement,  ce  qui  leur  fai- 
sait faire,  en  riant,  il  est  vrai,  des  bonds,  comme  les  jeunes 
chèvres  poursuivies  par  le  bouc  du  troupeau.  Des  Indiens 
qui  étaient  présens  désignaient  chacun  leur  future  au  curé.  Ce^ 
lui-ci  répondit  à  l'un  :  oui,  quand  tu  auras  fait  mon  abatis  de 
manioc  ;  à  l'autre ,  quand  tu  auras  jrécolté  mon  mais  ;  à  quel- 
ques-uns ,  quand  vous  m'aurez  pris  tant  de  tortues,  ou  quand 
vous  m'aurez  fait  cette  chose  ,  ou  quand  vous  aurez  bâti  une 
cabane  pour  votre  femme,  et  planté  des  vivres  pour  votre  mé- 
nage, etc. 

Dans  l'église,  dit  M.  Le  Blond,  tout  se  passait  avec  la  plus 
grande  décence  :  «\  mesure  que  les  individus  arrivaient  à  la 
prière  ,  au  son  de  la  cloche ,  les  hommes  se  plaçaient  sur  deux 
rangs  d'un  côté ,  et  les  femmes  de  l'autre  ;  quoique  tous  fussent 
nus ,  les  parties  sexuelles  à  peine  couvertes ,  je  ne  vis  pas  même 
un  sourire.  Deux  Indiens  âgés  >  ayant  chacun  une  verge  à  la 
main,  faisaient  l'oflice  de  bedeaux,  et  maintenaient  l'ordre  et  le 
respect  dû.  au  lieu  saint. 

M.  Le  Blond  continue  sa  narration  en  faisant  connaître  quels 
étaient  les  chàtimens  imposés  aux  Indiens  p&r  le  bon  curé.,  qui 
ne  paraissait  pas  mésuser  de  son  autorité.  Les  Indiens  avaient 
des  vivres  en  abondance  qu'il  les  obligeait  de  planter  et  d'entre- 


Voyages.  443 

tenir  oonvemibidnieiit.  Il  n'exigeait  pour  lui  que  les  produits  de 
la  péohe  des  tortues ,  et  la  récolte  du  maïs,  qui  se  faisait  deux 
Aûs  Tàu  y  et  qui  lui  rapportait  2000  fralics  environ.  Son  système 
de  tenir  les  jeunes  filles  séparées  des  garçons  y  avait  l'avantage 
d^nflammer  des  désirs  qu'il  faisait  tourner,  au  profit  des  mœurs 
•t  du  trjiTaik  La  messe  9  dit  notre  voyageur ,  fut  célébrée  avec 
pompe  ;  il  y  eut  une  procession  ;  la  musique ,  composée  de  deux 
guitarres  »  accompagnait  quatre  chantres ,  qui  ne  s'en  acpuiw 
taient  pas  mal,  et,  à  tout  prendre  »  cela  valait  bien  une  grande 
messe  d'un  de  nos  villages  en  .France.  La  peuplade  paraissait 
coqtente  ef  heureuse. 

Après  un  court  s^our  à  la  Grenade ,  M.  Lé  Blond  revint  à  la 
Trinité  ;  il  avait  acheté  de  son  premier  hôte  une  mulâtresse , 
très-entendue^  et  son  mari,  un  Sambo ,  ou  sang  mêle,  s'engagea, 
•moyennant  une  centaine  de  piastres  par  an  ,  à  fournir  tout  le 
poisson  dont  le  ménage  aurait  besoin.  Une  maison  de  maître  sur 
le  terrain^  acheté ,  et  des  cases  pour  quatre  esclaves  noirs ,  fu- 
rent bientôt  bâties.  Le  gouverneur  donna  au  nouveau  colon  huit 
Indiens  pour  un  mois ,  moyennant  un  modique  salaire.!  ils  fu- 
rent occupés  à  défricher  huit  arpens  de  terr^.  Il  ne  fallut  que 
iS  jonrs  pour  élever  la  maison  du  maître.  £lle  donnait  ^ur  une 
•belle  savanne  ou  prairie  naturelle  j  de  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
long;  au  bout  d'un  mois,  tout  le  monde  fut  logé  convenable- 
ment, et,  tout  compte  arrêté ,  dit  M.  Le  Blond ,  mon  établisse- 
ment me  coûta  600  francs.  Les  habitans  des  environs  me  pour- 
Tôyaient  à  bon  marché  de  bananes  et  de  cassavcs.  Mon  ^mbo, 
qui  allait  à  la  pèche  avec  un  des  noirs ,  fournissait  du  poisson 
.pour  tout  le  monde.  J'avais  dea poules  que  ma  mulâtresse  m'a- 
vait achetées  pendant  mon  absence  ,  des  œufs  en  quantité,  du 
bœuf  salé ,  du  via  et  de  l'eau-de-vie  apportés  de  la  Grenade. 
Tous  les  matins  j'allais  avec  mon  fusil  faire  un  tour  dans  le  bots, 
d'où  je  rapportais  quelques  perroquets,  qui,  avec  du  bœuf  des- 
.  salé  «t  des  racines ,  faisaient  une  soupe  excellente  y  la  volaille 
ne  manquait  pas  ;  je  menais  une  vie  heureuse ,  et  mon  petit 
amour*propre  était  fUtté,  en  pensant  que  j'allais  être  un  des  ha- 
Intana  les  plus  aisés  de  l'île. 

Notre  docteur  fit  bientôt  de  plus  vastes  défrichemens,  acheta 
de  nouveaux  esclaves  noirs ,  loua  des  Indiens ,  et  se  livra  avec 
succès  à  la  culture  des  cacaoyers.  Il  raconte»  à  cette  occasion , 
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le  prétenda  miracle  qui  les  fit  périr  en  1717  dans  cette  Hé ,  ainsi 
qn*à  la  ICartiniqne  ;  pots  il  cite  des  exemples  des  terreors  sa- 
perstitieoses  d<Mit  les  Espagnols  de  la  Trinité  sont  frappés.  Ils 
croient  tons  aux  revenans,  et  les  redoutent  beaucoup.  Il  fait  en- 
suite le  tableau  des  exercices  pieux  et  des  cérémonies  religieuses, 
qui  occupent  habituellement  une  grande  partie  du  temps  des 
babitans  du  port  d'Espagne ,  et  des  missions  extraordinaires  qui 
s'y  font.  Aux  scènes  de  dévotion  décrites  par  notre  voyageur, 
en  succédaient  d'autres  bien  moins  lugubres  ;  mais  nous  n'osons 
suivre  ici  M.  Le  Blond ,  ni  citer  les  tableaux  nu  peu  trop  ero- 
tiques qu'il  retrace,  quoiqu'ils  servent  à  achever  l'esquisse 
des  moeurs  dans  Hle  de  la  Trinité.  Ce  qu'il  y  a  de  raieax  à  en 
dire ,  c'est,  qu'en  général ,  les  jeunes  femmes  de  toutes  couleurs^ 
blanches ,  jaunes  ou  noires ,  si  elles  cèdent  avec  transport  a  la 
plus  irrésistible  des  passions ,  se  donnent  plus  qu'elles  ne  se 
vendent.  Les  refus  étaient  souvent  accompagnés  de  ces  mots  : 
«  je  ne  trafique  point  et  je  ne  suis  pas  une  marchandise.  » 

M.  Le  Blond  fut  invité  par  le  gouverneur  à  se  rendre  à 
Saint-Joiepk  de  Orana ,  réputée  capitale  de  l'île ,  il  y  passa  les 
fêtes  de  Noël,  dont  il  fait  la  description.  Puis  il  alla  visiter  une 
colonie  de  pécheurs  fran<çais  établie  sur  une  côte  à  Test  de  l'île, 
éloignée  de  ao  lieues  environ  du  port  d'Espagne.  On  se  plaisait 
à  dire  dans  le  pays  qu'ils  étaient  descendus  des  célèbres  flibus- 
tiers ,  et  ils  ne  repoussaient  pas  trop  cette  origine  fabuleuse. 
Nous  ne  suivrons  pas  notre  voyageur  dans  les  nombreuses  par- 
ties de  chasses  et  de  pèches  qu'il  fit  avec  ses  nouveaux  amis  les 
pécheurs  français  ;  mais  nous  nous  transporterons  avec  lui  sur 
la  terre  ferme,  et  chez  les  Indiens  sauvages,  nommés  Gwaraones, 
qui  habitent  une  vaste  contrée ,  au  delta  de  TOrénoqne.  Les 
récits  de  M.  Le  Blond  offrent  encore  ici  des  tableaux  de  moeurs 
et  des  détails  d'histoire  naturelle  du  plus  grand  intérêt,  que  nous 
ne  pouvons  rapporter.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  désirent  se  faire  une  idée  complète  de  la  vie  des  sauvages 
Gwaraones ,  à  lire  l'ouvrage  de  notre  voyageur  :  nous  vîmes , 
dit-il ,  défiler  sur  les  branches ,  les  hommes  ,  les  femmes  et  les 
enfans  qui  revenaient  du  bain.  Les  uns  portaient  du  vin  de  pal- 
mier ,  des  fagots  de  bois ,  ou  des  vei*s  palmistes.  Tous  mar- 
chaient ou  couraient  avec  la  même  aisance  que  nous  qui  chemi- 
nions à  terre  sur  un  sol  uni. 
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« 

;    M.  Le  Blond  ne  revenait  pas  de  son  étonnementen  trouvant 
Une  peuplade  évaluée  alors  de  8  à  10,000  individus,  perchée  sur 
des  arbres,  vivant  au  milieu  des  eaux ,  entourée  d^  marais  et  de 
fange,  et  jouissant  cependant  de  la  meilleure  santé.  Je  serab 
volontiers  ,  dit-il ,  resté  quelque  temps  parmi  ces  heureux  en- 
fans  de  la  nature ,  et  malgré  la  monotonie  d'un  séjour  prolongé 
dans  leurs  maisons  ,  ressemblant  à  de  grandes  cages  ,  j'aurais 
voulu  en  visiter  plusieurs ,  pour  mieux  juger  de  leurs  ressources , 
et  du  pays  qu'ils  habitent.  Revenu  à  la  Trinité,  après  plusieurs 
excursions  sur  le  continent ,  et  dans  les  îles  adjacentes  ,  M .  Le 
Blond  fut  froidement  reçu  par  le  gouverneur  espagnol,  à  qui 
les  voyages  des  colons  étrangers ,  surtout  dans  les  îles  apparte- 
nant aux  Anglais ,  inspiraient  de  la  méfiance.  Le  contador  de 
la  Trinité ,  dont  notre  médecin  avait  refusé  d'épouser  la  fille  ca- 
dette ,  lui  avait  retiré  sa  protection ,  et  devint  bientôt  un  enne- 
mi dangereux.  Tout  réussissait  cependant  dans  l'établissement 
du  nouveau  colon ,  lorsque  sa  négresse  disparut  ;  il  apprit  deux 
mois  après  ,  qu'on  l'avait  vue  au  milieu  de  la  forêt ,  près  de  la 
cabane  d'un  nègre  anglais  qui  y  vivait  isolé,  et  redouté  de  tou- 
te la  contrée  ;  on  racontait  les  choses  les  plus  extraordinaires 
concernant  cet  homme  :  c'était  un  géant  énorme ,  on  l'avait  vu 
marcher  sur  la  mer ,  etc. ,  etc.  Ces  récits   avaient  inspiré  une 
telle  terreur ,  que  M.  Le  Blond  ne  trouva  personne  qui  voulût 
Vâccompagner  pour  aller  dans  cette  foret.  Cependant,  il  se  ren- 
dit maître  du  nègre  indépendant,  et  sa  négresse  lui  fut  restituée. 
Cette  affaire  donna  cfuelque  relief  à  M.  Le  Blond  ,  en  même 
temps  qu'elle  lui  fit  des  ennemis  ;  on  lui  tendit  des  pièges ,  il 
manqua  d'être  assassiné  pendant  une  procession  ,  on  l'avertit 
.  enfin  qu'il  avait  été  question  de  l'arrêter  ,  etc. ,  et  on  lui  con- 
seilla de  sortir  au  plus  vîte  de  la  Trinité. 

M.  Le  Blond  opéra  plusieurs  cures ,  sur  lesquelles  il  s'étend 
avec  complaisance.  L'une  de  ces  cures  eut  lieu  sur  un  soi-di- 
sant lépreux ,  qui  avait  mangé  excessivement  d'une  tortue  caret. 
Ici  le  docteur  se  livre  à  une  longue  discussion  sur  les  maladies 
de  la  peau ,  et  sur  l'effet  produit  par  la  tortue  caret.  Une  autre 
cure  importante  qu'il  fit ,  fut  celle  d'un  possédé  du  démon.  M. 
Le  Blond  entre  dans  de  grands  détails  sur  le  traitement  qui  s'en 
suivit;  le  malade  voyait  toujours  des  petits  diables,  qui,  de  loin 
Çn  loin  lui  faisaient  la  grimace  \  quelques  saignées ,  de  l'eau  de 
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ponlet^  un  bon  régime  le  rétabHrent  enfin  parfkitemeiit ,  et  il 
finit  par  rire  avec  son  docteur  du  Petit  Albert,  et  des  grimoire^ 
dont  on  repaissait ,  pour  quelques  sous»  la  erédaKté  du  peuple. 
Depuis  la  conquête  de  111e  par  les  Anglais  en  1797,  jusqu'à 
la  paix  d'Amiens  en  1801 ,  la  population  s*j  était  eonsidérabie^ 
ment  augmentée  ;  les  émigrations  de  Saint-Domingne  ,  des  co^ 
lonies  françaises  et  anglaises  l'ayaient  portée ,  en  1807 ,  à  3i,ooO 
habitans,  parmi  lesquels  on  comptait  20,000  esclaves.  H  y 
avait  ai 4  sucreries  ,  dont  quelques-unes  fabriquaient  de  a  à 
3oo,ooO  livres  pesant.  L'exportation  du  sucre  pour  l'Angleterre 
et  l'Amérique  septentrionale,  s'éleva,  cette  année,  à  i8^si35 
boucauts ,  ou.  11,134,600  lîvi*es  pesant.  On  7  récoltait ,  en  outre , 
année  commune,  près  de  i,5oo,ooo  livres  pesant  de  coton. 

Li.  S.  M. 
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341.  PaoçRAXHS  d'un  prix  de  i,5oo  pjLAircs,  pour  le  meilleur 
mémoire  en  faveur  de  la  liberté  de  l'enseignement. 

La  Société  d* Instruction  élémentaire,  celle  de  la  Morate  chré- 
tienne, et  celle  des  méthodes  d^Enstignement ^  vivement  frap- 
pées  des  inconvéniens  causés  par  l'absence  de  la  liberté  d'en- 
seignement, se  sont  réunies  pour  proposer  un  prix  destiné  au 
meilleur  mémoire  en  faveur  de  cette  liberté. 

Les  concurrens  ne  devront  point  se  borner  à  exposer  en  quoi 
cette  liberté  est  bonne  ;  ils  s'attacheront  aussi  à  démontrer  com- 
ment elle  est  possible;  à  déterminer  par  quels  caractères  se 
distingue  un  régime  libre  ;  à  rechercher  quelles  sont  les  garari- 
ties  que  réclament  les  droits  de  ceux  qui  reçoivent  l'instruction, 
comme  les  droits  de  ceux  qui  là  donnent. 

L'objet  du  concours  étant  de  provoquer  des  travaux  profi- 
tables   surtout  à  la  France ,  il  conviendra  de  rechercher  avec 
soin  quelles  mesures  conduiraient  promptement  vers  l'établis-^ 
sèment  durable  d'un  régime  libre,  et  quels  sont  les  moyens  de 
surmonter  les  difficultés  d'exécution. 

Rien  n'est  prescrit  aux  concurrens  sur  la  forme,  sur  rétemfae 
de  leurs  mémoires ,  sur  l'ordre  des  matières,  sur  la  position  des 
questions  qu'ils  croiront  utile  de  résoudre.  Voici  seulement  l'in- 
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dieatioii  de  qâe1ques»iiiis  des  points  swlesqnek  ib  jugeront 
sans  doute  à  propos  de  s'arrêter  plus  particulièrement. 

Le  légisiateur,  l'autorité  administrative ,  on  tout  autre  pou-^  ' 
voir  public,  ont-ils ,  soit  le  droit,  soit  le  devoir  de  s'imMacer* 
dans  renseignement  ?  Cette  mission  leur  doit-elle  appartenir 
toujotirs  ?  Leur  doit-elle  appartenir  en  certains  cas  seulement? 
Ne  doit-elle  leur  appartenir  jamais  ? 

Serait-il  nécessaire  ou  avantageux  d'admettre  certaines  pré- 
cautions préventives?  par  exemple:  des  autorisatÎQns  préa-» 
labiés;  des  grades  ou  diplômes;  des  certificats  de  moralité,  de 
capacité. 

Quels  sont  les  délits  contre  la  liberté  d'enseignement  ? 

Quels  sont  ceux  qui  résultent  d'un  mauvais  usage  de  cette  li- 
berté ?  Quelles  seront  les  peines  ?  A  qui  sera  dévolue  la  sur- 
veillance de  renseignement ,  la  poursuite  et  la  condamnation 
des  délits  ? 

Aux  questions  qui  viennent  d'être  sommairement  indiquées , 
les  concurrens  joindront  toutes  celles  dont  la  solution  leur  pa- 
raîtra propre  à  éelairer  l'opinion  publique  sur  les  avantages  de 
la  liberté  et  sur  les  inconvéniens  du  monopole  de  l'enseigne- 
ment? Ce  qui  importe,  c'est  de  poser  netteftient  les  principes 
généraux;  puis  d'en  faire  l'application  à  la  situation  actuelle  du 
pays,  et  à  l'établissement  d'une  législation  qui  (tout  en  gardant 
les  précautions  transitoires  convenables ,  dans  le  cas  où  les  con- 
currens jugeraient  nécessaire  une  transition)  pût,  avec  effica- 
cité ,  garder  tous  les  droits  et  réprimer  tous  les  abus. 

Les  Mémoires  seront  adressés ,  francs  de  port ,  avant  le  i^^ 
janvier  id3o,  à  M.  Cassiui  agent  général  des  trois  Sociétés, 
rue  Taranne,  n^  la, 

342>  AcADi^MiE  ms  sciEircES.  Séance  du  ii  novembre  i8a8. 

M.  Arago  fait,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  da  Rossel,  un 
rapport  très -favorable  sur  un  mémoire  de  M.  d'Aussy ,  relatif 
k  la  détermination  des  longitudes  géographiques  de  Malthe , 
Milo  et  Corfou.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  que  le  tra- 
vail eu  question,-  fait  par  un  homme  auquel  une  connaissance 
approfondie  de  la  théorie  et  de  la  pratique  des  instrumens  a 
dû  fournir  tous  les  moyens  d'apprécier  le  degré  d'exactitude  de 
chaque  procédé,  est  très-précieux  pour  la  science,  et  que  l'A- 
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cadémie  doit  Ini  donner  l'approbation  la  plus  entière.  La  com- 
mission pense  de  plus  que  TÂcadëmie  doit  engager  Tauteur  à 
continuer  de  semblables  travaux.  Sa  position,  qui  lui  procure  les 
moyens  de  puiser  dans  Futile  collection  du  dépôt  de  la  marine 
des  matériaux  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs ,  peut  lui  per- 
mettre d'arriver  à  une  précision  que ,  sans  celte  ressource ,  per- 
sonne ne  pourrait  atteindre.  M.  de  Prony  présente,  de  la  part 
de  l'auteur  (M.  Baie)  une  carte  très-détaillée  du  comté  de  Ma- 
go ,  en  Irlande ,  avec  les  opérations  trigonométriques  qui  ont 
servi  de  base  à  ce  travail.  M.  de  Prony  rend  immédiatement  le 
compte  le  plus  favorable  de  l'ouvrage  qu'il  présente.  (Le  Globe; 
i5  novembre  1828.) 

34^.  La  Société  établie  a  Marseille  pour  la  propagation 
de  rinstruction ,  a  tenu  ces  jours  derniers  une  assemblée  à  la- 
quelle M.  Ch.  Dupina  assisté.  Entr'autres  objets  dont  la  Société 
s'est  occupée,  il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M. 
Toulouzan  apprend  à  la  Société,  dont  il  est  membre,  qu'il  est 
autorisé  par  le  comte  Capo-d'Istria ,  président   de  la  Grèce, 
à  se  mettre  en   rapport   avec  les  autorités   compétentes ,  pour 
donner  suite  à  /in  projet  adopté,  il  y  a  quelques  mois,   par 
la  Société,  et  qui  tend  à  établir  un  collège  spécial, une  école 
normale  grecqiie  a  Marseille.  Sur  la  demande  de  M.  Toulouzan, 
la  Société  a  décidé  qu'elle  s'occuperait,   conjointement  avec 
lui,  de  l'exécution  de  ce  projet. 
M.  Ch.Dupin  a  saisi  l'occasion  d'indiquer  les  rapports  nouveaux 
qu'un  pareil  établissement  peut  faire  naître  entre  Marseille  et 
le  Levant.  <•  Les  hommes,  a-t-il  dit,  qui  auront  été  élevés  parmi 
vous,  qui  auront  contracté  vos  goûts  et  vos  besoins,  qai  de- 
vront àvotrc  cité  les  bienfaits  d'une  éducation   éclairée,  aime- 
ront à  former  avec  vous  des  relations  commerciales;  par  habi- 
tude et  par  reconnaissance,  les  Grecs  entretiendront  avec  Mar- 
seille des  rapports  qui  ne  peuvent  manquer  de  concourir  à  la 
richesse  et  à  la  prospérité  du  pays.  M.  Dupina  laissé  entrevoir, 
en  terminant,  la  possibilité  de  fonder  plus  tard  à  Marseille  des 
collèges  semblable^  pour  les  Égyptiens,  les  Africains  de  Tinté- 
rieur,  les  Barbaresques  et  les  habitaus  de  l'Asie  mineure.  Il  ex- 
horte la  Société  à  ne  point  perdre  de  vue,  dans  la  suite  de  ses 
travaux ,  ce  vaste  plan  qui  peut  assurer  au  commerce  marseil- 
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la»  et  à  k  France  en  générai  des  avantages  incalculables.  {Jour- 
nal du  Commerce;  ladéc.  1828.) 

344.  MÉLAVOES  SCIENTIFIQUES  ET   LITTERAIRES  DE  MALTE-BRUITy 

OU  Choix  de  ses  principaux  articles  sur  la  Littérature,  la  Géo« 
graphie  et  l'Histoire ,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  J.  Na- 
GHET9  avocat  à  la  Cour  royale.  3  vol.  i0-8^  de  vu  9  43^»  4^4 
et  4a4  p.;  prix,  18  fr.  Paris,  i8a8;  Aimé-André. 

La  célébrité  de  feu  M.  Malte-Brun^  l'intérêt  et  le  piquant 
des  articles  si  variés  où  il  déposait  presque  journellement  les 
résultats  des  connaissances  profondes  et  diverses  qu'il  avait 
acquises ,  devaient  faire  désirer  que  ces  articles ,  d'ailleurs  si  in- 
structifs y  fussent  sauvés  de  l'oubli  auquel  sont  condamnées  des 
notices  disséminées  dans  un  grand  nombre  de  feuilles  quoti- 
Aiennes,  ou  de  recueils  scientifiques.  L'amitié  s'est  chargée 
de  ce  soin ,  et  n'a  rien  épargné  pour  répondre  aux  vtieux  des 
amis  de  la  science.  Un  choix  judicieux  a  présidé  à  cette  utile  et 
agréable  collection ,  divisée  en  cinq  sections  d'après  la  nature 
des  divers  articles  dont  elle  se  compose. 

Ces  cinq  sections  sont  intitulées  :  Géographie^  ^ojages,  Lit- 
térature, Histoire  et  Variétés  scientifiques.  Ces  trois  dernières 
occupent  le  3®  volume ,  et  dépendent  plus  particulièrement  de 
la  .7^  section  du  Bulletin  où  elles  ont  été  signalées  à  l'intérêt  des 
lecteurs  de  cette  section.  Nous  ne  nous  occuperons  donc  ici  que 
des  deux  premières  parties  de  ces  mélanges  ^qfXij  chacune,  rem- 
plissent un  des  deux  premiers  volumes  de  ce  recueil. 

Le  I*'  volume  contient  1^  une  foule  de  notices  géographi- 
ques et  statistiques  sur  diverses  contrées  de  l'Europe:  on 
retrouvera  les  faits  principaux  dans  la  partie  de  la  grande  géo- 
graphie de  ce  célèbre  écrivain,  consacrée  à  cette  partie  du  monde  ; 
7?  les  analyses  de  beaucoup  d'ouvrages  marquans  et  de  quel- 
ques cartes ,  remplies  de  remarques  savantes  et  d'observations 
curieuses.  La  plupart  de  ces  travaux,  que  l'on  peut  considérer, 
comme  de  véritables  dissertations ,  sont  trop  connus  de  nos  lec- 
teurs pour  que  nous  entrions  à  leur  sujet  dans  aucun  détail; 
leur  nombre  d'ailleurs  en  rendrait  l'énumération  seule  aussi 
longue  que  fastidieuse ,  et  leur  analyse  dépasserait  les]  limites 
obligées  de  cet  article.  Ces  réflexions  s'appliquent  également 
aux  articles  qui  composent  le  second  volume. 
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t^armi  ces  articles ,  les  uds.sobI  de  petites  relations  ongnur- 
les  des  voyages  de  l'auteur  sans  doute ,  tels  que  le  Voyage  à 
Dresde  et  dans  ses  environs ,  le  voyage  à  Cassel,  etc. 
'  Les  autres  sont  des  extraits  des  principales  relations  pu- 
bliées en  France,  on  dans  les  pays  étrangers,  telles  que  le  voyage 
de  Millin  élans  le  midi  de  la  France ,  celui  de  Péron  aux  terres^ 
«M/m^^,  du  Comte  de  Bray,  dans  le  Tyrol;  celle  des  Tableaux 
de  la  nature  par  M.  d^  Hmnboldt  (cet  article  eût  été  mieux 
placé  dans  la  .section  de  géographie);  les  divers  Voyages  du 
inéme  savant ,  et  une  foule  d'autres  ;  presque  tous  les  ouvrages 
i^aarquant  ei^  ce  genr^.  ayant  été  analysés  par  Make^run  dans 
le  joiumal  des  Débats  ou  ailleurs.  On  y  trouve  aussi  l'article  sur 
XAsia  PolygloUa ,  de  M.  Rlaprotb  ;  d'autres  sur  la  Grammaire 
'de  la  langue  arménienne,  par  M.  Cirbied ,  sur  les  élémens  de  la 
Grammaire  turque,  sut  VArehasoit^ie.  française  de  M.  Pougens^ 
juraient  été  plus  convenablement  placés  dans  le  Tom.  lU, 
comme  appartenant  aux  sciences  phik^ogîques  intimement  liées 
aux  sciences  historiques,  ou  dans  les  variétés  scientifiques,  à 
côté  de  l'article  sur  VMlas  ethnographique  de  M.  Balbi. 

345.  OUVRAGE  MANUSCRIT  DE  M.  BaRBI^  DubOGAGE,  Slir 

VÂrgolidç, 

A  l'époque  de  sa  mort  en  i8a5,M.  Barbie  Dubocagc  avait 
en  portefeuille ,  jet  il  avait  laissé  à  sa  famille ,  un  manuscrit 
intitulé  YArgolide^  où  toute  cette  partie  dû  Péloponnèse  se 
trouve  décrite  dans  ses  plus  minutieux  détails,  soif  d'après  les 
auteurs  anciens,  soit  d'après  les  voyageurs  modernes,  jusqu'en 
idio.  Une  carte  topographiqne  accompagne  ce  travail ,  dont  la 
publication,  dans  les  circonstances  présentes,  offrirait  un  grand 
intérêt.  On  annonce  que  les  mesures  sont  prises  pour  que  cette 
publication  puisse  avoir  lieu ,  et  Ton  assure  que  le  Gouverne- 
ment a  marqué  l'intérêt  qu'il  y  attachait  sous  le  rapport  de  la 
science  en  général  et  par  les  sentimens  que  ne  pouvait  manquei^ 
de  lui  inspirer  la  famille  d'un  auteur  à  tant  de  titres  recom-' 
mandaUe.  {Moniteur ^  a6  oct.  1828.) 

346.  UlITERHALTUlfGSBLiETTXR  FUR  WeLT  UKD  MxiTSGHBirXUimB. 

—  Feuilles  pouvant  contribuer  à  faire  connaître  le  monde 
les  hommes,  et  Aperçu  hebdomadaire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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remarqunbltî  sur  la  terre.  4^  ànoée.  866  pag.  in-4^.  Aarau, 

1829  ;  Sauerlœnder. 

La  plus  grande  partie  de  ce  gros  volume  consiste  en  extraits 
des  journaux  français;  ces  extraits  sont  donnés  ici  comme  des 
articles  originaux ,  presque  satis  aucune  indication  des  source$ 
d'où  ils  sont  tirés,  procédé. d'autant  plus  maladroit,  que  les 
journaux  français  étant  très-répandus,  beaucoup  de  lectetiiti 
ont  pu  se  souvenir  d'avoir  d^à  li^  ailleurs  les  articles  publiés 
par  les  Untethaltungsblaeiier,  comme  étant  cotnposés  en  aW^ 
mand.  Ces  mélanges  sont  assez  bien  choisis  quant  à  la  vi^riélé. 
Le  rédacteur  paraît  s'être  flatté'  qu^n  leà  faisant  paraître  éâ 
Suisse ,  il  jouirait  de  toute  la  liberté  nécessaire  à  un  journal  iil-* 
dépendant.  Son  attente  a  été  trompée  ;  les  feuilles  portetit  lei 
marques  de  nombreuses  mutilations  produites  par  !a  Cén$ui<e^ 
et, il  la  fin,  le  rédacteur  déclare  que,  pour  se  dérober  à  ce 
joug,  il  a  pris  le  parti,  à  dater  de  1828,  de  paraître  en  cahiers 
mensuels.  Nous  ignonms  si  ce  changement  a  suffi  pour  le  met- 
tre à  l'abri  des  ciseaux  censoriaux.  D — o. 

347.    SOCII^TÉ    PRUSSIENNE    POUR    l'AMÉLIORATION    DES   PRISONS, 

Le  gouvepnement  prussien  vient  d'approuver  une  Société 
qui  s'est  formée  à  Berlin  dans  l'intérêt  de  l'amélioration  des 
prisons  ;  elle  compte  parmi  ses  membres  des  personnes  qui  « 
par  leur  position  sociale,  peuvent  éminemment  coopérer  à  la 
réussite  de  l'entreprise  philantropique  de  cette  Société,  (jéll- 
gemeine  Zeitung\  4  déc.  1828.) 

348.  On  vient  DE  Di^couvRiR  A  Utica  ,  dans  l'état  de  NeW'<- 
York,  une  source  de  gaz  inflammable, d'où tce  fluide  s'échappe 
continuellement  en  quantité  considérable,  et  en  produisant  une* 
très-vive  lumière.  Le  terrain  où  se  trouve  cette  source  est  com- 
posé, en  grande  partie,  d'alumine  et  d'ardois;e.  On  n'a  pu  juSr- 
qu'ici  y  découvrir  d'eau  »  quoiqu'on  y  ait  fait  des  fouilles  à  plu- 
sieurs, pieds  de  profondeur.  [Journal  de  Paris;  i®*"  février 
1829.) 

349.  Nouvelles  découvertes.— Extrait  bCùn  rapport  ai^reSsiê 
AU  niNiSTRE  de  LA  MARINE  et  des  colotiics  par  le  capitaine 
de  frégate  Longuêville,  commandant  la  corvette  la  Moselle, 

Valparaiso,le  loinai  1828. 
L^îte  deSolar  etGamez^  vue  en  17^3,  180$,  iSoj^^par  dés 
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maria»  étrangers,  vient  d'être  vae,  en  18^8,  par  le  capîtaihe 
du  navire  la  Comète^  qui  dit  qu'elle  e9t  située  par  26^  3o'  lati- 
tude sud,  et  loS^  25'  longitude  ouest,  méridien  de  Greenwich. 
Cette  île,  qui  n'est  pas  très-éloignée  de  celle  de  Pâques, n'est 
portée  sur  aucune  de  nos  cartes. 

Le  cap.  Montané ,  du  navire  de  Bordeaux  la  Consolation , 
m'a  dit  que,  par  5o^  10' latitude  sud  et  49  longitude  ouest, 
méridien  de  Paris,  il  avait  vu  une  terre  qui  n'est  portée  sur  au- 
cune de  nos  cartes.  Ce  dernier  bâtiment  a  rencontré  à  la  mer 
ma  brick  anglais,  dont  le  capitaine  croit  que  cette  terre  pré- 
tendue n'était  qu'un  banc  de  glaces.  J'ai  questionné  à  cet  égard 
les  deux  capitaines,  et  'Aea  est  résulté,  dans  mon  opinion , que 
le  capitaine  français  a  raison.  {Nom,  Joum.  de  Paris;  17  sep- 
tembore  1828.) 

35o.  Glaces  flottantes. 

VeisJa  fin  d'avril  1827,  le  capitaine  Skidder  du  paquebot  le 
Benri  if^,allant  du  Havre  à  New-York,  a  vu ,  par  les  48**  49'  de 
longitude  et  les  43^  43'  de  latitude,  des  glaçons  détachés,  de 
3oo  pieds  de  long  et  lOo  de  hauteur.  La  température  de  l'Océan 
était  d'environ  47*^  Fahr.j  à  un  mille  d'éloignement  des  glaçoQS, 
le  thermomètre  tomba  à  34**,  et ,  à  la  moitié  de  cette  distance, 
il  avait  baissé  jusqu'à  3i**  ^.Le  même  capitaine  a  rencontré 
aussi  d'immenses  glaçons  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Un  voyageur  qui  se  rendit,  à  la  même  époque,  d'Angle- 
terre à  New-York,  vit  plus  d'une  centaine  de  ces  îles  de  glace, 
dont  plusieurs  présentaient  des  formes  bizarres.  [Annal,  marie, 
et  colonial;  1827,  n***  loet  xi,  p.  617.  ) 

Le  28  avril  1828,  le  capitaine  Jucometti,  du  brick  d'Anvers 
VÉliza,  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance,  fît  rencontre 
de  5  montagnes  de  glaces  flottantes,  qui  présentaient  l'aspect  de 
clochers,  et  dont  la  hauteur  pouvait  être  de  25l)  à  3oo  pieds. 
La  mer  s& brisait  contre  ces  énormes  masses  de  glace,  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  s'imagina  d'abord  qu'elles  se  trouvaient  arrê-> 
tées  et  fixées  par  quelques  bancs  de  sable  inconnus  ;  mais  les , 
sondes  prouvèrent  le  contraire.  Des  rapports  officiels ,  publiés 
en  1792,  font  mention  de  semblables  îles  de  glace.,  vues,  en 
1789,  par  les  37**  22'  et  les  42**  5o'  de  longit.,  et  dont  l'élévation 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mer  était  estimée  devoir  être  de  3oo  à 
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400  pieds.  M.  JacoMetti  rcncùntra  ces  montagnes  de  glace  par 
les  37**  3i'  de  latitude  méridionale  et  les  18**  17'  de  longitude 
est  de  Greenwich^  et  il  les  dépassa  à  une  distance  d'un  quart 
de  mille.  Après  avoir  quitté  rîle  de  la  Trinité,  il  eut  constam- 
ment à  lutter  contre  un  courant  qui  portait  dans  la  direction 
du  nord  ;  direction  qu'il  attribue  à  la  présence  de  ces  masses 
de  glace.  Il  regardait  comme  très-probable  que  ces  Wps  flot- 
tantes atteindraient,  avant  de  se  fondre,  les  34  ou  35^  de  lati- 
tude.  {Galign,  Messenger \  a3  oct.  i8a8.) 

35 1.  Ile  Pitcairn.  —  (  mer  du  Sud.  ) 

Les  lettres  les  plus  récentes  de  Tîle  Pitcairn ,  reçues  à  Val- 
paraiso,  représentent  cette  petite  colonie  comme  jouissant  d'une 
tranquillité  parfaite.  Les  productions  actuelles  du  pays  sont , 
le  plantain ,  la  banane,  les  noix  de  coco ,  le  fruit-pain ,  la  canne 
à  sucre,  les  pommes  de  terre  ,  le  gingembre,  et  une  sorte  de 
plante,  de. laquelle  on  distille  une  liqueur  spiritueuse.  Le  nom- 
bre des  individus  qui,  dans  l'origine,  débarquèrent  dans  l'île, 
était  de  28 ,  dont  neuf  Anglais,  provenant  de  l'équipage  de  la 
Bountf^  et  de  19  indigènes  d'Otaheïte  et  de  Tabouis,  consistant 
en  9  hommes,  12  femmes  et  un  enfant.  Maintenant  la  popula- 
^  tion  de  l'île  comprend  64  individus  des  deux  sexes  ,  Anglais  , 
tant  de  naissance  que  d'origine,  dont  28  hommes  et  26  femmes  , 
et  5'  femmes  natives  d'Otaheite.  Un  fait  remarquable ,  c'est 
qu'aucun  des  individus  qui  abordèrent  dans  l'île  avec  Christian^ 
et  dont  il  n'en  existe  pas  un  seul  vivant ,  ne  mourut  d^une  mort 
naturelle  ;  chacun  d'eux  fit  une  fin  tragique  occasionnée  ,  soit 
par  l'assassinat ,  soit  par  d'autres  espèces  de  délit ,  fruits  des 
dissentions  intestines  de  cette  petite  et  naissante  colonie.  Les 
descendans  de  Christian  sont  représentés  comme  étant  d'un  très- 
beau  sang  :  leurs  traits  ,  dit-on ,  décèlent  fortestent  leur  ori- 
gine anglaise.  La  beauté  de  l'un  d'eux ,  jeune  fille  appelée  Ma- 
irie Anne  Christian ,  devenue  presque  proverbiale ,  lui  a  fait  don- 
ner le  surnom  de  «  Fille  des  mers  du  Sud.  »  Les  habitations  de 
ces  insulaires ,  qui  ont  trente  pieds  de  profondeur  sur  douze 
de  largeur ,  sont  construites  en  planches.  On  a  calculé  que  Tîle 
est  assez  étendue  pour  subvenir  pendant  un  siècle,  par  le  moyen 
de  la  culture,  et  quelque  soit  l'accroissement  de  sa  population, 
à  l'alimentatioD  de  ses  habitans.  Dernièrement  un  Américain  , 
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le  seul  étranger  qui  existe  parmi  eux  ,  a  débarqué  dans  Vile  et 
s'y  est  fixé.  Cet  homme,  charpentier  de  son  métier,  leur  sera 
probablement  de  la  plus  grande  utilité.  Déjà  il  leur  a  enseigné 
les  premiers  élémens  de  l'art  de  bâtir ,  et  ouvert  une  école  pou)? 
l'instruction  des  enfans  dans  ces  genres  d'industrie.  John  Adams 
jouissait  d'une  bonne  santé  ;  mais  il  se  ressentait  un  peu  des 
infirmités  de  l'âge.  Il  manifesuit  le  désir  de  revoir  son  pays 
natal.  [Hampshire  Télegraph,  —  Galign*  Mesèengr,  Paris,  Q 
mars  ,  1829.  ) 
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GÉOGRAPHIE  ET  STATISTIQUE. 

35a.  P&£cis  DE  LA  Ôkographie  universelle  y  ou  Description 
de  toutes  les  parties  du  monde,  sur  un  plan  nouveau ,  d'après 
les  grandes  divisions  naturelles  du  globe  ;  précédé  de  TEb- 
toire  de  la  Géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes, 
et  d'une  Théorie  générale  de  la  géographie  mathématique, 
physique  et  politique;  et  accompagné  de  cartes,  de  tableaux 
analytiques,  synoptiques  et  élémentaires,  et  d'une  table  al- 
phabétique des  noms  de  lieux  ;  par  M.  BIalte-Beuit.  Tom. 
VII*,  in-8®  de  798  p.  ;  prix,  10  fr.  Paris,  1828;  Aimé-André. 
(  Voy.  le  fiuiiet.  ;  Tom.  XUI,  n**  269). 

Lorsqu'à  la  fin  de  1826,  la  mort  frappa  Malte^Brun,  on  dut 
craindre  •que  son  ouvrage  ne  fût  pas  continué.  Alors  6  volumes 
seulement  avaient  paru,  et  les  nombreux  souscripteurs  du  Pré-- 
cis  de  la  géographie  universelle  purent  (>enser  que  cet  ouvrage 
ne  serait  pas  achevé,  ou  que  s'il  l'était,  on  ne  retrouverait  pas 
dans  les  derniers  volumes  cet  intérêt  puissant,  cette  variété  de 
connaissances,  cette  élégante  originalité  de  style  qui  avait  assuré 
le  succès  des  premiers.  Le  septième  volume  a  paru  il  y  a  quelque 
mois,  et  les  craintes  ont  dû  se  dissiper  au  moins  en  partie:  on 
sait  maintenant  que  l'ouvrage  sera  terminé;  mais  cette  suite  est- 
elle  digne  du  commencement,  est-elle  digne  du  géographe  cé~ 
lèbre  dont  la  mort  se  fait  ékicore  si  vivement  sentir?  c'est  ce  que 
l'examen  des  savans  et  le  jugement  du  public  apprendront  avec 
le  temps  ;  car  un  ouvrage  de  ce  genre  n'est  pas  jugé  du  premier 
coup. 

Un  avis  de  l'éditeur,  placé  en  tête  de  ce  volume,  annonce 
qu'on  a  suivi  le  plan  tracé  par  Malte-Brun ,  et  qu'on  s'est  servi 
des  matériaux  trouvés  après  lui.  Nous  reconnaissons  volontiers 
F.  Tome  XVII.  3o 
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que  le  plan  de  Malte>Brun  n'a  pas  snbi  de  modifications,  et 
peut-être  aurait-on  pu  adopter,  en  quelques  points ,  un  ordre 
plus  raéthodSjue  que  celui  dont  il  a  souvent  donné  Texemple. 
Si ,  dans  le  Tome  YI,  il  a  séparé  par  la  description  de  la  Russie 
d'Europe  et  par  celle  du  royaume  de  Pologne,  l'histoire  de  % 
provinces  qui  appartiennent  à  la  monarchie  autrichienne,  la 
fionjj^e  et  la  Galicie,  et  s'il  a  rendu  ainsi  Tétude  de  l'empive 
autrichien  difficile  à  suivre  et  à  compléter,  ce  n'était  pas  une 
raison  pour  morceler  la  description  de  la  Suisse ,  et  pour  placer 
dans  l'histoire  de  la  Prusse  celle  du  canton  de  Neufchâtel,  qui 
devait  bien  plutôt  rester  avec  son  numéro  d'ordre  dans  la  série 
des  22  cantons.  H  est  sans  doute  bien  difficile ,  dans  une  géo- 
graphie universelle,  de  concilier  et  les  exigences  passagères 
des  circonscriptions  politiques,  et  les  exigences  bien  autre- 
ment puissantes  qui  naissent  de  la  configuration  même  des  lieux  ; 
il  doit  toujours  en  résulter  ou  des  omissions  on  des  répétitions, 
et  l'on  peut  dire  que  le  Précis  de  Malte-Brun  est,  sans  contre- 
dit ,  celui  de  tous  les  traités  de  géographie  où  l'on  a  su  éviter 
cet  écueil  avec  le  plus  de  bonheur  et  de  talent,  le  seul  peut-être 
où  l'auteur  a  su  se  tenir  également  éloigné  de  la  sèche  mono-- 
tonie  des  dictionnaires ,  et  de  la  stérile  élégance  des  descrip- 
tions  pittoresques. 

Malte-Brun  avait-il,  comme  l'annonce  sou  éditeur,  laissé 
un  grand  nombre  de, matériaux?  Nous  sommes  disposés  à  en 
douter.  Ceux  qui  ont  servi  à  composer  le  Tome  VII,  ont  été, 
en  grande  partie  du  moins,  recueillis  dans  des  ouvrages,  dans 
des  recueils,  dans  des  écrits  politiques  qui  n'ont  para  que  de;- 
puis  sa  mort.  Il  est  plus  que  probable,  par  exemple,  que  Malte* 
Brun  ignorait  la  division  actuelle  de  la  Saxe  ducale  »  nécessitée 
par  l'extinction  de  la  maison  de  Gotha,  et  qui  n'admet  plus  au- 
jourd'hui que  deux  prinàp^utés,  celle  de  Saxe-Meiningen ,  et 
celle  de  Saxe^Altenhourg  ^  ,au  lieu  de  5  qui  existaient  en  182 5 
(p.  262).  Ces  renseignemens  sont  tirés  du  manuscrit  de  l'ou^ 
vrage  de  M.  Balbi,  intitulé:  BàU^nce politique  du  globe ,  et  ils 
étaient  inconnus  aux  auteurs  de  \ Abrégé  de  géographie  mo- 
derne de  Pinkerton,  MM.  Walckenacr  et  Eyriés  qui,  en  1827, 
ont  conservé  l'ancienne  division. 

Il  est  certain  aussi  qu'une  foule  d'autres  détails  pleins  d'in- 
térêt ne  pouvaient  se  trouver  parmi  les  matériaux  de  Malte- 
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Bfon.  Tous  les  emprunts  faits  à  la  Balance  politique  du  globe 
(pag.  327}  y  et  les  renseignemens  puisés  dans  le  voyage  en  Italie 
et  en  Sicile,  de  M.  Simo'nd,  ouvrages  qui  ne  parurent  qu'ijn 
t8a8 ,  indiquent  assez  qu'une  autre  main  a  complété  les  pre- 
mières recherches  de  Malte-Brun.  Il  en  est  de  même  des  cal- 
culs sur  la  population  de  la  Bavière,  qui  sont  fondés  sur  des  re- 
levés de  1827  (p.  36î);  de  Tabolition  dans  ce  pays  dès  maî- 
trises et  des  jurandes,  qui  ne  fut  décrétée  qu'en  1827,  et  qui  se 
trouve  mentionnée  dans  le  Précis  (p.  i^g);  d'un  extrait  du  dis- 
cours de  la  couronne  de  Bavière ,  à  l'ouverture  de  la  session  de 
1828  (p.  36S);  d'une  foule  de  renseignemens  empruntés  à  des 
ouvrages  périodiques  allemands,  qui  n'ont  paru  qu'en  i8a6et 
1827  (p.  38i);  d'un  tableau  des  journaux  publiés  en  Allema- 
gne, en  1827  (p.  533);  enfin  des  nombreux  détails  qui  ont  été 
tirés ,  pour  la  description  de  l'Autriche ,  de  V Alphabetisch-topo^ 
graphisckes  Postreise-Handbuch ,  de  Thielen,  qui  ne  parut  à 
Vienne  qu'en  1827  (p.  52o).  Il  résulte  donc  évidemment  de  ces 
rapprochemens  qu'il  serait  facile  de  multiplier  à  l'infini ,  que 
non-seulement  les  matériaux  de  Malte-Brun  sont  loin  d'avoir 
suffi ,  mais  même  que  ceux  qu'il  peut  physiquement  avoir  ras- 
semblés ne  forment  qu'une  faible  partie  du  Tome  VII  du  Pré- 
dis; il  en  résulte  aussi  qu'un  autre  a  concouru  à  la  rédaction  de 
ce  volume,  et  n'a  pas  reculé  à  l'idée  d'être  le  continuateur  de 
Malte-Brun.  Examinons  rapidement  comment  ce  continuateur  a 
Su  remplir  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Pour  qui  connaît  l'en- 
semble du  Précis  de  la  géographie  universelle,  il  sera  facile  de 
toîr  que  dans  ce  volume,  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  natu- 
relle, et  spécialement  aux  questions  géologiques,  est  traité  avec 
bien  plus  de  netteté,  bien  plus  d'étendue,  bien  plu$  de  talent 
que  dans  les  volumes  précédens.  Le  sol  de  la  Bavière,  par 
exemple,  est  décrit  de  manière  à  indiquer  dans  l'auteur  de  cette 
description  des  connaissances  plus  positives  à  cet  égard.  Le 
continuateur  a  joint  à  l'histoire  physique  de  chacune  de  ses 
chaînes  de  montagne,  l'indication  des  principales  roches  que 
Fon  y  rencontre;  sa  description  des  terrains  calcaires  que  Ton 
trouve  au  nord  et  au  sud  du  Danube ,  celle  des  ossemens  fossi- 
les qui  gissent,  soit  dans  les  terrains  d'alluvion,  soit  dans  les 
cavernes,  et  notamment  dans  celle  de  Gnilenreuth ,  sont  inté- 
ressantes et  dévoilent  un  homme  bien  au  courant  de  la  science. 
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On  peot  citer  encore  à  Vappoi  de  cette  opinion ,  11ii$toire  géo~ 
logique  de  la  Bohême ,  l'hypothèse  de  l'exûtence  d'une  cas^ 
pienne  au  milieu  des  montagnes  qui  entourent  ce  pays,  la  des- 
criplion  des  divers  terrains,  des  roches ,  des  Tolcans  qu'on  y 
trouve;  on  peut  citer  aussi  les  détails  géologiques  sur  llilyriè, 
et  la  description  des  deux  fameuses  cavernes  diAdelsherg  et  de 
Alagdalena ,  enfin  l'explication  tout-à-fait  raisonnable  d'un  fait 
qui  semblait  incroyable,  les  traces  de  Pholades  au  pied  des 
colonnes  de  l'ancien  temple  de  Sérapis,  à  Pouzzole.  Ce  phéno* 
mène  de  mollusques  marins  creusant  les  colonnes  d'un  temple  , 
ne  pouvait,  disait-on^  s'expliquer  qu'en  admettant  une  grande 
submersion  de  cette  partie  de  l'Italie  ;  mais  rien  dans  nos  temps 
historiques  n'annonce  cette  grande  révolution  physique,  tandis 
que  plusieurs  faits  semblent  indiquer  que  ce  terrain  a  servi  de 
lit  à  un  lac  salé ,  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  rendre  rai- 
son de  l'existence  des  Pholades.  Toute  cette  partie  physique,  si 
complète  dans  le  Tome  YII,  n'a  pourtant  pas  une  étendue  trop 
grande ,  et  le  continuateur  a  su  se  renfermer  dans  de  justes  li~ 
mites,  et  conserver  aux  autres  parties  de  sa  naixation  un  es- 
pace toujours  proportionné  à  leur  importance. 

Nous  pensons  aussi  qu'on  remarquera  dans  ce  volume  un. 
bien  plus  grand  nombre  de  détails  que  dans  les  précédens. 
Ainsi,  jamais  le  continuateur  n'a  négligé  d'indiquer  quand  une 
ville  nouvelle  est  bâtie  sur  les  ruines  d'une  ville  ancienne  ;  il  a- 
toujours  joint  à  la  description  de  chaque  ville,  une  liste  des, 
hommes  célèbres  auxquels  elle  a  donné  le  jour;  il  a  décrit  dans 
chaque  pays  un  plus  grand  nombre  de  lieux,  et  n'a  réellement 
omis  que  ceux  qui  ne  présentaient  aucun  intérêt;  enfin,  il. a 
donné  à  ses  tableaux  statistiques  plus  d'étendue  que  ne  l'avait 
fait  Malte-Brun ,  et  y  a  constamment  ajouté  une  foule  de  détails, 
qu'on  négligeait  naguères  encore ,  mais  auxquels  on  ajoute  au- 
jourd'hui une  très-grande  importance:  tels  sont  les  chiffres 
qui  indiquent  le  nombre  des  écoles  et  des  enfans  qui  les  fré-^ 
queutent,  celui  des  établissemens  de  bienfaisance,  la  quotité, 
des  budgets  et  des  dettes  l)ubliques ,  etc.  Aussi  ce  volume  a-t-il 
reçu  un  accueil  très-favorable;  les  nombreux  souscripteurs  da 
Précis  ont  eu ,  en  le  lisant ,  la  double  certitude ,  et  que  l'ouvrage' 
serait  continué,  et  qu'il  serait  continué  avec  talent.  II. en  est 
plus  d'un  qui  en  ont  témoigné  leur  satisfaction  à  l'éditeur,  et 
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nous  le  félicitons  sincèrement  d'avoir  pu  rencontrer  un  conti- 
nuateur consciencieux  et  capable  (i). 

Quant  au  style  de  ce  livre ,  il  nous  a  paru  tout-à-fait  conve- 
nable ;  moins  original  que  celui  de  Malte-Brun ,  il  est  toujours^ 
simple,  clair  et  précis.  D. .  .z. 

353.  Petite  GéoGaiPHiE  méthodique,  destinée  aux  enfans  du 
premier  âge  et  aux  écoles  élémentaires  ;  par  M.  A.  Meissàs  , 
élève  de  Tabbé  Gauthier,  et  M.  A.  Michelot  ,  chef  d'institu- 
tion,  élève  de  l'Ecole  polytechnique;  ouvrage  adopté  par 
rUniversité  royale  de  France.  In-i8  de  ij  et  64  p.;  prix,  cart., 
75  c,  broché,  60  c.  Paris,  1828;  Baudouin  frères. 
Cest  un  abrégé  de  la  géographie  des  mêmes  auteurs  que  nous 

avons  signalée  à  l'estime  publique  (  Voy.  le  Ballet.  ;  Tom.  XII, 

n^  193);  il  est  destiné  aux  écoles  primaires  et  aux  jeunes  enfans. 

lia  modicité  du  prix  de  ce  petit  traité,  et  son  exécution,  justifient 

une  semblable  destination. 

354*  Dictionnaire  géographique  universel  de  Vosgien,  to- 
talement refondu  et  mis  au  niveau  de  la  science  moderne  :  pur<* 
gé  de  plus  de  5oo  doubles  emplois,  articles  imaginaires,  etc, 
et  augmenté  d'environ  10,000  articles  :  coj^tenant  entre  au- 
tres détails,  selon  un  ordre  systématique  et  un  plan  uni- 
forme, et  avec  l'orthographe  véritable  des  noms  propres,  la 
description  abrégée  des  grandes  régions  physiques ,  des  em-* 
pires  y  des  provinces ,  des  villes,  des  fieu»es  y  des  mers ,  des 
chaînes  de  montagnes  y  etc.;  les  divisions  et  subdivisions  les 
plus  remarquables  des  temps  passés  et  la  division  actuelle  ;  les 
positions  et  les  distances ,  la  population ,  la  superficie  par 
lieues  et  milles  carrés  ;  les  revenus  et  la  dette ,  lès  forces  mili^ 
taireSy  les  religions  et  le  gouvernement ,  etc.  ;  et  pour  la-France 
spéciAement,  les  nouvelles  divisions  administrative,  législa- 
tivCy  militaire  ^  judiciaire  ^  etc.  ;  avec  un  tableau  synoptique 
par  département  et  4  appendices;  savoir  :  un  précis  abrégé  de 
géographie  ;  un  vocabulaire  polyglotte  des  syllabes,  racines  ou 
mots  usités  en  lieux  divers  dans  la  composition^  des  nomspro- 
près  géographiques  ;  3^  une  chronologie  de  la  science  géogra^ 
pbique  ;  4^  une  table  des  renvois  pour  toutes  les  variantes  in- 

(i)  Les  jonroaax  sllemands  out  signaU  daos  ce  7"  volame  plasienrs  er« 
renrs  relatives  k  rAllemague.  On  fera  l>ieii  de  les  corriger  par  errata  dans 
U  S*  f  olilBM. 
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trodidtes  dans  les  désignations  géographiques  ^  etc.;  par  V.  Pa* 
KisoT,  élève  de  l'École  normale.  Av.  7  cartes  nouvelles  dres- 
sées par  M.  DuFOUR,  géographe.  Livrais,  i  à  6.  In-8®;  prix, 
I  fr.  25  cent,  la  livr.,  i  fr.  40  av.  carte  color.  Paris,  iSa8^ 
Baudouin  frères,  éditeurs. 

Nous  pourrions  d'abord  demander  à  Tauteur  de  ce  nouveau 
dictionnaire,  à  quoi  bon  rattacher  au  nom  de  Vosgîen  un  ou- 
vrage nouveau,  totalement  refondu,  corrigé  et  grandement 
augmenté ,  et  qui,  au  fond,  ne  ressemble  guère  au  dictionnaire 
public  pour  la  première  fois  en  1747,  par  Ladvocat,  sous  le 
nom  emprunté  de  Vosgien ,  comme  le  dît  très-bien  M.  Parisot 
dans  sa  préface.  Acquiert^il  de  cette  espèce  de  parenté  que  Ton 
veut  lui  donner,  quelque  droit  à  l'estime  publique,  à  la  confiance 
des  personnes  qui  cherchent  un  bon  dictionnaire  géographi- 
que? il  est  permis  d'en  douter.  Il  eût  autant  valu  l'annoncer 
pour  ce  qu'il  est ,  un  dictionnaire  nouveau  et  très-nouveau  ; 
oar  il  contient  autant  d'articles  que  tous  les  autres,  et  coûte 
très^peu.  C'est  en  effet ,  par  le  temps  qui  court,  un  petit  phé— 
nofnène,  qu'une  livfaison  d'un  dictionnaire  à  deox  colonnes  , 
au  prix  de  i  fr.  sS  c.  On  aura  ainsi  un  volume  de  6  à  700  pag^. 
pour  7  fr.  5o  c. ,  tandis  qu'un  mince  in-8^  ordinaire  coûte  sou- 
vent ee  prix.  On  ne  peut  s'attendre  au  reste  à  trouver  beaucoup 
de  détails  sur  chaque  lieu  :  il  eût  fallu  tripler  le  nombre  des 
livraisons  ;  cependant  il  est  certain  que'  l'auteur  a  pu  rédnir 
dans  ce  volume ,  et  pour  chaque  article ,  les  données  générales 
les  plus  essentielles,  et  qu'en  alErmant  qu'on  ne  lui  contestera 
ni  patience  ni  conscience,  il  n'est  point  avantageux.  Ce  diction- 
naire nous  paraît  parfaitement  remplir  son  objet ,  et  mériter 
d*étre  distingué  pour  l'usage  ordinaire.  D. 

355.  Yergleichendes  Wœ&tekbuch  9  etc.  — Dictionnaire  corn* 
paratif  de  la  géographie  ancienne ,  du  moyen  âge  et  moderne  ; 
par  MM.  Bischoff  et  J.  H.  Mullee.  In-8^.  Gotha  ^  ^^^d* 

Feu  M.  Bischoff  était  occupé  de  la  rédaction  de  cet  ouvrage , 
dans  lequel  il  comptait  donner,  non-seulement  les  noms  géo> 
graphiques  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  et  dans  les  auteurs 
classiques ,  mais^  aussi  ceux  qu'on  rencontre  dans  le^  auteurs 
/  grecs  et  latins  du  moyen  âge.  Sa  mort.,  arrivée  en  1837,  l'a  em- 
pêché d'achever  ce  travail  important ,  et  l'ouvrage  qu'il  avait 
conduit  jusqu'à  la  moitié^  a  été  achevé  par  M.  MùUor* 
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Ce  dictionnaire  contient  a8,ooo  articles.  Il  est  suivi  d'une 
table  qui  donne  les  synonymes  géographiques  de  l'antiquité ,  du 
moyen  âge  et  de  nos  jours.  Cette  table  est  de  6^000  articles.  Co 
qui  donne  un  prix  particulier  à  ce  grand  travail ,  c'est  Tindica*» 
tion  exacte  des  sources  dans  lesquelles  les  auteurs  ont  puisé. 

356.  GeNEALOGISCH-HISTORISCH-STATISTISCHER  AliMAKAGH.— AU 

mauach  généalogique,  historique  et  statistique;  par  le  D' 
G.  Hassel.  6®  année.  57a  et  148  pag.  in-18.  Weimar,  1829; 
Coiùptoir  d'industrie. 

Nous  annonçons  le  6®  et  dernier  volume  de  l'Almanach  de 
fiassel,  géographe  laborieux  »  qui  a  été  récemment  enlevé 
-à  la  science.  Ce  volume  est  au  reste  rédigé  sur  le  même 
plan  y  et  contient  en  grande  partie  les  itaémes  matières  que  celui 
dont  nous  avons  rendu  compte  Tannée  dernière.  On  y  Irouve 
une  généalogie  détaillée  des  familles  régnantes ,  avec  des  notçs 
de  statistique  sur  les  états  où  elles  régnent;  rAliemagne  occupe 
une  grande  place  dans  cette  généalogie;  non-seulement  les  fa- 
milles régnantes ,  mais  encore  les  familles  nobles ,  dites  média^ 
lisées,  c'est-ànlire  qui  autrefois  jouissaient  des  droits  de  sou- 
veraineté dans  leurs  terres ,  y  sont  énumérées  par  lignes  et 
branches,  sans  qu'un  seul  individu  soit  oublié.  L'auteur  a  poussé 
ses  recherches  généalogiques  jusqu'en  Asie  et  en  Afrique,  et  il 
,a  soigneusement  indiqué  la  généalogie  des  familles  régnantes 
sur  lesquelles  il  a  pu  se  procurer  quelque  renseignement.  Il 
.  termine  par  un  aperçu  chronologique  des  principaux  événe- 
mens  de  l'histoire,  depuis  le  commencement  de  l'ère,  c'est-à- 
dire  depuis  le  déluge  jusqu'à  Tannée  1828  ;  il  ajoute  une  espèce 
de  chronique  de  Tannée  dernière.  Cette  partie  n'est  pas  la  meil- 
leure du  livre  ;  mais  elle  a  son  utilité. 

Les  notes  de  statistique  ajoutées  à  la  généalogie  de  la  dynas- 
tie de  chaque  état  ont  pour  objet  la  population ,  la  superficie 
de  la  contrée,  i'énumération  des  principales  villes,  Tétat  mili- 
taire} l'instruction,  les  finances,  la  proportion  entre  les  sec- 
taires des  divers  cultes ,  etc.  Plusieurs  de  ces  données  ne  peu- 
vent être  qu'approximatives  :  HasseUe  tenait  au  courant  des  mou- 
vemens  et  des  progrès  de  la  statistique  ;  ij»ais  il  a  pu  lui  échap- 
per quelques  erreurs,  pans  un  tableau  sommaire  mis  à  la  fin  de 
la  partie  généalogique ,  Tauteur  récapitule  la  population  et 
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Fétat  financier  et  militaire  de  tous  les  états  de  TEurojpe.  Tout  à 
la  fin  de  la  liste  de  67  états  (y  compris  $t.-Marifi,  Craooviey 
'  etc.),  noiis  voyons  figurer  un  état  auquel  on  n'avait  pas  jusqu'à 

présent  fait  Thonneur  de  le  mettre  au  rang  des  étals  souverains 
de  l'Europe;  c'est  le  pays  de  Bentiuck,  dont  la  superficie  est  de 
1,20  mille  géograph.,  et  la  population  de  3,900  âmes. 

Il  est  probable  que,  malgré  la  mort  de  Hassel ,  cet  almanacli 
sera  continué;  nous  engageons  1c  rédacteur  futur  à  se  tenir  bien 
an  courant  des  publications  officielles  relativement  à  la  statisti- 
que des  états.  D— 'G. 
35  7.  Almanach  du  Commerce  de  Paeis,  des  départemens  de  la 
France  et  des  principales  villes  du  monde ,  contenant  :  i^  La 
fi^:                             Statistique  élémentaire,  revue  chaque  année,  des  66  dépar- 
temens de  la  France,  considérés  sous  les  rapports  topogra- 
phique, agricole,  industriel,  comm'ercial  et  administratif; 
a^  Une  revue  statistique  commerciale  sommaire  dos  princi- 
paux États  des  cinq  parties  du  monde;  3^  La  Nomenclature 
d'environ  cent  mille  raisons  de  commerce  dont ,  près  de  moi- 
tié, avec  adresses  vérifiées  à  domicile  des  fabrîcans,  manu- 
facturiei^,  commerçans  et  principaux  habitansde  la  capitale 
et  des  principales  villes;  4^  Une  Table  géographique  des 
5,5oo  localités  comprises  dans  VAlmanach  ;  5*^  Une  table  très- 
détaillée  des  matières;  par  Séb.  Bottiv,  chev.  de  la  légion- 
d'honneur,  ancien  administrateur ,  etc.  Ann*  1829;  prixbr., 
la  fr.;  relié,  14  fr.  La  publication  de  i83o  sera  la  33*. 
Ce  livre,  dont  l'Académie  des  Sciences  de  Flnstitot  a  hooo« 
rablement  distingué  la  partie  statistique,  dans  sa  séance  publi- 
que du  7  juillet  i8a4  (par  une  médaille. d'or),  remplit   tou- 
jours mieux  chaque  année  le  cadre  qui  se  trouve  tracé  dans  son 
titre.   On  peut  prédire  que  si  M.  Bottin ,  qui  est  auteur  d'un 
des  premiers  almauachs  de  la  statistique  de  la  France,  continue  à 
lui  donner  toujours  autant  de  soins ,  son  Almanach  du  Com- 
merce deviendra  un  livre  plus  qu'européen;  car  il  sera  indis- 
pensable même  aux  nouveaux  États  américains  à  cause  de  leurs 
rapports  commerciaux  avec  l'Europe. 

358.  SpECiMtN  Geogeaphive  PHYSic^  comparative  ;  anclorcD' 
Joach.  Fred.  Schouw,  in  universit.  havniensi  bolanices  prof. 
65  pag.  in-4%  avec  3  pi.  lithogr.  Copenhagi^e,  i8a8;  imprim. 
de  Schultz. 
M.  Schouw  trou  vêles  Manuels  de  géographie  mal  conçus,  m 
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ce  qu'ils  font  à  peine  connaître  la  terre,  ce  qui  est  ou  devrait 
être  pourtant  leur  but ,  et  qu'ils  chargent  la  mémoire  des  élèves 
de  noms  et  de  circonscriptions  politiques,  réunissent  sous  un 
point  de  vue  des  contrées  entièrement  distinctes  (par  exemple 
le  Danemark,  et  ses  colonies  en  Asie  et  en  Afrique) ,  et  en  sé- 
parent d'autres  que  la  nature  a  réunies.  M.  Schouvr  ne  nie  pas 
l'existence  d'ouvrages  spéciaux  sur  la  géographie  physique; 
mais  selon  lui,  ils  ne  contiennent  que  des  élémens,  et  ils  com- 
parent rarement  les  faits  isolés  sur  le  globe.  Assurément 
il  y  a  du  ^Tai  dans  le  blâme  que  M.  Schouw  déverse 
sur  les  géographies  élémentaires  ;  cependant  il  faut  tenir 
compte  aux  auteurs  de  la  nécessité  dans  laquelle  ih  se 
trouvent,  de  resserrer  beaucoup  les  matières  qu'ils  ont  à 
traiter,  et  de  donner  la  préférence  aux  notions  qui  sont  le 
plus  indispensables  aux  élèves.  Certes,  le  spectacle  de  la  nature 
est  plus  beau  et  plus  étonnant  que  l'ouvrage  des  hommes  ;  mais 
pour  les  diverses  conditions  de  la  vie  sociale ,  la  connaissance 
du  dernier  est  plus  urgente;  la  constitution  du  sol  de  la  France 
est  mille  fois  plus  intéressante  que  la  division  du  royaume  en  dé- 
partemens  et  en  arrondissemens  :  cependant  il  est  indispensable 
de  connaître  cette  division,  qnelque  soit  l'état  que  l'on  embrasse; 
la  connaissance  de  la  constitution  du  sol  est  plutôt  du  ressort 
de  la  carrière  scientifique.  Voilà ,  je  crois ,  ce  que  l'on  peut  dire 
à  l'excuse  des  rédacteurs  des  manuels  de  géographie.  Lorsque 
la  science  sera  parvenue  à  réduire  les  notions  physiques  à  quel- 
ques principes,  il  sera  peut-être  plus  facile  de  combiner  la  con- 
naissance du  globe  et  celle  des  états,  et  d'accorder  à  l'une  et  à 
l'autre  partie  l'attention  et  la  place  qu'elles  méritent  dans  les 
manuels  de  géographie. 

M.  Schouw  a  voulu  sans  dcmte  montrer  par  son  Spécimen  , 
commeut  il  faut,  ou  comment  on  peut  comparer  les  divers  faits 
de  même  nature  observés  sur  le  globe  :  il  a  choisi  à  cet  effet  la 
comparaison  des  Alpes ,  des  Pyronées  et  des  monts  de  la  Scan- 
dinavie. Il  a  visité  lui-même  .les  Alpes,  depuis  la  Carniole  jus- 
qu'au mont  Cenis;  il  a  visité  également  une  partie  considéra- 
ble des  monts  Scandinaves.  Il  ajoute  au  surplus  une  liste  d'où  • 
v rages  qu'il  a  consultés  pour  chacune  des  trois  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

Passant  ensuite  à  la  comparaison  même  des  3  chaînes,  l'au- 
teur en  détermine  d^abord  la  position  ;  les  Pyrénées  se  trou- 
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vent  entre  42  et  43  7^  de  latit.  septentr.  »  les  Alpes  enti^  4^  7 
et  4By  les  montagnes  de  la  Scandinavie  entre  58  et  71^.  Les  Al- 
pes et  les  Pyrénées  sont  donc  à  une  distance  presque  égale 
entre  Téquateur  et  le  pôle  septentrional;  les  monts  Scandinaves 
s'avancent  jusqu'au  cercle  polaire;  d'ailleurs  les  Pyrénées  n'oc- 
cupent guère  plus  d'un  degré  de  latitude ,  les  Alpes  en  occupent 
4  1^,  les  monts  Scandinaves  i3.  Il  est  évident  que  ces  derniers 
doivent  présenter  une  plus  grande  variété  de  température,  et 
avoir  en  général  un  climat  bien  plus  froid.  A  l'égard  de  la  lon- 
gitude, les  Pyrénées  s'étendent  de  16  à  21^,  les  Alpes  de  22  j-  à 
35,  et  les  monts  Scandinaves  de  22  j  à  48^  méridien  de  Tile  de 
Fer.  M.  Schouw  détermine  de  plus  la  position  de  ces  chaînes 
par  rapport  à  la  mer,  leur  étendue  superficielle  et  leur  direc- 
tion. Il  donne  ensuite  des  tables  des  hauteurs,  en  indiquant  les 
auteurs  ou  les  ouvrages  qui  les  ont  publiés.  Dans  les  monta- 
gnes de  la  Scandinavie,  l'auteur  signale  entre  autres  les  hau- 
teurs suivantes  : 

Sulitehna 5,8oop. 

Areskutan 4>5oo 

Syltop 5,5oo 

Tronfield.« 5,3oo 

Sneehaetten 7)^00 

Pikhœtten 6,400 

Lodalskaabe 6,200 

Lomseg 6,200 

Nordre  Skagestaelling.  ..  7>ïoo 
-Soendre       id 7,600 

Koldeting ' 6,800 

Mugnafield 6,800 

Justedalsbrœe. 6,000 

Suletind 5,5oo 

HalUngjoekel 5,4oo 

Harteig 5,20o 

Folgefond.. 5,ooo 

Gousta 5,800 

L'auteur  indique  ensuite  les  principaux  cols  de  ces  montagnes; 
il  n'en  cite  que  2  qui  dépassent  une  élévation  de  4,000  pieds , 
savoir:  le  col  entre  Lom  et  Justedal  4>îioo,  et  celui  de  Sœlh»- 
fond  4,400  p.  Voici  comment  M.  Schouw  établit  en  nombres 
ronds  les  hauteurs  moyennes  des  ramifications  de  cette  chame. 
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Moutagnêi  4$  h  Lapomé  upumtnMmh.  ■    haatcnr  doM  ht 

moyenne.         pluséleTées. 

Bntn  Vartngerfiord  et  Alten 1000—1500  p.  |  3000    iOOQn 

AIlM  et  T«nieà-ti«Mk 1500^9000     }  ^* 

Mmmptu  ê$  U  fiyw  wdniimiA$. 

AilTOTonMêtnMket  JwikaMBMmpls.w 9000^-3000  S000«.«000 

k  Kiœlcn  ,  eolre  JoukarensoDpts  et  Sylfield . . .  1500—2000  3000—4000 

1«  Dorre 2500—3500  6000—7000 

le  Lanf  6eld  et  le  Sogoefield iOOO— 5000  6000—7600 

leFilefield ..7. 8600-4000  600fr.-4000 

leHardaofferfield.. 4000—5000  5000-5200 

le  Vallendabfieid 8000—4000  8000—4000^ 

]•  Je»f  le  et  le  BykiefitUt 1600-3000  1600-3000 

M.  Schouw  donne  ensuite  le&  hauteurs  des  pics  et  cols  des 
Alpes  et  des  Pyrénées;  de  la  comparaison  des  3  tableaux,  il 
tire  les  conclusions  suivantes  :  x^  les  cimes  des  Alpes  surmon- 
tent celles  des  Pyrénées  de  4^000  pieds,  et  celles  de  la  Scandi- 
navie de7»ooo;  ainsi  les  plus  hautes  cimes  des  monts  scandi- 
naves  n'atteignent  qu'à  la  moitié  de  la  hauteur  des  Alpes,  a^ 
L'élévation  de  la  chaîne  est  à  sa  longueur  comme  i  à  1 17  dani 
les  P3rrénées,  comme  i  à  33i  dans  les  Aipes,  et  comme  i  à  721 
dans  la  Scandinavie.  S*  Dans  les  Alpes  »  les  cimes  les  plus  hautes 
dépassent  les  porta  ou  cols  beancoup  plus  que  dans  les  2  autres 
chatnes.  4^  L^  montagnes  de  la  Scandinavie  atteignent  la  plus 
grande  élévation  dans  leur  partie  méridionale,  les  Alpes  dans 
leur  perde  occidentale  4  dans  les  Pyrénées ,  les  plus  grandes 
élévations  se  trouvent  presque  au  milieu  ;  seulement  elles  se 
rapprochent  un  peu  de  l'extrémité  occidentale. 

De  là,  l'auteur  passe  aux  pentes  et  versans;  il  compare  les 
vallées,,  lacs  et  fleuves.  Nous  signalons  dans  ce  parallèle  un  ta- 
bleau des  lacs  des  monts  Scandinaves ,  avec  indication  de  leur 
hauteur.  A  l'égard  de  la  géologie  des  3  chaînes,  l'auteur  avoue 
qu'il  manque  encore  beaucoup  de  renseignemens  pour  que  l'on 
puisse  déterminer  la  constitution  géognostique  de  ces  masses. 
Dans  les  montagnes  Scandinaves  on  ne  trouve  pas  de  roches 
secondaires;  le  gneis  et  le  schiste  micacé  y  sont  communs;  les 
ealix  thermales  y  manquent.  Pour  le  climat ,  il  rapporte  les  ob- 
servations isolées  qui  ont  été  faites  non-seulement  sur  les  mon- 
tagnes, mais  aussi  dans  les  contrées  qui  les  avoisinent.  Les  Py- 
rénées n'ont  presque  pas  de  glaciers;  dans  les  Alpes,  la  limite 
inférieure  de  la  glace  perpétuelle  descend  à  3,ooo  pieds,  dans 
la  Scandinavie  méridionale  à  1,000,  et  dans  la  Laponié  septen- 
trionale elle  descend  même  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  La  ré- 
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gîon  al^e  est  à  peu  près  la  même  dans  les  3  chaînes.  Les  ar- 
bres s'arrêtent  dans  la  Scandinavie  à  3,3oo  et  même  à  i,5oo 
pieds,  dans  les  Alpes  à  6,aoo  et  5;6oo9  dans  les  Pyrénées  à 
69900  et  6,5oo  ;  les  céréales  disparaissent  dans  la  Scandinavie 
(  sons  6o®-6i^  de  latit.)  à  s,ooo  p.,  et  sons  70^  de  latit.  la  limite 
est  au  niveau  de  la  mer;  dans  les  Alpes  septentrionales  elles  fi- 
nissent à  3,400,  et  dans  les  méridionales  à  4)^00  ;  dans  les  Py-. 
rénées  septentrionales  à  4>9oo;  dans  les  Pyrénées  méridionales 
à  5,aoo.  Quant  aux  différences  dans  le  règne  animal,  elles  sont 
peu  importantes.  Les  peuples  enfin  qui  habitent  les  3  chaînes 
montrent  des  différences  de  caractère;  mais  ceUe  diversité  aé 
pourrait  s'expliquer  par  des  rensdgnemens  physiques.  Les  3 
planches  qui  accompagnent  ce  mémoire  intéressant,  coirtien- 
nent  des  échelles  comparatives  des  hanteurs. 


359.  Guide  des  Mjk&nf  s  dahs  la  vavigatioh  voctueub  ix  loitg 
DES  CÔTES,  ou  Description  g^érale  de  tous  les  Phares,  Fa  « 
nanx  et  autres  Remarques,  élevés  sur  les  cotes  maritimes  de 
toutes  les  nations  du  monde,  pour  la  sûreté ile  la  navigation, 
d'après  les  descriptions  inédites  les  plus  récentes;,  par  M. 
CouLiEE ,  auteur  des  Tables  géonomiques  des  principales  po- 
sitions du  globe,  etc.  In-V.  Paris,  x%%^\  Hector  Bossaoge. 
(Sous  presse.) 

36o.    DlCTIOTOAIEB   GÉNÉRAL  DES  COMMUNES  DE  FeANCE  ET  p£S 
.  PEINGIPAUX  HAMEAUX  QUI  EN  DÉPENDENT  ,  CtC.  3®  édït,  rCVUC  , 

corrigée  sur  des  documens  authentiquée,  x  vol.  iu-8^  de  ta- 
bleaux, 675  p.;  prix,  8  fr.  Paris,  1829,  an  bureau  de  l'Ai- 
manach  du  Commerce,  rue  J.  J.  Rousseau,  n^  20.  (Voy.  le 
£ullet.;Tom,Yljn^  1*11,) 

La  première  édition  de  ce  livre  utile  a  paru  en  ,1818,  elle  ne 
contenait  alors  que  3  colonnes ,  indiquant  la  commtme,  le  ekef" 
lieu  cT arrondissement ,  le  chef-lieu  du  département  Un  chiffne 
placé  après  le  nom  de  la  commune  faisait  de  plus  connaître  la 
distance  au  chef- lieu  de  sous-préfecture.  Lé  nombre,  total  des 
localités  comprises  dans  cette  première  édition  ne  dépassait  pas 
35,000;  il  est  aujourd'hui  de  43,5oo,  dont  39,3oo  communes- 
mairies  et  4,aôo  hameaux.  Cet  «:<»*oissement  notable  qui  se  re- 
marque dans  les  a^  et  3*  éditions  >  n'est  pas  la  seule  améliora- 
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tioii  que  le  ID^tkmiiâire  des  Comoiunes  doive  a«a  soins  de  M. 
Botlin;  il  les  a  de  plus  enrichies  d'une  4^  colonne  de  la  plus 
grande  utilité  ;  celle  dans  laquelle  on  voit,  d'un  coup-d'œil,  les 
lieux  qui  ont  bureau  de  poste  aux  lettres,  relais  de  poste  aux 
chevaux ,  et,  pour  les  communes  qui  ne  possèdent  pas  de  boîtes 
de  poste  aux  lettres,  l'indication  des  bureaux  qui  les  desservent. 
Sous  ces  derniers  rapports  surtout ,  le  Dictionnaire  des  Com- 
munes convient  aux  administrateurs,  aux  notaires,  avoués^ 
huissiers,  et  aux  personnes  qui  sont  dans  le  commerce,  dans  les 
affaires ,  etc.  On  ne  peut  que  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  Bot- 
tin  pour  les  soins  qu'il  apporte  à  améliorer  successivement  un 
ouvrage  de  cette  nature,  dont  le  mérite  consiste  à  être  com- 
plet et  très  exact,  et  dont  l'utilité  est  évidente  pour  presque  tout 
le  monde. 

36 1.  Maituel  nu  Juaé ,  ou  Exposition  des  principes  de  la  légis- 
lation criminelle,  dans  ses  rapports  avec  les  fonctions  de  juré, 
et  Commentaire  de  la  la  loi  du  2  mai  1827  sur  l'organisation 
du  jury,  et  des  articles  du  Code  d'instruction  criminelle  qui 
traitent  de  l'examen  et  du  jugement  par  jurés;  par  Victor 
GuiCHAED  et  J.  J.  DuBOCHET,  av.  à  la  Cour  roy.  de  Paris.  2® 
édit,  mise  en  rapport  avec  la  loi  du  ^%  juillet  1828.  In-8^  de 
XIV  et  495  pag.  Paris,  1829;  Sautelet  et  comp.  (Voy.  BuUet, 
d'avril  1828,  n^  196,  l'annonce  de  la  première  édit.  de  cet 
ouvrage.) 

362.  |.  Histoire  nu  Droit  munici:pal  tlth  Frange  ,  sous  la  domi- 
nation romaine  et  sous  les  trois  dynasties;  par  M.  RAYUouARn, 
de  llnstitut  de  France,  etc.  2  vol.  in-8''  de  xlviii-35i  et 
399  pâg.;  prix,  i4  fr.  Paris,  1829;  Sautelet  et  comp^ 

363.  IL  Histoire  critique  ou  Pouvoir  xuiricipAL,  de  la  con- 
dition des  cités,  des  villes»  des  bourgs,  et  de  l'administration 
comparée  des  communes  en  France,  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours  J  par  M.  C.  Leber  ,  chef  du  bu- 
reau du  contentieux  des  communes  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. In-8*'  de  63o  p.  ;  prix,  8  fr.  Paris,  1 828 ;  Audot. 

364.  m.  Histoire  des  Coxmukes  n^FaAiicE,  et  Législation 
municipale,  depuis  ia  fin  du  XI®  siècle  jusqu'à  nos  jours,  dé- 
diée aux  deux  ChambreS;  par  P.  J.  S.  Dufet  (de  rYonne). 
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i  vol.  m-S^dexxetSSdpft^.;  priX)  Sfr.  ^oc.  Ptrii,  iSt^ 
Gœury. 

365.  lY.  Histoire  de  l'administration  locale  ,  ou  Revue  his-^ 
torique  des  divers  changemens  survenus  dans  rorganisation 
administrative  des  villes  et  communes,  des  provinces  et  dé*> 
partemens,  depuis  le  commencement  de  la  monardiie  jus* 
qu'à  l'avènement  de  S.  M.  Charles  X,  œuvre  posthume  de 
M.  le  Baron  C.  F.  £.  Dupin  ,  conseiller  maître  en  la  Cour  des 
Comptes  I  ancien  préfet  des  Deux-Sèvreâ,  etc.,  précédée 
d'une  Notice  biographique  sur  l'auteur  par  son  fils ,  et  d'unç 
Préface ,  par  M.  Dupin  aîné ,  avocat ,  membre  de  la  Chambre 
des  Députés.  In-8^  de  xi  et  33;  p.  Paris,  1829;  Baudouin. 

366.  y.  État  du  Pouvoir  municipal  ei;  de  ses  variations  ,  de- 
puis la  restauration  jusqu'au  28  février  i8a8,  et  Examen  de 
quelques  questions  élevées  sur  l'organisation  de  ce  pouvoir; 
par  M.  Cronier  y  membre  du  Corps  municipal  de  Paris.  In-S"* 
de  439  p.;  prix  y  6  fr.  Paris ,  1829;  Delaforest. 

B67.  VI.  Tableau  historique  et  critique  des  Communes  fran- 
çaises^ depuis  leur  établissement  jusqu'en  1829;  par  Ad. 
FtiNiAux  et  Aie.  WiLBERT,  avocals.  i  feuille  ;  prix,  4  fr.  Pa- 
ris ^  1829;  Bénard.  (£xtr.  d'un  Atlas  inédit  sur  l'organisa- 
tion politique  de  la  France.) 

368.  yn.  Des  Communes  et  de  l'aristocratie;  par  M.  de  Ba- 
'    RANTE,  pair  de  France.  Nouv.  édît.  rev.  et  aug.  Jn-8*.  Paris, 

1828;  Ladvocat. 

369.  yiU.  Du  Pouvoir  municipal  et  de  la  police  intérieure 
DES  Communes;  par  M.  le  président  Henrion  de  Panset.  a^ 
édil.  In-8^  de  viij  et  355  p.  Paris,  1824  ;  Théophik  Barrois 
père, 

370.  IX.  De  la  nécessité  urgente  et  des  moyens  li^gaux  de 
mettre  le  régime  municipal  et  communal  en  harmonie  avec 
la  Charte  constitutionnelle; par  M.  Du  Miral,  ancien  magis- 
trat. Vu ,  corrigé  et  approuvé  par  M.  Dupin  aîné ,  avocat  et 
député.  Publié  par  M.  Birst  ,  ancien  magistrat.  In-^^  de 
x83  p.  Paris ,  1827 ;  Tournachon.  (Yoy.  le  BulkL$  To.  Xm , 
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î^t.  X.  D»  l'omaiiisatioh  des  GoMMVifSd ,  et  du  Pouvoir  mu- 
nicipal selon  Ift  Charte;  par  M.  P.  DESSAtr&%T,  avocat  à  St.- 
Flour  (Cantal).  In- 8®  de  ii  et  a 3a  p.  ;  prix,  3  fr.  5o  c,  Pa- 
ris, i8a8;  Dentu. 

371.  XL  De  l'AdMINISTEATION  DiPAETEMENTALE  ET  MUNICI- 
PALE, ou  Projet  d'institutions  administratives  mises  en  har- 
monie avec. la  Charte  constitutionnelle  et  les  lois  des  élections 
et  du  jury  ;  par  M.  Boyard  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Nancy.  2*  édit.  In-8°  de  a  feuilles  ^.  Toul,  i8a8;  Carez. 

373.   XIL   De  la  CBKTmALISATION  ET  b'vNE  LOI  OftOAinQim  dtfs 

administrations  communales  et  départementales;  par  A.BAm- 
oimcT  (de  Grenoble).  In-8**  de  a  feuilles  -J-.  Paris,  i8a8; 
Delaunay. 

374.  XIII.  De  la  Déuoceatie  bans  la  Mokarghie  constitu- 
tionnelle ,  ou  Essai  sur  l'organisation  municipale  et  dépar- 
tementale, et  sur  la  formation  des  notabilités  politique»  en 
France;  par  M.  Joseph  Aubeenon,  ex -préfet.  In-8°  de  viii 
et  ii3  p.;  prix,  3  fr.  Paris,  1828;  Ponthieu. 

-375.  XIV.  Dis  TeIb^navx  ADMiNisTEATirs,  ou  Introduction  à 
l'étude  de  la  jurisprudence  administrative ,  contenant  un  exa- 
men critique  de  l'organisation  de  la  justice  administrative  et 
quelques  vues  d'amélioration;  par  L.  A.  Macaeel,  avo- 
cat à  la  Cour  royale  de  Paris,  etc.  In-8^  de  xij  et  58 1  pag.; 
prix,  8  fr.  Paris,  i8a8,  rue  des  Grands- Augustins,  n**  a8l, 
0t  Roret* 

376.  XY.  Analyse  de  l'ouvrage  précédent.  (Reme/rançaùe^ 

n®6,  nov.  i8a8,p.  58.) 

377.  XVI.  Des  AnmNiSTEATiONS  i»eovinciales  et  municipales; 
par  M.  le  comte  de  Vaublanc.  In-8^.  Paris,  1829;  Johan- 
neau. 

378.  XVII.  De  la  Chaete  peovingiale;  par  M.  le  comte  »b 
TocQUEViLLE,  pair  de  France.  Broch,  in-8^  de  6a  p.  Paris, 
i5févr.  1829;  Biaise. 

Koos  avions  d'abord  conçu  îe  projet  de  faire  connaître  aveb 
qttelqMi  déuife  ciMcun  dcs<mvrages  publiés  sur  les  communes 
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et  le  pouvoir  municipal  4ans  un  mmneiit  où  la  \A  présemée 
açx  Chambres  donne  à  ces  ouvrages-un  grand  degré  d'impor- 
tance et  d'intérêt;  mais  cette  circcmstance,  prévue  déjà  depuis 
quelque  temps ,  a  fait  naître  trop  d'écrits  pour  qu'il  nous  soit 
possible  d'exécuter  ce  projet.  D'une  part,  le  temps  nous  man- 
querait pour  tes  étudier  et  les  analyser  tous  complètement  avant 
l'instant  où  leur  annonce  ne  serait  plus  opportune;  de  l'autre, 
la  place  nous  manquerait  également;  car  on  voit  par  les  titres 
de  ceux  qui  nous  sont  connus  combien  leur  nombre,  qui  s*ac«- 
croît  chaque  jour,  demanderait  de  temps  et  d'espace.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  les  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs 
et  surtout  à  ceux  d*entr*eux  qui,  par  devoir ,  sont  obligés  d'é- 
tudier la  matière  et  de  se  préparer  aux  débats  qui  vont  s'ou- 
vrir sur  l'un  de  nos  droits  les  plus  précieux,  celui  de  la  cité,  et 
sur  l'une  des  questions  les  plus  vitales  pour  le  bonheur  et  la 
prospérité  du  pays ,  comme  pour  la  sécurité  et  le  bonheur  du 
trône. 

Nous  nous  attacherons  seulement  à  caractériser  chacun  de 
ces  ouvrages,  afin  d'en  signaler  l'esprit  et  le  but,  et  de  montrer 
ce  que  chacun  d'eux  offre  de  distînctif  et  de  spécial.  Nous  cher- 
cherons ensuite  à  préciser  les  résultats  principaux  que  tant  4^ 
recherches  savantes  et  consciencieuses  ont  mis  hors  de  doute  en 
ce  qui  touche  à  Thistoire  du  droit  municipal  ;  nous  prédserons 
également  les  résultats. d'un  autre  ordre,  que  l'expérience  et 
l'habileté  des  écrivains  qui  nous  occupent  ont  mis  en  évidence, 
pour  le  meilleur  exercice  de  ce  droit. 

En  effet,  parmi  les  ouvrages  que  nous  signalons,  les  six  pre- 
miers sont  essentiellement  historiques  ;  les  autres  sont,  à  pro- 
'prement  parler,  des  traités  ou  des  aperçus  politiques  et  admi- 
nistratifs sur  la  matière  ;  en  sorte  que  nous  pouvons  avec  avan- 
tage diviser  nptre  examen  en  deux  parties  distinctes,  dont 
Tune  servira  d'introduction  à  l'autre,  la  partie  historique  et  la 
-partie  administrative* 

M.  Raynouard  scrutant  de  longue  main  les  monumens  de 
notre  histoire  nationale ,  s'étant  surtout  attaché  k  rassembler 
les  titres  de  nos  franchises  du  moyen  âge ,  nous  offre  le  tableau 
le  plus  érudit  et  le  plus  complet  des  communes  et  du  droit  de 
cité  sous  les  Romains  et  sous  les  trois  premières  dynattticfi  de 
nos  Rois.  Il  ne  s'occupe  point  des  réf<Mrmes  introduites  {Mur 
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saite  de  la  Révoludon.  C'est  l'ouvrage  d'un  hUtorieii  profcHid  et 
consciencieux ,  d'un  pettsein*  et  d'un  bon  citoyen.  Il  a  élevé  la 
base  solide  du  droit ,  sur  laquelle  toute  bonne  législation  de- 
vra désormais  s'appuyer ,  afin  de  renouer  la  chaîne  des  temps 
et  de  fonder  la  législation  nouvelle  sur  les  souvenirs,  les  be- 
soins et  les  usages  de  la  nation.  Son  ouvrage  est  divisé  en  4  H* 
vres  :  il  nous  fait  connaître  l'état  des  Gaules  sous  la  domination 
romaine;  l'origine  des  colonies  et^es  municipes;  le  gouverne-^ 
ment  y  l'administration  des  Gaules;  la  composition  de  la  curie 
oa  corps  municipal ,  ainsi  que  l'ensemble  des  magistratures  mu- 
nicipales ;  le  sénat,  sa  composition;  les  divers  modes  d'élection  ; 
les  assemblas  représentatives  des  provinces  des  Gaules  sous 
les  Romains  ;  l'état  des  Gaules ,  depuis  l'invasion  de  Clovis  et 
l'existence  de  la  curie,  pendant  la  cjurée  des  trois  premières 
dynasties.  Il  suit  ainsi  dans  tous  ses  détails  l'histoire  des  com- 
munes et  celle  des  magistratures  municipales  dans  toute  la 
période  qu'il  s'est  tracée ,  n'avançant  qu'appuyé  sur  des  monu- 
mens  authentiques  et  présentant  ainsi  le  tableau  le  plus  curieux 
et  le  plus  complet  de  toutes  les  parties  de  notre  ancien  système 
d'administration  locale. 

'  M.  Leber  embrasse  le  même  champ  avec  moins  d'avantages, 
sans  doute ,  et  moins  de  détails  ^  que  le  sava^nt  académicien , 
sous  le  point  de  vue  de  l'érudition,  pour  l'époque  romaine  et  le 
moyen  âge  ;  mais  il  continue  le  tableau  jusqu'aux  temps  actuels, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  présente  en  regard  l'état  comparatif  de 
l'établissement  et  de  l'administration  des  communes  sous  le  ré- 
gime actuel  et  sous  le  régime  ancien.  Son  livre,  fruit  d'une  lon- 
gue étude  de  la  matière  et  d'une  longue  expérience  de  l'appli- 
cation des  dispositions  législatives,  et  écrit  avec  bonne  foi,  sans 
doute,  porte  cependant  l'empreinte  de  la  position  de  l'auteur. 
C'est  l'œuvre  d'un  administrateur  façonné  à  l'empire  de  la  cen- 
traUsatiofl ,  et  cet  ouvrage ,  d'ailleurs  plein  de  détails ,  doit 
être  lu  et  médité  avec  celui  de  M.  Raynouard,  où  la  vérité,  au 
sujet  de  l'état  ancien  des  communes,  est  établie  souvent  contrai- 
rement aux  opinions  de  M.  Leber.  ' 

•  M.  Du^7  a  seulement  esquissé  le  tableau  terminé  par  M. 
Leber;  mais  son  esquisse  a  moins  de  profondeur  et  moins  de 
précision.  C'est  le  même  plan  ;  mais  ce  n'est  ni-  la  même  or- 
donnance, ni  le  même  coloris.  L'auteur  se  borne  à  indiquer  quel- 
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qoes  rétttltat4«  mus  entrer  dans  la  Yérltable  histoire  de  TéUH 
blissement  des  communes  ,  ni  dans  le  détail  des  obsta- 
cles qu'elles  eurent  à  surmonter  pour  se  constituer  dans  les 
temps  modernes.  Il  rappelle  les  traités  d'un  grand  nombre  de 
villes  ;  il  fait  connaître  Tétat  du  régime  municipal  après  Henii 
lY ,  sous  Louis  XIV 9  sous  Louis  XV  et  en  17^8 ,  puis  les  ré». 
formes»  suite  de  la  Révolution.  £n  un  mot,  M.  Dufey  a  rasseoi-» 
blé  beaucoup  de  faits  :  il  les  expose  d'iuie  manière  simple  et 
judicieuse  i  niais  ces  faits  isolés  ne  constituent  point  une  bis«i 
toire  des  communes:  c'est  plutôt  un  coup  d'œil  historique  sur 
ce  snjet. 

L'ouvrage  de  feu  M.  Dupin  comprend  également  les  tempa 
anciens  et  les  temps  modernes ,  mais  il  embrasse  en  outre  l'ad- 
Hiinistration  des  provinces  et  celle  des  départemens ,  pn  distin-. 
guant  avec  soin  les  institutions  relatives  à  l'ordre  municipal  de 
oellos  qui  s'appliquent  à  l'ordre  administratif  supérieur.  C'est 
l'ouvrage  d'un  Ijégiste  et  à  la  fois  d'un  administrateur  habile  et. 
consciencieux.  Il  est  indispensable  pour  bien  connaître  ce  qui 
existait  avj^nt  et  depuis  la  Révolution. 

Le  titre  du  livre  de  M.  Cronier  indique  le  champ  plus  res- 
treint dans  lequel  il  s'est  placé,  c'est  le  Tableau  très-complet  et 
bien  présenté  du  pouvoir  municipal  et  de  ses  variations,  depuis 
la  Restauration  Jusqu'en  1828.  lei  c'est  un  membre  du  Corpa 
municipal  de  la  capitale,  qui  montre  que  toujours  les  commune» 
ont  été  privées  de  l'exercice  de  leurs  droits. 

Enfin,  dans  le  tableau  synoptique  do  MM.  Fliniaux  et  Wil* 
bert ,  ces  jeunes  avocats  ont  voulu  montrer  sous  un  seul  coup. 
d'oeil  Vkistoire  des  communes  et  Yétat  de  V administration  dépar^, 
ttmentale  et  municipale  en  France  jusqu'à  l'époque  actuelle* 
Cette  partie  est  mieux  traitée  que  la  première.  Ils  ont  fait  dé- 
river la  formation  des  communes  deJa  révolte  contre  le  pouvoir 
Inconnu,  au  lieu  de  montrer,  l'histoire  en  inaio,  le  droit  mnBi-<. 
•cipal  établi  légalement  depuis  la  domination  romaine. 

Les  résultats  les  plus  généraux  et  les  plus  importans  que  noua 
fournissent  les  recherches  des  écrivains  que  nous  venons  de  ci- 
ter, surtout  celles  de  M.  Raynouard,  sont  le  maintien  des  lois 
et  des  institutions  romaines,  et  l'existence  de  la  curie  pu  corps^ 
municipal  dans  les  Gaules  depuis  l'invasion  de  Clovis  et  pen«<* 
dant  la  durée  des  trois  premières  dyoaaties  de  nos  Rois»  rin» 


dépendance  dé  radmînistràtion  municipale  d'après  les  inslita- 
tioBS  romaines ,  Télection  populaire  des  échevins ,  juges ,  vicâi^ 
re»,  centeniers ,  etc.  ;  Ta  preuve  que  les  échevins  exerçaient  à  la 
fois  des  fonctions  municipales  et  des  fonctions  judiciaires;  il  en 
était  de  même  des  hons  hommes  ou  prudkommes  ;  le  concours 
légal  du  peuple  aux  élections  épiscopales  sous  les  trois  dynas- 
ties ,  et  l'intervention  des  magistrats  municipaux  dans  les  as- 
leniblées  oà  le  dergé  et  le  peuple  nommaient  les  évéques  ;  le 
concours'  des  magistrats  et  du  peuple  de  Rome  à  l'élection 
dès  papes;  le  droit  de  pétîtiomconsacré  par  la  loi  dès  le  temps 
des  empereurs  ;  M.  Raynouard  prouve  encore  par  la  citation 
de  nombreux  monumens  sous  les  trois  dynasties ,  la  sépa- 
ration   essentielle  et  fondamentale    établie  entre  les  actes  , 
les  agens  du  gouvernement  et  les  actes ,  les  agens  de  l'admiiiis- 
tfation  municipale  pour  les  affaires  locales  des  cités.  Il  cite 
quelques  documens  qui  indiquent  que  les  cités,  les  cantons 
possédaient  des  biens  en  commun  ;  il  décrit  les  assemblées  des 
comtés  sous  les  trois  dynasties.  M.  Raynouard  prouve  l'exis- 
tence des  administrations  municipales  à  l'époque  de  l'établisscT 
filent  des  communes ,  et  rappelé  la  distinction  essentielle  entre 
l'antique  droit  municipal  et  le  privilège  nouveau  conféré  par  la 
tkarte  commune.  Le  droit  municipal  pouvait  se  passer  des  prî- 
^léges  conférés  par  les  chartes  de  communes;  mais  celles-ci 
snpposaient  ordinairement  Texistence  préalable  du  droit  muni- 
eipal.  Il  prouve  du  reste  l'existence  des  communes  antérieure- 
ment à  Louis-le-6ros  et  avant  la  concession  des  chartes.  Il  rap- 
porte les  preuves  des  promesses  expresses  des  Rois  pour  le 
HiMntien  du  régime  municipal  qui  e^Listait  de  toute  ancienneté 
en  France.  Le  trône  et  le  peuple ,  en  proie  aux  usurpations  des 
seigneurs  féodaux,  s'entendirent  et  s'unirent  pour  ressaisir  leurs 
droits.  Les  chartes  des  communes  furent  des  supplémens  de  la 
loi  miBiieipale.  Sous  la  3^  dynastie  le  droit  de  la  cité  s'agran- 
dit et  se  corrobora  de  titres  nouveaux  jusqu'en  169a  ,où  l'on 
appliqua  au  régime  municipal  un  système  de  pénalité  injuste  et 
nuisible  à  l'état.  Les  communes  rachetaient  à  prix  d'argent  leur 
liberté  menacée.  C'était  un  impôt  déguisé.  M.  Raynouard  mon- 
tre qu'avant  1771,  la  seule  Provence  avait  payé  lajnillions, 
5oo,ooo  livres  pour  le  rachat  de  ces  chargés  vénales.  Il  fait  voir 

lu 
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combien  il  serait  iaiqae  de  s'autonser  de  cet  abus  de  \z  force 
pour  j  reconnaître  un  droit. 

Les  denx  édits  de  1764  et  1765  rétablirent  les  communes 
dans  leurs  droits.  Puis  vinrent  les  assemblées  provùtciaies  et 
enfin  le  régime  de  1788,  et  les  divers  systèmes  suivis  depuis  la 
Révolution^  systèmes  dont  nous  ne  tracerons  pas  ici  l'historique , 
parce  que  cette  tâche  nous  conduirait  trop  loin  et  qu'il  suffit 
de  renvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrage  de  M.  Leber  et  à  celui  de 
M.  Dupin.  Il  reste  prouvé,  pour  tout  lecteur  impartial,  qu'à 
toutes  les  époques ,  si  le  pouvoir  a  voulu  s'emparer  de  l'admi- 
nistration locale,  après  une  possession  plus  ou  moins  longue, 
mais  toujours  contestée,  la  force  des  choses,  les  mœurs  pubU 
ques ,  l'intérêt  bien  entendu  du  pouvoir  l'ont  conduit  à  rendre 
aux  communes  la  gestion  des  intérêts  purement  locaux  :  quel- 
que soient  les  différences  entre  les  époques,  les  résultats  ont  été 
et  seront  toujours  les  mêmes  sous  ce  rapport. 

Examinons  sommairement  actuellement  les  ouvrages  plus 
spécialement  administratifs.  ^ 

L'ouvrage  de  M.  de  Barante  (VII)  est  trop  connu  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  long-temps.  Cette  nouvelle  édition  a  ce- 
pendant subi  des  changemens  notables;  l'auteur  a  dà  en  retran- 
cher tout  ce  qui  tenait  aux  circonstances  politiques  de  l'époque 
où  parut  la  1'^  édition;  mais  les  idées  générales  sont  restées  les 
mêmes.  Il  cherche  les  principes  d'une  bonne  loi  communale 
dans  la  forme  du  gouvernement ,  dans  l'état  de  la  société  et 
dans  nos  mœurs  nationales.  Il  accorde  peu  d'autorité  à  cet  égard 
aux  traditions  historiques  et  considère  uniquement  l'état  pré- 
sent des  esprits  et  des  choses,  et  par  conséquent  il  a  dâ  s'occu- 
per stmultanément  de  V aristocratie  et  des  communes.  Point  d'a- 
ristocratie raisonnable  et  constitutionnelle,  dit-il ,  si  elle  n^ a  pour 
office  naturel  de  veiller  aux  intérêts  locaux;  point  de  communes 
s'il  ny  avait  pas  une  classe  de  citoyens  disposes  à  donner  leur 
loisir  et  à  consacrer  leurs  soins  aux  intérêts  de  leurs  concitoyens^ 
M.  de  Barante  examine  successivement  ce  qu'ont  été  lescom^' 
munes ,  ce  qu'a  été  V aristocratie ,  les  tent€Uives  faites  en  France 
pour  y  constituer  une  aristocratie,  la  division  des  propriétés ,  la 
liberté  d'industrie,  l'aristocratie  selon  la  charte  ,  les  départe-^ 
mens  y  les  conseils-généraux ,  les  préfets,  les  nuinicipalités  run 
raies  et  urbaines  ;  il  termine  cet  examen  par  on  résumé  où  il  in^ 
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diqne  les  attributions  qu'il  voudrait  voir  accorder  à  l'admini»- 
tration  départementale,  à  l'administration  des  villes  et  bourgs 
et  à  celle  des  commnncs  rurales.  Il  rentre  avec  grande  raison 
pour  \q  conseil-général  dans  les  principes  qui  avaient  guidé  le 
pouvoir  lors  de  la  création  des  assemblées  provinciales.  C'est 
aussi  cette  idée  qui  nous  avait  semblé  la  plus  naturelle ,  la  plus 
équitable  et  la  plus  propre  à  assurer  la  prospérité  publique  lors- 
que nous  publiâmes  un  Essai  sur  cette  matière  (z).  Ce  n'est j  en 
effet,  qu'en  entrant  dans  cette  voie  nouvelle  et  plus  large  pour 
l'administration  des  intérêts  locaux,  que  l'on  peut  espérer  de 
diminuer  réellement  les  charges  qui  pèsent  sur  l'état,  de  dé«- 
truire  sans  inconvéniens  cette  centralisation  avec  laquelle  toute 
administration  est  impossible ,  et  de  constituer  eh  fin  la  société 
de  manière  à  calmer  les  esprits,  à  asseoir  les  positions  indivi- 
duelles et  à  créer  une  éducation  publique  qui  nous  manque. 
M.  de  Barante  veut  des  préfets,'  administrateurs  du  départe- 
ment plutôt  que  commissaires  du  pouvoir  central  et  mission- 
naires politiques. — Un  conseil-général ^  composé  d'un  membre 
élu  par  chaque  canton ,  au  maximum  de  36 ,  par  l'assemblée 
des  citoyens  portés  sur  les  deux  listes  du  jury.  Un  conseil  m w- 
nicipal  pour  toutes  les  populations  agglomérées  de  xooo  habî- 
tans  au  moins.-— Un  éonseil  cantonal  pour  tes  communes  ur- 
baines ,  formé  de  deux  délégués  élus  par  chaque  commune 

.Une  loi  spéciale  (>our  régler  les  formes  administratives  de  la 
ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine,  «ainsi  que  pour  la 
Corse.  M.  de  Barante  ne  parlé  ni  des  sous-préfets  »  ni  des  con- 
seils d'arrondissemens;  c'est  dire  qu'il  ne  les  admet  pas  dans 
son  système. 

M.  Henrion  de  Pansey  s'occupe  (VIII)  uniquement  du 
pouvoir  municipal  ;  son  ouvrage  est  trop  connu  pour  que  nous 
fassions  autre  chose  que  mentionner  les  améliorations  de 
cette  seconde  édition.  Ce  vénérable  magistrat  a  séparé  tout  ce 
qui,  dans  la  première,  se  rapportait  aux  biens  communaux, 
pour  en  faire  un  traité  plus  étendu,  qui  paraîtra  plus  tard;  et  en 
développant  davantage  tout  ce  qui  concerne  le  pouvoir  muni- 

(i)  Chambres  départementales  considérées  comme  moyen  darrdtcr 
tonte  osnrpaiiûn  sur  la  puissance  légitime ,  et  de  rétablir  la  liberté  conre- 
nableaus  communes.  la* S*.  Paris,  iSi6  :  Arihuj  Bertrand. 
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cipal  et  la  police  intérieure  dés  coroimines,  il  a  ajoute  à  cette 
partie  deux  chapitres  iinportans,  Vun  sur  Vorgùrnsntion  de  là 
société,  où  il  prouve  que  de  cette  organisation  dépend  la 
bornée  ou  mauvaise  composition  des  corps  munitîipaux;  l'autre 
tur  le  régime  municipal  de  la  ville  de  Paris*  Cet  important  traité 
.renferme  les  fruits  d'une  sage  et  longue  expérience,  les  secours 
de  l'histoire,  l'état  de  la  législation  sur  les  communes  et  l'insi^ 
truction  la  plus  complète  sur  la  matière,  n  La  loi  pour  la  com^ 
m  position  des  municipalités^  dit  M.  Henrion  de  Pansey,  n'est 
«  pus  à  faire»  On  la  trottve  dans  notre  Charte  constitutionnelle  : 
«  et  pour  son  complément  et  son  application,il  ne jaat  qu'ajouter  i 
«  \^  les  habitons  portés  sur  le  rôle  des  impositions  directes  con^ 
•  courent  seuls  à  l'élection  des  ojficiers  municipaux;  a^  les  contrit 
«  buables  qui  font  part  ie.de  là  moitié  la  plus  imposée  de  la  com^ 
«  mune  sont  seuls  éligibles.  Que  Von  applique ,  ajoute~t-il,  ce 
«  mode  d élection  aux  conseils  généraux  de  département  etitàr-^ 
* rondissement ,  et  tous  les  pouvoirs  (de  ce  genre)  émanés  de 
m  la  même  base,  et  par  conséquent  dans  le  plus  parfait  accord, 
m  formeront  un  faisceau  indestructible,  m 

Nous  avon$  déjà  signalé  l'ouvrage  de  M.  Du  Mirail  (IX)^  et 
nous  renvoyons  le  iMeur  à  l'article  du  Bulledn  où  nous  Vavons 

fait  connaître. 

M.  Dessauret(X)  retrace  d'abord  les  modifications  qu'a  subies 
le  pouvoir  muhicipal  en  France,  depuis  1789.  Frappé  de  l'im- 
possibilité de  trouver  dans  l'étal  actuel  de  la  population  des  of- 
ficiers municipaux  suffisamment  instruits  dans  les  diverses  com- 
munes rurales,  et  du  peu  d'importance  de  la  plupart  de  ces 
communes,  M.  Dessauret  propose  de  prendre  pour  base  de 
i'unité  communale,  le  canton  tel  qu'il  existe;  il  revient,  comme 
on  voit,  à  la  constitution  de  l'an  III.  Il  compose  le  conseil  mu- 
nicipal de  cette  grande  commune  d'autant  de  membres  que  le 
canton  renferme  de  populations  agglomérées  ou  d'anciennes 
communes,  et  d'un  nombre  égal  de  notables  choisis  parmi  ceux 
de  la  municipalité  entière.  Tous  les  maires  d'un  même  arron- 
dissement et  un  nombre  égal  de  notables,  membres  des  conseils 
municipaux,  formeraient  le  conseil  d'arrondissement.  Il  de- 
mande que  sur  la  liste  des  élus  le  Roi  ait  la  nomination  des 
conseillers  municipaux,  des  maires  et  adjoints.  L'auteur  suit^ 
d'après  ces  bases ,  l'application  de  ses  principes^  il  règle,  il  dé- 
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£011  toiis Jet  genres  d^attributions  du  pouyoif  moiiiciiialy.et  bob. 
ouvrage  y  fruit  d'une  longue  pratique ,  peut  être  consulté  avec 
fruit  par  les  hommes  qui  sentiraient  le  besoinr  d'éclairer  ou  d'ap- 
puyer  leurs  théories  par  les  leçons  de  l'expérience. 

L'ouvrage  de  M.  Boyard  (XI  )  nous  étant  inconnu  »  et  n'ayant 

pu  même  nous  le  procurer  à  Paris  »  nous  nous  bornons  à  en  don- 

>  ner  le  titre.  Il  en  sera  de  même  pour  celui  de  M.Barginet  (XII). 

L'ouvrage  de  M.  Aubernon  (XIII)  offre  un  point  de  vue  plus 
élevé  que  les  précédens^il  a  pour  but  de  prouver  la  nécessité 
de  reconnaître  la  démocratie  en  France  comme  un  fait  immua- 
ble dont  il  faut  tenir  compte  dans  la  constitution  de  l'État ,  et 
d'indiquer  les  moyens  de  rendre  cette  démocratie  même  le  priii- 
cipal  appui  de  la  monarchie ,  en  faisant  sortir  de  son  sein  les 
élémens  d'ordre  et  de  puissance  qu'elle  renferme.  L'auteur  jette 
iin  coup  d'ceil  rapide  sur  la  monarchie  ancienne,  sur  la  forma- 
tion de  la  démocratie  9^et  sur  les  tentatives  faites  contre  celle-ci 
depuis  la  Restauration  et  pour  le  rétablissement  de  la  raonar*- 
ehie  absolue.  Le  chap.  IV  est  intitula,  Nécessité  de  remplacer 
d'ancienne  aristocratie  par  les  notabilités  politiques  que  la  démo^ 
iCratîe  renferme*  L'auteur  examine  successivement  l'état  des  ci- 
.toyens  avant  la  Charte ,  et  leurs  intéré^  dans  l'ordre  actuel; 
puis  il  offre  un  plan  d'organisation  générale  du  système  élec^ 
toral  dans  tous  les  degrés  et  de  formation  de  la  hiérarchie  des 
notabilités  politiques.  Le  dernier  chapitre  a  pour  bot  de  mon^ 
trer  les  moyens  d*opérer  l'alliance  de  la  tlemoeraae  et  do  ia 
roç^amté  dans  la  monarchie^  constitutionnelle. 

Voici  une  esquisse  de  l'organisation  proposée  par  M.  Anben- 
non;  il  admet  cinq  classes  de  citoyens,  \e^  citoyens  des  com- 
munes rurales,  les  citoyens  des  cantons,  les  citoyens  des  villes, 
les  citoyens  des  départemens  et  les  citoyens  notables  du  royaume. 
Tous  les  habitans  jouissant  de  leurs  droits  civils  sont  citoyens 
de  la  commune.  Ils  s'assemblent  tous  les  5  ans  pour  nommer  les 
officiers  municipaux ,  ceux-ci  sont  élus  parmi  les  notables",  les 
notables  sont,  composés  du  quart  des  citoyens  les  plus  imposés 
de  la  commune,  d'après  l'ordre  des  quotes  d'impôt  direct.  La 
résidence  est  obligée  pour  les  officiers  ii(iunicipaux.  Les  préfets 
nommeraient  les  maires  et  les  adjoints  parmi  les  officiers  mu« 
ntcipaux  élus. 
Les  mumic^alàés  tanumaks  sennent  composées  d'un  présH 
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dent  Ae  eanton,  d'an  adjoint,  et  d*an  conseil  municipal  ^  corn— 
|K»é  des  maires  des  communes  rurales.  Les  citoyens  de  cantons 
seraient  les  maires,  adjoints  et  ofBciers  municipaux  de  toutes 
les  communes  des  cantons,  et  les  notables  plus  imposés,  en  nom- 
brc  double  du  premier.  Ils  s'assembleraient  tous  4es  5  ans  pour 
présenter  4  candidats  au  préfet  qui  nommerait  le  président  et 
l'adjoint  de  la  municipalité  cantonale.  Ces  candidate  devraient 
payer  au  moins  3oo  fr.  d'impôts  directs  et  être  domiciliés  dans 
le  canton.  Cette  même  assemblée  élirait  un  député  de  canton  , 
pa3raot  au  moins  Soo  fr. ,  au  conseil  général  du  département. 
.Cette  assemblée  élirait  aussi  des  candidats  pour  les  places  de 
juges  de  paix.  L'auteur  détermine ,  sur  des  bases  analogues,  les 
élections  des  ofBciçrs  municipaux  des  villes.  Les  maires  des 
communes,  des  cantons,  et  les  membres  du  conseil  général  for- 
meraient la  notabilité  du  pays  et  seraient  la  pépinière  où  les  élec- 
teurs pourraient  choisir  les  députés.  Les  électeurs  et  les  jurés 
composeraient  les  citoyens  du  département.  Enfin  il  propose 
•d'adjoindre  aux  i5  ou  20,000  éligibles  qui  composent  les  grands 
collèges ,  les  maires  des  villes  et  de  cantons ,  les  membries  des 
conseils  généraux,  les  députés,  les  pairs,  les  ministres,  les 
grands  officiers  de  la^uronne,  les  membres  du  conseil-d'état, 
les  ambassadeurs,  préfets ,  géuéraux,  colonels ,  amiraux ,  capi- 
taines de  vaisseaux,  intendans,  présidens  des  cours  1  les  mem- 
bres dé  rinstitut  et  des  Académies ,  ce  qui  présenterait  une 
masse  de  20  ou  26,000  individus,  pour  former  de  cet  ensemble 
les  citoyens  notables  du  royaume  et  remplacer  l'ancienne  no- 
blesse privilégiée. 

M.  D'Aobernon  sentant  que  cette  notabilité  serait  illusoire 
sans  prérogatives,  leur  cherche  des  privilèges;  il  propose  en- 
tr'autres  de  leur  donner  le  droit  de  former  une  liste  de  Soo  élus, 
parmi  lesquels  le  Roi  nommerait  à  sa  volonté  les  pairs  du  royau- 
me, etc. 

Nous  signalerons  avec  beaucoup  d'intérêt  l'ouvrage  important 
de  M.  Macarel  (XIV),  ainsi  que  l'analyse  qui  en  a  été  faite  dans 
la  Revue  française  (XV),  à  cause  de  la  discussion  lumineuse  à 
laquelle  se  livre  l'auteur  de  cette  analyse  sur  les  principes  même 
de  la  matière.  L  ouvrage  de  M.  Macarel ,  jurisconsulte  très-<es- 
timé,  laborieux  et  consciencieux  écrivain,  est, comme  il  l'in- 
dique luî-méme  par  son  titre ,  tuie  itêtroduction  à  fétude  de  lu 
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Jarisprudenee  adminùinaipe.  Cet  ouvrage  sort  en  quelque  sorte 
du  cadre  de  notre  recueil  où  nous  ne  considérons  les  ouvrages 
de  cette  espèce,  et  même  tous  ceux  qui  font  l'objet  de  cet  ar- 
"ticle ,  que  sous  le  point  de  vue  de  l'économie  sociale  ou  publi- 
que. Une  portion  de  cet  ouvrage  a  paru  dans  la  Thémis,  en 
1S19;  mais  ce  n'était  que  l'ébauche  du  traité  que  publie  au- 
jourd'hui M.  Macarely  et  auquel  il  s'est  préparé  par  la  ans  de 
•travaux.  Cet  ouvrage  est  indispensable  à  consulter  pour  bien 
.cdnnaitre  l'organisation  de  l'administration  municipale  et  dé- 
partementale, et  Tensemble  des  attributions  ou  des  contacts  de 
i;es  administrations;  car,  indépendamment  des  principes,  des 
règles  de  toute  bonne  administration  qui  y  sont  nettement 
posées,  de  tout  ce  qui  concerne  les  fonctions,  la  juridiction  'et 
la  jurisprudence  administrative,  il  traite  avec  beaucoup  dé  dé- 
tail des  juges  administratifs,  c'est-à-dire  des  conseils  de  préfec- 
ture, des  préfets,  des  ministres  ^  des  maires,  des  sous-préfets 
de  la  Cour  des  comptes,  des  Juges  en  matière  de  prises  mariti- 
mes, des  commissions  de  liquidation ,  des  conseils  de  révision  en 
matière  tie  recrutement,  des  éiféques  ,  du  Conseil-d'État^  etc.  Il 
signale  les  vices ,  les  imperfections  d'organisation  des  conseils 
:  de  préfecture,  les  améliora  ti<His  désirables;  il  propose  la  créa- 
:  tion  di  auditeurs  près  les  conseils  de  préfecture,  qui  formeraient 
-et  perpétueraient  des  magistrats  pour  la  justice  administra- 
tive; il  propose  également  de  former  des  conseils  de  sous'pré-' 
fecture.  Il  indique  les  moyens  d'améliorer  la  juridiction  préfec- 
toriale  et  la  juridiction  ministérielle,  etc.  Ën.nn  mot,  ce  livre 
plein  de  vues  utiles,  se  recommande  à  plus  d'un  titre  et  au 
jurisconsulte  et  à  l'administrateur,  et  aux  législateurs  appelés  à 
prononcer  sur  la  grande  et  importante  question  de  l'organisa- 
tion   départementale    et    municipale:  on    devra    également 
méditer  l'analyse  qui  en  a  été  faite  dans  la*  Revue  française. 
-  L'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Vaublanc  (XVI)  sur  les  adminis^ 
trations  provinciales  et  administratives ,  offre  un  plan  d'organi- 
sation conçu  sur  des  principes  tout  différens  des  idées  énoncées 
dans  les  ouvrages  précédens.  Il  isole  son  organisation  provin- 
ciale du  système  pratique  et  administratif.  Il  propose  des  con- 
seils de  province  et  d'arrondissement,  et  supprime  les  conseib 
de  département.  Dans  les  conseils  de  province  entreraient  dé 
droit  les  membres  actuels  des  conseib  géméraux»  les  archevé- 
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qoes  et  éréqoct,  le*  piiiyMU  prcsideBS  d 
raun  des  Covfs  foyafes,  ks  ■aiies  à»  bornes  rilles,  les 
teuTS des  acadénics,  les  présideitt des  conseik  d'a^ncidtiite  et 
de  conmieree,  vat  certain  oondire  des  grands  pnqpriétabes  élus 
à  TÎe  par  le  Boi,  pois  quelques  négocianSy  annateofs,  nuani» 
faeturîera  ansâ  éins  par  le  goovemenMnt.  Les  cooseUs  d'arran- 
diasemem  -fcsteraient  ce  qo'ils  sont  quant  au  persoiindy  nais 
on  leur  adjoindrait  les  président  et  procureur  du  Roi  dn  tribu- 
nal de  première  instance,  les  maires,  les  vicaires  généraux,  les 
curés  de  canton.  Tous  les  maires  et  tous  les  conseillers  munici- 
paux continueraient  d'être  nommés  par  le  Roi  ou  le  préfet; 
mais  le  Roi  se  réserrerait  d'accorder  à  certaines  TÎUes  l'électioB 
de  leurs  magistrats,  et  toute  liberté  serait  laissée  aux  eommor- 
nes  pour  rétablir  les  corporations  d'arts  et  métiers. 

M.  de  Tocqueville,  long-temps  administrateur  et  membre  de 
la  Commission  qui  a  rédigé  le  projet  de  loi  soumis  aux  Cham^ 
bres ,  a  touIu  faire  oonnaitre  son  opinion  individuelle  sur  ce 
grand  objet.  Il  pose  les  principes  qui ,  suivant  lui ,  doivent  ré«* 
gler  la  matière*  U  ùât  très-bien  ressortir  les  inconvéniens  des 
municipalités  cantonales;  il  fait  sentir  la  nécessité  de  l'élection 
directe  pour  les  conseillers  municipaux,  et  veut  qu'ils  soient  élns 
par  des  notables  plus  imposés  dans  les  communes  urbaines.  Il 
appelle  au  concours  de  cette  élection  deux  antres  genres  de  no- 
tabilités ,  celles  de  l'industrie  et  celles  de  la  science  ou  des  lu- 
mières. L'impôt  propre  à  l'industrie  servira  de  règle  pour 
fixer  les  électeurs  ;  la  loi  filmera  les  conditions  pour  les  hommes 
de  science.  Les  conseils  municipaux  délibéreront  sur  les  inté^ 
rets  de  la  commune  :  l'exécution  doit  être  exclusivement  con- 
tée au  maire  après  approbation  du  Roi  ou  de  son  agent  Le 
maire  fait  partie  du  consâl  municipal  :  le  Roi  peut  annuller  les 
actes  illégaux,  suspendre  des  membres  du  conseil,  ou  le  dissou- 
dre; il  ne  peut  s'assembler  sans  autorisation  préalable.  Le  no- 
ble pair  examine  avec  soin  tout  le  mécanisme  de  la  machine  ad- 
ministrative,  et  discute  les  avantages  et  les  inconvéniens  du 
système  qu'il  adopte;  puis  il  passe  à  la  loi  départementale. 

D'abord  il  examine  l'utilité  des  conseils  d'arrondissement,  et, 
selon  nous,  il  combat  avec  raison  l'opinion  qui  soutient  l'a- 
vantage des  conseils  cantonaux.  M.  de  TocqoeviUe  s'oppose  k 
Téleetion  directe  pour  les  mcmbretdes  conseils  gétté^uxd'après 


4és  lmli6  piiiaés,  ^  t41,  idaiis  l'eqirh  inème  (te  UC^Tte^ 
Xïûom  de  Fimpèt»  et  la  disenssion  du  budget  variable  sont  de$«c- 
tts  edounîstratifii;  or,  selon  la  Charte,  toute  admiulstratioa 
émane  du  Rm,  et  si  les  coaseila  géaeraux  ont  le  vête  des  een<- 
^laes  facidtatifs 9  applicables  à  bar  département,  faculté  qui 
nécessite  «ne  délégation  des«  contribuables,  cette  faculté  modi- 
fie le  droit.  £n  un  mot,  ces  conseils  sont  itiixtes,  en  sorte  que 
Içurs  membres  doiveqt  être  nommés  par  le  Roi  sur  une  liste 
d'élus  par  les  contribuables ,  afin  qu'ils  soient  en  même 
temps  les  délégaés  du  Roi  et  ceux  des  imposés.  Tel  est,  fort  en 
abrégé ,  l'opinion  du  noble  pair.  Il  est  bien  singulier  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  écrit  récemment  sur  l'administration  départe- 
mentale et  communale ,  n'ait  songé  à  citer,  ni  même  sans  doute 
à  consulter  l'ouvrage  de  M.  d'Argenson  (ministre  des  affaires 
étrangères  sous  Louis  XY),  Intitulé:  Considérations  sur  le 
gouvernement  ancien  et  présent  de  la  France  ;  livre  loué ,  à 
juste  titre,  par  J.  J.  Rousseau,  comme  l'œuvre  d'un  excellent 
esprit)  d'un  homme  profondément  instruit  et  d'un  très r bon  ci- 
toyen. C'est  dans  ce  livre  que  l'on  trouve  les  vues  d'un  ami 
Maire  de  son  pays  sur  l'administration  locale.  Il  est  vrai  que 
les  gens  de  cour  appelaient  ce  ministre  d^Argenson  Ut  héte.    F. 

379.  Dictionnaire  topogbaphique  ,  historique  et  statistique 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SaRTHE,  CtC  ;  par  J.-R.  PESGHE.  Y*  et 

YI*  Livr,  (  Foy.  le  Ballet.;  Tom.  XY,  n^  i3i.) 

M.  Pesche  poursuit  avec  zèle ,  et  nous  pouvons  dire  avec  un 
succès  mérité,  son  utile  entreprise.  Les  deux  nouvelles  livrai- 
sons que  nons  annonçons  contiennen|t  les  feuilles  la  à  19  du 
Dictionnaire,  et  les  feuilles  3  à  5  de  la  Biographie,  consacrées  à 
la  suite  de  la  chronologie  des  évéques  du  Mans.  La  6^  livrai- 
son contient  en  outre  une  petite  carte  de  la  Champagne  du 
Maine,  considérée  sous  les  rapports  géologique  et  féodal.  On 
appelle  ainsi  quelques  parties  du  Maine  et  de  l'Anjou.  M.  Pes- 
che en  donne  une  description  complète  et  très-instructive^  La 
partie  {)ubliée  du  Dictionnaire  ne  conduit  encore  qu'au  mot 
Chapelle.  On  sait  déjà  par  le  plan  de  cet  ouvrage,  que  nons 
avons  fait  connaître,  que  l'auteur  ne  néglige  aucune  localité,  et 
qu'il  les  décrit  toutes.  Kouç  donnerons  plus  tard ,  et  sur  cha» 
que  partie  terminée,  un  article  étendu  pour  en  faire  aprécier 
à  nos  lecteurs  l'intérêt  et  le  mérite  d'exécution.  D. 
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3*o.  Scmsn^tTB  "M  L^AiwwBissKimrT  »«  Falaxss;  par  MM» 
F.  6Ai.BmoH ,  Alph.  de  Bk^mmoh  ,  Jml.  Dksitotbis  ,  etc. , 
av.  des  dessins  lithogr.  par  MM.  Ch.  de  Vauquelio,  A. 
d'OUUainsoiiy  A.  de  Brânsson,  de  Relley,  Didambay,  etc.  ; 
Tôm.  II9  5*  cahier,  suiie  de  la  ékscripUon  du  canton  de  Fa» 
iaise;  par  M.  Fréd.  Galuoit.  In- 8**  de  45  à  ao4  p. ,  ayec  4 
lithc^raphies  in-4^  Falaise,  1808;  Brée  aîné. 

Cette  nouvelle  livraison  continue  la  description  détaillée  de 
chacune  des  communes  du  canton  de  Falaise,  description  qui 
aura  sa  suite  dans  la  livraison  suivante. 

Quatre  jolies  lithographies  accompagnent  ce  cahier,  elles  re- 
présentent :  1®  La  fête  patronale  de  Ste.-Jnne  d' Entremont; 
%^  les  Manoirs  de  Sousmont  et  fVAnilfy  le  Tessan;  3®  le  ckd^ 
teau  ^Jubigny;  4**  ^«  Brèche  au  Diable. 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  avec  plus  de  détails ,  lors- 
qu'il sera  plus  avancé.  X). 

38  f.  PaOTBST AUTISME  DISSIDBlTT  BIT  AWGX.BTBBIlE. 

Il  y  a  long-temps  que  les  dissidens  protestans  n'ont  fait ,  ea 
corps,  des  représentations  relativement  à  Tincapacité  civile  sous 
laquelle  ils  gémissent.  La  cause  desTrotestans  et  celle  des  Ca- 
tholiques ,  bien  qu'ils  différent  dans  leurs  croyances  religieu- 
ses, étant  essentiellement  la  même,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi ils  ne  se  réuniraient  pas  pour  tâcher  dobtenir  une  justice 
qui  leur  est  refusée  sous  les  prétextes  les  plus  futiles  et  les 
plus  injustes.  Suivant  le  recensement  de  t8ai,  la  population  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  était  évaluée  à  xa,ao6,ooo 
individus;  on  estime  que  plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  d'ha- 
bitans  ne  professe  point  les  doctrines  de  l'Église  dominante  ; 
en  voici  le  relevé  approximatif  : 

Dissidens  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galles. . . .  6,060,000 

Dito  —  d'Irlande*. 5oo,ooo 

Dito  —  la  presque  totalité  de  la   population 

d'Ecosse a,i35,ooo 

Catholiques  dlrlande 6,000,000 

Dito  —  d'Angleterre Soo,ooo 

Total i5,ooo«ooo 


«t  &«aittique.  i||S 

Ainsi,  voilà  de  c<Miipte  fait ,  sur  une  popalatioii  toule  4e 
92,000,000  d'habitaas,  une  majonté  de  iS,ooo,ooo  de  dissi* 
dens  qui  sont  plus  oa  moins  privés  de  l'exercice  de  leurs  droits 
civils I  (Sjphxnx.  —  Gaiign.  Messeng ;  7  fév.  i8aS.)        L. 

38a.  ExAMCir  impartial  du  commerce  de  la  Grands  -  Breta- 
GNE  avec  tontes  les  parties  du  monde,  durant  les  périodes 
les  plus  remarquables  des  17®,  iS^  et  19^  siècles;  le  tout 
établi  avec  un  soin  scrupuleux  d'après  les  documens  et 
rapports  les  plus  authentiques  rédigés  à  l'usage  du  Parle* 
ment ,  des  ministresct  du  Bureau  du  commerce  britanni- 
'  ques  ;  par  César  Moreau,  vice-  consul  de  France  à  Londres 
I  feuill.  gr. -vélin ,  lithogr.  ;  pr. ,  a.  fr.  Londres ,  mai  i8a8 
Treuttel  et  Wûrtz,  et  Paris,  id.  {Foir,  pour  les  travaux  pré 
cédens  de  l'auteur,  le  Bulieiin ^Tom,  IIÏ,  n*  lai  ;  V,  n"  53  ^ 
VI,  n**  aa8;  Vn,n**  I7;IX,  n^  182;  X,  n'  ao9j  XH,  n'  59; 
XIII,  n**  277.  ) 

Nous  avons  successivement  signalé,  comme  on  vient  de  le 
voir,  les  travaux  de  M.  César  Moreau,  modèles  de  patience, 
de  sagacité  et  de  concision ,  tables  analytiques  et  arithmétiques 
de.rindustrie  et  du  commerce ,  désormais  d'un  usage  indispen- 
sable ,  et  que  l'on  consultera  toujours  avec  beaucoup  de  fruit. 
Ce  nouveau  résumé  que  nous  annonçons  ne  sera  pas  moins 
utile  que  les  précédens. 

L'introduction  explique  le  double  but  de  ce  travail.  L'auteur, 
continuant,  dit-il,  de  substituer  les  faits  aux  théories,  a  voulu: 
1°  écarter  toute  déception  des  tableaux  d'importations  et 
d'exportations  en  rétablissant  l'exactitude  des  évaluations^ 
principalement  par  la  comparaison  des  valeurs  déclarées  aux 
valeurs  officielles,  dont  les  estimations  successives  ne  sont  que 
des  sources  d'erreurs,  et  par  la  distinction  entre  les  objets  réel- 
lement exportés  et  ceux  qui  ne  sont  que  réexportés.  C'est  à 
l'aide  de  ces  nooyens  surtout,  que  M.  C.  Moreau  dissipe  les  il- 
lusions de  ces  balances  de  commerce ,  ou  excedans  énormes 
d'exportations,  mystifications  sans  but  réel ,  puisqu'il  n'en  ré- 
sulte pas  la  démonstration  d'une  supériorité  de  bénéfices  pour 
les  nations  qui  obtiennent  ces  excedans.  a^  Les  résultats  des 
faits  doivent  aussi ,  dans  l'intention  de  M.  Moreau ,  servir  à 
prouver  que  la  liberté  du  commerce  ne  saurait  être  absolue 
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«ans  les  plus'  graves  ineonvéniens,  et  'qii*eUe  ne  peut  être  que 
relative,  sans  doote  aux  laeuUés  nationales  et  aox  faeîHtés 
qu'offrent  à  un  peuple  les  nations  étrangères  iivec  lesquelles 
ses  relations  conunerci^les  sont  établies.  Ce  n'est  p<^nt  ici  le 
moment  de  tirer  des  faits  constatés  les  inductions  décisives 
pour  la  marche  à  suivre  relativement  ^  Taffranchissement  do 
commerce. 

Le  résumé  de  M.  Moreau  jse  compose  de  3  tableaux.  Le  i*' 
présente  les  importations  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne de  chaque  pays  du  monde ,  séparément  •  il  présente  en 
regard,  pour  chacune  des  14  dernières  années,  la  totalité  com- 
parée de  la  valeur  officielle  et  de  la  vakur  réelle  approxima- 
tive, établie  d*après  ce  que  les  documens  officiels  et  des  com- 
munications particulières  ont  pu  offrir  à  l'auteur  de  plus  positif. 

Le  a*  tableau  offre  le  même  exposé  relativement  aux  pro- 
duits coloniaux  et  étrangers  qui  ont  été  importés  et  réexportés 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  3*  contient  les  mêmes  renseSgnemens  pour  Texportation 
des  produits  du  sol  et  de  l'industrie  britanniques. 

Nous  insérons  ici  le  tableau  des  i5  principaux  articles  (im- 
portations ,  réexportations  et  exportations  )  comme  indiquant 
cenx  qui  ont  augmenté,  ou  diminué  depuis  la  paix. 
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383.  RisÎK  AVD  PaocftESS  OF  THE  WooL  T&ADE,  etc.  -.  Origine 
et  progrès  du  commerce  de  la  laine  brute  et  mise  en  œuvre 
.  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  les  temjis  les  plus  reculés 
jusqu'à  répoque  actuelle  (juillet  i8a8),  d*aprè$  les  documens 
ofBcieb  mis  en  lumière  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  ta- 
bleawLdress^s  sur  un  plan  nouveau ,  et  présentant  un  ensem-^ 
ble  d'aperçus  sur  la  quantité  de  laine  étrangère  importée, 
dans  la  Grande-Bretagne  de  chaque  pays  et  chaque  année", 
depuis  1794  jusqu'à  1817  ;  2**  la  quantité  réexportée,  et  celle 
qui  est  restée  dans  le  pays  pour  la  fabrication  ;  V^  le  prix  de 
chaque  espèce  de  laine,  depuis  1780;  4^  !<-'  taux  et  le  pro- 
'     dnit  dés  taxes;  5^  la  quantité  et  la  valeur  déclarée  en  étoffes 
de  laines  anglaises  exportées  de  la  Grande-Bretagne  pour 
FEurope,  l'Asie,  l'Afrique,   l'Amérique,   et  pour  chaque 
royaume,  état  ou  colonie ,  en  distinguant  chaque  espèce  d'é- 
toffes, telles  que  draps  de  toute  sorte,  etc.,  etc.,  casimirs, 
flanelles,  couvertures,  tapis  et  tapisseries,  bonneterie,  etc. , 
étoffes  de  laine  et  coton,  etc. ,  etc. ,  avec  divers  détails  histo- 
*     riques,  politiques  et  commerciaux  liés  au  commerce  britan- 
nique et  étranger  en  laine  brute  et  ouvrée.  L'ancien  com- 
merce établi  sur  les  documens  originaux  imprimés  ou  ma- 
nuscrits ,  les  plus  authentiques,  et  le  commerce  plus  récent , 
sur  les  documens  paVlementaires ,  ceux  du  Bureau  du  com» 
merce,  les  comptes  des  douanes  et  les  ouvrages  anglais  ou 
étrangers  les  plus  estimés;  par  M.  César  Mokeau ,  vice-con- 
sul français  à  Londres.  Infolio  de  8  p.,  lithogr.;  pr.,  2  sh. 
6  pences.  Londres  et  Paris,  juillet  1828  ;  Treuttel  et  IVûrtz. 
Ce  nouveau  travail  de  M.  C.  Moreau  est  rédigé  sur  un  autre 
plan  que  les  précédens.  Au  lieu  de  faire  précéder  ses  tableaux, 
ainsi  qu'il  l'avait  fait  jusqu'à  présent ,  par  une  introduction 
contenant  l'histoire  du  commerce  dont  il  s'occupait,  et  les  ob- 
servations, que  lui  suggéraient  les  vicissitudes,  les  progrès  et  la 
législation  de  ce  commerce,  il  a  fait  entrer  dans  l'histoire  du 
commerce  spécial  des  laines ,  et  des  lois  et  règlemens  relatifs , 
les  tableaux  qui  indiquent  les  effets  divers  de  cette  législation 
variable  «  et  le»  remarques  auxquelles  donnent  lieu  les  mouve- 
mens  de  ce  commerce ,  ne  réservant  pour  la  fin  de  son  travail 
qne  la  série  de  tableaux  suffisamment  indiquée  par  son  titre  et 
par  les  observations  historiques  et  économiques  qui  précèdent. 
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Cette  nouvelle  méthode  nous  parait  im  perfeetiomiemeat.  Elle 
ne  laisse  plus  le  lecteur  perdu ,  pour  ain»i  dire,>au  milieu  d!ane 
mer  de  chiffres.  L  analyse  des  lois  et  rcgkmenSy  Vhistoire  du 
commerce,  les  remarques  de  lauteur  et  les  tablcau^c,  ou  relevés 
arithmétiques  d'importation ,  d'exportation,  etc^  aux  différen- 
tes époques ,  s'éclairent  réciproquemeut  par  le  soin  qu'il  a  pris 
d'encadrer  chaque  tableau  à  la  place  qu'indique  l'époque  à  la- 
quelle il  se  rapporte.  Les  causes  se  tf ouvent  ainsi  indiquées 
successivement  par  les  résultats ,  et  le  lecteur  s'explique  çaos 
di(Bcuilé  les  vicissitudes  de  progrès ,  de  langueur  et  de  déca- 
dence, 

^  On  voit,  par  le  témoignage  des  anciens  historiens  et  particu- 
lièrement, de  César,  que  le  commerce  des  laines  a  toujours  été 
important  dans  la  Grande-Bretagne,  grâce  à  l'abondance  des 
pâtures,  favorisée  par  la  douceur  du  climat.  Déjà ,  vers  le  mi- 
lieu du  10^  siècle,  les  flamands  étaient  aussi  en  possession  de 
fabriquer  les  meilleurs  draps»  Il  nous  serait  impossible  d«  si- 
gnaler ici  tout  ce  que  présente  de  curieux  et  d'instructif  la  ^uite 
de  cette  analyse  historique  et  économique  des  faits*  Nous  nous 
bornouà  à  noter  quelques  circonstances  qui  mettent  en  saillie 
soit  les  préjugés  économiques  d'une  époque  et  les  effets  qui  en 
résultent ,  soit  les  variations  dans  le  prix  et  le  commerce  des 
laines. 

La  fabrication  des  draps  pour  la  consommation  intérieure, 
et  l'exportation  des  laines  avaient  une  grande  activité  dès  la 
fin  du  la®  siècle  (1189),  si  l'on  en  juge  par  ce  qu'en  dit  Ma^ 
thieu  de  Westmiuster  dans  son  histoire.  «  La  laine  anglaise, 
convertie  en  draps  par  les  f abricans  flamands,  sert  à  vêtir  chau- 
dement tous  les  peuples  du  monde.  »  Une  colonie  de  ces  iabri- 
,  cans  s'était  établie  dans  le  pays  de  Galles.  Des  compagnies  de 
tisserands  et  de  marchands,  payant  des  taxes  au  Roi  pour  leurs 
privilèges,  s'étaient  formées  dans  tout  le  royaunoie,  à  Londres, 
.  Oxford ,  York ,  Nottingbam ,  Huntingdon ,  Lincoln  et  Winches- 
ter, à  Bedford,  Beverley,Norwich,etc.,  etc.  On  faisait  brûleries 
laines  anglaises  lorsqu'elles  étaient  mêlées  avec  la  laine  d'Espa- 
gne. La  grande  activité  du  commerce  des  draps  en  1 21 6,  sons 
le  roi  Jean,  est  prouvée  par  im  relevé  des  taxes  perçues  à  l'im- 
.  portation  sur  la  Guède  ijf^oad),  plante  rare  qui  servait  à  la 
.  teinture  \  ces  taxes  s'élevèrent  alors  à  près  de  600  liv.  st.  Qn 
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JOfâouM»  eb  iVSx,  que  la  lame,  an  lieo  d*étre  Tcadoe  à  Fé- 
-irangeri  tkl  convertie  en  draps  dans  le  pays.  Toiia  tet  habltans 
•forent  aslremtft  à  ne  porter  que  du  drap  confectionné  en  An- 
^eCtrre,  et,  en  ia66,  la  laine  tut  taxée  à  la  sortie.  Les  rela- 
tion» commerciales  et  politiques  aivc  la  Flandre  et  la  France 
breat  ensuite  mo^fier  ces  mesures.  C'est  en  1272  qu'il  est  fait 
mwitton  pour  la  i*^^  fois  des  manufactures  de  draps  de  Tir- 
Jande*  £n  i337,  on  voit  le  Parlement  mettre  l'exportation  de  la  H 
-laine  au  nombre  des  cas  de  félonie.  Tontes  ces  variations  '| 
dans  ta  législation  étaient,  comme  on  peut  le  croire,  trèa-nui^ 
flihies  au  commerce  anglais.  Les  difficultés  qui  en  résultaient 
(dooÈDèrent  lieu  à  la  réunion  à' %m  conseil  de  Commerce  y  ou  Par^ 
ierocnt  commercial,  plus  nombreux  que  le  Parlement  ordi- 
sairé.  Les  t^nps  qui  suivent  offrent  une  pareille  alternative  de 
liberté  et  de  prohibitions,  ou  de  restrictions  dans  le  commerce 
4es  laines.  En  i3^,  le  Parlement  accorde  au  roi  Edouard  III 
la  pn^ension  et  le  monopole  de  la  vente  de  20,000  sacs  de 
laine,  à  des  conditions  dont  on  peut  lire  le  détail  curieux  dans 
l'ouvrage  de  M.  Moreau ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  relatifs  à  des 
mesures  du  même  genre,  prises  les  années  suivantes.  Nouscite- 
itKBs  lé  relevé  de  l'importation  et  de  l^exportation  des  laines 
et  autres  objets  en  Angleterre,  dans  Tannée  x354  ,  d'après  un 
document  conservé  à  la  Trésorerie. 
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3,061  i/a  sacs  de  laine  ,  à 

3,086  qiiinUittxM.(deia05  p.  clia<tae) 
65p«aiuç  arec  l«ars  toisons. . . 


VALEUR 


I.  st. 

6 
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•h.  dea. 
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Valear  totale  de  la  laioe  exportée  et  des  taxes  perçues . 


4,774  i/a  pièces  de  drap ,  ft i       2      » 

«iOei  i/a  M   d«laiiiet«rM,à  .,..[       »     16 

Vali»rWla|i4M«qbna«ioua  M  taxes 
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1,831  pièces  de  draps  fins  ,&.... 

197  V'^V»**'****  de  «m,  à... 
1»829  1^2  toooeaux  de  vin ,  ft . .   . , 
failet ,  mareerifla ,  ^icaries ,  ece. . 


l.at.  ah.  den> 
6      »      » 
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2      »      » 
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195,982  I 

89  5 

9,549  » 

6.717  18 


SI3.3I8  6  » 


i.  at.  sh.  d. 

10,986  »  I» 

7«>  10  » 

3,659  >»  M 

22.948  6  10 


88.883  18  10 


1.  st.  sb.  d. 
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»l  81.624  I  t 


8  81,624  1  1 
»  I     8  17  6 

J'    218  13  7 


81.848  12  2 


1.  st.  ah.  d. 

97  12  » 
18  17  S 

182  19  » 
285  18  8 
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La  balance  en  faveur  ile l'Angleterre ,  dit  M.  Mûreati, é'est 
donc  en  apparence  que  de  173,954  lîv.  st.  8  sh.  s  d.  Mais ,  ajovH- 
te-t~il ,  ce  document  ne  comprend  ni  T^ain ,  m  )e  plomb ,  ob— 
jets  capitaux  d'exportation  depuis  les  temps  les  plus  reculés  , 
non  plus  que  plusieurs  autres  articles  de  moindre  inportance. 
Il  en  conclut  que  la  balance  favorable  devait^ être  beauconp 
plus  forte.  Il  est  cependant  difficile  de  croire  que  le  docùmeat 
mentionne  tous  les  objets  et  toute  la  valeur  des  objets  impeotés. 
On  remarque  9  sous  la  date  de  Van  1400 ,  une  table  cbr(mi>- 
logiqiie  curieuse  des  variations  dans  le  prix  des  bétes  à  l»n« 
et  des  laines,  depuis  11 26  jusqu'à  cette  époque.  On  y  voit 
qu'un  mouton,  qui  se  payait  4  d.  en  iia6,  valait  i  sh.  2  d.  en 
i3i4.  D'aprèsiun  compte  rendu  au  roi  Henri  par  le  trésorier 
d'Angleterre,  le  6  mai  1421 ,  le  revenu  de  l'année  jMrécéd^ite 
montait  à  55,743  liv.  st.  10  sh.  10  j  d.  La  majeure  partie  du 
revenu  public  provenait  dès-lors  des  taxes  sur  les  laines,  Cel« 
les  d'Angleterre  étaient ,  à  cette  époque ,  si4>érieures  aux  lai^ 
nés  d'Espagne.  On  voit  par  une  table  chronologique  des 
prix,  de  1400  à  i494«  que  je  mouton  qui  valait  i  sb.  en  14^49  se 
payait  a  liv.  si.  dans  les  montagnes ,  en  1494*  Unr  acte  duP)ar-> 
lemcnt  de  i534,  pour  mettre  un  terme  à  la  conversion  des  ter-^ 
l  res  arables  en  pâturages,  défend  à  chacun  d'avoir  au  total  plos 
de  2,400  moutons,  les  agneaux  non  compris,  et  de  tenir  plus 
de  2  fermes.  Guichardin,  dans  la  description  des  Pays-Bas, 
évalue  à  plus  de  200,000  pièces  de  draps,  la  quantité  importée 
annuellement  dans  cette  contrée  par  l'Angleterre;  il  en  estime 
la  valeur  à  10  millicHis  de  florins  de  Hollande,  environ  i  mil-^ 
lion  sterling ,  et  la  valeur  totale  du  commerce  entre  les  deux 
pays  à  24  millions  de  fl.,  ou  environ  2,400,000  liv.  st.  C'est  à 
^^  partir  de  l'année  i564,  sous  le  règne  d'Elisabeth,  que  les  me- 
^  j  sures  prises  par  le  Parlement  et  par  le  Çouvernement  donné* 
'  rent  en  Angleterre  une  impulsion  toujours  plus  piiissanté  à  la 
fabrication  et  au  commerce  des  laines  et  des  draps.  Une  3*  ta- 
ble chronologique  des  prix  de  l'an  i5oo  àl'an  1576  nous  ap- 
prend que  le  mouton  qui  se  vendait  tondu  1  sh.  la  i^^  de  ces 
deux  années ,  valait ,  la  dernière ,  5  sh.  à  Aberdeen.  Jusqu'à 
r  Vannée  1608,  les  Anglais  étaient  peu  avancés  dans  l'art  de  tein- 
îdre  et  de  préparer  leurs  draps.  On  les  envoyait  d'ordinaire 
pour  ces  deux  opérations  en  Hollande ,  d'où  iU  rev^iaieiit  en 
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Àaglelevre,  pour  y  être  vendus.  Ce  fut  alors  que  Cockayne,  as* 
aooié  avec  d'autres  uégocians»  obtint  du  roi  Jacques  un  privi^ 
lége  pour  la  teinture  et  la  préparation  des  draps  nationaux ,  de 
la  vente  desquels  le  roi  se  réservait  le  monopole.  Il  prohiba 
en  conséquence  l'exportation  des  draps  bruts.  Mais  en  Hollande 
el  en  Allemagne,  on  usa  de  représailles,  en  prohibant  firopor- 
tation  de  tous  draps  bruts  d'Angleterre.  Le  roi  fut  ainsi  obligé 
de  permettre  Fexportation  d'une  quantité  limitée  de  draps 
bruts,  et  Inemôt  après,  il  supprima  le  privilège  accordé  à 
Cockajne.  M.  Moreau  cite,  à  cette  occasion ,  uiie  lettre  au  roi 
Jacques,  du  cbaocèlier  Bacon,  dans  laquelle  il  paraît  blâmer 
l'aliment  fourni  au  commerce  étranger  par  l'exportation  des 
draps  bruts.  Car,  dit-il ,  si  nous  voulons  soutenir  nos  manufac- 
tures dé  draps  par  la  vente  de  nos  draps  bruts  jusqu'à  ce.  que 
âoiis  puîssioBS  les  teindre  et  les  préparer ,  les  Hollandais  sou-* 
tiendront  leurs  teintureries  et  leurs  appi^éts  à  l'aide  de  nos 
draps  bruts ,  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  en  fabriquer.  C'est  de 
l'année  x6i4  que  date  l'invention  des  draps  teints  en  laines  de 
diverses  couleurs,  due  à  un  acie  des  états  généraux  de  Hol* 
knde,  l^ud  prohibait  l'importation  dans  ce  pays  des  draps 
teints  en  pièce  en  Angleterre.  On  voit,  en  1^2 a,  le  roi  Jac- 
ques charger  une  commission  spéciale  nombreuse,  d'une  en- 
quête sur  les  causes  du  discrédit  et  du  bas  prix  des  draps  an«- 
(lais  dans  l'étranger,  et  sur  les  moyens  de  relever  ce  commerce. 
Jusqu'en  i634,  Ic^  fabricnns  de  draps  protestans,  wallons, 
italiens  et  hollandais  établis  à  Norwich,  Cantorbéry,  Sand- 
wich, etç,  avaient  exercé  librement  leur  culte.  Laud ,  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  ayant  voulu  contraindre  leurs  enfans  à 
fréquenter  tes  églises  paroissiales,  cette  tyrannie  sacerdotale 
força  140  familles  à  se  réfugier  en  Hollande,  où  elles  enseigné* 
|t?nt  aux  nationaux  l'art  de  travailler  la  laine,  au  grand  détri- 
ment des  fabriques  anglaises.  Les  mêmes  causes ,  ilit  à  ce  sujet 
M.  Moreau ,  produiront  toujours  les  mêmes  effets.  La  France 
put  s'en  convaincre  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Cétaient 
les  persécutions  du  duc  d'Albe ,  dans  les  Pays-Bas,  qui  avaient 
envoyé  en  Angleterre  les  familles  flamandes ,  de  qui  on  y  avait 
apprb  à  fabriquer  les  serges  communes,  etc.  [Sajres^  bayes,  etc.) 
Ce  ^t  aussi  aux  réfugiés  français,  qu'en  r685,  les  Anglais  dn- 
Sr«fit  les  progrès  de  la  fabcieation  des  draps  légers.  C'est  vers 
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1647,  que  Nicolas  Cadeau  et  d'autres  Français  obtinrent  peur  mil 
ans  le  privilège  de  fabriquer  à  Sedan,  avec  la  plus  belle  laine 
d'Espagne  y  des  draps  noirs  et  de  couleur ,  pareils  aux  draps  de 
Hollande.  £n^i65iy  on  proposait  à  la  république  d'Angleterre 
de  traiter  avec  la  Cour  d'£spagne,  pour  en  obtenir  le  droit  do 
préemption  de  tontes  les  laines  espagnoles ,  afin  de  fidre  tomber 
les  fabriques  de  drap  hollandaises  et  françaises,  lesqUeDes,  di» 
sait-on»  S'alimentaient  au  moyen  de  ces  laines,  au  point  qu'une 
seule  province  bollandaise  fabriquait  de  «4  ^  26,000  pièces  par 
an.  Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Ce  fut  en  16S9, après  1» 
paix  des  Pyrénées ,  que  Colbert  commença  à  adopter  toutes  leâ  ^ 
mesures,  qui  bientôt  élevèrent  au  plus  haut  degré  de  ptoape- 
rite  la  fabrication  et  le  commerce  des  draps  de  France  dans  le 
Levant,  commerce  qui  y  amena  la  décadence  de  celui  des  Aft- 
glais.  Ce  que  Faldennan  Cockayne  avait  inutilement  essayé 
pendant  les  7  jmnées  de  1606  à  x6i5,  fut  enfin  accompli  en 
1667.  Un  brasseur  flamand ,  venu  en  Angleterre  avec  sa  âh* 
mille,  et  encouragé  par  la  Couronne,  apprit  aux  Anglais  à 
teindre  et  apprêter  en  perfection  les  pins  beaux  draps  destinée 
à  l'exportation.  En  1698,  la  Chambre  des  pairs ,  organe  de  le 
jalousie  des  fabricans  de  drap  d'Angleterre,  pressait  le  Mi 
Guillaume  de  mettre  obstacle  aux  progrès  des  fabriques  iiteiH 
daises,  et  d'encourager  la  fabrication  des  toiles  dans  ce  royaumes 
Un  acte  de  1700  exempte  toutes  étoffes  de  laine  anglaises  de 
taxes  à  la  sortie. 

Voici , d'après  les  comptes  des  douanes,  la  valeur  officielle 
des  étoffes  de  laine  exportées  d'Angleterre  pendant  les  années 
169S5  1699,^  1700  et  1701. 


ANNÉE». 


tets 

1S99 
1700 
I70I 


LIBDX  VBXPOBTATION. 


LOKOaXS. 


iiv.  st. 
8,103,034 
2,036,831 
2.0SI.I45 
2,045.951 


AOTMU   FOKTS. 


Ht.  st. 
I»0I7,0SI 

906,461 

se6.ots 

L062,4I4 


Celte  année  la  valear  totale  de  la  laine  anglaise  «tait  estimée 
à i 

En  «apposant  le  prix  inojen  de  6  drn.  la  livre  ,  on  8  Iiv.  sterl. 
le  ballot ,  on  aura  «ne  quantité  totale  de  250.000  batlois. 

tn  fn^i»  de  labric^iioo  étant  evalnés  à . .  -. 

La  valeur  totale  des  étoffes  fabriquées  en  laine ,  sera  de 
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VAi^xvft  oTnciuxB  des  Étoffes  de  bine  exportées  d^Angletore ,  dans  les  attoées 


1718. 


Wv.  st 
3,6^,696 


1719. 


Ht.  st. 
S»730^7 


mo. 


liv.  st. 
3,059.049 


1721. 


liv.  st. 
3,903.310 


1722. 


Ht.  st. 
.%38i»842 


172». 


Ht.  st' 
3,920.«0I 


Idem  P011&  1.X8  AvvBis 


1738. 


lÎT.    St. 

4,158,643 


1739. 


Ht.  st. 
3,318,273 


1740. 


lÎT.  9t. 

3,656,7J0 


1741. 


Ht.  si. 

3.669.743 


1742^ 


IW.  st. 

3.358,787 


1743. 


hv.  st. 

3»54l,5{^ 


1744; 


'li>.  SI. 

3,4â0,970 


.  £n  X770,  la  valeur  totale  des  exportations  en  étoffes  de 
laine  excédait  4^000,000  liv.  st.  4  depuis  ,  elle  a  toij^ours  été.  ea 
augmentant.  Le  montant  total  des  exportations  du  même  genr« 
en  Angleterre,  pour  toutes  les  parties  du  monde ,  a  été,  en 
1772,  de  4>436,783  liv.  st.,  et  en  1776,  de  3,868,o53  liv.  st.     \ 

Cette  branche  capitale  de .  fabrication  employait ,  dans  les 
différentes,  parties  de  l'Angleterre,  environ  iy5QO,ooo  individus* 
L'exportation  qui  se  fait  de  Londres,  excède  toujours  de  beau- 
coup celle  qui  se  fait  sur  les  autres  points.  En  1775 ,  année  dans 
laquelle  cet  excédant  fut  le  moins  fort ,  Londres  exporta  encore 
4  en  ce  genre,  pour  2,247,570  =  3  =  0,  tandis  qu'il  ne  fut  ex- 
porté des  autres  ports  qu'un  total  de  1,972,602  =.  57  =  2. 

En  1783,  le  Parlement,  cédant  aux  clameurs  des  fabricans 
d'étoffes  de  laine ,  malgré  les  représentations  de  sir  Joseph 
Banks  et  d'Ar^ur  Young ,  porta  une  loi  par  laquelle  l'exporta-* 
tîon  des  moutons  vivans  était  i^ro)x\bée  ^^ sous  peine  de  confisca- 
tion du  bétail,  ainsi  que  du  bâtiment  de  transport  f  d'une  amendé 
de  3  //p.  st,  par  tête  de  mouton  y  et  de  3  mois  de  prison,  au  se» 
cret,  pour  tous  ceux  qui  concourraient  à  l* exportation  ^  et  de  chà»^ 
timens  plus  sévères  en  cas  de  récidive  ^  etc.  Le  transport  du  bé-\ 
tail  dans  l'inténeur  de  l'Angleterre,  l'élève  des  bétes  à  laine ,' 
étaient  assujettis  par  le  même  acte  à^des^gêo^  et  à4kire9tiieM' 
tions  sans  fio«  La  peine  de  mort  était  portée  en  cas  de,  destrnc^ 
tion  du  bétail  y  des  étoffes  de  laine  sur  le  métier^  des  méeanifms, 
etc.  Elle  fut  étendue  à  l'Ecosse»  en  1789. 

CTest  de  1 790*  que  date  la  machine  à  carder  la  laine  inven- 
tée par  Edmond  Cartwright.  Cette  invention  diminua  bientôt  de 
près  de  2,000,000  st.  les  frais  de  fabrication. 


/ 
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Valeur  officielle  de  Texportation  des  étofles  de  laine  dans 
toutes  les  parties  du  monde»  de  1790  à  1794* 

1790  —  5,190,637  liv.  st.  —  1791  —  5,5o5,o34.  —  179a  — - 
&fiiofi&%,  —  1793  —  3,806,536.  —  1794  —  4>59o,92o. 

Jd,  de  1795  a  1799.  —  1795—  5,172,884  Hv.  st  —  1796 
-— 6,011, i33.  —  1797  —  4,963,355.  —  179*— M99>^V  — 
1799  —  ^9^7^>9^9*  Nous  sommes  forcés ,  à  notre  grand  regret, 
de  renvoyer  nos  lecteurs  à  l'ouvrage  de  M.  Moreau,  pour  les 
détails  intéressans  des  causes  qui  qnt  influé,  depuis  celte  épo- 
que, sur  le  mouvement  du  commerce  des  laines. 

En  1800 ,  la  valeur  totale  des  laines  fabriquées  ei^ Angleterre 
était  estimée  à  7,876,165  liv.  st.  La  valeur  totale,  après  la  fa- 
brication des  étoffes  de  toutes  sortes,  à  19,800,000,  et  malgré 
Finveotion  des  machines ,  cette  fabrication  occupait  3  millions 
d'individus.  On  évaluait  le  capital  fixe  qu*on  y  employait  à  6 
millions  st.  Tout  le  travail  de  l'Angleterre  ne  pouvait  sufGre  à 
la  demande  de  l'étranger. 

T7ous  recommandons  à  l'attention  des  hommes  studieux  les 
divers  tableaux  à  la  suite  de  cet  excellent  travail;  l'ensemble 
fait  connaître  les  prix  variés  du  bétail,  de  la  laine ,  de  toute  es- 
pèce et  de  tonte  qualité,  ainsi  que  des  produits  fabriqués  sur  les 
marchés  anglai»  à  différentes  époques;  les  mouvemens  succes- 
sifs de  l'importation  des  laines  étrangères  en  Angleterre ,  depuis 
1797  jusqu'à  18^7  inclusivement;  enfin  un  dernier  tableau  éta- 
blit par  pays,  la  quantité  et  les  valeurs  officielles  des  étoffes  de 
laine  exportées  de  la  Grande-Bretagne,  depuis  18 16  jusqu'à  la 
fin  de  ï8a7,  ainsi  que  le  rapport  de  ces  valeurs  aux  valeui>  dé* 
cUrées  pour  1822,  1825  et  1828.  Il  résulte  des  tableaux  d'im- 
porta tipti  que  le  total  des  étoffes  de  laine  importées  de  toutes 
parts  en  Angleterre,  se  réduisait,  en  1827,  à  une  valeur  de 
4 1,865  liv.  st. ,  tandis  que  l'exportation  s'élevait  à  k^^'^lfi^^  li^- 
st.,  valeur  officielle.  A.  D.  V. 

r 

364.  GoxnmcB  dit  fse  nàirs  L4  GtAVOi-BasTACirE.  [Repertory 
ûf paient inpemions y  etc.;  nov.  iB^S. ^-^ibliothéqfie univers.; 
,  déc.  1828,  p.  3 16). 

Il  n'est  aucune  branche  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  fasse  aussi  bien  connaître  le  rapide  et  solide  dévelop- 
pement de  ses  manufactures,  que  le  commerce  du  fer.  Ce  pays 
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lui  doit  en  grande  partie  les  nombreux  perfectionneniens  qui 
conservent  à  ses  mécanismes  une  supériorité  marquée;  tandis 
que  Tabondance  qui  s'y  trouve ,  du  meilleur  combustible ,  lui 
donne  l'avantage  sous  d*autres  rapports. 

Tout  le  fer  fabriqué  dans  la  Grande-Bretagne  se  montait  : 
En  1740  à     17,000  tonnes  (1)  élaborées  par     69  fourneaux. 
1788        68,000  85 

1796  125,000  I2t 

1806       a5o,ooo  » 

i8ao      400,000  .  » 

1827       690,000  284 

Ces  690,000  tonnes  sont  fournies  en  1827  parles  différens 

comtés  dans  les  proportions  suivantes  :' 

Staffordsbire 216,000  tonnes  élaborées  par  95  fourneaux. 

Shropshire 78,000  3i 

Galles  méridionale.  272,000  90 

Galles  septentrion.     24,000  12 

Yorkshire 4^,000  24 

Derbyshire 20,5oo  14 

Ecosse 36,5oo  18 

Total ....  6^,000  284 

'  Environ  3/io  de  œtte  quantité  de  fer  sont  d'une  qualité 
propre  à  la  fonte,  et  sont  consommés  en  entier  dans  la 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande ,  à  l'exception  d'une  petite  par- 
tie qui  s'exporte  en  France  et  en  Amérique.  Les  autres  7/10 
<ont  convertis  en  barres ,  en  fils ,  en  feuilles ,  etc. ,  dont  une 
grande  quantité  est  exportée  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
'  Pour  donner  quelqu'idée  de  la  valeur  de  ce  commerce  pour 
le  pays,  nous  pouvons  estimer  à  12  livres  sterl.  la  tonne,  le 
prix  moyen  du  fer  fondu  ou  travaillé;  ce  qui,  en  déduisant 
cinq  pour  cent  de  perte  dans  la  fonte,  donne  pour  les  3/ 10  de 

fer  de  fonte:  liv.  sterl.  2,239,800  soit  fr.     57,ii4>900 

£t  en  déduisant 
trante  pour  cent  de 
perte  pour  le  fer  . 

travaillé,     donne 

pour  les  7/10  de  • 

celui-ci liv.  sterl.  4»o57,2oo  soit  fr.  io3,458,6oo 

Total . .      liv.  sterl.  6,297,000  soit  fr.  160,373,000 

(i)  La  toone  est  de  ^o  qnîntanx  anglais,  cbaqne  qnîntal  de  xia  livres 
Mfoir  du  poids  ^  et  ebaconede  ces  livres  vaat  0,91 3  de  livre  poids  de 
narc,  ou  676,496  gramaes.  La  tonne  éqnivaat  donc  à  ao45,o6  livret 
ée  mare,  toit  1001,36  Uioframmea»  (^*  ) 
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La  soflune  détiendrait  beancoup  pliis  considérable  si  l'on 
faisait  entrer  en  ligne  de  compte  les  beUes  manufactures  de 
Birminghaffl  et  de  Sheffield. 

Ce  qui  ajoute  à  l'importance  de  la  fabrication  du  fer  dans  la 
Grande-Bretagne  y  c'est  qoe  ce  fer  sort  en  entier  des  mines  du 
pays  y  et  qnll  n'entre  dans  sa  manutention  aucun  ingrédient 
étranger  :  en  conséquence ,  presque  tout  l'argent  qu'elle  pro- 
cure va  dans  la  bourse  des  artisans  et  manufacturiers  anglais. 

385.  A  Lette&  âdaesseu  to  thk  Pkb&s  of  Scotlarb.  —  Lettre 
adressée  aux  Pairs  d'Ecosse,  par  Charles  lord  Kisiiauuo. 
Londres,  i8a6. 

Cest  pour  montrer  les  désavantages  de  H  pairie  d^Éoosae 
relativement  k  celle  dlrlande ,  que  le  lord  écossais  Kinnaird  a 
pris  la  plume.  Voici  quels  sont  les  lias  en  usage  dont  se  plaint 
l'auteur,  i^  Le  fils  aine  d'un  pair  d'Ecosse  ne  peut  être  au  Par- 
iement  le  représentant  d'aucun  comté,  d'aucun  bourg  écossais. 
Cette  privation  n'existe  point  à  l'égard  des  pairs  irlandais  ;  %^  si 
le  lord  écossais  n*est  pas  choisi  pour  siéger  parmi  les  pairs  de  la 
Grande-Bretagne  ,  il  ne  peut  non  plus  atbepter  une  place  dans 
la  chambre  des  Communes  ;  il  est  exclu  des  fonctions  parlement 
taires,  et  Ton  pense  bien  que  la  Couronne  n'appelle  ou  ne  fait 
appeler  à  siéger  parmi  les  pairs  que  les  lords  écossais  qui  lui 
sont  dévoués.  Lord  Kinnaird  est  un  de  ceux  que  le  gouverne- 
ment laisse  de  côté,  et  pour  cause;  3^  les  pairs  écossais  ne 
siègent  que  pendant  la  durée  d*un  Parlement,  tandis  que  les 
pairs  irlandais  sont  élus  pour  la  vie;  or,  comme  les  fonctions 
parlementaires  en  Angleterre  participent  de  l'administration  de 
la  justice,  lord  Kinnaird  voit  dans  cette  mesure  une  atteinte 
'  portée  à  l'indépendance,  à  rinamovibilité  des  juges.  On  cite 
plusieurs  grands  procès  pour  affaires  d  état ,  jugés  par  la  cham- 
bre des  Lords,  et  dans  lesquels  les  lords  écossais,  à  cause  de 
leur -position,  ont  presque  unanimement  voté  selon  le  désir  de 
la  Coiironne«  D. 

386.  Population  catholique  n'IaLAKni:. 

État  du  nombre  des  habitans,  taLt  catholiques  que  protes- 
tans ,  qui ,  suivant  le  dernier  reoenseraent  dressé  par  M.  Fpstei;^ 
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s«  troiivabot  en  Irlande  en  l'année  1891%  La  p<^oktîim  deiet. 
pay^  élaU  alors  de  6,801^,827  ao)es«  % 


PROVINCES. 

rofviiATzov. 

TOTAl 

»«f  fATHdiiqVM 

r&OTBSTAJIS. 

L>waTtm..«^  .^••,». .iv967*49a             1,380,000 

MuvsTim. ^ I,a3&,6li             I»736,600 

377.000 
200,000 

Suivant  une  estimation  déduite  des  relevés  dressés  par  les 
frotestans,  la  proportion  numérique  existant  entre  les  Catho« 
liques  et  les  Protestans  est  de  (,838,ooo  Carholiques  contre 
1,963,4(7  Protestans.  On  compte  dans  les  provinces  de  Leinster,. 
ée  Munster  et  de  Coànaught  4>2k5o,ooo  Catholiques  et  750,000 
Protestans.  Les  paroisses  d'Antrim  et  de  Down  ne  possèdent 
pas  un  seul  Catholique.  A  Clare ,  dix  paroisses  continues  n'ont 
pas  un  Protestant.  {Gîohe»'  —  Galign,  Messengr^  Paris ,  i3 
mars  1829).  L. 

M7.  Kohol.  TAâSLSr<»Mi«8sioiiffiirs  uimismBAAinGâBKftAiTTBLm 
lîll  &OBgl.  Maj*  angaaende  Nativiteiens  och  MorulitaeC6B» 
forkaaUande.  ^^  Rapport  de  la  ComoûsMon  royale  de  statîsN» 
tique,  fftk  an  roi,  sur  les  rappctf  ts  entre  ke  neissânees  et  dée^ 
en  Suéde  depuis  i8!ii  jusqu'il  iftitS  ^  sut  k  popalatioa^  efe« 
M  p»  iii-4^  Stoeklilday  1826;  tmprioL  de  Mafquard. 

En  Suède,  une  Commission  particulière  y  dont  l'origine  date 
de  la  première  moitié  du  18^  siècle ,  est  chargée  de  recueillir 
chaque  année  les  relevés  du  mouvement  de  la  population ,  tels 
qu'ils  sont  consignés  dans  les  registres  des  paroisses  lenus  par 
les  ministres  de  la  religion.  Tous  les  5  ans,  elle  fait  un  travail 
général  sur  les  xésultats  des  relevés  qtii  lui  ont  été  adressés  et 
qu'elle  compare  aux  résultats  du  terme  précédent.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  dernier  travail  de  ce  genre  qu'elle  ait  peéSeali 
au  roi.  Dans  le  préambule,  elle  faitremarquerêènMi'aoïiveis^ 
sèment  rèpide  de  la  popiAadon  de  la  Suède,  surtoet  daas  l'a»» 
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née  i3»3,  où  cet  accroissement  a  été  de  4^,191  individus;  k 
aucune  époque,  ajoutent  les  commissaires ,  pas  même  dans  le^ 
temps  où  k  Finlande  appartenait  encore  à  la  Suède,  ce 
royaume  n  a  offert  l'exemple  d'une  augmentation  aussi  considé- 
rable de  ses  habitans. 

I 

Les  naissances  dans  les  5  années  depuis  1821  jusqu'en  i8a5 
se  sont  montées  aux  sommes  que  voici  : 


ANNÉES. 


1821 
ISS2 

1823 
1824 
1825 

TOTAVI 

Terme  mojren  des  5  année» 

Terme  moyen  des  g  années  préoédentcs. 

Accnnetaaient  annuel  des  naissapoce  pcn* 
dant  les  dernières  5  années 


.<&■ 


BBI 
BNFANS 


xioirvuwi 


mêles. 


43,938 
44.847 
46|i39 
44.4T7 
47.751 


227»452 
45.490 
40,634 


4,85(1 


femelles 


41.868 
42,787 
44,440 
42,606 

45,863 


217,514 
43,503 

38.724 


f 


4,77»i 


ILL^OITINKS 


mMes. 

3,596^ 
3,548 
3,816 
3,344 


17,021 
3.404 
2,997 


407 


femelles 


3,048 
3.380 
3,632 
3,178 
3,357 


16,545 
3,309 
2398 


411 


TOTAL. 


92/172 
94,309 

98,259 

98,577 

i00.3|5 


478,532 
96,706 
85,263 


10.453 


I 


A  l'égard  des  naissances  légitimes  aux  illégitimes ,  il  se  trouve 
que  le  nombre  des  enfans  naturels  au  total  des  naissances  dans 
ks  5  lumées ,  a  été  r^  i  :  a  S/4  dans  Stockholm  ,  c=  i  :  6/10 
dans  les  autres  villes ,  et  ==  i  :  xS  a/^  dans  les  campagnes, 
enfin  9 dans  tout  le  royaume  ==:  i  :  i3  3/io.  Pendant  les  5  années 
précédentes,  le  rapport  entre  les  naissances  illégitiaMS  et  je  to* 
tal  des  naissances  dans  le  royaume,  avait  été  =1:14  i/^- 

Voici  le  tableau  de  la  mortalité  dans  chacmie  des  5  aqirfts  : 


-  Année. 

mM. 

iSôni. 

touU 

182I 

33,466 

32,95o 

66,416 

1821 

3o,5oo 

28,890 

59,390 

1823 

28,802 

27,265 . 

56,067 

1824 

29,071 

27,185 

56,256 

1825 

29,180 

27,285 

56,465 

Totaux. . .. 

f5i,oi9 

143,575 

^BkyHk 

Il  est  mort  parmi 

lea  enfans  an-des- 
«MIS  d'nn  anai^.  • 


«,3i6 


^Ml 


iSyS^l 
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96  individus  ont  pasfté»  dans  les  5  ans,  r%e  centenaire.  Dans  le 
même  espace  de  temps,  T,xa6  individus  se  sont. noyés,  3M 
enfans  ont  été  étouffés  dans  le  lit  de  leurs  mères  ou  nourrices, 
i5i  individus  se  sont  suicidés,  la  enfans  et  35 adultes  ont  été 
assassinés,  7  ont  été  condamnés  à  mort  et  exécutés,  36  sont 
morts  d'ivresse ,  6  ont  été  tués  par  la  foudre,  ia,6a3en£uv 
sont  mort-nés. 

Suit  le  tableau  des  décès  par  âges. 

Au"4essous  d'un  an . 
Entre     i     et    3  ans. 


I 

et    3 

3 

5 

5 

-  10 

lO 

i5 

i5 

ao 

ao 

aS 

aS 

3o 

3o 

35 

35 

40 

40 

45 

45 

5o 

5o 

55 

55 

60 

60 

65 

65 

70 

70 

75 

75 

80 

80 

85 

85 

90 

90 

95 

95 

100 

Au-dessus. 

nâl. 

fen. 

a,3i6 

6,887 

*>799 

a,55o 

1,001 

975 

981 

9^4 

548 

549 

567 

578 

83o 

69a 

909 

779 

953 

83 1 

9^4 

976 

i,i53 

965 

1,180 

897 

i,a53 

i,o33 

1,461 

i3i4 

1,668 

1,745 

1,686 

1,886 

1,69a 

a,ooi 

i,ao8 

1,573 

707 

1,001 

%S% 

443 

77 

i5a 

II 

3i 

% 

3 

Dans  les  5  années  précédentes  il  était  mort  3i,45a  hommes 
et  30,877  femmes. 

Nous  passons  aux  mariages  contractés  pendant  le  dernier 
lustre. 

Avii«cs.  Marnées. 
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Total...    xi8,86i  9^7819 
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Dans  k  même  espace  de  temps  là  mort  a  dissôns  80,4a x  ma* 
liages,  dont  4^,880  par  le  décès  dumari,  et  32,389  par  celai 
de  la  femme. 

Ali  fin  de  Tannée  i895 ,  un  peà  pins  de  2/3  de  la  population 
de  la  Stiède' était  au-dessous  de  20  ans,  environ  Vio  au-des^ 
.«eus  de  4<k9  un  peu  plus  de  i/io  au-dessous  de  5o,  près  de 
4/5o  au-dessous  de  60 ,  près  de  3/5o  au-dessous  de  70;  et  un 
peu  plus  de  3/ioo  de  la  popolatioa  avaient  atteint  ui^  âge  plus 
avancé. 

Le  nombw  des  pauvfos  était  de  21,216»  dont  660  à  Sltocke 
holm,  1,809  ^^^^  '^s  autres  villes,  et  18,747  danslea  eam^ 
pagnes  ;  9,664  de  ces  pauirres  demeuraient  chez  d'autres  per- 
sonnes, 8^991  recevaient  des  secours  chez  eux;  2,o33  étaient 
dans  les  hospices  et  528  dans  les  hôpitaux.  - 

Les  détenus  étaient  au.  nombre  de  i(,833 ,  savoir  :  200  à 
Stockholm,  1,^77  dans  les  antres  villes,- et  56  dans  les  cam- 
pagnes. Ob  comptait  en  Suède  588  étrangers  et  424  Juifs.  Il 
existait  52  2,o55  ménages,  dont  77,334  de  2  individus,  244,641 
de  3  à  5  individus,  i8i,36i  de  6  à  10  individus,  16,076  de  10 
à  i5  individus,  enûu,  2,643  de  plus  de  i5  individus. 

Avant  de  passer  au  tableani  général  de  la  population  des  pro- 
vinces de  la  Suède,  nous  avons  à  signaler  une  remarque  sur^ 
Taccroissement  rapide  de  cette  population.  £n  1804,  la  Com- 
mission de  statistique  avait  calculé  que  si  les  progrès  de  la  po- 
pulation de  la  Suède  (  y  compris  la  Finlande  )  continuaient 
dans  la  même  proportion,  qu'alors  cette  population  serait 
doublée  dans  69,  et  triplée  dans  100  ans.  Depuis  ce  temps  on  a 
observé  un  accroissement  plus  considérable,  puisque. mainte- 
nant la  population  gagne  12  i/io  pour  cent  tous  les  ans;  ainsi, 
dans  la  supposition  que  rien  n'arrête  ce  mouvement ,  il  ne  fau- 
dra que  61  ans  pour  doubler,  et  que  96  ans  pour  tripler  le 
nombre  d'habitans  de  la  Suède.  Il  est  évident  que  le  peuple 
suédois  jouit  actuellement  d'un  bien-être  dont  il  était  privé  au- 

trefoii. 
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388.  MORTALITI^  EN  SuioE  SK  1828. 

Les  listes  olBcielles  extraites  des  registres  des  paroisses  de 
Stockholm ,  présentent  un  excédant  de  a^ooo  mortalités  sur  les 
naissances  de  Tannée  passée.  La  même  proportion  a  lieu  dans 
plusieurs  antres  villes  de  la  Suéde  ;  ainsi 

Makaœ . .  offre  nSi  naissasces  et  27/1  mortalités. 
Carlscrona.  3a  i  62^ 

Wisby,...  ii3  aoa 

(AUgem.  Zeitung;  11  fév.  1829.) 

389.  SuioE.  Importations  et  exportations. 

Dans  le  courant  de  l'année  1827,  il  est  entré  à  Stockholm 
349081  tonnes  de  froment,  101,201  de  seigle,  ii5,224  d'orge^ 
8>43o  de  malt,  32,965  d*avoine,  6,524  de  pois»  i44  de  vesces,  . 
3,099  de  méteil ,  et  2,625,67 1  mesures  d'^au-de-vie.  D'après  les  . 
rapports  publiés  jusqu'à  ce  jour,  l'exportation  des  grains  de  la 
Suède,  pendant  la  même  année,  se  compose  de  39,282  5/8 
tonnes  d'avoine,  167  de  méteil,  i5,i22  5/8  de  froment,  27,693 
d'orge 9  3,917  1/2  de  malt,  34>^70  de  seigle,  656  5/8  de  vesces, 
11,927  1/3  de  pois,  321  3/4  tonnes  de  farine  de  froment^  3i  de 
farine  de  seigle,  et  46  1/2  de  gruau  de  seigle  {Ibid,;  29  janvier 
1829}. 

Il  a  été  exporté  de  Suède ,  en  182S ,  164,000  tonnes  de  grains 
de  toute  espèce.  C'est  beaucoup  pour  un  pays  où  naguère  on  * 
importait  annuellement  5oo,ooo  tonnes  de  grains  (/^iV/.;  n^  85).  ^ 

390.  SuinB.  Consolidation  des  sables  xouvans. 
•  Le  défrîcheàient  et  la  consolidation,  des  sables  mouvans  se 
poursuivent  avec  activité  dans  diverses  provinces.  Dans  la  par- 
tie nord  de  la  province.de  Scanie,  on  a  planté  ^  l'année  der* 
nière^  B2,55o  arbres  et  semé  en  blé  480  tunnlauds.  {Ibid,; 
11^  85). 

39t.  BlDRAGTIL  KUNDSRAB  OX    DE    DaNSEE    PrOVINDSEES   NJER- 
TiERENDE    TlLSTAND   1  OBGONOMISK.  HeNSEENDE.   —  MémoirCS 

pour  servir  à  la  connaissance  de  l'état  actuel  des  Provinces 
danoises  sous  le  rapport  de  Téconomie  rorale ,  publié  par 
ordre  du  roi,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'économie  ru- 
rale. Cah.  I  —  3 ,  in-8*.  Copenhague,  i8a6  —  1827.  {Dansk 
lAtteratur  Tidende;  1828,  n*^*  19,  20,  21  et  29}. 
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Depuis  assez  long-temps ,  les  autorités  publiques ,  dans  les 
provinces  du  Danemark,  ont  Tordre  d'envoyer  chaque  année  ' 
au  gouvernement  un  rapport  sur  l'état  dé  l'agriculture;  comme 
ces  rapports  sont  en  partie  très-insufBsans ,  la  Société  d'agri- 
culture a  jugé  à  propos  de  les  faire  compléter  et  rectifier  par 
quelques-un^  de  ses  membres.  Voilà  ce  qui  a  donné  Heu  aux 
mémoires  sur  l'état  ajgricote  des  provinces,  dont  il  a  paru  trots 
cahiers,  qui  seront  suivis  de  plusieurs  autres,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  Danemark  ait  été  décrit  de  cette  manière.  Les  3  cahiers 
comprennent  la  description  des  bailliages  deYeile,  Randerset 
Aarhuus. 

i^  Keile,  en  Jutland.  Dans  ce  bailliage  l'agriculture  est  ar- 
riérée. Les  principaux  paysans  entendent  pourtant  mieux  la 
culture  de  leurs  propriétés.  On  ne  cultive  ^n  grand  la  pomme 
de  terre  que  dans  quelques  communes ,  particulièrement  à  By- 
gholm;  depuis  que  les  grains  étaient  à  très-bas  prix,  on  s'était 
adonné  davantage  à  la  culture  du  colza;  le  ver  blanc,  Tinea 
Brçssicœ^  nuit  beaucoup  à  cette  plante;  on  sème  peu  de  chanvre 
et  encoi*e  moins  de  Kn;  on  cultive  plus  de  cumiri  qu'autrefois, 
ainsi  qu'un  peu  de  gaude  et  de  tabac.  Dans  ces  pays  l'élève  des 
chevaux  est  une  des  principales  ressources  du  paysan;  le  plus 
beau  bétail  jutlandais  se  trouve  à  Ussing-gaard.  On  a,  dans  les 
dernières  années ,  amélioré  la  race  des  bêtes  à  laine.  Il  y  a  des 
fermes  où  Ton  trouve  maintenant  des  troupeaux  de  loo  à  i5o 
bctes  à  laine  demi-fine.  Une  Société  d'économie  rurale ,  fondée 
en  i8a3  pour  le  bailliage  de  Yeile,  entretient  à  Paisgaard  une 
bergerie-modèle ,  ayant  en  ce  moment  ao  mérinos.  Les  proprié- 
tés rurales  ont  baissé  de  prix  ;  quelquefois  elles  trouvent  dif- 
ficilement des  acquéreurs;  il  paraît  néanmoins  que  la  baisse 
s'arrête.  En  Angleterre,  eh  Allemagne,  etc.,  on  a  récemment 
converti  beaucoup  de  champs  en  pâturage,  dans  l'espoir  d'en 
tirer  meilleur  parti;  cette  circonstance  fait  présumer  que  les 
grains  vont  reprendre  un  cours  plus  élevé,  et  ne  tomberont 
plus  aussi  bas  qu'ils  l'ont  été. 

^  Randers.  Dans  ce  bailliage  jutlandais ,  le  grain  est  la  prttt-» 
cipale  ressource  pour  les  cultivateurs  de  P£&t;  l'élève  des  bes-^ 
liaux  et  des  chevaux  pour  les  cultivateurs  de  l'Ouest  II  y  a 
des  paroisses  où  l'on  se  sert  de  la  marne  pour  engrais  depuis  un 
siècle.  Les' landes  sont  aux  terres  labourées  dans  la  proportion 
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de  I  à  i3.  Les  plus  beaux  chevaux  et  le  meilleur  bétail  viennent 
des  environs  deRanders.  £n  iSxo»  il  a  été  fondé  en  cette  ville 
une  Société  agricole;  mai»  jusqu'en  xSaJ  on  n'a  rien  vu  de  ses 
travaux. 

3^  Aarhuus,  Sur  ce  bailliage  on  donne  des  renseignemens 
moins  satisfaisans  que  sur  les  deux  précédens.  Il  paraît  que  dans 
ce  pays  on  améliore  la  race  des  bétes  à  laine,  en  introduisant 
des  béliers  espagnob ,  anglais  et  autres  ;  mais  on  commence  à 
négliger  l'élève  des  chevaux.  La  culture  des  pommes  de  terre 
est  considérable  dans  les  villages  qui  dépendent  de  la  baronie 
de  Vilhemsborg. 

392.  État  actuel  ntj  Danemark.  [Aligem,  Handi,  Zeiiung;  oct. 

1828,  p.  S41) 

Parmi  les  provinces  qui  constituent  le  royaume  de  Danemark, 
ce  sont  principalement  le  Holstein  et  le  Lauembourg  qui  jouis- 
sent dans  ce  moment  d'un  état  florissant,  et  Altona  prend  la  part 
la  plus  active  aux  relations  cofçmerciales  que  la  ville  de  Ham- 
boujrg  entretient  en  Amérique,  etc.  Altona  est  aujourd'hui  la 
première  ville  commerciale  du  Danemark ,  tandis  qu'à  Copen- 
hague les  aflaires  sont  réduites  à  une  complète  stagnation.  Plu- 
sieurs maisons  de  commerce  de  cette  dernière  ville,  ainsi  que 
celles  de  Flensbourg,  font  équiper  à  leurs  frais  des  vaisseaux 
marchands  à  Altona  et  à  Hambourg,^  attendu  que  les  articles 
d'exportation  se  trouvent  dans  ces  deux  dernières  villes  en  plus 
grande  abondance  et  à  meilleur  marché  que  sur  le  Suud  et  la 
mer  Baltique.  Les  provinces  danoises  de  Sleswig,  Jutland  et 
les  îles  se  trouvent  en  général  dans  une  position  bien  critique. 
Les  fabriques  et  manufactures  établies  dans  ces  provinces  ne 
pourront  jamais  soutenir  la  concurrence  avec  les  pays  étran- 
gers; le  commerce  dans  ces  contrées  est  trop  peu  considérable, 
et  bien  que  le  gouvernement  fasse  tout  pour  y  encourager  les 
Oabriques  et  les  mAuufactures ,  elles  ne  se  maintiennent ,  pour 
ainsi  dire ,  que  par  protection.  Cet  état  de  langueur  se  trouve 
encore  aggravé  par  le  manque  d'activité  et  d'énergie  dans  les 
entreprises  manufacturières.  Les  habitans  préfèrent  se  borner 
^  la  pèche,  au  commerce,  à  la  navigation,  à  l'éducation  des 
bestiaux  et  à  l'agriculture.  Les  côtes,  et  principalement  la  côte 
occidentale  1  éprouvent  tous  les  ans  uue  émigration  con^dé- 
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rable  d'hoçimesr  rpbu$te$ ,  qui  trouvent  faeileœeQt  un  accueil 
favorable  partout  où  les  armes  et  la  navigation  commerciale 
offrent  de  Toccupation.  On  trouve  même  dé  ces  homi^es  sur 
toutes  les  flottes,  sur  tous  les  armateurs  américains.  Les  nôur* 
risseurs  de  bestiaux  et  les  cultivateurs  trouvent  pour  leurs  ob-> 
jets  un  débouché  sûr  à  Hambourg.  La  douane  établie  sur  le  Sund 
e&t  d'un  rapport  considérable,  surtout  depuis  la  navigation 
fréquente  des  vaisseaux  marchands  qui  se  rendent  directement 
en  Finlande  et  en  Russie.  Il  est  fâcheux  sans  doute  qu'Un 
grand  nombre  de  vaisseaux  passent  devant  Copenhague  sans 
lui  rapporter  le  moindre  avantage.  L'industrie  est  entièrement 
paralysée  dans  cette  ville;  le  prix  des  maisons  y  a  considérable^ 
ment  baissé  ;  plusieurs  propriétaires  ont  vendu  les  leurs ,  faute 
de  possibilité  de  payer  les  impositions.  Les  habitan»  vivent  en 
plus  grande  partie  du  grand  nombre  d'employés  et  de  la  cour; 
toute  la  classe  commerçante  s'est  retirée  des  affaires ,  et  il  serait 
impossible  de  l'engager  aujourd'hui  à  faire  de  nouvelles  en-^ 
treprises  ^  attendu  que  toutes  ses  opérations  ont  eu  des  résultats 
extrêmement  fâcheux  dans  ces  dernières  années,  notamment 
dans  ses  relations  commerciales  aveq  les  Indes  orientales  et  la 
Chine,  où  les  Anglais  et  1^  Américains  ont  porté  le  coup  mor- 
tel aux  affaires  des  Danois.  Même  les  affaires  avec  les  îles  da- 
noises aux  Indes  occidentales,  se  trouvent  exclusivement  entre 
■les  mains  des  négocians  d'Altona  et  de  Hambourg.  L'une  des 
principales  causes  de  la  grande  .activité  actuelle  du  commerce 
de  Hambourg,  c'est  que  le  commerce  de* cette  ville  est  libre,  et 
que  les  niarchandises  étrangères  de  tout  genre  n'y  paient  aucun 
droit  d'entrée.  Il  en  résulte  naturellement  que  le  vendeur  comme 
l'acheteur  y  trouve  des  avantages  qu'il  chercherait  en  vain  ai^ 
leurs  où  le  comoierce  est  frappé  du  déplorable  système  prohiv 
bitif.  .  L.  I>  L. 

B9S.  Arxaçu  nzs  manuvagtuees  et  nss  fabeiques  dans  le  Dane- 
mark. {Hertha;  i8ai6,  a*  année,  vol.  VI,  cah.  3,  p.  179}. 

%,  L*Ue  de  Seeland.  Copenhague  :  %t^OL  fabriques  d*eau-de-vie, 
5o  brasseries,  5  fabiiques  de  vinaigre ^  9  raffineries  de  sucre ,  6 
savonneries,  Sa  manufactures  de  tabac,  ai  manufactures  de 
drap,  i5  manufactures  d'objets  de  coton ,  tt  fabriques  de  bas, 
x8  manufactures  de  chapeaux,  a4  manufattures  de  gants,  29 
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manufactures  de  toile  de  lin ,  3  manufactures  de  soieries ,  i  ma- 
roquineries ,  ag  tanneries ,  5  fonderies  de  fer,  une  fabrique  de 
porcelaine,  et  plusieurs  autres  fabriques  et  manufactures  qui,  en 
i8a49  occupaient  1 1,267  personnes.  On  trouve  à  la  proximité  de 
la  ville  4  moulins  à  huile  et  3  dans  Itie  d'Amack  ;  des  manufac- 
tures de  drap  dans  le  village  de  Friedrichsberg  ;  une  manufac- 
ture de  bas  de  coton  à  Gjentofte  ;  dans  la  commune  de  Lyngby 
une  fabrique  de  toiles  de  coton  peintes,  des  papeteries,  un 
moulin  à  huile ,  des  forges  de  fer,  des  usines  de  cuivre  et  de 
laiton;  un  moulin  à  poudre  à  Donse;  des  manufactures  de  draps 
à  Usseroede;  à  Hellebek,  près  de  Helsingœr,  une  manufacture 
d'armes,  une  blanchisserie  à  procédé  chimique ,  et  une  manu^ 
Clôture  d'objets  de  coton  ;  à  Hilleroed  une  salpétrière  et  une  fa- 
brique d'acide  azotique;  à  Frederikswaerk  une  fonderie  de 
canon ,  jdes  moulins  à  poudre,  une  fabrique  de  lames  de  sabre  ^ 
une  forge  de  fer  et  de  cuivre;  à  Roskilde  des  manufactures  de 
toiles  et  d'objets  de  coton ,  une  papeterie;  à  Kjœng  de  grandes 
manufactures  de  toile  de  lin ,  de  coutils  et  de  «lamas  ;  à  Hulemasé 
une  papeterie  et  un  moulin  à  huile;  une  manufacture  de  drap 
à  Wordingborg  ;  à  Holsteinborg  des  manufactures  d'objets  de 
laine  et  de  toile  de  lin ,  un  moulin  à  huile  et  des  tanneries  ;  à 
Slagelse  une  manufacture  de  drap. 
Ile  de  Moen,  Une  tannerie  à  Hege. 

Jle  de  Bomholm,  Des  fabricans  de  montres  et  des  potiers. 
Laland,  Une  fabrique  d'amidon  près  de  Nysfed. 
Ffonie.  Des  manufactures  de  drap  àMiddelfort  ;  à  Odense  des 
fabriques  de  gants ,  une  raffinerie  de  sucre,  une  savonnerie , 
une  manufacture  d'objets  de  laine ,  une  tannerie  et  des  manu- 
factures de  drap  ;  à  Svendborg  des  tanneries  et  des  manufac- 
tures de  bas  ;  dans  l'île  de  Faasînge,  construction  de  vaisseaux  ; 
à  Skjoldemose  un  moulin  à  huile  ;  à  Brahetrolleborg  des  tanne- 
ries et  une  forge  de  fer;  dans  le  comté  de  Muckadell  une  pa- 
peterie; une  tannerie  à  Faaboi^,  et  une  fabrique  de  cartes  à 
Assens. 

Jutiand.  A  Aalborg  une  raffinerie  de  sucre  et  deux  savon- 
neries ;  à  Aarhuus  une  raffinerie  de  sucre ,  des  manufactures  de 
laine  et  de  coton ,  a  moulins  à  huile  et  des  manufactures  de  ta- 
bac; à  Randers  des  manufactures  de  drap,  d'objets  de  laine 
et  de  gants  y  une  fabrique  de  noir  de  fumée;  à  Fredericia  4  Và9r 
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jiufactures  de  drap  ^  et  plusieurs  autres  fabriques  et  manufac- 
tures de. tout  genre  sur  différens  points  de  la  province. 

Duc/lé  de  Slestvig^  A  Flensbourg,  un  grand    nombre   de 
fabriques  d*eau-de-vie,  lo  raffineries  de  sucre ,  des  manufac- 
tures de  tabac  y  des  savonneries  et  des  moulins  à  huile;  à  la 
4>roximité  de  cette  ville  une  forge  de  cuivre  et  des  tuileries  con- 
sidérables. A    ChristLansfeld  des  manufactures  de  bas  et  de 
.toiles  de  coton ,  des  savonneries  et  des  fabriques  de  chandelles  ; 
dans  la  ville  de  Tondem  des  manufactures  d'objets  de  laine,  et 
dans  ses  environs  des  fabriques  de  dentelles  ;  à  AschefTel  une 
.papeterie  ;  dans  le  bailliage  de  Hutten  deux  verreries.  Plusieurs 
autres  villes  et  villages  ont  des  moulins^à  huile ,  des  manufac- 
tures de  tabac,  des  raf&neries  de  sucre,  etc. 

Duché  de  Hoistein.  Altona  est ,  après  la  capitale  la  ville , 
la  pins  importante  du  royaume  sous  le  rapport  de  l'industrie 
manufacturîère ;  on  y  trouve  des  manufactures  de  tabac,  de 
chapeaux,  d'objets  de  laine  et  de  coton,  des  fabriques  de  vi- 
naigre ,  des  savonneries ,  etc.  Neumunster  a  des  manufactures 
de  laine  et  des  fabriques  de  boutons  de  métal  ;  à  Wandsbeck 
des  fabriques  de  toiles  peintes,  des  Êlanchissemens  de  cire,  des 
tanneries  et  des  moulins  pour  la  fabrication  de  la  sciure  des 
bois  de  teinture,  etc.;  à  Itzehœ  des  raffineries  de  sucre,  des 
manufactures  de  tabac  et  des  fabriques  de  pipes,  etc.  ;  à  Ha- 
nerau  des  manufactures  de  toiles  de  coton  ;  à  Kellinghusen  des 
manufactures  de  faïence.  On  y  trouve  en  outre,  dans  plusieurs 
endroits ,  des  moulins  à  huile,  des  fabriques  de  chicorée,  i3  pa- 
peteries, plusieurs  moulins  à  poudre,  des  forges  de  cuivre,  etc. 
.  Duché  de  Lauemboutg,  La  ville  de  Lauembourg  a  des  raf- 
fineries de  sucre,  des  savonneries,  des  brasseries  et  des  fabri- 
qi^es  de  poterie.  On  ti*ouve  en  outre  dans  ce  duché  une  papete- 
rie ,  une  forge  de  fer  ^t  une  manufacture  de  drap.      L.  D.  L. 

394.  Bê  LA  supaÉxATiE  DES  ROIS  DE  DANEMARK  dans  la  mer 
Baltique,  et  de  leur  tentative  de  fermer  aux  flottes  militaires 
étrangères  l'accès  de  cette  mer;  par  le  D.  Estrup.  {Nordisk 
Tidsskrifi;  vol.  I,  cah.  a.) 

M.  Estrup  part  du  principe  que  les  rois  de  Danemark ,  placés 
à  l'entrée  de  la  mer  Baltique ,  ont  le  plus  grand  intérêt  à  veiller 
à  ce  qu'aucun  vaisseau  ennemi  ou  suspect  ne  s'introduise  dans 
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cette  mer  dont  ils  sont  les  gardiens  naturels;  il  dériva  delà 
le  droit  de  percevoir  un  impôt  sur  tous  les  vaisseaux  qui  en« 
trent  ou  qui  sortent.  On  ignore  l'époque  à  laquelle  a  commencé 
cette  levée  d'impôt  dans  leSund.  Au  1 5^  siècle,  il  passait  déjà  pour 
une  coutume  très-ancienne  converti  en  droit.  Le  traité  de  i4^ 
entre  le  roi  danois  Jean  et  celui  d'Angleterre,  prescrit  à  la  ma- 
rine anglaise,  naviguant  dans  la  mer  Baltique,  de  passer  par  le 
Sund,  et  de  ne  point  transporter  d'effets  appartenant  auxenne^ 
mis  du  Danemark.  En  i5o7,les  villes  anséatiques  se  soumirent 
également  au  passage  du  Sund.  M.  Ëstrup  cite  plusieurs  faits 
historiques  pour  faire  voir  coihment  les  prétentions  du  Dane- 
mark à  la  suprématie  dans  la  mer  Baltique  se  sont  développées 
et  manifestées  peu  à  peu  dans  le  cours  des  siècles.  D. 

395.  KopENHAOEM  UND  JDiE  Umgegend.  — ^  Copcnhague  et  les 
environs,  décrits  par  Fréd.  Thaaeup,  conseiller  d'état. 
36a  p.  in-i3,  avec  a  cart.  et  4  plans;  prix,  a  rixdal.  Copeû*- 
hague,  i8a8;  imprim.  de  Popp.  {Démsk  Litierat,  Tidende; 
i8a8,n*^52.)  / 

M.  Thaarup  est  suf&samment  connu  par  ses  travaux  statisti- 
ques sur  le  Danemark.  En  1 8a  i  il  a  donné  aussi  une  descrip- 
tion des  monumens  de  la  capitale.  Son  dernier  ouvrage  est  une  de- 
scription complète  de  cette  ville.  Après  la  bibliographie, il  donne 
l'étendue ,  la  population ,  décrit  les  édifices  publics ,  les  églises 
et  les  collections  d'art  publiques,  même  les  eollections  scienti- 
fiques ;  il  parle  ensuite  des  académies  et  de  l'université,  des  autres 
établissemens  d'instruction,  de  l'état  ecclésiastique,  des  institu- 
tions de  bienfaisance,  de  sûreté  publique;  il  indique  l'organisa- 
tion des  autorités  municipale  et  judiciaire,  des  manufactures,  et 
du  commerce.  Il  envisage  Copenhague  comme  place  forte  et 
comme  port  militaire ,  ajoute  uu  précis  de  rhîstoire  de  la  ca- 
pitale, et  des  itinéraires  pour  les  environs,  auxquels  est  desti- 
née une  des  cartes  de  l'ouvrage.  Quelques  parties  laissent  à  dé- 
sirer, n'étant  pas  complètes;  mais  en  général  le  guide  de  M. 
Thaarup  peut  être  consulté  avec  fruit.  D* 

396.  Importation  du  sitgee  et  du  CAFi  a  Coperhaoiib* 

Dans  le  courant  de  i8a7,  on  a  importé  à  Copenhague,  à  peu 
près  x3  millions  de  livres  de  sucre  (dont  9  millions  de  St-Cr(Hx); 
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et  4  millions  de  livres  de  café.  {Allgem,  Handlungs  ^  Zeiiung  ; 
mars  1828 ,  n^  28 ,  {k  i  19.  ) 

B97.  Statistix.  DBS  Oestheichischen  Kaiserthums.*— Statisti- 
que de  Tempire  d'Autriche  ;  par  Jos.  Hohkeh,  prof,  à  Lem- 
berg.  Vol.  1*',  in-S**  de  348  p.  Vieune,  1827.  {Ephémérides 
géogr,  de  Weimùr ;  182B  ,  vol.  XXV,  cah.  i3,  p.  398.) 

L'auteur  est  déjà  favorablement  connu ,  tant  par  son  ex- 
cellente description  ethnographique  des  différentes  nations  de 
l'empire  d'Autriche,  que  par  son  esquisse  des  provinces  occi- 
dentales de  cet  empire  \  résultat  de  son  voyage  en  Galicie  ,  Si- 
Icsie  et  Moravie.  Après  avoir  laissé  reposer  sa  plume  depuis 
1808,  probablement  par  suite  des  événemens  politiqi^es  qui 
ont  frappé  sa  patrie^  il  l'a  ressaisie  aujourd'hui  pour  nous  initier 
dans  l'état  actuel  de  la  statistique  de  l'Autriche >  ouvrage  qui, 
s'il  est  continué  avec  la  même  sollicitude  et  sur  le  plan  de  ce 
i^'^  volume,  nous  offrira  l'un  des  meilleurs  travaux  que  la  stati- 
stique ait  produits  jusqu'à  ce  jour.  Cette  première  partie  est 
uniquement  consacrée  à  la  population.  Les  résultats  de  ses 
données  sont  présentés  dans  le  tableau  ci- dessous  : 


PROVmCESr 


I  Lombiirdir. . , 

S  DAlaaatit. 

3  Tjrrol 

4  niyri 

5  Siyrie» 

6  Autriche 

7  Bobèine  . . .  ^ 

8  Morairie. 

9  Galicie 

10  Hongrie 

11  Tr«ii^lT«ni«. 

12  Frontière  militaire. . . 
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4,237,301 

823,112 

789,835 

1.121,240 

824,505 

3,008.970 

3.698,506 

1,068.713 

4,293.488 

9.471,263 

2,000,015 
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13,153.53  31.664,401 
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14 

32 
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96 

368 

275 
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644 
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5,401 

9SSi 

1,558 

B,848 

3,539 

11,126 

11.924 

3,673 

6«043 

11,695 

9,666 

715 


66,017 
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542,543 

49.175 

96,689 

I67«0t9 

163,050 

374,997 

541,074 

288,905 

633,709 

1,036,007 

866,620 

89,G69 


4,181,459 


La  population  de  Tarchiduché  d'Autriche  et  du  Salzbourg , 
ou  phitôt  des  pays  au  dessous  et  an  dessus  de  l*Ens,  se  montait 
en  1820  à  1,897,417;  en  iSaS  à  2,008,970,  et  en  1827  à 
2,075,335  individus.  Il  en  résulte  qu'eu  7  ans ,  elle  a  éprouvé 
un  accroissement  de  227,918  amcs.  L.  D.  I^ 
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398.  Sua  la  paoduction  du  sel  MAEiv^et  sur  les  salines  îles 
pays  autrichiens  maritimes  ;  par  M.  d^NDKumAiH.  (  JrcJiip 
fur  Geschichte ,  Staiistik ,  etc.  ;  sept*   iSaS,  n^  iiS,  116  et 

117.) 

L'auteur  commence  par  avouer  qu'il  a  puisé  ses  renseigne- 
mens  dans  les  Annales  de  V institution  p<Uytechmque  de  Vienne  9 
▼cl.  3  y  année  iSai,  et  dans  tes  Mémoires  polidco-économiques 
sur  la  ville  et  le  territoire  de  Tiieste  ,  sur  l'Istrie  y  la  Dahnaiie 
et  sur  Venise  ,  i8ai.  On  obtient ,  en  Autriche ,  le  sel  marin ,  en 
laissant  évaporer  l'eau  de  mer,  dans  des  marais  salans  qui  sont 
entourés  de  digues.  L'auteur  décrit  brièvement  les  procédés  de 
la  fabrication ,  et  passe  ensuite  à  la  partie  statistique. 

Les  établissemens  des  salines  marines  de  FAutriche  se  trou- 
vent,  i^  aux  environs  de  Trieste ,  savoir  :  à  Servole  et  à  Zaule; 
2^ à  Mugi^Capod'Istria  et  Pirano  dans  la  péninsule  de  Tlst rie; 
3^  à  Arbe,  Pago  et  Digniska  en  Dalmatie;  enfin  4^  ^  Stagno, 
dans  le  pays  de  Raguse.  Voici  la  surface  de  ces  marais  : 

Salines  du  pays  de  Trieste. . .       179,51a  toises  carrées  ; 

Istrie.  • . .  3,413,898 
Qalmatie.  409,928 
Raguse.  • .         82,901 

TotaL  . . .    4,086,249  toises  carrées, 
dont  298,079  sont  des  domaines  du  gouvernement;  le  reste  est 
propriété  particulière. 

On  voit  que  l'Istrie  est  la  province  qui  a  le  plus  de  marais 
salans;  on  les  divise  en  4  groupes  ou  vallées,  savoir  :  Valle  di 
Servole  e  Zaule,  V.  di  Muggia,  V.  di  Capo  distria  et  Valle  di 
Pirano.  Les  salines  de  la  dernière  vallée  seule  occupent 
2,4419176  *ois.  carr.  Nous  aurions  désire  trouver  à  la  suite  de 
l'indication  dé  l'étendue  des  salines,  les  chiffres  de  leur  produit 
total,  mais  l'auteur  ne  donne  que  le  produit  de  quelques-uns 
de  ces  établissemens  :  les  salines  de  Dalmat^,  par  exemple, 
produisent  180,000  quintaux  de  sel  par  an  ;  de  cette  quantité, 
72,000  quintaux  se  consomment  dans  la  Dalmatie,  le  reste  se 
vend  aux  Turcs.  L'Istrie  et  la  Dalmatie  ensemble  produisent, 
d'après  un  terme  moyen  de  10  ans,  environ  400,000  quintaux 
par  ain  ;  il  s'en  consomme  387,000  quintaux  dans  l'Istrie.  D. 
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^99*  État  des  bbstiaux  eh  Tyrol,  «h  i8s6. 

On  comptait  dans  cette  province,  en  1826,  1,082  étalons, 
8,35a jumens, 6,129 chevanx  hongrois,  44;472^u^sct2io,o$8 
vaches.  {Ephéméridesde  géog,  H^imar;  1828,  vol.  XXIV, cah. 
Il,  p.  349.) 

400.,    HÔPITAUX  DB$  riBExs   DE   LA  josiiacomBE  Eir    Au^ 

TEIGHE. 

I4 ordre  bienfaisant  des  Frères  de  la  Miséricorde,  a  donné, 
dans  les  25  hôpitaux  en  Autriche,  depuis  le  i*'  nov..i826  jus- 
qu'à fin  oet,  1827,  rhospitalilé  gratuite  à  i6,6o5  malades ,  dont 
1,74^  Protestans,  68  Juifs  et  t6  Grecs;  de  ce  nooibre,  iy43o 
sont  morts,  et  i5,i75  ont  été  rendus  à  la  société.  ( ûl^^lierr. 
JBeobackter ;  1%%% ,  v^  Z,) 

401.  TaÀvsJUTioir  be  la  aiBLiOTBiQUE  D*ApoifY  de  Vienne 
A  Pebsboueo;  pai:  G.  de  Gtueieovits.  {Archwfur  CeseM" 
chte,  Statisiik,  etc.,  i8a5,  n®  88.) 

La  capitale  de  la  Hongrie  a  6  grandes  bibliothèques,  celles 
du  Primat  du  royaume,  de  l'académie  catholique,  de  Tarchi- 
gymnase  catholique,  du  lycée  évangélique,  du  comte  de  Lam- 
berg  et  du  comte  de  Wallenstein  ;  les  4  premières  devraient 
être  publiques;  mais,  à  Texception  de  la  bibliothèque  du  lycée 
protestant,  elles  sont  fermées  aux  hommes  studieux,  et  ne  sont 
par  conséquent  pas  d*une  grande  utilité  pour  la  ville  ;  celle  du 
lycée  même  n*est  accessible  que  pendant  4  heures  par  semaine. 
Le  comte  d'Apony,  propriétaire  d'une  bibliothèque  de  20*  mille 
volumes ,  dans  laquelle  a  été  incorporée  une  partie  de  la  belle 
bibliothèque  de  Macarthy,  vendue  à  Paris,  a  fait  bâtir,  à  Près- 
bourg,  un  édifice  où  sa  bibliothèque  sera  placée  et  ouverte 
'  pour  les  amis  de  l'étude.  La  ville  a  adressé  dos  remercînicns 
an  proprîéfaire.  D. 

4o2>  Besghreibung  des  Marxtes  Bertholdsdorf.  *—  Des- 
cription du  bourg  de  Bertholdsdorf.  18  p%  iu-12.  Viennq, 
1826. 

Bertholdsdorf  est  un  bourg  de  3oo  maisons  et  1900  amcs,  au 
pied  des  montagnes,  à  une  demi-lieue  de  Vienne.  Il  a  de  bonnes 
-  auberges ,  très-fréquentées  dans  la  belle  saison  par  les  Vien- 
nois; une  caserne,  un  hospice,  et  une  manufacture  de  tiasus. 
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L'auteur  doone  Thistoire  de  la  prise  du  b9uiig  par  les  Turcs  ^ 
dans  leur  guerre  d'invasion,  en  i683.  I^. 

4o3.    I.    DlB    STBAUBlNGkK   HttTTS   lU    BâD  -  GASTStlT.  «^   La 

cabane  de  Straubing  à  Gasteim  96  p.  in*a4.  Vienne,  i8i§; 
imprim.  de  Haykul. 

404.  Ilk  Rttfss-HAir0BucH  ima  KeaiTkb  odbb  NAitTUFaitrimB 
WELCHE  DAS  Thai,  UNO  WiLBBAD  Gastein,  etc.  — Guide  des 
Bialades  et  de&  amis  de  la  nature ,  qui  Teuleot  visiter  la  vallée 
et  les  eaux  minérales  de  Gastein^sous  les  rapports  de  Thistoi- 
re  naloteUe,  de  l'archéologie  et  du  pittoresque;  par  £nnle  ***. 
563  p.ia-8^,avecuDe  vue  lithogr.  Vienne ,  i8B7;Tendleret 
de  Mari»teiQ. 

Ces  deux  ouvrages  sont  du  même^uteur:  le  premier  indique 
Tapîdemec  t  quelques  curiosilés  des  eaux  de  Gastein  dans  le  Sab  - 
bourg;  le  second  est  un  guide  complet ,  eontenasit  beaucoup 
d'itinéraires,  et  tous  les  renseignemens  qu'un  voyageur  peut 
désirer.  Les  itinéraires  sont  au  nombres  de  4 3,  et  ne  se  bornent 
pas  k  de  simples  indications  des  relais  et  des  distances ,  Tautevr 
ajoute  des  notices  historiques  et  topographiques*  Vient  ensuite 
la  géologie  de  la  vallée  de  Gastein  ^  puis  la  description  des  eaux 
minérales  et  des  bains  di^osés  pour  tes  malades.  L'auteur  éau- 
mère  toutes  les  analyses  faites  de  ces  eaux,  au  nombre  de  38  ; 
il  donne  les  tarifs  des  prix  pour  le  séjour  à  Gastein,  et  remploi 
des  bains.  Les  excursions  aux  montagnes  et  cascades  des  envi- 
rons, donnent  lieu  à  des  descriptions  pittoresques;  l'ouvrage 
est  terminé  par  de  nouveaux  itinéraires  pour  retourner  de  Gas- 
tein à  Vienne,  Munich,  etc.  On  trouve  enc^Hre  dans  ce  volume 
la  liste  de  tous  les  ouvrages  publiés  sur  Gastein,  des  extraits  du 
livre  des  voyageurs ,  en  vers  et  en  prose ,  un  vocabulaire  du 
patois  de  Sala^bourg,  des  notes  sur  les  mœurs  et  usages  des  cam- 
pagnes aux  environs  de  Gastein ,  etc.  Au  total ,  le  guide  de  M. 
Emile  ***  est  un  vademecum  instructif  et  intéressant.     D — 0. 

*  ■ 

4o5.  La  vallée  de  Stvbei  ,  en  Ttbol ,  et  ses  habitaIts.  (i?er- 
tràgefur  GesdUchte,  StatisfiA ,  etc.  von  Tyr&i  and  Fàrari- 
berg;  vol.  I,  p.  166.  ) 

A  3  lieues  d'Inspruck,  an  pied  du  mont  Schamberg,  un  tor- 
rent,  le  Rudiach  qui  se  réunit  au  LiU»  traverse  une  vallée  pit- 
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toresque  dominée  par  tes  glaciers  du  Serleàberg  et  d*««lrei  «met 
du  voisinage  :  cette  vallée  est  ce  qu'on  appelle  le  Tal  Stubei; 
elle  cimununiqijie  avec  plu^eursî  vallées  latéiales,  et  ses  pâtu- 
rages s'étendent  au  haut  des  montagnes,  La  fonte  des  neiges  et 
des  glaces  fait  quelquefois  prodigieusement  enâet  le  torrent» 
.et  ses  débordemens  causent  de  gi>ands  ravages;  par  les  défilés 
qui  aboutissent  nu  val  Stubei,  il  reçoit  les  ei^ux  de  plusienis 
antres  torrens  alimentés  par  les  glaciers.  Avec  les  vallées  lati&- 
rales,  le  val  Stubei  a  une  superficie  de  5  -^nadll,  géograph. 
carrés^  après  le  Wippthal,  c'est  la  plus  grande  vallée  de  cette 
partie  du  Tyrol;  elle  renfermait  en  xS!i4  une  population  de 
3747  ames^et  56 1  feux ^  autrefois  le  pays  était  plu^  peuplé: 
en  1763  on  y  comptait  près  de  5ooo  âmes  j  nous  vêtirons  plMs 
bas  ce  qui  a  fait  décrmtre  la  population  »  qui  se  trouve  resser- 
rée siir  une  superficie  d'environ  a  milles  carrés;  car  lout  le 
reste  est  occupé  par  les  pâturages  »  les  bois  de  sftpins  et  los 
gladers.  On  compte  5  villages,  savoir  ;  Scbosnberg  ]i8p  hab», 
Mieders  4^r  Telfes  S73»  FulpQies,935>  et  Neustift  14701  tiiilsi 
que  plusieurs  hameaux.  On  est  étonné  de  trouver  dans  les  vil- 
lages de  cette  vallée  solitaire ,  de  bonnes  auberges  et  de  grandes 
égliaes  ornées  de  peintures  et  d^  sculptUMS  en  bois  9  qui  sont 
l'ouvrage  d'artistes  du  pays,  dont  quelques-uns  doivent  leUr 
talent  plutôt  à  la  nature  qu'à  l'art.  Stubei  est  en  général  un 
pays  industrieux  qui  a  plusieurs  ressources.  Autrefois  la  chasse 
aux  eharaois  et  aux  cerfs  était  lucrative;  mais  elle  est  mainte- 
.  nant  détruite.  L'auteur  de  la  descrqption  paraît  regretter  le 
tempe  où  le^  seigneurs  du  pays  avaient  le  pouv<»ir  de  livrer  les 
braconniers  aux  recruteurs  militaires.  Le  sol  agricole  de  la 
vallée,  entremêlé  de  gravier,  ne  donne  pas  assez  de  grains 
pour  les  besoins  de  la  consomhiatitm  ;  mais  les  pâturages  des 
Alpes  sont  excdlens  :  on  engraisse  des  bestiaux»  des  porcs  et 
des  moutons.  En  1824,  les  5  villages  possédai^it  88  chevaux, 
578  bœufs,  1393  vaches,  410  veaux, ^196  porcs,  2921  moutons 
.  et  636  chèvres;  ils  prennent  aussi  des  moutons  et  des  chèvres 
.  en  loyer  dans  les  pâturages  ;  ainsi  on  comptait  en  x8a4>  sur  les 
alpes  de  Stubei,  6aoo  moutons  et  laoo  chèvres.  La  vallée 
pourvoit  la  ville  d'Inspruck  d'oeufe  et  de  volailles ,  et  elle  re- 
çoit en  échange  du  pain  blanc.  L'apprêt  des  laines  et  la  filature 
du  lin  occupent  les  femmei  des  villages.  Autvefoia  ob  expMiait 
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aussi  les  mines  de  métaux  dans  les  montagnes  :  elles  sont  aban- 
ilonnées  depuis  long- temps.  Depuis  ce  temps  les  villageois  se 
sont  adonnés  à  la  fabrication  de  la  quincaillerie,  clouterie  et 
coutellerie ,  et  ils  y  ont  fait  de  grands  progrès.  On  compte  dans 
.toute  la  vallée  93  maîtres  artisans,  ayant  i3o  compagnons  ou 
ouvriers ,  sans  compter  une  centaine  de  f>aysans  à  qui  ils  don- 
nent du  travail;  de  ces  maîtres,  73  sont  établis  dans  le  seul 
village  de  Fulpmes,  foyer  de  toute  cette  fabrication.  De  tous  les 
4ïôtéson  y  entend  les  coups  de  marteau,  et  les  roues  des  moulins. 
Xes  Tyroliens  excellent  en  général  dans  les  travaux  mécaniques; 
ceux  de  Stabei  se  distinguent  par  leur  adresse  dans  1  apprêt  du 
'fer.  et .  de  Tacier;  plusieurs  fois  leurs  ouvrages  ont  mérité  des 
•tiogés  dans  l'exposition  des  objets  d'industrie  k  Vienne.  Un 
artisan,  à  Telfes,  nommé  Josepb  Kremser,  a  su  réunir  dans 
une  maisonnette  un  martinet  pour  le  cuivre,  2  machines  pour 
rétirage  du  laiton,  un  moulin  à  polir  et  à  moudre,  une  forge, 
«etc.  A  Taide  de  S  ouvriers,  il  façonne  tous  les  ans  4^  quintaux 
de  laiton  et  4  quintaux  de  cuivre ,  se  livre  à  Tagriculture  avec 
4  vaches  et  a  bœufis,  et,  comme  il  est  très>bon  musicien,  il  donne 
des  leçons  aux  paysans  qui  accompagnent  le  service  divin. 
Toute  Ja  vallée  emploie  environ  ^aoo  quintaux  de  métal  brut, 
dont  près  de  «000  viennent  de  la  Carinthie  ;  le  Tyrol  même 
pourrait  en  fournir  la  plus  grande  partie;  mais  Texploitatton 
'  étant  plus  chère  dans  le  Tyrol ,  on  est  obligé  de  préférer  le  fer, 
le  cuivre  et  le  laiton  de  la  Carinthie  ;  il  en  vient  un  peu  aussi 
de   la   Styrie.  Ces  matériaux  bruts  coûtent  environ  45,ooo 
florins,  à  quoi  il  faut  ajouter  6,000  flor.  pour  les  charbons; 
mais  ceux-ci  s'apprêtent  dans  la  vallée;  ainsi  leô  fabricans  ont 
à  débourser,  pour  matières  brutes,  une  somme  de  5 1,000  flor. 
Ils  livrent  à  la  consommation  environ  i  iloo  quintaux  de  métaux 
^    façonnés,  tels  que  limes,  serrures,  scies,  marteaux,  ustensiles 
de  cuisine,  balances,  etc.  L'auteur  de  la  description  a  donné 
comme  supplément  une- liste  des  articles  fournis  par  les  fabri- 
ques de  «Stubei,  avec  l'indication  des  prix,  en  i8o5  et  en  1825. 
Les  habitans  de  Stubei  ne  sont  pas  seulement  fabricans ,  ils 
joignait  le  commerce  à  l'industrie;  ainsi,  pour  avmr  des  assor- 
timens  de  marchandises,  ils  tirent  du  dehors  de  la  vallée  les 
articles  qu'ils  ne  fabriquent  pas  eux-mêmes,  et  les  expédient 
avec  les  leurs;  c'est  surtout  en  Autriche  et  eu  Carinthie  qu'ils 
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se  pottrToient  de  marchandises.  Leurs  envois  se  dir^eiit  sur 
l'Autriche  y  la  Hongrie,  la  Bi^ème,  la  Pologpe,  la  Bavière/ 
Bade ,  Wurtemberg ,  Francfort,  la  Suisse,  le  Piémont ,  le  royau* 
me  Lombardo-Vénitien,  les  États  de  TÉglisè  y  et  par  Trieste  sur 
le  Levant.  Comme  les  États  d'Allemagne  ont  suivi  l'exemple  de 
l'Autriche  en  fermait  leurs  frontières,  les  envois  pour  ce  pays 
ont  beaucoup  diminué  ;  en  Suisse ,  les  marchandises  du  Stubei 
se  trouvent  en  concurrence  avec  celles  de  France,  des  Pays- 
Bas  et  de  Bade  ;  mais  depuis  la  réunion  de  la  Haute-Italie  avec 
TAutriche,  Stubei  trouve  dans  la  Iiombardie  un  débouché  asses 
favorable. 

Le  commerce  de  Stubei  a  commencé,  au  17*  siècle,  par  des  * 
colporteurs  qui  débitaient  leurs  marchandises  dans  les  pays  d'à» 
laitour.  On  cite  un  marchand  de  fers,  nommé  George  TansEer, 
qui  arriva  avec  6  quintaux  de  quincaillerie  sur  le  dos,  à  la 
douane  de  Schaffhouse.  Dans  la  suite  le  commerce  fut  séparé 
de  rindustrie,  et  l'on  finit  par  former  des  dépôts  dans  un  grand 
nombre  de  villes.  Il  y  a  encore  une  vingtaine  ou  une  trentaine 
de  colporteurs;  mais  la  plus  grande  partie  des  marchandises 
s'expédie  par  la  voie  ordinaire  du  commerce.  C'est  l'occupation 
de  Compagnies  ou  de  Sociétés  organisées  d'une  manière  parti- 
culière. Chaque  Compagnie  a  un  chef  qui  donne  son  nom  à  la 
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Société  ;^ses  associés  sont  distingués  par  les  noms  de  camarades 
ou  compagnons ,  et  de  demi-camarades ,  suivant  leurs  mises  de 
fonds ,  qui  varient  de  5oo  flor.  à  4000.  Au  bout  d'un  ou  de  deux 
ans  on  termine  l'entreprise  et  on  partage  les  bénéfices.  Outre 
les  camarades  il  y  a  des  apprentis  ou  valets  qui  sont  |>ayés« 
Pour  être  reçu  au  nombre  des  camarades  ou  associés,  il  faut 
avoir  servi  au  moins  8  ans  dans  les  Compagnies ,  et  être  aggréé 
par  tous  les  co-associés.  Depuis  les  guerres,  la  baisse  du  papier 
d'État  autrichien ,  le  perfectionnement  du  système  des  douanes 
dans  d'autres  pays,  etc.,  la  fabrication,  le  commerce  et  la  po- 
pulation de  Stubei  sont  tombés  à  la  fois.  Actuellement  tout  le 
commerce  d'exportation  vaut  à  peu  pi;ès  ii5,oooflor.  £n  été^ 
beaucoup  de  familles  d'Inspruck  viennent  vivre  dans  les  auber- 
ges de  la  vallée ,  qui  tire  aussi  quelque  parti  d'une  composition 
de  simples  que  Ton  vante  contre  les  maux  de  poitrine.    D — a. 
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,  pjjrs  14  Tv%Êgnn  m'Bxuwm^  mt  M.  P.  de  CimiACT.  (Trad. 
de  TaUeDMad  par  le  giéaérftl  BAVieuo.)  In-^^  de  TU  et  74  p.y 
avec  une  oarte  de  la  Tur^ie  d'Ënrope ,  partie  s^ileotri»- 
nale  »  Ikhogr.  Paria  f  i8a8  ;  Levrault. 

407.    II.   ThISaTAE  de  la   GUERAÇ  AUTRIGHISraE  ET  EUSSE    DAlTS 

lA  Turquie  d*£urope.  ;  trad.  de  raltemand  de  F.  de  Cieiact, 
major  prussien,  par  le  cbev.  Hervé,  capitaine  aide-de-caknp 
etc.  In-8  de  64  p.  Strasbourg,  1828;  Heitz.  Paris ,  Ajiselin. 

408.  IIL  Description  de  Schumla  et  de  ses  envirovs,  suivie 
de  la  Relation  des  siégea  de  .cette  ville,  par  lea  Ruases,  en 
.  1774  et  t8io»  avec  uu  Plan  pour  servir  à  llntelUgeiice  de 
,  cette  relation»  et  une  Vue  <fe  U  principale  mosquée  de  la 
ville  ;  par  J.  G.  BaaBii  mr  Bocaàb  9  menbre  de  la  comiaîssion 
eantrale  de  la  Soc.  de  géographie*.  In-8®  de  gx  pag.  Paris, 
i8a8;  Fîraiin  Didot. 

Nous  signalons  ces  3  publications  auxquelles  les  circonstan- 
ces donnent  un  véritable  intérêt.  Les  deux  premières  sont  la  tra- 
duction d'un  écrit  du  major  Cirîacy,  écrit  depub  long-temps 
connu  et  estimé.  La  3^  est  composée  d'extraits  empruntés  ^ 
d*antres  ouvrages. 

L'ouvrage  du  major  Ciriacy  a  paru,  en  1822,  sous  le  titre 
9 Essai  d'une  description  topographique ,  statistique  et  miOtaire 
de  V Europe  ottomane,  M.  le  général  Ravicbio  et  M.  Hervé  en 
ont  traduit  la  partie  qui  concerne,  sinon  la  totalité  du  théâtre 
de  la  guerre,  du  moins  la  partie  la  plus  essentielle ,  les  rives  du 
Danube,  le  Balkan  et  toutes  les  provinces  où  se  sont  passes  les 
événemens  de  la  dernière  campagne.  La  traduction  du  général 
Ravichio  a  l'avantage  d'être  accompagnée  d'une  carte  qui  faci- 
lite beaucoup  l'intelligence  du  texte.  Du  reste,  l'ouvrage  du  ma- 
jor Ciriacy  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  les  faits  contenus  dans  ces  traductions; 
l'un  et  Vautre  se  recommandent  par  leur  exactitude,  et  c'est  un 
Service  que  les  auteurs  ont  rendu  au  public  en  mettant  à  sa 
portée  cette  partie  d'un  ouvrage  qui  n'est  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  et  qui  est  écrit  dans  une  langue  encore  peu 
répandue  parmi  nous. 
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<  La  d^riptioti  iatéresaftate  éa  MitMiilfl»  |^«rlf.Btri»é  da 
^ciigei  est  puifiéê  dâ»s  te»  ouvra^  les  piu»  awdeniies  el  aux 
sources  les  plos  ««dientiques  ;  «lie  ocoiipe  les  a  5  piconièm  pa« 
ges  de  Touvrage.  La  relàUoii  du  siège  de  cette  ville  en  1774, 
est  extraite  de  l'ouvrage  de  Vassif  Efiendi,  qui,  en  1774^  joua 
un  rôle  dans  les  négociations  conclues  avee  la  Russie ,  et  de*» 
puis  a  travaillé  aux  Annales  de  tempire  ottoman.  £lle  est  tirée 
de  la  traduction  que  M.  Caussin  dePereevala  donnée  d*onepai> 
tie  de  ces  Annales ,  sous  le  titre  de  Précis  historique  de  ia  guetrm 
des  Turcs  contre  tes  Musses ^  depuis  tannée  i*j 6g  Jusqu'à  Psm^ 
née  Z7749  X  vol.  in-8%  Paris,  !%%%•  La  relation  détaillée  du 
siège  de  1810  est  extraite  d'un  ouvrage  peu  connu,  que  Tau- 
leur  nHndique  pas.  Le  plan  qui  accompagne  la  notice  snr 
Schomla  est  réduit  en  partie  du  levé  lait  par  ovdve  du  grand 
visir  Reur-Youssouf ,  en  18IO9  sur  une  grande  échelle ,  et  où 
la  distance  entre  ckaque  battiçrie  est  indiquée  en  mètres.  La  vue 
de  la  grande  mosquée  a  été  desânée  par  un  ofluier  allemande 

D. 

409.  Population  DE  Constantjnople. 

Il  paraît  que  la  population  dcf  Coastaminople  ^  y  compris  les 
faubourgs  9  qui  avait  été  estimée  diversement  de  400,000  à 
600,000  âmes,  ne  dépasse  pas  38o,ooq  individus,  et  qnek  nom* 
bre  de&  maisons  de  toute  espèce  est  d'raviron  So^o.  On  as<« 
suris  que  celui  des  habitant  en  état  de  porter  les  armes,  à  Cône-* 
tantinople,  est^  en  proportion  de  la  population  entière,  très- 
peu  considérable*  (London  €uid Paris  Obsen^.^  i5  févr.  18319.) 

41O.  Études  d'arbres  asiatiques  dessinées  d'après  nature;  par 
J.  MiLBB&T»  voyageur  du  gouvernement,  correspmidant  du 
Jatdin  du  Roi.  la  planches  gr,  in-foL,  lithogr.  Paris,  1828; 
impr.  lith.  de  Gaugain  et  C®. 

Ifous  annonçons  avec  satisfaction  cette  collection  de  dessins 
parce  qu'elle  intéresse  beaucoup  la  géographie  et  les  voyages» 
et  nous  regrettons  seulement  qu'elle  ne  soit  pas  plus  considéra* 
ble  et  ne  comprenne  pas  un  plus  grand  nombre  de  ces  arbres 
«él^res  dont  on  tronve  la  mention  à  chaque  page  dans  les  re^ 
lations  de  Toyaiges.  En  effet,,  en  lisant  le  récit  des  voyageurs» 
Ic^.oiLVirages  des  géographea  et  des  sti^ticiens;  on  troyvf;  à 
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dnque  pas  lamcnlioa  deoertains  végétanx,  qui  jouent  im  grand 
rôle  dans  TécoBonie  sociale  des  petiples  des  deux  mondes ,  el  le 
plus  souvent  le  lecteur  n'en  a  pas  la  moindre  idée.  Ce  serait 
donc  une  chose  utile  autant  qu*agréable  de  nous  offrir  une  col- 
lection complète  des  principales  productions  de  ce  genre,  des 
pays  divers  étrangers  à  l'Europe.  Un  semblable  ouvrage  ne  se- 
rait point  inutile  aiv  botaniste  lui-même,  qui ,  le  plus  souvent, 
n'a  pas  la  moindre  idée  du  port  de  ces  grands  végétaux.  En  at- 
tendant un  travail  plus  complet,  rendons  grAce  à  M.  Milbert 
pour  la  Collec^on  qu'il  vient  de  publier;  naturaliste  exercé  et 
peintre  babile  à  la  fois ,  ses  dessins  ont  un  mérite  éminent  d^exé- 
euticm  et  de  vérité.  On  trouve  dans  cette  collection:  i^  le  Co- 
cotier, a*  une  Fougère  en  arbre,  V  le  Papayer,  4**  le  Bois  d'É^ 
hène  et  une  antre  Fougère  arbre,  5®  Vin  jeune  Manguier^  6^  Far- 
bre  appelé  iè  Bois  noir  cm  \ Acacia  du  Malabar^  'f  le  fameux 
Aibre  à  Pain,  8®  le  Paimier  Aréquier,  g^  le  Palmier-Cocotier, 
lo""  un  vieux  ÈÊanguier,  ii*"  le  Bananier,  1%*^  et  enfin  le  Bois 
de  Tbek,  . 

On  conçoit  encore  combien  une  semblable  collection  serait 
utile  aux  peintres  de  paysages  qui  auront  à  rendre  la  végéta- 
tion des  tropiques*  Une  collection  de  cette  espèce,  comprenant 
tous  les  arbres  qui  devraient  y  entrer,  c'est-à-dire  tous  ceux 
qui,  par  leur  emploi  dans  les  arts  ou  les  fruits  qu'ils  donnent  ,- 
ou  leur  usage  pour  décoration,  etc. ,  etc. ,  ont  une  célébrité  ac- 
quise, et  qui  en  reproduirait  en  couleur  le  port  et  les  détails 
d'après  nature,  aurait  un  grand  intérêt.  Il  serait  à  désirer  qu'un 
texte  court  et  bien  rédigé  accompagnât  cette  collection,  qui  mé- 
riterait et  obtiendrait  certainement  un  grand  succès.  D. 

41 1.  NoTiGB  SUR  LA  Tatàxie  OCCIDENTALE;  par  J.  Fr.   Davis. 
'  (  Transact,  of  the  rçy.  asiatic  Society  of  England;  vol.  II, 
part.  I ,  pag.  197.) 

Cette  notice  ne  consiste  guère  qu'en  notes  fournies  par  le 
missionnaire  français  Amiot,  qui  a  résidé  3o  ans  à  Pékin,  et 
qui  a  été  renvoyé  par  le  dernier  empereur  Kea-King,  ennemi 
des  Européens.  Il  assure  avoir  envoyé  en^France  l'analyse  d'un 
ouvrage  chinois  sur  le  Sy^yu  ou  la  Tatarie  occidentale ,  avec 
des  cartes  et  la  description  de  chaque  district.  Les  habitans  de 
ce  pays  sont  pasteurs ,  Us  ont  nne  quantité  prQdigicuse  de  boeufs» 
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moutons 9  chèvres  cachemires,  chevaux  renommés  et  cha- 
meaux  ;  ils  sont  aussi  cultivateurs ,  du  moins  depuis  que  les  co  - 
lonles  chinoises  se  sont  introduites  dans  le  pays.  Beaucoup  de 
cantons  sont  très-fertiles  en  riz ,  millet  et  surtout  en  blé  ;  la  fa- 
rine est  à  trèsr-bas  prix ,  ainsi  que  le  chanvre,  le  coton,  les  rai- 
sins, les  melons  ;  il  y  a  une  montagne  toute  couverte  d'oignons. 
En  général,  toutes  les  productions  des  climats  tempérés  y  sont 
en  grande  abondance.  Les  contributions  se  paient  en  grains, 
cuivre  rongent  en^«,  pierre  trés-estimée  des  Chinois:  le  pro- 
duit ne  suffit  pas  pour  les  frais  de  l'administration.  Placé  sous 
un  climat  tempéré,  Sy~yuen  a  les  avantages  sous  le  rapport  du 
caractère  des  habitans  et  de  la  richesse  des  productions  terri- 
toriales :  aussi  Kien-Lung  attachait'Je  plus  grand  intérêt  à  cette 
conquête;  il  y  envoya  des  colonies  tatares,  favorisa  les  émi- 
grations ,  et  y  multiplia  les  soldats  cultivateurs.  Cependant  Sy- 
yu  n*a  jamais  été  bien  soumis  ;  les  chefs,  voisins  delà  Russie,  te- 
naient des  deu;x  pays ,  et  les  frontières  n'étaient  pas  exactement 
déterminées. 

M.  Davis  ajoute  quelques  remarques  sur  la  difficulté  d'accor- 
der les  noms  indiqués  dans  les  cartes  chinoises  avec  ceux  que 
donnent  les  récits  des  voyageurs  européens.  Il  cite  le  mot  chi- 
nois de  KiA-shih^ho-'Urhf  c'est-à-dire  Kaush-Kaur  ou  Cashgar, 
qui  n'est  pourtant  pas  le  Cashgar  auprès  de  Yarkend,  etc.     D. 

4ia.  I.  Note  sur  quelques  montagïtos  du  Haut-P^rou ;  par 
M.  Coquebert  de  Montbret.  [Annal,  des  Sciences  natiir.  ; 
avril  1828,  p.  420.) 

4i3.  II.  Nouveaux  églaircisseheîts  adressés  par  M.  PeiTtland 
k  M.  Coquebert-rMontbret  sur  les  mêmes  montagnes.  (Ibid.  ; 
juillet ,  p.  294.) 

41 4*  in»  Observations  sur  les  andes  du  Pérou  ^  en  réponse  à 
la  Note  de  M.  Coquebert  de  Montbret  insérée  dans  les  Jn- 
nales  desSciences  natur.  ;  par  J.  B.  Pentl^nd  ,  (  Philos,  Magaz; 
août  1828, p.  ii5.) 

41 5.  rv.  Élévation  des  principaux  pics  de  l* Amérique  jet  de 

L*AsiE.  [Athenœum;  5  nov.  1828.) 

La  Note  publiée  par  M.  de  Montbret  lui  avait  été  donnée  par 
F.  ToMB  XVII.  34 
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M  Penttand»  Anglais  attadié  à  la  mission  d^>lomatiqae  de  son 
gouvernement  dans  le  Haut-Pérou.  Cette  Note  a  pour  but  de 
fatre  voir  que  le  Chimborazo  est  sui^ssé  en  hauteur,  non  seu- 
lement par  plusieurs  des  pics  de  l'Himalaya ,  mais  par  quelques 
montagnes  de  )a  chaîne  des  Cordillières  dont  il  £ait  partie.  Une 
de  CCS  montagnes,  Vlilimanr,  située  dan&  la  république  J?o/£PÛi, 
par  environ  i$°  35'  de  lat.  S.,. au  vobinage  du  lac  Titicaca,  se- 
rait formée  4e  schiste  de  transition  semblable  à  ceux  de  la  vaV- 
h'e  de  Maurienne  en  Savoie»  et  elle  of&e  deux  pics,  IW  au 
nord,  Tatitre  ausud. 

|Lâ  hauteur  absolue  de  celui  du  nord^  qui  n'est  j>as  le  pl^s 
élevé,  a  été  trouvée  de  a4,35Q  pi.  anglais  (  enyiron  74  hectom. 
26  cent.),  ou  près  de  9  hectom.  de  plius  que  le  Chimborazo , 
dont  Télévation  est  de  6,5 3o, m.;  mais  il  y  a,  ajoute  M.  de  Mont- 
bret,  d'après  la  Note  de  M-  Pentland,,  des  sommets  pUis  élevés 
encore  dans  cette  partie  des  Andes,  entre  les  i6°  3o'  et  les  i3*^ 
ao'  de  lat.  S.  Un  d'eux,  situé  près  du  village  Loraié^  paraît 
s'élever  jusqu'à  25,4oo  pi.  angl.,  d'après  un  premier  calcul  fondé 
sur  des  observations.  U  aurait  ainsi  12  hectom.  27  centièmes 
de  plus  que  le  Chimborazo,  et  seulement  74  mètres  de  mokis 
que  le  xht  pic  de  l'Himalaya. 

M.  Brué  a  cru  devoir,  faire  des  objections  à  ces  évaluatioiis 
de  M.  Pentland.  Si  l'Illimani,  a-t-il  dit ,  était  aussi  r£q>proché 
de  l'Océan,  cette  montagne  aurait  fixé  depuis  long-temps  l'at- 
tention des  navigateurs,  particulièrement  des  hydrographes 
chargés  de  relever  ces  parages.  Enfin  elle  aurait  été  décrite  par 
les  voyageurs. 

En  admettant  les  données  nouvelles  et  curieuses  dues  à.  M. 
Pentland,  pour  les  monts  du  Haut-Pérou,  on  aurait  pour  l'or- 
dre décroissant  des  hautes  sommités  du  globe,  les  résultats 
suivans. 

i/i®  pic  de  THimalaya haut.  78  hectom.  at 

Le  pic  voisin  de  Loraté. ...  77  47 

.    Le  pic  du  nord  de  rillimani.  74  ^6 

Le  la*  pic  de  l'Himalaya..  .  70  88 

Le  i3*       id 69  69 

Le  Chimborazo 65  3o 

M.  de  Montbret  termine  cette  Note  en  appelant  l'attention 


L 


et  Statistique.  523 

sur  Tayaniage  d'employer,  ainsi  quil  le  fait  ici,  des  unités  de 
mesures  plus  em  rapport  avec  les  objets  auxquels  on  les  appli- 
que. L'hectomètre ,  par  exemple,  pour  les  hautes  montagnes, 
le  décamètre  pour  une  montagne  moyenne,  le  mètre  pour  un 
tertre,  etc.,  les  nombres  composés  d'un  gfand  nombre  de  ckit- 
Irés  se  gravant  plus  dif&cileBÎent  dans  la  mémoire. 

Nous  transcrirons  en  grande  particf  les  écUdrcissemens  adres- 
sés par  M.  Pentland  à  M.  de  Montbret,  et  qui  ne  sont  que  la  tra. 
duction  de  Farticle  du  Pkilosophical  Magazine  cité.  L'article 
de  VAthenœum  n'en  est  qu'un  extrait. 

La  grande  chaîne  des  Andes  est  divisée,  entre  les  14®  et  ao^ 
parallèles  de  latitude  sud,  en  deux  séries  longitudinales,  que 
les  babitans  créoles  du  pays  nomment  CordtUeras^ 

Ces  deux  CordiUières  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
très-grande  vallée  inleralpine  (longitudinale)»  d^knt  le  fond  est 
élevé  de  12,000  à  1 3^000  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de 
l'Otiéan.  A  l'extrémité  septentrionale  de  cette  vallée  est  situé  le 
célèbre  lac  de  Tiucaca,  C'est  sur  les  bords  et  dans  les  îles  de  ce 
lac  que  l'empire'  des  Incas  a  pris  naissance ,  ainsi  que  la  civili^ 
sation  des  Péruviens. 

La  CordilUère  occidentale  sépare  les  rivages  de  l'Océan  Pa~ 
cifiqûe  de  la  vallée  du  Desaguadero ,  que  l'on  pourrait  appeler 
la  Tatarie  du  Nouveau-Monde.  Dans  cette  partie  de  la  chaîne 
des  Andes  sont  situés  plusieurs  volcans  en  activité.  La  Cordil- 
lière  orientale ,  formée  principalement  de  roches  de  transition 
et  secondaires,  sépare  la  même  vallée  des  vastes  plaines  des  Chi- 
quiiijs  et  des  Moxos,  Elle  sépare  aussi  les  afâuens  des  rivières 
Béni,  Mamore  et  Paraguay ,  éts  cours  d'eau  qui  se  rendent  au 
lac  Titicaca  et  à  la  rivière  ûesaguadero. 

Cette  même  Cordillière  de  l'est  est  comprise  dans  lès  limites 
politiques  de  la  république  de  Bolivia. 

Elle  offre ,  entre  le  1 4^  et  le  17®  degré  de  latitude ,  une  série 
presque  continue  de  pics ,  dont  les  sommets  sont  couverts  de 
neige,  et  dont  plqsieurs  ont  au-delà  de  20,006  pieds  de  hauteur 
Cest  sur  cette  série  de  montagnes  neigeuses ,  appartenant  à  la 
Cordillière  de  l'est,  que  s'élèvent  les  plus  hautes  montagnes  ob- 
seirvées  jnsqù'ici  dans  toute  l'étendue  des  Andes ,  et  notamment 
les  Nèvàdos  de  IHimaniet  de  Saratà,  qui  surpassent,  sous  ce 
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rapport,Jes  autres  colosses  du  prolongement  colombien  des  Aik 
des  y  tels  que  le  Chimborazo ,  TAntizana  et  le  Gayambé ,  et  qui 
le  cèdent  de  peu  aux  plus  hauts  pics  de  l'Himalaya. 

Le  mont  lllimani  est  situé  daàs  la^rovince  de  la  Paz,  une 
de  celles  de  l'état  de  Bolivia ,  à  20  lieues  mannes  à  Test-sud-est 
de  la  cité  de  la  Paz.  Il  est  plus  arancé  vers  le  sud  qu'aucun  des. 
autres  pics  neigeux  de  la  Cordillière  orientale;  et,  suivant  les 
observations  astronomiques  faites  près  de  sa  base  septentrionale 
par  M.  Pentland ,  à  la  Paz  et  au  hameau  de  Totorat,  il  est  situé 
entre  les  parallèles  de  i5**  35',  et  de  16**  40'  de  latitude  sud,  et 
entre  le  67**  et  le  68"  de  longitude,  à  l'ouest  du  méridien  de 
toeenwich.  Ses  sommets  forment  un  dos  traversé  par  4  pics 
alignés  du  sud  au  nord ,  parallèlement  à  l'axe  de  la  chaîne.  Ce* 
lui  de  ces  pics  que  M.  Pentland  a  mesuré,  et  dont  il  a  trouvé 
que  l'élévation  est  de  a4)  200  pieds  anglais  (ia,ooo  pieds  au- 
dessus  de  la  ville  de  la  Paz  ) ,  est  le  plus  avancé  vers  le  nord; 
mais  il  lui  a  paru  que  le  pic  le  plus  austral  était  encore  plus 
élevé ,  sans  que  cependant  11  ait  été  à  portée'  de  déterminer 
exactement  la  différence  d'élévation  de  ces  !»  pics. 

Le  mont  lllimani  est  composé  de  grauwacke  ou  schiste  de 
transition ,  dont  les  strates  sont  souvent  séparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  bancs  de  roche  quarzeuze  [quartz-rock^  et  de  Kie- 
sel-schiefer  (flinty-slate).  Ces  roches  offrent ,  dans  leur  struc- 
ture minéralogique  et  dans  leurs  rapports  géologiques,  une 
ressemblance  frappante  avec  celles  des  vallées  de  ht  Maurienne 
et  de  la  Tarentaise. 

Aux  roches  schisteuses  de  l'IHimani  sont  associées  aussi  des, 
masses  puissantes  de  syénite  porphyritique  et  de  vrai  granité , 
soit  en  filons ,  soit  en  couches  ou  masses  stratifiées. 

Le  schiste  de  transition  est  traversé  par'  de  nombreux  fiions 
de  quarz  hyalin  (vitreux),  contenant  des  particules  d'or^  natif 
et  de  pyrites  aurifères  ;  plusieurs  de  ces  filons  ont  été  exploités 
par  les  indigènes  avant  l'arrivée  des  £uropé^is,et  sur  des  points 
élevés  de  16,000  pieds. 

La  partie  du  littoral  de  l'Océan  pacifique,  qui  est  à  l'oue&t 
sous  le  même  parallèle  que  rillimani ,  est  située  entre  la  rade 
de  Quilcad  (16*^  42')  et  le  cap  nommé  el  Morro  de  Arequipa 
(16^  3o'),  et  entre  les  méridiens  de  7a**  V  €t  73°  20'  de  longi^. 
^ude  occidentale.  Ainsi,  en  prenant  une  moyenne  entre  les 
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observations  du  capitaine  Basile  Hall  et  celles  d'Alessandro 
Malespina ,  le  point  de  la  côte  du  Pérou  le  plus  rapproché  de 
rilfimani,  est  à  une  distance  horizontale  de  cette  motit^ghe, 
qui  n'est  pas  moindre  que  3io  milles  géographiques,  répondant 
à  un  arc  de  5**  y. 

Ce  fait  suffit  pour  démontrer  Timpossibilité  qu*il  y  aurait  à 
ce  que ,  de  la  côte  de  l'Océan  pacifique,  on  pût  apercevoir,  soit 
le  mont  dlllimani,  soit  aucune  partie  de  la  Cordillièie  de  Test  ; 
dont  Taxe  est  à  peu  près  parallèle  au  méridien  entre  le  1 4^  et  le 
1 7^  degré  de  latitude.  Cette  impossibilité  existerait  ^  même  si 
l'espace  intermédiaire  était  parfaitement  horizontal  ;  à  plus 
forte  raison,  lorsqu'entre  la  Cordillière  de  Test  et  la  mer,  se 
trouve  la  Cordillière  de  l'ouest ,  dont  quelques  montagnes  ont 
plus  de  22,ooo  pieds  de  haut;  par  exemple,  le  dôme  trachyti- 
que  du  Chuquibambo,  situé  au  N.-N.-O.  d'Arequipa.  (Faut-il 
lire  N.-N.-E.  ?)  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  j'ai  peine  à  con- 
cevoir, ajoute  M.  Pentland,  comment  une  personne  aussi  éclai- 
rée que  l'est  M.  B.  ait  pu  élever,  contre  l'exactitude  de  mes  ob- 
servations ,  une  objection  telle  que  celle  dont  il  a  été  rendu 
compte  à  l'Académie,  et  n'ait  pas  considéré  qu'un  sommet 
élevé  de  24,!%oo  pieds  anglais,  au-do^sus  du  niveau  de  l'Océan, 
ne  saurait  être  aperçu  à  une  distance  qui  est  de  plus  de  loo 
lieues  marines. 

Après  ce  que  M.  Pentland  a  dit  au  sujet  de  llllimani,  il 
passe  à  des  considérations  sur  le  Nevado  de  Sorata, 

Cet  autre  colosse  'est  situé  sur  le  prolongement  vers  le  nord 
de  la  Cordillière  orientale,  et  presqu'au  centre  du  groupe  nei- 
geux dont  il  a  été  parlé  ci-dessus;  sa  latitude  est  de  i5^  3o';  il 
est  à  l'est  du  grand  village  de  Sorata,  habité  par  des  indigènes. 
Son  élévation  est  de  a5,aoo  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  M.  Pentland  a  déduit  cette  hauteur  en  partie  d'une 
mesure  trigonométrique  prise  des  bords  du  lac  Titicaca,  et  en 
ce  qui  concerne  la  partie  du  sommet  qui  s'élève  au-dessus  de 
la  limite  supérieure  des  neiges  perpétuelles,  -limite  qui,  à 
cette  latitude  et  dans  la  partie  latérale  des  Andes  du  Pérou , 
descend  rarenient  au-dessous  de  17,100  pieds,  il  Ta  déterminée 
de  plus  près.  La  grande  masse  de  la  Cordillière  orientale ,  au 
nord  du  parallèle  de  17**  S.,  est  formée  des  roches  de  transi- 
tion, dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus,  en  observant  que  les 


